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Nora. Nous avons conservé pour tous les travaux que renferme ce vo- 
lume les équivalents chimiques auxquels nous nous sommes arrêtés dans 
le précédent Annuaïre. ! Voir Annuaire de Chimie, 1845, p. 8. 
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CHIMIE MINÉRALE. 


1. — Miémoire sur les équivalents de plusieurs corps simples: 
par M. PELOUZzE ( Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, 
t. XX, p. 1047 ). 


M. Pelouze s'est proposé de déterminer l'équivalent de plusieurs 
corps simples en partant de la constitution de leur chlorure. 

La méthode qu’il a employée consiste à précipiter le chlorure du 
métal ou du métalloïde, par une quantité connue de nitrate d'argent. 
C'est, on le voit, la méthode que M. Gay-Lussac a proposée le pre- 
mier pour l’analyse par la voie humide des alliages d'argent. 

Les équivalents sont ensuite calculés en adoptant les équivalents 
du chlore et de l'argent, déterminés par M. Berzelius avec une pré- 
cision remarquable, et que les efforts plus récents de M. Marignac 
ont confirmé avec quelques corrections légères qu’on peut accepter 
comme définitives. 

Ces deux nombres sont : 443,20 pour le chlore, et 4349,04 pour 
l'argent. 

Voici en quels termes M. Pelouze décrit sa méthode :« Je prends 
de l’argent parfaitement pur, je le pèse dans une bonne balance d’es- 
saveur, rapidement et facilement sensible au quart de milligramme ; 
j'en introduis depuis 2 grammes jusqu’à 6 grammes dans un flacon 
à l’émeri, de la capacité d'environ 200 centimètres cubes ; je l’y dis- 
sous dans de l’acide nitrique, j’étends la dissolution de 100 à 150 
grammes d’eau, et j'introduis dans celle-ci le chlorure métallique ou 
métalloïidique. Une vu deux expériences préparatoires m’indiquent 
très-approximativement les quantités respectives d’argent et de chlo- 
rure qu’il faut mettre en présence. Si le chlorure est solide, je le 
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transporte directement du plateau de la balance dans le flacon; s’il 
est liquide, je le pèse dans une petite ampoule de verre que je ferme 
au chalumeau et que j'introduis ensuite dans la dissolution d'argent. 
Je bouche le flacon et lui imprime un mouvement qui détermine la 
rupture de l’ampoule et le contact du liquide qu’elle renfermait avec 
le nitrate d'argent. J’éclaircis le liquide par l'agitation, et je finis par 
précipiter avec la liqueur décüne d'argent (1 gramme par litre ou 1 
milligramme par centimètre cube). 

Je me conforme d’ailleurs aux instructions données par M. Gay- 
Lussac dans son beau travail sur la voie humide. Avec quelque habi- 
tude de ces sortes d'expériences, l'erreur qu’on peut commettre ne 
doit pas s’élever au delà d’un demi-millième, et même d’un quart 
de imillième du poids de l'argent. » 

« En effet, il n’y a pas ici de précipité à recueillir sur un filtre, à la- 
ver, à sécher, à peser : ies seules pesées à faire sont au nombre de 
deux, ce sont celles des corps mêmes que l’on doit mett&e en pré- 
sence. Leur contact, leur réaction a lieu dans un vase bien fermé. 
Le terme de l'analyse est indiqué par un signe bien simple, par la 
transparence d’une liqueur parfaitement incolore, qu’une minime 
fraction de milligramme de chlorure d’argent suffit pour troûbler de 
la manière la plus visible. 


Équivalent du sodium. 
100,000 d'argent ont été précipités par : 


SRE . 4158 
2,..... 4125: de chlorure de sodium. 
Do... DA109 


La moyenne de ces irois expériences donne, pour l’équivalent du 
sodium, 287,17, et pour celui du chlorure 730,37. 

Le chlorure de sodium a été obtenu soit en décomposant par le 
sulfate de soude le chlorure de barium, soit en décomposant le 
carbonate de soude par l'acide chlorhydrique. Le sel, plusieurs fois 
cristallisé, desséché à 2900 degrés ou fondu, a donné des résultats 
identiques. On a aussi opéré directement sur de beaux échantillons 
de sel gemme, d’une transparence et d’une pureté parfaites, trouvés 
dans les galeries des mines de Dieuze, 
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Équivalent du potassium, 


Le chlorure de potassium provenait de la calcination du chlorate 
de potasse bien pur ; il était cristallisé : on l’a desséché comme celui 
de sodium. L’équivalent de ce sel a été déduit de trois expériences, 
dont la moyenne a donné 932,50, nombre très-rapproché de 932,34, 
obtenu antérieurement par M. Marignac. 

M. Levol, dont l'exactitude est si bien connue des chimistes, a 
trouvé, de son côté, 932,49, 


932, 50 
— 443,20 


489,30 


L89,30 est donc l'équivalent du potassium, et ce nombre est pres- 
que identique avec 932,34 — 443,20 — 489,14. (M. Marignac.) 


Azote. 


M. Pelouze a opéré une première fois sur des cristaux de sel 
ammoniac obtenus par dissolution dans l’eau, une seconde fois sur 
un échantillon du même sel sublimé. 

100 parties d'argent ont été précipitées, 4° par 49,556 , et 2° par 
9,517 de sel ammoniac. | 

Le premier de ces nombres donne pour le sel ammoniac l’équi- 
valent 668,38, et pour celui de l’azote, 175,58; le second donne 
667,98, et 174,78. 

Moyenne pour l’équivalent de l'azote, 175,08. 


Baryum. 


Le chlorure de barium a été purifié par plusieurs cristallisations 
successives ; dès la troisième, il a commencé à donner des nombres 
sensiblement identiques. On le desséchait à 200 degrés dans une 
étuve à huile ou dans un tube avec une lampe, à une température 
inférieure au rouge sombre : 


4,002 d’argent ont été précipités par 3,860 de chlorure de baryum; 
6,003 d'argent ont été précipités par 5,190 de chlorure de baryum ; 
3,001 d'argent ont élé précipités par 2,895 de chlorure de baryum, 
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D'où l’on déduit pour l'équivalent du baryum : 


Due ODA 
2,2} MORTE, 
Jess 00810 


Moyenne des expériences. .. 858,01 


L’éclaircissement des liquides est infiniment plus rapide avec le 
chlorure de baryum qu'avec celui de sodium. Les chlorures de 
baryum et de strontium, en perdant leur eau de cristallisation, ne 
s’altèrent pas, et, sous ce rapport, ils diffèrent du chlorure de cal- 
cium. Leur dissolution, après leur dessiccation, est sans action sur le 
papier de tournesol rouge ou bleu. L’acide carbonique n’y produit 
aucun précipité. Calcinés dans un long tube rempli d'amiante, ces 
deux sels laissent dégager de l’eau qui n'apporte pas le plus léger 
trouble dans une dissolution de nitrate d'argent. 


Strontium. 


Même observation que pour le sel précédent, On obtient facile- 
ment, par cristallisation, de longues aiguiiles de plusieurs centimètres, 
qui, desséchées à 200 degrés ou à la lampe dans un tube au-dessous 
du rouge sombre, donnent bientôt des résultats constants. 

Toutefois, une première cristallisation donne, en général, un 
équivalent trop élevé, et, inversement pour le baryum, un nombre 
trop léger. Cela paraît tenir à des mélanges de ces deux sels. 


2,014 d’argent ont été préc'pités par 1,480 de chlorure de strontium ; 
3,008 d'argent ont été précipités par 2,210. 


D'où l’on déduit pour l'équivalent du strontium : 


RS 548,12 
ET OT 


Moyenne... 540,02 





Silicium. 


Le chlorure de silicium, qui a servi à ces expériences, avait été 
donné par M. Ebeimen. II était d'une transparence parfaite et tout 
à fait incolore; il ne laissait aucune trace de résidu par son évapo- 
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ration dans une petite capsule de verre. Il avait séjourné pendant 
longtemps sur du mercure. 

Après la précipitation de l'argent qui s’est effectuée très-facile- 
ment par ce chlorure, la liqueur filtrée et évaporée laissait de Ja 
silice gélatineuse, incolore et transparente. Il a semblé que la tola- 
lité de la silice ne s’est pas dissoute dans l'acide nitrique; mais la 
forte proportion qui restait en suspension dans la liqueur ne s'oppo- 
sait nullement à l’éclaircissement de celle-ci par l'agitation. 


x 


2,9595 d’argent ont été précipités par 1,167 de chlorure de silicium ; 
3,6850 d'argent ont été précipilés par 1,454. 


Pour 1 gramme d'argent on a : 


Lh, :ci04. 1053994395 


l ego 
is Se 0,3945 “4 de chlorure de silicium. 


D'où, pour l'équivalent du silicium, 


PE Er 68, 70 
+ MASSE 89,13 


Moyenne. ... 88,94 





Phosphore, 


M. Pelouze a opéré avec le protochlorure PhCF. 

Le chlore, bien desséché, était reçu sur du phosphore. Lorsque 
ce dernier s’était dissous, on arrêtait le dégagement du gaz, et l’on 
mettait en contact, avec un grand excès de phosphore très-divisé, 
le mélange représenté par du protochlorure et une petite quantité 
de perchlorure. Après plusieurs jours de contact, le mélange dé- 
canté était agité avec un amalgame d’étain, distillé sur cet amal- 
game et soumis à des rectifications successives; au bout de peu de 
temps, le liquide distillé précipitait des quantités toujours à peu près 
exactement semblables d’argent ; il était incolore, et ne portait au- 
cun trouble dans l’eau distillée. 

Au moment où le chlorure de phosphore est mis en contact avec 
une dissolution acide de nitrate d'argent, il se produit un précipité 
brun qui peu à peu se décolore et affecte bientôt la couleur du chlo- 
rure d'argent légèrement altéré par la lumière, L’acide phosphoreux 
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produit par l’action de l’eau sur le chlorure, se change sans doute très- 
rapidement en acide phosphorique ; mais la présence de cet acide ne 
doit apporter aucune intervention fâcheuse, car il est sans action, 
non-seulement sur le nitrate acide, mais encore sur le même sel à 
l'état de liberté. 

Il faut en moyenne 42,74 parties de protochlorure de phosphore 
pour précipiter 400 parties d'argent. Ces résultats ont conduit pour 
l'équivalent du phosphore au nombre 400,3. 


Arsenic. 


Le chlorure a été distillé plusieurs fois pour le dépouiller d’un 
excès de chlore qu’il renfermait. Il était incolore, disparaissait en- 
tièrement dans une grande quantité d’eau. Son point d’ébullition, 
pendant la durée de sa rectification, n’a pas semblé changer nota- 
blement. Le thermomètre marquait 134 à 135 degrés. 

La moyenne de trois expériences a donné : 


Lens: 07e 


5 LAMSREE 45731 
DO +. OIATÉ 
2812,4 

3 =y100750 


Équivalent de l’arsenic, 937,50. 

Le tableau suivant indique la valeur des différents équivalents de 
M. Pelouze, mis en regard de ceux qu’on trouve dans les tables de 
M. Berzelius. 


Selon M. Berzelius. 


SéttUnNNs SIN DSP AN, 4 290,90 
Potassium ........ ASH ADI FU 489,92 
APOtE?. RUN 55 F7 HIO8N 14 8 064 177,03 
ATV. 450 cs 858,08 1444 0 856,88 
Strontium 54 104, 5480275106. 547,29 
Silicium :. 54 ..:.: 8, DA, DE. 92,43 
Phésphüré 0 400: 30/4550. %. 392,29 


ATSénIG. ..:.:.... 937,50 ...... . 940,08 
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2. — Sur le poids atomique du fer; par M. BERZELIUS (Institut, 1845, 
n° 584, p. 94 ). 


M. Berzelius a fait de nouvelles expériences pour vérifier 
l'exactitude du poids atomique du fer, récemment Dar par 
MM. Svanberg et Norlin. 

Pour cette expérience, il fit choix d’un fer qui avait été obtenu 
dans une fabrique d’acier fondu ; ce fer fut mélangé en petits mor- 
ceaux avec du verre bien exempt de métal et du protoxyde de fer, 
puis fondu sur un feu de coke dans un creuset d’argile réfractaire ; 
on se mit ainsi, autant que possible, à l'abri de l'influence du car- 
bone et de la silice. Ce fer a été dissous dans l’acide azotique; la 
dissolution a été évaporée à siccité dans un creuset de platine, et le 
résidu calciné dans ce même creuset bien recouvert. M. Berzelius a 
entrepris deux essais qui ont donné pour le poids atomique du fer les 
nombres 350,27 et 350,369, lesquels tombent entre le minimum et 
le maximum de MM. Svanberg et Norlin, et par conséquent en con- 
firment l’exactitude. Pour reconnaître si, dans les anciennes expé- 
riences, l'acide silicique avait pu donner lieu à ce résultat discordant, 
M. Berzelius a dissous dans l’acide azotique un morceau de tôle dé- 
coupé très-mince, des usines de Skebo, la dissolution filtrée fut 
évaporée ; le résidu donna, par la calcination , un oxyde qui, traité 
d’après la méthode ordinaire pour en séparer Pacide silicique, ren- 
fermait une quantité assez notable de cet acide. 


3. — Sur le poids atomique du zinc; par M. Axel. Erdmann (Institut, 
1845, n° 584, p, 95.) 


M. Erdmann à entrepris de nouvelles recherches sur l'équivalent 
du zinc ; il a converti le métal en oxyde à l’aide de l’acide nitrique. 
Son attention à principalement porté sur la purification du métal. 

Il à d’abord pris un zinc distillé dans une cornue de porcelaine, 
et transformé en oxyde à l’aide de l’acide azotique. Il a obtenu ainsi 
pour le poids atomique du zinc le nombre 410, un peu moins dans 
quelques expériences, un peu plus dans d’autres. Mais cet oxyde 
n'était pas exempt d'oxyde de plomb ; le plomb s'était volatilisé avec 
le zinc, et condensé avec lui, de façon que la distillation était loin 
d’avoir séparé parfaitement ces deux métaux. M. Erdmann a purifié 
l’oxyde de zinc, l’a mélangé avec du sucre, a carbonisé le mélange 
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en le chauffant dans un creuset jusqu’au rouge, et a introduit le 
résidu métallique souillé de charbon dans un tube de porcelaine 
exposé à une haute température; enfin le métal a été réduit au 
moyen d’un courant d'hydrogène. Le zinc pur ainsi obtenu fut 
alors soumis à l’oxydation, et on détermina l'oxygène absorbé. La 
pratique apprit que l'opération ne pouvait se faire dans un creuset 
de platine, attendu que, lorsque l'expérience était terminée et qu’on 
a voulu en extraire l’oxyde de zinc, le platine s’est montré coloré 
en bleu dans tous les points où il avait été en contact avec l’oxyde 
de zinc, ce qui provenait de la formation d’un platine zincifère, et 
avait élevé le poids atomique. 

Quatre expériences ont fourni les nombres 406,249 ; 406,519; 
L06,649 et 106,947. La moyenne donne pour poids atomique du 
zinc le nombre 406,591, qui n’est que de 3,365 plus élevé que 
l'ancien nombre adopté. 


4.— Sur le poids atomique du soufre et de L’or ; par M. BERZELIUS 
(Annalen der physik und chemie, t. LXV , p. 314.) 


MM. Erdmann et Marchand ont assigné à l'équivalent du soufre 
un poids de 200 ; M. Berzelius, se fondant sur quelques corrections 
qu’il a fait subir au poids atomique du plomb , exprime l’équivalent 
du soufre par 200,8. 

Ce changement aurait encore de l'influence sur les poids ato- 
miques de larsenic, du tantale, du thorium, du zirconium, de 
l'aluminium, du magnésium et du calcium, qui ont été déterminés 
à l’aide des sulfures et des sulfates. 

M. Berzelius à revu également l’équivalent de l'or ; il a réduit 
dans un courant d'hydrogène le chlorure double d’or et de potas- 
sium : 


KCI + Au°CE. 


On obtient un résidu d’or et de chlorure de potassium qui peuvent 
se séparer avec exactitude. 
Les nouvelles expériences ont donné pour moyenne ; 


AU = 2398,99. 


Le nombre ancien obtenu, en précipitant l'or de son chlorure à 
l’aide du mercure métallique, était Aw— 2486,02. 
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— Sur le poids atomique de l’uranez par M. RAMMELSBERG (Annalen 
der physik und chemie, 1. LXVI, p. 91). 


Depuis les travaux de M. Péligot sur l’urane (1), plusieurs chimistes 
se sont occupés de la détermination du poids atomique de ce métal. 

M. Péligot avait proposé le nombre 750. M. Wertheim, analysant 
l'acétate cristallisé double de soude et d’urane, donna pour le poids 
atomique 746,36. Enfin M. Ebelmen trouva, par l’analyse de l’oxa- 
late, 742,875. 

M. Rammelsberg a été invité par M. Berzelius à vérifier ces 
recherches ; il a employé deux méthodes que lui avait indiquées 
l'illustre chimiste Suédois : 4° il a traité une quantité pesée de pro- 
toxyde d’urane par l'acide nitrique et l’acide sulfurique, et pesa le 
sulfate formé ; 2° il a dissous des quantités connues de protoxyde 
d’urane et de magnésie dans lacide nitrique, et forma par la 
calcination un composé d’oxyde d’urane et de magnésie, 

Douze expériences , exécutées d’après ces méthodes que l’auteur 
ne trouve pas irréprochables, ont donné (pour les expériences les 
plus nettes) un chiffre intermédiaire entre 725 et 750. 


6.— Sur la détermination de la densité des gaz; par M. REGNAULT 
{Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences , L. XX, p. 975). 


« La méthode que l’on emploie ordinairement pour déterminer 
la densité des gaz, consiste à peser un ballon en verre d’une grande 
capacité. 

« 4° Quand ce ballon affecie de l'air parfaitement sec, à une 
température connue et sous la pression H de l’atmosphère ; 

« 2° Après y avoir fait le vide avec la machine pneumatique, et 
avoir amené l’air intérieur à n’exercer qu’une pression très-faible 4, 
à une température t, que l’on supposera , pour plus de simplicité , 
égale à celle qui avait lieu lors de la première détermination ; 

« 3° Après avoir remplile ballon du gaz parfaitement pur, sous la 
pression H” de l'atmosphère et à la température t’ ; 

« 4° Enfin, après avoir fait de nouveau le vide dans le ballon, le 
gaz n’exerçant plus qu’une pression très-faible 4’ à la tempéra- 
ture #”, | 

« Soient P, p, P', p' les poids obtenus dans ces quatre pesées. 


(1) Annuaire de chimie, 1845, pag. 117. 
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« Le poids de l’air qui remplit le ballon à la dues t et sous 
la pression H—, est P—p. 

« Par suite, le poids de l’air qui remplirait le ballon à 0 degré, et 
sous la pression de 760 millimètres, serait : 


760 LE 
de à Fa: 


« étant le coefficient de dilatation de l'air, et £ celui du verre. Le 
poids du gaz est P’—»', sous la pression H'—', et à la tempéra- 
ture #’. Le poids du même gaz, qui remplit le ballon à 0 degré, 
sous la pression de 760 millimètres, sera : | 


ÿ MOST AOONMAU TE 2 
(P P)yx L'ART NET À 
en admettant que le coefficient de dilatation du gaz est le même 
que celui de l’air. 
« La densité du gaz est représentée par le rapport de ces deux 

poids : 

Let H—4 1+kt 1—+ at 

Piusÿ He DE aber 


« Cette méthode exige la connaissance exacte de plusieurs éléments 
dont la détermination présente, en général, de grandes incertitudes. 

« On a besoin de connaître très-exactement les températures t et 
l', que présentent l’air et le gaz au moment où l’on ferme le bal- 
lon. On se contente ordinairement d'observer un thermomètre placé 
dans le voisinage du ballon ; ce moyen est très-défectueux : le ther- 
momètre est influencé par des circonstances étrangères , et la tem- 
pérature qu’il indique peut être notablement différente de celle des 
couches d'air dans lesquelles il se trouve plongé, et, à plus forte 
raison , de celle du gaz qui remplit le ballon. 

« Mais les plus grandes incertitudes consistent dans les pesées du 
ballon; car il faut peser ce ballon dans l'air, et, pour avoir son 
véritable poids, il faut ajouter à son poids apparent le poids de l'air 
qui se trouve déplacé par son enveloppe extérieure. Or, ce dernier 
poids est, dans certains cas, plus considérable que celui du gaz qui 
remplit le ballon, de sorte qu'il a besoin d’être connu au moins avec 
une précision égale, On est maître, jusqu’à un certain point, du gaz 
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qui doit remplir le ballon , on peut le préparer de manière à être sûr 
de sa pureté; mais il n’en est pas de même de l’air atmosphérique 
extérieur. Dans une chambre fermée, l’air peut changer de compo- 
sition d’une manière très-sensible, sa température et la quantité d’hu- 
midilé qu'il renferme varient incessamment. 

« Par un artifice très-simple, M. Regnault évite complétement les 
incertitudes qui proviennent des changements dans l’air au milieu 
duquel on pèse le ballon. Au lieu d’équilibrer le ballon accroché sous 
l’un des plateaux, au moyen de poids placés sur le second plateau , 
M. Regnault l'équilibre au moyen d’un second ballon hermétique- 
ment fermé et qui présente le même volume extérieur que le premier 
ballon. On accroche ce second ballon sous le second plateau de la 
balance, de façon à ce qu'il flotte dans la même couche d’air que 
le premier. Les deux ballons déplacent exactement le même volume 
d'air ; toutes les variations qui surviennent dans l’air affectent exac- 
tement de la même manière les deux ballons, qu’elles proviennent 
de changements de température ou de pressions barométriques, ou 
des variations dans la composition de l'air. On n’a plus à se préoc- 
cuper, au moment des pesées, des observations du thermomètre , du 
baromètre, de l’hygromètre; il suffit d'attendre que les deux bal- 
lons se soient mis en équilibre de température, et une fois que l’équi- 
libre est établi, il persiste indéfiniment. On à , par conséquent, un 
caractère bien certain pour reconnaître le moment où l’on doit in- 
scrire la pesée. 

« Cette méthode présente encore un autre avantage : le verre est 
une substance très-hygrométrique, la quantité d’eau qu’il condense 
à sa surface varie avec l’état d'humidité de l'air : cette quantité doit, 
par conséquent, varier dans les différentes pesées et apporter une 
nouvelle cause d'erreur. Cette cause d’erreur est complétement évitée 
par cette manière d'opérer : les deux ballons étant formés par le 
même verre, on peut admettre qu'ils condensent sensiblement des 
quantités égales d'humidité quand ils sont plongés dans le même air ; 
il suffira donc d’essuyer les ballons au même moment et de les aban- 
donner pendant un temps suffisamment long suspendus aux crochets de 
la balance , pour qu'ils se mettent exactement en équilibre de tem- 
pérature et d'humidité. On reconnaît d’ailleurs que ce moment est 
arrivé par la constance des indications de la balance. 

« Les ballons ont une capacité de 10 litres environ. Le ballon qui 
doit renfermer le gaz porte une monture à robinet; cette monture 
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est adaptée sur le col du ballon d’une manière particulière, qui permet 
de maintenir sans inconvénient le ballon, et même le robinet, dans 
la vapeur de l’eau bouillante. Cette monture se compose de deux 
pièces que l'on serre l’une contre l’autre au moyen de vis et qui com- 
prennent entre elles une gorge. On enveloppe le col du ballon avec 
un bourrelet de chanvre fortement imprégné d’un mastic gras formé 
de parties égales de minium et de céruse, que l’on a broyés avec de 
l'huile de lin, de manière à en former une pâte dure. En serrantles 
deux parties de la monture au moyen des vis, on comprime le bour- 
relet dans la gorge, et l'excès de mastic sort entre les deux surfaces 
rapprochées. Pour que le mastic ne puisse pas pénétrer dans l’inté- 
rieur du ballon , on à rôdé exactement le plan supérieur de l’ouver- 
ture du col sur la surface intérieure du robinet. 

« Ge mastic durcit très-promptement, surtout si l’on chaufle le 
ballon à plusieurs reprises dans la vapeur de l’eau bouillante ; une 
partie de l'huile de lin est exprimée, le mastic devient dur comme 
la pierre, et ferme indéfiniment d’une manière parfaitement hermé- 
tique, non-seulement à froid, mais encore à des températures éle- 
vées, sans que des variations brusques de température occasionnent 
des fissures. 

« Lorsque le ballon est monté, il faut déterminer exactement le 
volume de l’air déplacé par sa surface extérieure. A cet effet, on le 
remplit complétement d’eau, et on le pèse plongé dans de l’eau ayant 
exactement la même température que celle qui remplit le ballon. Le 
poids apparent du ballon dans l’eau est assez peu considérable pour 
qu'il puisse être déterminé en attachant le ballon sous le plateau 
d'une balance de Fortin. Le ballon retiré de l’eau dans laquelle il se 
trouvait plongé, est essuyé extérieurement et pesé, rempli d’eau, 
sur une autre balance qui permet de déterminer son poids à un dé- 
cigramme près. La différence entre ces deux pesées donne le poids 
de l’eau déplacée par la surface extérieure du ballon. 

« On choisit maintenant un second ballon , fabriqué avec le même 
verre, et ayant à peu près la même capacité ; le poids de l’eau que 
déplace son volume extérieur est déterminé de la même manière, 
en ayant soin de le peser dans de l’eau ‘ayant exactement la même 
température que celle dans laquelle on a pesé le premier ballon. Nous 
supposerons que le volume extérieur de ce second ballon soit un peu 
plus faible que celui du premier, garni de sa monture ; sur le col de 
ce second ballon est adaptée, avec du mastic ordinaire à la résine, une 
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monture métallique, composée d’un manchon en laiton, terminé 
par un crochet qui sert à attacher le ballon sous le plateau de la ba- 
lance. Le poids de l’eau déplacée par cette monture, ajouté au poids 
trouvé précédemment pour l’eau déplacée par le volume extérieur du 
ballon, sera, peut-être, encore plus faible de x grammes que le 
poids de l’eau déplacée par le premier ballon; il suffit alors d’accro- 
cher au second ballon un petit tube de verre, fermé par les deux 
bouts, et qui déplace précisément #7 centimètres cubes d’eau. 

« Avant de fermer hermétiquement le second ballon avec sa mor- 
ture , on introduit une certaine quantité de mercure qui est telle que, 
lorsque les deux ballons pleins d’air se trouvent accrochés sous la 
balance, il faut ajouter environ 10 grammes du côté du ballon à 
robinet pour faire l'équilibre. 

« Les deux ballons ainsi disposés ont été soumis à plusieurs épreu- 
ves, pour s'assurer qu'ils satisfaisaient aux conditions requises; ils 
sont restés suspendus pendant quinze jours sous les plateaux de la 
balance, et l'équilibre a rigoureusement persisté pendant tout ce 
temps, bien que la température de l'air ait changé dans cet inter- 
valle de 0 degrés à 17 degrés, et la pression barométrique de 741 à 
774 millimètres. 

«Voici maintenant la manière générale d'opérer. Le vide étant 
fait dans le ballon, aussi complétement que possible, on le met en 
communication avec l'appareil qui produit Le gaz dont on cherche à 
déterminer la densité, et l’on ouvre le robinet de telle façon que le 
gaz conserve dans l'appareil un léger excès de pression. Lorsque le 
ballon est rempli de gaz, on le met de nouveau en communication 
avec la machine pneumatique, on fait un vide très-parfait, puis on le 
remplit de nouveau de gaz. Afin d'éviter toute correction sur la tem- 
pérature, correction qui exigerait la connaissance du coefficient de 
dilatation du gaz, on dispose le ballon dans un vase en zinc, dans 
lequel on l’enveloppe complétement de glace fondante. Avant de fer- 
mer le ballon, on le met en communication immédiate avec l’atmo- 
sphère, afin que le gaz se mette en équilibre avec la pression atmo- 
sphérique. 

« Le ballon sorti de la glace est lavé avec de l’eau, puis essuyé ; 
on le suspend au crochet de la balance. I faut un temps assez long, 
souvent plus de deux heures, pour que le ballon prenne exactement 
la température de l’air ambiant, et pour que sa surface se recouvre 
de la quantité normale d'humidité, 
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«M. Regnault signale une circonstance qui peut souvent faire 
commettre des erreurs dans les pesées. En essuyant le ballon avec un 
linge sec, on l’électrise d’une manière très-marquée, et cette élec- 
tricité met un temps extrémement long à se dissiper, Ainsi, le ballon 
froué avec un linge sec pesait dans les premiers moments à de 
gramme de plus que son poids véritable ; au bout d’une heure, il 
présentait encore une surcharge de 0#,15; après cinq heures, il 
élait encore trop lourd de plus d'un cenugramme. 

« L'électricité disparaît entièrement en trottant le ballon avec un 
linge mouillé. Dans toutes ses expériences, M. Regnauit avait soin 
d’essuyer les ballons avec une serviette légèrement humectée d’eau 
distillée, et avant de les accrocher à la balance il s’assurait, sur un 
électroscope à feuilles d'or, qu’ils ne présentaient pas trace d’élec- 
tricité. 

«On laissait souvent les ballons accrochés à la balance jusqu’au 
lendemain matin, pour s'assurer que le poids restait rigoureusement 
constant. 

« La pression barométrique, ainsi que la force élastique du gaz 
qui reste dans le ballon après qu’on y à fait le vide, étaient mesurées 
au moyen d’un appareil particulier, que M. Regnault appelle mano- 
mètre barométrique. Cet appareil peut être construit facilement, et 
à peu de frais, par chaque physicien, et il présente une exactitude 
bien plus grande que ceile que l’on obtient avec les baromètres des 
plus grandes dimensions. Il consiste en deux tubes A et B attachés 
sur une planche, qui est fixée elle-même d’une manière invariable 
contre un mur vertical. 

«Le tube A est un baromètre de 20 millimètres de diamètre inté- 
rieur. On a fait bouillir le mercure avec le plus grand soin dans le 
tube, puis on a retourné le tube dans une cuvette remplie de mer- 
cure sec. La cuvette est une caisse rectangulaire en fonte, à deux 
compartiments; le plus petit de ces compartiments sert de cuvette 
au baromètre. Dans le second compartiment plonge le tube B qui a 
le même diamètre que le tube A, et qui peut, au moyen d’un tube en 
plomb, être mis en communication avec les appareils dans lesquels 
on doit mesurer des forces élastiques plus faibles que celles de latmo- 
sphère. Un robinet placé sur ce compartiment permet de faire 
baisser à volonté le niveau du mercure. 

« Lorsque l’on veut déterminer la pression de l'atmosphère au 


moyen de cet appareil, on verse du mercure dans la cuvette, de ma- 
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nière à faire passer le niveau au-dessus de la cloison, puis on des- 
cend une vis à deux pointes noircies, jusqu’à ce que la pointe 
inférieure affleure exactement à la surface du mercure. On mesure, 
avec le cathétomètre, la différence de hauteur entre le niveau du mer- 
cure dans le baromètre et la pointe supérieure de la vis, et l’on ajoute 
à cette mesure la hauteur de la vis entre ses deux pointes. 

« Après la pesée du ballon plein de gaz, on y fait le vide. Pour cela, 
on enveloppe de nouveau le ballon de glace, et on le met en com- 
munication au moyen d’un tube à trois branches, d’un côté avec la 
machine pneumatique, et de l’autre avec le tube du manomètre ba- 
rométrique. 

« On fait le vide, puis on sépare la machine pneumatique. Au bout 
de quelque temps on mesure avec le cathétomètre la différence de 
niveau des deux colonnes de mercure dans les tubes À et B. La force 
élastique du gaz est mesurée par cette différence de hauteur. 

« La cloison qui divise la cuvette en deux compartiments est né- 
cessaire à la conservation du baromètre; M. Regnault a reconnu en 
effet que lorsque l’on fait osciller fréquemment, et dans de grandes 
amplitudes la colonne barométrique, il ne tarde pas à s’introduire 
de très-petites quantités d'air dans le vide supérieur, et l’instrument 
se trouve vicié d’une manière sensible au bout de quelque temps. La 
présence de la cloison permet de séparer les deux compartiments 
au moment où l’on fait le vide, et au moment où on laisse rentrer 
Pair. 

« Le ballon vide est pesé avec les précautions indiquées. La dif- 
férence P—p entre les poids obtenus entre les deux pesées représente 
le poids du gaz qui remplit le ballon à 0 degré, sous une pression 
égale à la pression barométrique H observée au moment où l’on ferme 
le robinet, diminuée de la force élastique À du gaz qui est resté 
dans le ballon après qu’on y a fait le vide. Le poids du gaz à 0 degré, 
et sous la pression normale de 760 millimètres, est donc 


760 
(P=+p) |: pt 


« Pour obtenir une nouvelle pesée du même gaz, on met le balion 
vide et enveloppé de glace fondante en communication avec l'appa- 
reil qui produit le gaz, et l’on recommence la série d'opérations qui 
à été indiquée, Le gaz devient ainsi plus pur à chaque opération, Ce 
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n’est qu'à partir du quatrième remplissage que le gaz présente ri- 
goureusement le même poids. On commençait ordinairement les 
pesées après le troisième remplissage. 

« IL est convenable de s’assurer si le gaz sur lequel on opère suit 
la loi de Mariotte dans les pressions plus faibles que celles de l’atmo- 
sphère : cette vérification est tout à fait nécessaire si l’on veut faire 
servir la densité du gaz à la détermination des poids atomiques; car 
la loi des volumes des gaz et les rapports simples qui existent entre 
leurs densités et les poids atomiques n'existent en toute rigueur qu'a 
la limite, c’est-à-dire pour l’état d'extrême dilatation. Il faut, par 
conséquent, s'assurer si l’anomalie dans ces lois ne commence pas 
déjà à se faire sentir vers la pression de l'atmosphère. 

« On obtient cette vérification de la manière suivante : après la 
pesée du ballon rempli de gaz à 0 degré et sous la pression de l'atmo- 
sphère, où place le ballon dans la glace et on le met en communi- 
cation avec la machine pneumatique et avec le tube B du manomètre 
barométrique ; on fait un vide partiel, puis on sépare la machine. 
Au bout d’une heure on mesure la différence de niveau des deux 
colonnes qui donne la force élastique du gaz resté dans l'appareil. 
On ferme le robinet et on pèse le ballon. 

« On détermine ainsi successivement et avec une très-grande exac- 
titude le poids du gaz qui remplit le ballon sous des pressions de 
plus en plus faibles, et à la même température de 0 degré; on peut, 
par conséquent, s'assurer si les nombres obtenus dans ces pesées 
satisfont à la loi de Mariotte. Ce procédé est beaucoup plus exact 
que celui qui est fondé sur la mesure des volumes; il permet d’opé: 
rer sur le gaz maintenu rigoureusement à la même température. 

« On trouvera plus loin des exemples de cette vérification. 

« Enfin, au moyen du ballon disposé comme plus haut, on peut 
déterminer le poids du gaz qui remplit le ballon à la température de 
100 degrés sous la pression de l’atmosphère, et par suite déterminer 
la densité d’un gaz par rapport à l'air pour la température de 4100 de- 
grés. Il faudra que cette nouvelle densité soit exactement la même 
que celle qui a été déduite de la pesée des gaz à 0 degré pour que Îa 
densité du gaz puisse servir dans le calcul des poids atomiques ; car 
il est nécessaire pour cela que le gaz présente la même dilatation que 
l'air. Dans tous les cas, le poids du gaz qui remplit le ballon à 
100 degrés, rapproché de celui qui le remplit à 0 degré, permet de 
calculer le coefficient de dilatation du gaz. 
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« Soient P le poids du gaz sous la pression H—h ; H” la force élasti- 
que à la température T ; p le poids du gaz qui est sorti du ballon 
par l’exposition à la température T, on aura : 


géo ge Mb endish dass 
HR H—4 1+0T 


d’où : 


i+at= (G+AT)H 
H— E(H—4) 


« Pour exposer le ballon à la température de l’eau bouillante, il 
est suspendu au milieu d’un grand vase en tôle galvanisée, de 0,80 
de haut, et de 0,45 de diamètre; le robinet se trouve immédiate- 
ment au-dessus du couvercle. Dans d’autres expériences, le robinet 
lui-même se trouvait plongé dans la vapeur, et on le manœuvrait au 
moyen d’une clef qui traversait une tubulure adaptée sur la paroi du 
vase. La chaudière renferme une couche d’eau de 2 décimètres 
d'épaisseur. 

« Enfin, on peut s'assurer si le gaz suit la loi de Mariotte lorsqu'il 
est chauffé à la température de 100 degrés : il suffit pour cela de 
répéter , le ballon étant plongé dans la vapeur de l’eau bouillante, 
les expériences qui ont été faites plus haut sur le ballon enveloppé 
de glace fondante. 

« En résumé , le procédé décrit par M. Regnault permet d’obte- 
nir les densités des gaz avec plus de précision et avec beaucoup moins 
de peine que ceux qui ont été employés jusqu'ici. Il donne ces den- 
sités à des températures identiques à 0 degré et à 400 degrés, c’est-à- 
dire aux deux points fixes du thermomètre; par suite, il donne 
immédiatement le coefficient de dilatation du gaz. Enfin il permet de 
reconnaître avec une grande exactitude si le gaz suit la loi de Mariotte 
à la température de Ia glace fondante ou à celle de l’ébullition de 
l'eau. 

« Voici les résultats des expériences faites par cette méthode : 
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Expériences sur l’air atmosphérique. 


Détermination du poids de l’air sec qui remplit le ballon à 0 degré et sous 
la pression de 760 millimètres. 


L'air était puisé au dehors dans une grande cour; il traversait 
un premier tube en U rempli de fragments de verre mouillés avec 
une dissolution de potasse caustique, puis un second tube rempli de 
potasse caustique en morceaux; enfin, un troisième tube rempli de 
ponce imbibée d’acide sulfurique concentré ; lorsque le ballon s’était 
rempii d'air par aspiration, on établissait un excès de pression en faisant 
entrer de l’air au moyen d’un soufflet dont on attachait la buse au tube 
qui puisait l'air au dehors, et, pour établir ensuite l'équilibre de pres- 
sion avec l’atmosphère, on enlevait une éprouvette pleine de mer- 
cure , dans laquelle plongeait un long tube communiquant immédia- 
tement avec le ballon. Cette dernière précaution est indispensable, 
car l’air renfermé dans le ballon se trouve souvent sous une pression 
plus faible que celle de l'atmosphère , à cause de la résistance qu’é- 
prouve le gaz à traverser les petits vides des tubes en U. 


1 Ballon plein d’air dans la glace. Hauteur du ba- 
romètre réduite à 0 degré, au moment de la 
fermeture du robinet. ............. . rate 701"S)19 
Poids-ajouté au‘ballon.… . 4. uss ie fix _—— p = 15,487 
Ballon vide dans la ltd Eu élastique de l'air 
resté dans le baïlon au moment de la ferme- 


ture du robinet sus saute 344 MAT VS 4 hy==\8"m0 43 
Poids ajouté au ballon. . ... URSS AN EPA VIE P —= 145,141 
Poids de l’air enlevé par la machine. ......... 128,654 


exerçant une pression de ........,....... 753nm 76 


On déduit de là pour le poids de l’air qui remplit le ballon à 0 de- 
gré et sous la pression de 0" 760 — 128, 7744. 


DR DALOR DIBIH Ses dada ui Mers bé H, = 794,66 
De 17,083 
DD TU eu dis ee e à VAI à de een SO ON) 
P=—T48,1555 
P—p=—125,5727 sous la pression H, — h, — 747%",66, d'où 

le poids de l’air à 0 degré et à 760 = 125,7800. 
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M. Regnault a trouvé ainsi pour le poids de l'air qui remplit le 
ballon à 0 degré, sous la pression de 760 millimètres : 


Rinmige esfrcia.e 26 eu 128,7744 
144 he 12, 7800 
Dur à 12, 7809 
PV ere eteste 12, 7764 
DM mix RE 12, 7795 
VI... 10069948 12; 7775 
jt Put et AE 12, 7808 
MR EE. 
D CRC RE 19, 7790 
Moyennes ss 12, 7781 


La plus grande différence que l’on observe dans ces poids s'élève 
à 0#,0065— 4; environ. Cette différence provient probablement 
plus des variations de la composition de l’air que des erreurs d’ob- 
servation. 

On est convenu de rapporter les densités des gaz à celle de l'air 
atmosphérique. Cette convention est fâcheuse, car elle suppose que 
la composition de l'air est absolument invariable. Il serait à désirer, 
comme le remarque M. Regnault , qu’à l'avenir on déterminât ex- 
périmentalement les densités des gaz, en prenant pour terme de 
comparaison un des gaz simples, faciles à préparer à l’état de pu- 
reté , par exemple l’oxygène. Ce choix serait d'autant plus conve- 
nable, que ce corps a déjà été choisi pour point de départ dans le 
calcul des équivalents chimiques. 


Détermination du coefficient de dilatation de l'air. 


Dans l’expérience n° I on a, pour le poids de l’air qui remplit le 
ballon à 0 degré et sous la pression de 760 millimètres, 128,774. 
Le ballon étant exposé dans la vapeur de l’eau bouillante sous la 
pression 


H°,=760"",47 ; 
il en est sorti un poids d’air : 


p = 3,421. 


20 ANNUAIRE DE CHIMIE. 


On déduit de là : 
T'= 100,02; 


', es 
(. ee — p) — 9e,3734, 


P, H°, (4 + 4T) — 128,774 X 760,47 (1 + 0,0000233, 100°,02) : 
d’où : 
a = 0,003667. 


Dans l'expérience n° II, on a eu : 


Poids de l'air qui remplit le ballon à O degré et sous la pression de 
760 millim. — 12:,7800. 
A la température de 99° 80, et sous la pression de 755,41 il est 
sorti un poids d'air : 
p = 35,306. 
On déduit de là : 
a == 0,003663. 


M. Regnault a vérifié l'exactitude de la loi de Mariotte pour l'air 
atmosphérique. 
Densité du gaz azote. 


Le gaz azote était préparé en faisant passer l’air à travers un tube 
en cuivre rempli de cuivre métallique et chauffé au rouge ; à la suite 
de ce tube, le gaz traversait un tube en U rempli de fragments de 
verre mouillés par une dissolution concentrée de potasse caustique, 
puis un second tube rempli de ponce sulfurique. 

Poids du gaz azote qui remplit le ballon à 0 degré, et sous la pres- 

sion de 760 millimètres , dans six expériences : 


Densités. 
RSR TR RRSEE don Ale, Le 0,97148 
MANLES Sc PT cure 0,97148 
5. SN ME LU AU son 0,97154 
Manu 12 MP en. 0,97155 
; PARESRUR MRNSEE PR AUSG. 2. 0,97108 
10, NN 13,. 408% 47,9 2% 0,97108 


Moyenne. .... 0,97137 
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La plus grande différence entre ces nombres s'élève à 5555: 


MM. Dumas et Boussingault ont trouvé dans trois expériences, pour 
la densité du gaz azote, 
0,970 
0,972 
0,974 


Moyenne. .... 0,972 


Densité de l'hydrogène. 


Le gaz hydrogène était préparé par le zinc et l’acide chlorhydrique. 
On versait cet acide bouillant, afin d'éviter de faire entrer de Pair 
dans l'appareil. Le gaz traversait un premier tube en U renfermant 
des couches alternatives de verre en fragments et de potasse caus- 
tique fortement humectée, puis un second tube rempli de fragments 
de verre sur lesquels on avait versé une dissolution saturée à chaud 
de bichlorure de mercure, qui s’étaient recouverts, par conséquent, 
de cristaux , et de la dissolution de ce sel. Le gaz traversait ensuite 
un troisième tube rempli de fragments de potasse caustique ; enfin, 
un quatrième renfermant de la ponce sulfurique. L'appareil était 
disposé de facon à ce que l’on pût y faire le vide, ce qui facilite beau- 
coup la purification du gaz. 

Trois expériences ont donné, pour le poids du gaz contenu dans le 
ballon à 0 degré et à 760 millimètres, 


Densités. 
à AE ANNEES OF, SSL 8 gite 0,06932 
nds cr 0,:,88465.. 0,06923 
ï PR ARR. me 0,06924 


Moyenne. ...... 0,06926 


La densité du gaz hydrogène déduite de la composition de l’eau, 
telle qu’elle résulte des analyses de M. Dumas, et en admettant la 
. densité du gaz oxygène — 1,10563, telle que nous la trouverons plus 
loin, est 0,06910, qui diffère très-peu de celle ci-dessus. 

MM. Dumas et Boussingault annoncent / Annales de chimie et de 
physique , 3° série, t. VIIT, p. 201) qu'ils ont fait plusieurs déter- 
minations de la densité du gaz hydrogène qui ont donné des nombres 
compris entre 0,0691 et 0,0695. 
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Densité de l'oxygène. 


L'oxygène était préparé en chauffant le chlorate de potasse. Le gaz 
traversait le premier tube en U renfermant des fragments de verre 
mouillés par une dissolution de potasse caustique, puis un second 
tube renfermant de la potasse caustique en morceaux ; enfin un troi- 
sième tube contenant de la ponce sulfurique. Poids du gaz oxygène 
contenu dans le ballon à 0 degré et à 760. 


Lotion HA DOS... 1,10561 
| à RER SO RD MOT seras 1,10564 
Hilo: 14,1 1988 des 10864 

Moyenne. ...... 1,10563 


MM. Dumas et Boussingault indiquent dans leur Mémoire, p. 275, 
que les nombreuses déterminations qu'ils ont faites de la densité du 
gaz oxygène se sont trouvées comprises entre 1,105 et 1,107. Les 
trois déterminations qu'ils regardent comme les plus exactes, sont : 


1,1055 
1,1058 
1,1057 


Moyenne. .... 1,1057 
Expériences sur le gaz acide carbonique. 


Le gaz acide carbonique était préparé en décomposant le marbre 
blanc par l'acide chlorhydrique, le gaz traversait un flacon laveur 
renfermant une dissolution de bicarbonate de soude, puis un long 
tube renfermant de la ponce sulfurique. L’acide chlorhydrique était 
versé bouillant. 

M. Regnault a trouvé pour le poids du gaz acide carbonique à 
0 degré et sous la pression de 760 millimètres. 


Densités. 
nas LOL ee se 1,52915 
PEN: ca ce LR VE RC 1,52900 
11 pepe 10 0 ar. n 1,201 
F'MPÉPCMEA 10 D. ee. 1,52906 
ERA 19, 500... 1,52915 


Moyenne. ...... 1,52910. 
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Coefficient de dilatation du gaz acide carbonique. 


Dans l'expérience n° IT, le poids du gaz carbonique qui remplit 
le ballon à 0 degré sous 760 millimètres était : — 19s,5377. 

Le ballon ayant été chauffé dans la vapeur de l’eau bouillante, à 
la température de 99°,94, sous la pression de 758%, 53, il est 
sorti un poids de gaz : 


P'=—= 072080. 


Ces données combinées avec celles de l'expérience n° IT donnent 
pour le coefficient de dilatation du gaz acide carbonique : 


0,003719. 


Dans l’expérience n° IV, le poids du gaz remplissant le ballon à 
0 degré, et sous la pression de 760 millimètres, est 193, 5385. Le 
ballon ayant été chauffé à 99°, 85, sous la pression de 755", 68, 
il en est sorti un poids de gaz : — 5,247. En combinant ces élé- 
ments avec ceux de l’expérience n° IV, on trouve : 


a = 0,003719. 


M. Regnault a trouvé dans un précédent Mémoire ( Annales de 
chine et de physique, 3° série, tome V, page 68) , au moyen de 
la méthode dans laquelle le gaz conserve la même force élastique à 
0 et à 100 degrés comme dans les expériences actuelles : 


« —= 0,0037099. 


M. Regnault s’est encore assuré qu’à la température de 0 degré et 
dans les pressions plus faibles que l'atmosphère, l'acide carbonique 
s’écarte de la loi de Mariotte d’une manière très-marquée ; mais il 
suit cette loi quand on le chauffe à 100 degrés sous des pressions 
plus faibles que celles de l'atmosphère. 

La densité du gaz acide carbonique à 0 degré est : 


Sous la pression de.... 760"",00 .... 1,52910 
74 ES 1.2. 51.,62506 
DAT LT, !TA,02145 
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La densité du gaz à 100 degrés est : 


Sous la pression de. ... 760"",00 .... 1,52418 
29011 301 2107 1,92410 


La densité du gaz acide carbonique, en admettant pour le poids 
atomique du carbone le nombre 75,00, est 14,52024. 

La densité trouvée à la température de 0 degré sous la pression 
de 760 millimètres, conduit à un poids atomique du carbone — 
76,60 qui s'approche beaucoup du nombre 76,44 que les chimistes 
ont admis pendant longtemps d’après M. Berzelius. 

On voit, par cet exemple, combien il faut de circonspection pour 
déduire un poids atomique de la densité d’un gaz. 


%. — Wables des forces élastiques de la vapeur d’eau de — 10° 
à + 35° et de + 85° à 101°, par M. Recnaurr. 


Nous extrayons des Mémoires de M. Regnault, sur les forces élas- 
tiques de la vapeur d’eau ( Annales de chimie et de physique, 3° sé- 
rie, & XI, p. 273, ett. XIV, p. 206) et de ses études sur l’hygro- 
métrie (Annales de chimie et de physique, 3° série, t. XV, p. 129), 
deux tables qui sont nécessairement consultées par les chimistes. 

La première renferme les forces élastiques de — 40° à + 35°, la 
seconde les forces élastiques de + 85° à 101°. Cette dernière donne, 
en même temps, les températures de l’ébullition de l’eau sous les 
différentes pressions comprises entre 433 et 787 millimètres. 
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TABLE DES FORCES ÉLASTIQUES DE LA VAPEUR D'EAU de — 10 à — 35 degrés. 


Degrés. |[Tension.| Différ. | Degrés. Tension. | Différ. } Degrés. (Tension. | Différ. 


Es fn | | | | | © ——— 


0 mm 
10,0 112078 |! 72 0 mm o mm | 
9,9 | 2,096 | DOS D— 4,9 | 3,156 | em, | 0,0 | 4,600 | nn, 
98 | 2,114 | C0 #8 | 3,181 | 005 Moi | 4,633 | 00 
97 | 2139 | DOI LE 7 | 9996 | 0025 À o | 2687 | 00 
9,6. | 2150 | DO8 À jé | soi | 0025 Ep | 4700 | 9088 
g6 | 2168 ES E «4,5, 26.) 008 Lo, | ares | Poe 
polos R crie) E ds. lé | 
9,3 | 2,204 | p'oig 4,8 | 3,309 | D'pg À 96 | 4,801 | L'o34 
Dole ets Los tons ode R Golseern 
da 202 mois E ob doc LOS E Dec ha ie 
9,0 | 2,261 | © 40 3,387 | #08 Log 4005 | © 
0,019 0,027 | 0,034 
se | 2260! Gén E 29 l'O | nes À 00! 656 5 
ANESCNEO SE RENE TRES ROME 
ARTE 0 RAR CR M BPAE UN: 
sn lorent  E au lids |'ORT-E Lino) ee 
M | eee) us À cas Léon | GE Léo | os 
no om on Ses Pasn NO Eole on 
oise, R salons) à Hélas ons 
solouml es E 24 Leon) Ge Era) pa 
| 8,1 | 2,436 0020 3,1 | 3,634 | D’ops | 18 | 5,228 | 'o27 
80 | 2,456 | 0 3,0 | 3,662 | 10 |! Sent | © 
0,021 0,029 0,037 
” = F 
e ", 2,4 17 0,021 2,9 3,691 0,029 2,0 7002 0,038 
NAT CAE CR MECS Ar AE ES 
me Emo ot E26 amie | D E 28 | parent os 
ns ANT One E ce Eee OR E re das | se 
ne ane Pr E Co ss PO 25 | gp) pe 
ne Foot ao Fo Leses OS TE 26 | Seam 0 
SF Uh oe RENE PART ar 
NACRE MUR CR dE MIT a- 
10 | 2666 | © 2,0 | 3,955 | © 29 | 5647 | © 
0,022 0,030 0,039 
6,9 | 2,688 | Done | 19 | 3,985 | Sons À 30 | 5687 | 
65 | 2740 ! POST Las Log OS D 'ac L oree) Pa 
6,7 | 2732 | 0,07 17 | 4,047 | 3,5 L s67.| d 
ee | are) O0 EE ge | ons | Post La | seen | 0 
6,5] 2116 | 00 D 06 Laos | GE 24 | ogg) O0 
e& 2,198 | DU À Dé 440 | Gear À 188, | ossi | OA 
cs, [oeg | O0 LE cpe Lara] rs E 6: | s04@ | 004 
en Due | Ps E ab Liens | POSE 27 ete] 00 
GE [sen | DES E CR | ossi Le | éoie| ne 
6,0 | 2,890 | 10 | 4,267 | 3,9 | 6,055 | d 
0,024 0,032 0,041 
Pa Loos [000 08 | pags | 008 | 4 | gig | 0053 
’ 0,024 0,033 tn | 0,043 
su | 20e) DE 200 lus | GES L 22 1 Gode | DE 
5,6 | 2,986 | 094 0,6 | 4,397 | posa | 43 | 6,226 | Vous 
5,5 | 3,010 | 0,5 F4 480 | DS 4,4, | 6,210 | 
84 | 9088 | O0 E 04 jéues | OS à is, | Gate | 00 
Ba | 9068 | Pis Dons |éagm | oe D 26 | 6387 | 02 | 
6 Léon | GE E 00 ana | ET, | 6408 | #92 
80 |'8,106 | Pose Lot | 666 | Dis | 68 lemme 
50 LIÉE © 0,0: | 4,600 | ” °° À 4,9 | 6,490 | ” 
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Suite de la TABLE DES FORCES HAST. DE LA VAPEUR D'EAU de — 10 à — 30 dopé 


rentes 
mm 
seras 

ere DEN ER RETRO RS 

PTE ALTER NT LE SR D SEE D DST at DA RE SEE 

Fetambelnis na SAN: 


Degrés. |Tension.| Différ. À Degrés. [Tension.| Différ. | Degrés. [Tension. | Differ. 


























0 mm 0 mm 7 0 Pam mm 
+50 | 6,6% | Ooig |-10,0 | 9,165! D'GGo 150 12607 | 0,082 
2 | 6,62 | Lois À 102 | 9,288 D'ço | 152 197004 | 0,082 
53 | 6,670 | po | 103 | 9,360! 5062 | 153 12,947 | 0,082 
4 | 6,717 | ogg À 194 | 9,412) 5662 124 13,029 | 0,082 
5,5 | 6,763 0047 10,5 | 9,474! 062 , 1010. | 07085 
5,6 | 6,810 0047 10,6 | 9,537| L'ogz 15,6 Los | 0,085 
5,17 6,857 0047 10,7 9,601! j'o62 15,1 HE 0,085 
5,8 | 6,904 ; 1 10,8 | 9,665! '9ç2 15,8 , 0,085 
5,9 | 6,951 | 0047 À 19/9 | 9198] © 159 | 13,461| 
0,047 | de 0,063 Le NS 

ù , ES 
6,0 6,998 0,049 11,0 Aie 0,065 16/1 | 13,623 0,087 
61 17,047 | 5949 À 141 | 9,857! 506 1, | 1902) 0,087 
6,2 | 7,095 0,049 À 112 | 9,923] Goes | 16,2 1 no7 | 0087 
63 |7,144 | Doi À 113 | 9,980! 5'oçe | 16,3 13197 | 0,087 
6,8 | 7,198 | Dho À 104 | 10,054! joe | 16,4 13,886 | 0,087 
6,5 | 7,242 0050 À 1125 | 10,120! 57 16,5 12069 | 0090 
PE 17,292 | G'o5o | 156 | 10,187! og | 166 14,151 | 000 
6,1 7,342 | 950 11,7 | 10,255! 5567 16,7 2974 | 0,090 
Sr 4 Tag: © 11,8 | 10,322! Dogs À 16,8 | 14,241| 0090 

6,9 | 7442 | 0060 PL ;;'9 | 10,389! © 16,9 | 14,331 
0,050 7 | o,067 0,090 

‘ : 17,0 | 14,421 
hist 6e | ogg E 420 LPS) s080 E 10 14,518) 0007 
Di | 094 Loos | 121 | 10,526! 5669 in LHARAE | 05002 
72 | 7,595 | Giro | 12,2 | 10,596! Soc À 1722 14,605 | 0,002 
18 | 7,647 | 62 | 123 | 10,665) 9060 178 1,607 | 0,092 
Dé | P699 | 6062 à 124 | 10,734! 5660 er JP D ÈRS 100,002 
7,b 1,751 0'DE3 12,5 | 10,804 0071 17,9 Ph 0,095 
D6 |7,804 | Dos À 126 | 10,875! G'or | 176 1077 | 0,095 
DT | 7887 | G'oss À 121 | 10,947) 507: is 19,072 | 0,095 
a Lou | Ds | db Ga: EU 1167 | 0/095 

1,9 | 7964 | 0053 À {99 | 11,090! © 17.9 | 15,262 
| 0,053 0,071 | es 
8,0 | 8,017 | Oops À 13,0 | 11,162) 653 18,0 15,387 | 0,007 
Ml So oo E At | 1086] De 1 | 15454 | 0007 
8,2 8,126 0055 13,2 | 11,309 0.073 15,2 as 0,097 
8,3 | 8,181 | Dogs À 133 | 11,383) ira | 18,3 15690) 0,007 
84 | 8,236 | Pos | 13,4 | 11,466! Done | 18,4 18,747! 0,007 
8,9 6,291 0 056 13,5 11,530 0.075 18,5 1 0,100 
8,6 | 8,347 | Dog | 136 | 11,605! 652 À 18,6 15,945 | 9100 
Mt, | jose R HU peur oe EL er 16,045 | 6,100 
IE PTT ARE € 13,8 | 11,787! D'or | 195 | 16,145) 5100 

8,9 | 8517 | 0066 À 339 | 112832) D 18,9 | 16,246 
0,056 0,075 out 
0 Lens loge | 1è0 | ttom) Gone | 190 | 166) 02 
) ) Fe ) ? 2 ? 10e 
9,2 | 8,690 | SOS | 14,2 | 12,064 su 19.2 16,062 Gus 
2,8 | 8,748 | pes À 143 | 12142) 5078 19,8 16e 0103 
9,5 1 8,688 | Dis À 140 | tbe) be L 10 861 | 9,106 
2,6 | 8,606 | Sheo À Lhé | 19818) Po E 196 EAU 0106 
21. | 8680) hd) À LA | 1456) GAL 19 (1,078 0106 
9,8 | 9,045 | D'o6o À 148 | 12,538) oo | 19,8 ir 0,106 

9,9 | 9,105 | ® 14,9 | 12,619! 19,9 | 17,285 
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Fin de la TABLE DES FORCES ÉLAST. DE 14 VAPEUR D EAU de - Es - 10 à Ru 30 degrés. 


SRE RÉ ASE EE LE ALLAN ER NE TN ARE SE TG 














\ Degrés. |Tension.| Différ. nets Tension.| Différ. pe Tension.| Différ. 


É  omcmemmmemmmnest | eomgemsmmemm… | mm. À ns | ammmemmmmens | ee—…—.|| messe. | mms | nn 


ÿ (0) mm 
D © mm + mm À mm 
Lion,o | irons | mm À+25,0 | 23,560! io Lisp o | 315481 m | 
| 0,109 | 2521 | 23,692 | | 0,181 
20,1 | 17,500 21 0142 | 30.1 | 31,729 
0,109 | 25,2 | 23.834 0,182 
20,2 | 17,608 E 29,2 | 2 0,142 À 30,2 | 31,911 
208 | 179171 109 À 25,3 | 28,976) j';39 32-094 | 0183 
TT! 0109 À 95,4 | 24119! © 1094! 0184 


20,4 | 17,826 | 32,218 
20,5 | 17,935 | 100 | 

20,6 | 18,047| 11 | 
20,7 | 18,159| 0112 | 
20,8 | 18,271! ÿ'i12 | 


ee 0186 
32,463) ('187 


| 30,3 

: | 30,4 
30,6 | 32,650 
30.7 0,187 
30,8 
30,9 


25,6 | 24,406 | 
25,1 | 24,550| 075 | 
25,8 | 24,697 615» | 
259 | 24,842) 0 


32,831| 
? 0,189 








20,9 | 18,383| °? 0.145 | 33,215 
dr deal 104 0,189 À 
21,0 | 18,495 ï ; 988! 0 150 | 31,0 | 33,405 
11 | 18610! 9115 À 26,1 | 25,188) 5550 À 314 | 33/5961 0190 | 
2109 | 187924! 0115 À 26,2 | 25,288! ing À 319 | 33187) 0191 
913 | 18,829! D115 À 26,3 | 25,438! 5'i59 À 213 | 33 980! 0191 
, 839! 0115 À 264 | 25,588 | 0150 | 31, 1980! 0,193 
21,4 | 18,954) D 0150 À 31,4 | 34,174 
, 115 | 265 | 25,738 op 0194 
21,5 49,069) ie | 206 2 0153 | 31,5 | 34,368 
| ) ) 891 0,194 
2116 | 19,187 0118 L 2 0153 | 31,6 | 34,564 | 
tr 77 | 26,045 0196 
21,1 | 19,305] IT | 36 0153 | 317 | 3461 
| 0 58 | 26,198 61! 6/197 || 
219 | 19,541 | © PRET jee 00 | 80,189) 10) 
HS spo Pass) T4 9,200 
22,0 | 19,659 05! 0158 À 32,0 | 35,359 
991 | 19.780! 121 À 27,1 | 26,668! ire | 391 | 23 559! 0200 
992 | 19 901! 9121 À 27,2 | 26,820! 5558 À 39/9 | 35 7601 0200 | 
29 3 | 20 0221 121 À 27,3 | 26,978) ire | 993 | 35 962| 0201 
094 | 20143! D121 À 27,4 | 27,186! j'i5g À 39/4 | 261651 0202 
995 | 20265 0121 À 27,5 | 27,294) D'i6s À 295 | 36.370! 0208 
29.6 | 20,389! 125 À 27,6 | 27,455! ii À 90 6 | 26 516| 0209 
227 | 205141 0125 À 27,7 | 27,617) is À 397 | 361831 9206 | 
514! 0195 | 278 | 27118 0 32, ,183| 0207 
22,8 | 20,639] 825 À 978 | 2108) 0,161 À 32,8 | 36,991| 030 
22,9 | 20,163! Ÿ 80 er | 329 | 37,200! © 
dns on Last U | 0,209 
931 | 21:016| Ÿ 267! 0166 À 331 | 31,621! %* 
1 0,128 | 28,2 | 28,433) 0166 2 0211 
233 | 21272) 28° 159! 6166 À 33,3 | 38,045! 0215 | 
0,128 À 284 | 28,765 0213 | 
23 4 | 21,400 0.166 | 33,4 | 38,258 
0,128 | 285 | 28,931 3, 8| 0.215 | 
6 [< ? : ? ? ? 
23 6 | 21,659 101! 110 À 3326 | 38.689 
0,131 À 287 | 29,271 0217 | 
237 | 21,790 211! 9110 | 33.7 | 38,906 
238 | 21,921 els ie HA 0,110 | 33,8 | 39,124 Dudl 
| 23,9 | 22,053 | 2 no À 339 | 89,844) 0 
| RC PR RIRE LAN 0,221 
| 24,0 | 22,184 e are | 0,174 À 34,0 | 39,565 
h 041 | 22,319! 0489 À 29,1 | 29,956! Vis À 321 | 39186) 0221 
2. 519! 0135 | 929,2 | 30.131 , 186! Q'991 
| 24,2 | 22,468! Vie | 002 | 202081 O114 À 34,2 | 40,007| j'a 
z Ugit , € , ? 
243 | 22,588 0174 | 343 | 40,230 
0,135 | 29,4 | 30,479 0,225 
244 | 22,723] Die | 20e | TS) oit4 | 344 | 40,455 - 
, ; ; ,604 0,225 
G + ’ , ,09 , 
246 | 22,996! 0 0,179 À 34,6 | 40,907 | 
0,138 | 297 | 31,011 0298 
Ne ea onto SU) die 
24,8 | 23,273) GS | 060 | arasg) 0179 | 34,8 | 41,364] 920 | 
? ? 9 ’ 
249 | 23411 ous D 9] Anne, 


30,0 | 31,548 35,0 | 41,827 
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TABLE 


DES FORCES ÉLASTIQUES DE LA VAPEUR D'EAU DE-+ 85 à 101 DEGRÉS. 






9139 
UOISUO I, 
JA 
91984 
UOISUO I, 
JO 
‘9189 
UOISU9L 
Jia 
9489 
UOTSU9 I, 
Jp 


ms —….….—— | —— | —— | | | —— 


O0 mm (e] mm 0 nmim [0] mm 
85,0 | 433,04 89,0 | 505,76 93,0 | 588,41 97,0! 682,03 | 
85,1 | 434,75 r 89/1 | 507,70 de: 93/1 | 590,61 re 97:1| 684,52 so 
85,2 | 436,46 | 1211 89,2) 509,65 | 10] 93,2 | 592,89 | 220 | 97,2, 687,02! à 
85,3 | 438,17| 1711 89,3 | 511,60 | 100] 93,3 | 595,04 | 225 À 97,3] 689,53 | 2 
85,4 [439.89 | 1721 80/4 | 51356 | 161 93/4 | 59796 2221 97,4) 692,04 | 251 
85,5 |441,62| 78189 5) 515,53 | 197 03 5 | 599 49! 2297 97,5] 694,56 | 29? 
85,6 | 443,35 ee 8926 | 517,50 Le 93,6 | 60172 se. 97,6| 697,08 . 
[85,7 | 445,09! TP 807) 519,48 | 061 93,7 | 603,97 | 229 1 97,7! 699,61 | 2» 
85,8 [446.84 | 191898 | 591,46! 1981 93"8 | 606.221 291 97,6) 102,15 | 294 
85,9 | 448,50) 22 | 89,9 | 523,45 0193, 608,48 7e 97,9) 704,70 + 
86,0 | 450,34 | 1151 90,0! 525,45! #01 94,0) 610,14 | PS0. 98,0) 107,26) 9°? 
86,1 | 452,10 we 90,11 527,46) 25,0 94,11 613,01! 98) 95,1) 709,82 987 
86,2 | 453,87 | 170 90,2) 529,46) #01 94,2 | 615,29 | 2/20 98,2) 712,39 | #54 
86,8 | 455,641 711 90,31 531,48 | 2 21 94,31 617,58! ST 98,31 714,97 | £” 
86,4 | 457,12] 1725 190,4 | 533,50 2021 04,4 | 619,87 DT 98,41 717,56 _. 
86,5 | 459,21 | 1250 90,5 | 535,53 | 27071 94,5 | 622,17 | "UT 98,5, 720,15 | #5 
86,6 | 461,00) 145 090,6 | 537,57 | #6 | 94,6) 624,48) 251 | 98,6) 129,75] 260 
86,17 | 462,80 | 50 090,7 | 539,61 | 304 194,7 | 626,79! 2" 1 98,7, 125,35 | 2/0 
86,8 | 464,60 | 150 190,8 | 541,66) 2601 94,8 629,11 | 222] 98,5/ 727,96 | 26, 
86,9 | 466,41 | 5 190,9) 543,12) 206] 94,9| 631,44 | 35 | 98,9| 130,58 | 2°6° 
87,0 | 468,22) 45 [91,0 | 55,18] #09] 95,0! 633,18 | 234 À 99,0) 133,21 | 26, 
sn ans 10/9102 | 4902) 201 | 0372 98 | 20] 99,2 r3850| 260 
5) G ? L Q (a , 
87,3 | 413,70) 44 [91,3] 562,00) 206] 95,3) 640,83) #20) 09,3) 141,16] 270) 
87,4 | 415,54 | 09 191,4) 554,09! 200 195,4 | 643,19) 255] 99,41 743,83 | 207 
87,5 | 417,38! PÉ2 191,5) 556,19) 2710 195,5 | 645,57 | 238] 99,5| 746,50 | 2702 
87,6 | 479,23 | 40 [91,6] 558,20! 2° 10 | 05,6! 647,95! 30 99,6| 749,18] 2768 
87,7 | 481,08) he) 91,7 | 560,39! 57/2 195,7 | 650,34 | DUT 99,7, 75187 | 2°90 
87,8 | 482,94 | 80 191,8) 562,51! 2712 196,8 | 652,73) 250] 90,8/ 754,57 | 22 
/ ? + , , 
so Lange | 088 | 02/0 | 366176 |218 0670 687 54 | 241 1100°0| 160/00| 212 
88 1 1488.57 | 188102 1 | 56889! 218] 06 1 | 659,95! 2411100 11 762,73 | 278 
, , { S8 “2 D , 2,141 6,1 6 9,98 9 49 10 4 162,73 » 73 
88,2 | 490,45 | 890 92,2) 571,08 | 3151 96,21 662,27 | 231 100,2| 165,46 | 15 
88,3 | 492,34 | 192,3) 513,18 218 96,3 | 664,80! 343 [100,3] 168,20 | 214 
88,4 | 494,24! 1061 02,4| 576,34! 2"16 06,4 | 667,24 | 242 [100,4] 171,95 | 15 
88,5 | 496,15] 179, 192,5) 577,60) 319 196,5 | 669,69 | 242 /100,5| 173,71 | 216 
88,6 | 498,06 | {9 | 92,6 | 579,67! #1: 196,6 | 672,14 | 216/100,6) 176,48 | 277 
88,7 149,98! 991 92,7) 581,84) 2° 61 96,7) 614,60! 37,2 [100,7) 179,26 | 5724 
88,8 | 501,90! ,’99 | 92,8 | 584,02! 2°,91 96,8) 677,07 | 5,9 1100,8) 182,04! 5.0 
88,9 | 503,82! |’94 1 92,9) 586,21 | 2/29 96,9) 679,55 | 5°, 110,9! 184,83) 28e 
ne "71 98,0 | 588,41 | #*08 97 0! 682,03 | 2*8 101,0! 187,63 | ? 





pra 
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8. — Lettre de M. Faraday à M. Dumas sur la liquéfaction des 
gaz, ( Ann. de chim. et de phys., 3° série, t. XIIT, p. 121.) 


Pour obtenir la liquéfaction de gaz, jusqu'ici incoercibles, 
M. Faraday a uni la pression à l’abaissement de température. Il 
emploie, come mélange réfrigérant , le bain d’acide carbonique et 
d’éther, qu'il dispose en outre sous le récipient de la machine pneu- 
matique. Dans ces conditions, l’abaissement de température est 
tellement considérable que l'acide carbonique du bain n’est pas 
plus volatil que l’eau à + 30°. 

Voici quels sont les résultats obtenus par M. Faraday- 

Le gaz oléfiant s'est condensé en un beau liquide clair, incolore, 
transparent, mais il ne s’est pas solidifié ; il dissout les résines , les 
huiles et les corps bitumineux. 

L’acide hydriodique pur peut être obtenu soit à l’état solide, soit 

à l’état liquide ; l'acide hydriodique solide est très-clair, incolore et 
tranparent, en général avec quelques fissures qui traversent la masse : 
il ressemble beaucoup à de la glace. 

L’acide hydrobromique peut aussi être obtenu soit en liqueur 
limpide et incolore , soit en un corps solide clair et transparent, 

Ces deux acides exigent une distillation très-soignée , dans des 
vases clos, et sous une forte pression, pour être obtenus purs et 
incolores. | 

acide fluosilicique a été condensé à l’état liquide, mais il faut 
opérer à la plus basse température ; il est extrêmement liquide et 
mobile comme de l’éther chaud. Il produit alors une pression de 
9 atmosphères environ, et ne donne aucun signe de solidification : 
il est transparent et incolore. 

L'acide fluoborique et l’hydrogène phosphoré ont présenté quel- 
ques indices de condensation. 

L’acide chlorhydrique se liquéfie aisément avec moins d’une at- 
mosphère de pression, mais il ne se solidifie pas. 

L’acide sulfureux se congèle de suite. 

L'hydrogène sulfuré devient solide et constitue alors une masse 
blanche transparente cristalline, ressemblant plutôt à du nitrate 
d’ammoniaque , ou à du camphre, qu’à de l’eau congelée. 

En passant de l’état liquide à l’état solide sans être dispersé en 
neige, l'acide carbonique constitue une très-belle substance trans- 
parente comme du cristal, 
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L'acide carbonique solide exerce une pression de 6 atmosphères, 
ce qui indique avec quelle facilité l'acide liquéfié liquide doit de- 
venir solide lorsqu'il est abandonné à l'air libre. 

L'oxvde de chlore est une belle substance cristalline rouge orangé 
très-friable ; elle ne présente aucun indice de puissance explosive. 

Le protoxyde d’azote peut être solidifié. 

Il constitue alors un beau corps cristallin, transparent ou inco- 
lore; mais dans cet état, sa vapeur ne fait pas équilibre à la pression 
d’une atmosphère, et ce résultat s'accorde avec une autre expérience, 
dans laquelle, ayant ouvert.un vase contenant ce liquide, une partie 
s’en est évaporée, a refroidi le reste, mais ne l’a pas solidifié. Le 
froid produit par cette évaporation est très-grand, il est facile de s’en 
assurer en mettant le tube et son contenu dans un bain d’acide car- 
bonique solide et d’éther. Au contact de l'air atmosphérique, ce bain, 
qui gèle d’une manière si instantanée le mercure, s’est comporté 
comme l'aurait fait un vase rempli de liquide chaud, et à l'instant il 
a fait violemment bouillir le protoxyde d’azote. 

Le cyanogène se congèle, comme l'a déjà prouvé M. Bussy. 

L’ammoniaque, parfaitement pure et sèche, peut être obtenue 
comme une substance solide blanche, cristalline et transparente, 
plus pesante que l’ammoniaque liquide et ayant très-peu d’odeur. 

L’hydrogène arséniqué et le chlore ne passent pas de l’état liquide 
à l’état solide. 

L'alcool devient épais comme de l'huile froide, mais ne cristallise 
.pas, non plus que le caoutchène, le camphène et l'huile de téré- 
benthine ; mais ces corps deviennent visqueux. 

Le bioxyde d'azote et l’oxyde de carbone n’ont donné aucun signe 
de liquéfaction à la plus basse température et à une pression de 30 
à 35 atmosphères. 


9,— Expériences concernant les modifications apportées à cer- 
taîines réactions chimiques par une très-basse température. 
(Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, L. XX, p. 193, 293 
et 817.) 


M. Schroetter a observé que le chlore liquéfié, en employant comme 
moyen réfrigérant l’acide carbonique solide sans l’aide d'aucune 
pression, n’agit ni sur le phosphore ni sur l’antimoine. Dans les 
mêmes conditions, le fer pyrophorique est sans action sur l’oxy- 
gène, et le platine en éponge ne peut déterminer la combustion de 
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l'hydrogène. Le potassium reste aussi sans altération en contact avec 
le protoxyde d’azote liquéfé par le procédé de M. Natterer. 

M. Dumas a repris quelques-unes des Fo de M. Schroet- 
ter, et il a reconnu : 

Que le phosphore en tombant dans le chlore liquéfié et refroidi 
par un mélange d’acide carbonique solide et d’éther, s’y enflamme 
avec une violente explosion. 

Le phosphore refroidi d’avance dans le bain réfrigérant s’en- 
flamme encore de même. 

L’arsenic pris à la température ordinaire s’enflamme en tombant 
dans le chlore liquide. 

Ces résultats infirment une partie de ceux annoncés par M. Schroet- 
ter; toutefois M. Dumas a constaté l'exactitude des faits qui con- 
cernent l’antimoine; on peut même distiller le chlore liquide sur 
l’antimoine sans qu’il y ait aucune réaction, 

MM. Donny et Mareska, qui s'occupent de recherches analogues, 
ont ajouté quelques données aux faits précédents; leurs expériences 
sont conformes à celles de M. Dumas, en ce qui concerne le phos- 
phore et l’arsenic; quant à l’antimoine , lorsqu'on en projette la 
poudre dans du chlore refroidi à—80 où même à —90°, il se produit 
un grand dégagement de chaleur et de lumière. MM. Donny et Ma- 
reska ont aussi constaté que l’ammoniaque continue d’agir sur le 
chlore liquéfié et refroidi. 

Le soufre, l’iode et le brome se combinent également avec le 
chlore à —90°; mais dans plusieurs circonstances on remarque une 
grande diminution des affinités. L'acide sulfurique ne décompose 
plus l’iodure de potassium ni le chlorate de potasse, il ne paraît 
plus agir sur les alcalis ni sur les carbonates alcalins. Ces expériences 
ont été faites avec l’acide sulfurique monohydraté, auquel on avait 
ajouté de l’eau de manière à réduire sa densité de un ou de deux 
centièmes ; 1l ne se solidifie plus alors et reste visqueux, même par 
le plus grand froid, et bien qu’il mouille les corps il ne rougit plus 
le papier de tournesol. Le même acide qui n’a pas reçu cette addi- 
tion d’eau est solide et cristallin à — 34°, 

Enfin, le potassium et le sodium conservent leur état métallique 
dans le chlore à — 80°, 


+ 


10. — Sur la condensation de quelques gaz; par M. NATTERER 
(Annalen der chemie und pharmacie, t. LIV, p. 254). 


En continuant ses expériences sur la condensation des gaz, M, Nat- 
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terer a réussi à obtenir le gaz fluosilicique à l’état liquide, limpide 
comme l’eau ; et à l’état solide, en se servant du protoxyde d'azote 
comme moyen réfrigérant. L’acide carbonique gazeux , reçu dans 
un vase de verre plongé dans le protoxyde d'azote liquide , y tapisse 
les parois sous forme d’une couche de glace épaisse parfaitement 
transparente, mais sans apparence cristalline. 

En ajoutant le protoxyde d’azote liquide au sulfide de carbone 
(avec lequel il se mêle en toutes proportions), et en portant le mé- 
lange sous le récipient d’une machine pneumatique, on voit le ther- 
momètre descendre jusqu’à —140°; à cette température si basse ni 
le chlore ni le sulfide de carbone ne perdent de leur fluidité. 


11.— Appareil pour produire artificiellement la congélation 
de L’ean { Extrait d'expériences faites par MM. DUSSERRE ). 


On sait depuis longtemps que certains sels, mélangés avec des 
acides ou de l’eau , peuvent produire un abaissement notable de 
température. MM. Dusserre ont eu l’idée de construire un appareil 
particulier pour tirer parti de ce fait et obtenir de la glace artifi- 
cielle, Ils se servent d’un appareil en fer-blanc , divisé en plusieurs 
cavités concentriques, s’emboîtant l’une dans l’autre sans commu- 
niquer toutes ensemble. Dans les unes s’introduit l’eau à congeler, 
et dans les autres le mélange propre à produire le froid. 

Le mélange réfrigérant se compose de sulfate de soude cristallisé 
et d'acide hydrochlorique du commerce. Le sulfate de soude doit 
contenir toute son eau de cristallisation (56 pour 100); il produit 
aussi un abaissement de température d'autant plus grand qu'il est 
plus divisé, et que les cristaux sont plus fins. Quant à l'acide, il 
s'emploie tel qu’on le trouve dans le commerce (il pèse 21 degrés 
au pèse-acide ); les proportions les plus favorables sont : sel 3, 
acide 2. 

Pour agir sur 6 litres d’eau on prend 2,100 grammes de sulfate 
de soude et 1,400 grammes d’acide. Le mélange doit se faire rapi- 
dement , et rester cinq ou six minutes dans la cavité qui lui est des- 
tinée. Au bout de ce temps, le mélange est renouvelé , et l’on répète 
cinq à six fois cette opération. On obtient ainsi 3 ou 4 kilogrammes 
de glace des 6 kilogrammes d’eau employée. Au moment da plus 
grand abaissement de température le thermomètre descend entre 
— 16 et — 18°, 
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12.— Nouveau procédé eudiométrique pour estimer en volume 
le rapport des éléments de l’air atmosphérique ; par M. Las- 
SAIGNE ( Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XXI, 
p. 890). 

Le procédé consiste à introduire dans un petit flacon 3 à 4 grammes 
de tournure de cuivre rouge , à verser ensuite de l’eau distillée jus- 
qu'a moitié du flacon, puis à le remplir avec une solution concen- 
trée d’ammoniaque. Ce flacon, rempli exactement, est bouché avec 
son bouchon de verre, et renversé dans la cuve à eau, en prenant la 
précaution que la tournure de cuivre ne vienne pas se déposer sur 
lorifice du flacon. Cette première disposition étant prise, on mesure, 
dans un tube gradué rempli d’eau, un volume d’air, et, à l’aide 
d’un petit entonnoir de verre, on le fait passer dans le flacon qu’on 
a débouché sous l’eau. Cette manœuvre étant accomplie, on bouche 
aussitôt le flacon et on le retire de la cuve pneumatique pour l’agiter 
sans cesse pendant huit à dix minutes. En moins d’une ou deux mi- 
nutes, on voit l’ammoniaque prendre une teinte bleuâtre, qui se 
fonce de plus en plus par la formation du bioxyde de cuivre am- 
moniacal. Cette teinte bleue arrive bientôt à son maximum d'intensité 
en opérant sur 15 à 20 centimètres cubes d’air ; alors elle s’affaiblit 
peu à peu, lorsque tout l'oxygène du volume d’air sur lequel on 
a opéré a été absorbé; cette décoloration successive, qui devient un 
indice de la fin de l'opération , est due à la réaction du cuivre en 
excès sur l’ammoniure de deutoxyde qui se transforme en ammo- 
niure de protoxyde incolore. 

Lorsqu'on est arrivé à ce point de l'expérience , on fait passer le 
résidu gazeux dans le tube gradué pour le mesurer, en prenant les 
précautions indispensables dans ces sortes d’opérations. 

Le volume du gaz azote, déterminé par ce procédé, a toujours 
été de deux ou trois dixièmes de degré plus grand que celui obtenu 
par l’action du phosphore sur l'air. Le rapport a étéde :: 79 : 79,22. 

Dans l'analyse d’un mélange arüficiel, composé de 41,5 d'air et 
57,5 de gaz azote, mélange dans lequel la proportion d’azote s’é- 


levait, par conséquent , à 90,2, le nouveau moyen a indiqué 90 de 
gaz azote. 


13. — Expériences constatant l’efficacité des lampes de EHavy 
dans des mélanges d’air et de vapeurs inflammables; par 


M. BoussiNGauLr ( Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, 
t. XXI, p. 51h). 


M. Boussingault s’est assuré que les lampes de Davy garnies d’un 
ANNÉE 1845. Ô 
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tissu métallique , portant 144 mailles par centimètre carré, peuvent 
être maintenues dans différents mélanges d’air et de gaz hydrogène, 
sans produire aucune explosion. Cette enveloppe métallique suffit 
encore pour empêcher l’inflammation d’un mélange d’air et de va- 
peurs combustibles émanant d’un liquide très-volatil , tel que l’éther 
et le naphte; l'alcool et l’essence de térébenthine se comportent 
d’une manière analogue et peuvent être portés à l’ébullition. 


14. — De L'action du charbon sur les solutions métailiques; par 
M. A. CHEvALLIER { Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, 
LUMIX, co: 12190 


M. A. Chevallier vient d'ajouter les faits les plus intéressants à ceux 
que plusieurs chimistes sont déjà parvenus à rattacher aux propriétés 
absorbantes du charbon. 

Le charbon ne sépare pas seulement les matières colorantes, dis- 
soutes dans l’eau , il enlève encore à celle-ci la chaux et les sels de 
chaux, comme l’a reconnu M. Payen ; M. Graham a également signalé 
l’action du charbon sur l’iode dissous dans l’iodure de potassium , 
sur les sous-sels de plomb solubles, sur les oxydes métalliques dis- 
sous dans l’ammoniaque et dans la potasse. 

Voici maintenant les faits établis par M. Chevallier ; ils sont aussi 
importants du point de vue pratique que du point de vue théorique. 

M. Chevallier a reconnu : 

1° Que le charbon végétal enlevait les sels de plomb, l’acétate et 
l’azotate contenus dans l’eau, l'alcool, le vin et l’acide acétique. 

20 Que cette séparation qui avait lieu à froid se faisait beaucoup 
plus rapidement en s’aidant de l’action de la chaleur ; 

3° Qu'il faut plus de charbon végétal pour enlever ces sels aux 
liquides qui les contiennent, qu’il ne faut de charbon animal. 

Il conseille ensuite d'employer : 

h° Pour enlever à froid 50 centigrammes d’acétate de plomb dis- 
sous dans 100 grammes d’eau, 5 grammes de charbon végétal et 
cinq jours de contact; 

5° Pour enlever à 100 grammes d’eau distillée 50 centigrammes 
d’azotate de plomb, six jours de contact et 10 grammes de charbon 
végétal ; 

6° Pour enlever à froid à 100 grammes d’eau 1 gramme d’acé- 
tate de plomb, À gramme de charbon animal non lavé et quarante- 
huit heures de contact; 
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7° Pour enlever à froid à 100 grammes d’eau 50 centigrammes 
d’azotate de plomb, 25,50 de noir animal non lavé et quarante-huit 
heures de contact ; 

8° Pour enlever à froid à 32 grammes d'alcool 50 centigrammes 
d’acétate de plomb, 1 gramme de charbon non lavé et vingt-quatre 
heures de contact; 

9° Pour enléver à froid à 50 grammes de vinaigre 50 centigram- 
mes d’acétate de plomb, 1 gramme de charbon et vingt-quatre heu- 
res de contact ; 

10° Les essais faits avec l'acide azotique ou chlorhydrique ont 
démontré que le charbon n’enlève pas à ces acides le plomb qu'ils 
contiennent en solution ; 

11° Les essais faits avec le noir lavé et épuisé de phosphate et de 
carbonate de chaux, ont démontré qu’il fallait : A. 1 gramme de 
noir lavé et vingt-quatre heures de contact pour enlever à 100 
grammes d’eau 50 centigrammes d’acétate de plomb ; 


B. 2,50 de noir lavé et quarante -huit heures de contact 
pour enlever à 100 grammes d’eau 50 centigrammes d’azotate de 
plomb ; 

C. 1 gramme de noir lavé et vingt-quatre heures de contact 
pour enlever à 50 grammes d’alcool 50 centigrammes d’acétate de 
plomb ; 

D. 1 gramme de noir lavé et vingt-quatre heures de contact 
pour enlever à 50 grammes de vinaigre 50 centigrammes d’acétate 
de plomb ; 


E. 2 grammes de noir lavé et quarante-huit heures de contact 
pour décolorer 150 grammes de vin rouge, contenant 50 centigram- 
mes d’acétate de plomb , et lui enlever ce sel ; 

12° Des expériences faites par la chaleur, il résulte qu’il faut : 

A. 1 gramme de charbon non lavé et deux minutes d’ébullition 
pour enlever à 100 grammes d’eau 50 centigrammes d’acétate de 
plomb ; 

B. 2,50 de charbon et deux minutes d’ébullition pour enlever 
à 100 grammes d’eau 50 centigrammes d’azotate de plomb ; 

C. 1 gramme de charbon non lavé et cinq minutes d’ébullition 
pour enlever à 50 grammes de vinaigre 50 centigrammes d’acétate 
de plomb ; 

D. 2 grammes de charbon non lavé et cinq minutes d’ébullition 
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pour décolorer 450 grammes de vin rouge et lui enlever 50 centi- 
grammes d’acétate de plomb. 

Des essais faits dans les mêmes conditions, avec le charbon 
lavé , ont démontré que ce corps enlève comme le charbon non lavé, 
les sels de plomb à l’eau , au vinaigre et au vin, et qu’il ne faut que 
quelques minutes d’ébullition. 

Si l’on examine l’eau dans laquelle on a fait réagir le charbon lavé 
sur l’acétate et sur le nitrate de plomb, on reconnaît que cette eau 
contient de l’acide acétique libre, si l’on a agi avec Pacétate, et de 
l'acide azotique si l’on à agi avec l’azotate. 

De plus, si l’on met en contact dans une cornue, 1° de l’acétate 
de plomb, de l’eau et du charbon lavé, et qu’on porte à la distilla- 
tion, on obtient de l'acide acétique ; 2° de l’azotate de plomb, du 
charbon lavé et de l’eau, et qu’on agisse par distillation, on obtient 
de l’acide azotique. On retrouve encore dans la liqueur où la décom- 
position s’est opérée et qui a été soumise à la distillation, de Pacide 
acétique libre dans le premier cas, et dans le second de l’acide azo- 
tique libre. 

Si l’on met en présence , 4° de l’eau, de l’acétate de plomb et dun 
charbon lavé et pur, et qu’on laisse en contact, en agitant de temps 
en temps, on remarque qu’il y a décomposition : l’oxyde de plomb 
se combine au charbon et on retrouve l’acide acétique libre dans la 
liqueur ; 2° du nitrate de plomb, de l’eau et du charbon pur, qu’on 
laisse en contact, en agitant de temps en temps, on remarque encore 
qu'il y à décomposition : oxyde de plomb se combine au charbon, 
et l’on trouve l’acide azotique libre dans la liqueur. 

Des essais d'application ont été faits, et l’on a reconnu que l’eau 
de fleur d'oranger du commerce, qui contient des sels de plomb, 
par suite de sa conservation dans des estagnons étamés avec de l’étain 
mêlé de plomb, peut être privée de ces sels par l'emploi du charbon ; 
pour cela on la met en contact avec du charbon lavé, on agite à 
plusieurs reprises, on laisse déposer et on filtre. 

M. Chevallier à aussi fait des essais, 1° avec le charbon sulfuri- 
que préparé par Île traitement de la chair, par l'acide à 66 degrés: 
2° avec le charbon préparé par la carbonisation du foie de veau en 
vase clos. Il a reconnu, 1° que le charbon sulfurique, mis en con- 
tact à froid avec de l’eau contenant de l’acétate de plomb, a une ac- 
ton presque nulle, et que le sel plombique reste en dissolution dans 
le liquide ; 2° que ce charbon employé à l’aide de la chaleur enlève 
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une portion du plomb ; 3° que le charbon de foie, soit à froid, soit 
à l’aide de l’ébullition , décompose en partie les sels de plomb, mais 
que la séparation n’est pas complète. 

De ce qui précède , il semble résulter : 4° que le charbon végé- 
tal, 2° que le charbon animal non lavé, 3° que le charbon animal 
lavé et séparé des carbonates et des phosphates, charbons qui, 
comme on le sait, forment des combinaisons avec les matières colo- 
rantes, combinaisons qui sont insolubles et qui se précipitent, sont 
aussi susceptibles de s’unir à des oxydes métalliques, de les séparer 
des solutions dans lesquelles ces oxydes se trouvent combinés aux 
acides, et de former des combinaisons insolubles, en mettant l'acide 
en liberté. 

Cette propriété du charbon de s'emparer des oxydes métalliques 
a dû , dans divers cas de chimie judiciaire, être la cause d’erreurs: 
en effet, plusieurs auteurs indiquent de décolorer par le charbon 
les liqueurs dans lesquelles on doit rechercher les sels métalliques. 
La prescription est formelle pour les liquides dans lesquels on doi 
déterminer la présence d’un sel de plomb et d'autres sels métalli- 
ques. 


15.— Observations sur l’action du noïr animals par M. Warinc- 
TON ( Philosophical Magazine, 3° série , vol. XXVII, p. 269). 


M. Waringion s’est occupé de recherches analogues à celles dont 
M. Chevallier a fait connaître les résultats ; mais il opère surtout sur 
des matières végétales amères : le houblon, la gentiane , l’aloès, la 
noix vomique , la morphine, le sulfate de quinine se fixent entière- 
ment sur le charbon employé en proportion convenable , et l’amer- 
tume peut disparaître de la dissolution de ces principes organiques, 
M. Warington donne pour exemple l’action du noir animal, dont 
6 parties peuvent retenir complétement 1 partie de sulfate acide de 
quinine. L'auteur rappelle que M. Hopff avait fait plus ancienne- 
ment des remarques nombreuses sur le même sujet. 


16.— Sur la précipitation de diverses matières organiques et 
inorganiques par Île charbon animal; par M. WEpren { Annalen 
der chemie und pharmacie, t. LV, p. 241 ). 


Les résultats de M. Weppen sont de même nature que ceux qui 
précèdent ; mais on ne saurait trop multiplier les faits sur ce sujet 
curieux, et ceux de M. Weppen paraissent établis avec soin. 
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Le charbon employé était obtenu en faisant bouillir le noir d’os 
à plusieurs reprises avec l'acide hydrochlorique; le charbon était 
ensuite lavé et calciné. 

Voici le tableau des résultats fournis par plusieurs substances 
amères. 

10 grains ( demi-gramme environ) de ces substances furent dis- 
sous dans deux onces d’eau bouillante; la solution fut agitée avec du 
charbon jusqu’à ce que la saveur amère eût complétement disparu. 


Charbon. 
Absnthe... ….... 10 grains, ont employé 30 grains (1 gramme 
Coloquinte ....... PR ...... 30 etdemienviron). 
Racine de gentiane. id. ....... dudaës-s 0 
hacine de eolombo. 14,45 aile. als 10 
CSSS CA. MS asset oct 30 
Racine.de eastarille. 1.241. ss oi colége 30 
Trèfle d’eau .... … MS Et quan Sniaae 30 


Une solution de 3 grains d’aloès dans deux onces d’eau fut rendue 
insipide par 40 grains de charbon. 

1 gros de teinture de gaïac et de teinture de jalap fut étendu 
de 4 gros d'alcool; il fallut pour la première 13 grains et pour 
la dernière 25 grains de charbon, avant d’enlever la résine assez 
complétement pour que l'addition d’eau ne produisit pas de trouble 
sensible. 

La solution d’un grain d'extrait de noix de galle dans une demi- 
once d’eau exige 20 grains de charbon ; un demi-grain de tanin pur 
dans la même quantité d’eau exige 10 grains de charbon. Une infusion 
de 10 grains de racine de ratanhia et d’écorce de quinquina , dans 
2 onces d’eau, doit être agitée avec 20 grains de charbon pour ne 
plus réagir sur les sels de fer. 

Matières inorganiques. — Tous les sels métalliques sont séparés 
de leur dissolvant par le charbon; mais tel sel en demande plus 
qu'un autre. Cette fixation n’a d’ailleurs aucun rapport avec les for- 
mules de constitution. 

L'expérience a été faite avec les sels dont le tableau suit (4 grain 
de chaque sel était dissous dans une demi-once d’eau; la même 
quantité de charbon , 20 grains, à été employée par chacun 
d’eux ). 
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Sulfate de cuivre. 
—  dezinc. 
— de protoxyde de fer. 
— de chrome. 
Nitrate de peroxyde de mercure. 
Acétate de plomb. 
Tartre stibié. 
Protochlorure d’étain. 
Sublimé corrosif. 
Acétate de peroxyde de fer. 
Nitrate de nickel. 
— de protoxyde de cobalt. 
— d'argent. 
— de protoxyde de mercure. 


Lorsque les sels de zinc, de cuivre et d’argent ont été additionnés 
d’ammoniaque, il suffit d’une quantité de charbon beaucoup moin- 
dre pour les fixer. Plusieurs sels à acides métalliques cèdent leur 
acide au charbon ; de ce nombre sont les antimoniates et les tung- 
states alcalins ; il n’y avait néanmoins pas d’action sensible avec 
l’arséniate et l’arsénite de soude, L’acide arsénieux dissous dans 
l’eau ne peut pas non plus être complétement enlevé par le charbon. 
Le bichromate de potasse et l’acide chromique sont réduits complé- 
tement à froid par le charbon; mais la réduction est lente. Il se 
forme du carbonate alcalin. 

Avec l’iodure double de mercure et d’ammonium, l’iodure mer- 
curique reste sur le charbon; les sulfures d’antimoine et d’arsenic 
dissous dans le sulfure d’ammonium y sont également retenus. 

Une dissolution d’iode dans l’eau ou dans l’iodure de potassium 
est entièrement décolorée. 

On ne parvient point à enlever le soufre à sa dissolution dans 
l’alcool ou dans l’essence de térébenthine. 

Quelques sels ne semblent pas affectés par le charbon; de ce 
nombre sont : le tartre, le cyanure de potassium, le sulfate de chaux, 
l’alun et l’eau de chaux. 

M. Weppen fait remarquer que si la fixation des sels était due à 
la présence du phosphate de chaux inséparable du charbon, on de- 
vrait, dans certains cas, retrouver un sel de chaux à la place du sel 
primitivement dissous; lorsque, par exemple, des chlorures et des 
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nitrates se trouvent fixés par le charbon. Mais l’auteur s’est as- 


suré qu'il ne se forme pas de quantités sensibles de sel de chaux 
soluble. 


19. — Procédé d'amélioration de la poudre de guerre et de 


chasse ; par M. SIRET ( Comptes rendus des séances de l’Académie des 
Sciences, t. XIX, p. 1453 ). 


La modification, proposée par lauteur, consiste à ajouter à la 
poudre fabriquée par les moyens ordinaires une certaine quantité 
de sandaraque pulvérisée. La proportion qui lui a le mieux réussi 
est celle de 32 grammes de résine pour 15 demi-kilogrammes de 
poudre. Quand le mélange est fait convenablement , la poudre, sui- 
vant M. Siret, s’enflamme plus rapidement, et sa déflagration est 
plus complète, de sorte qu’elle donne moins de fumée et encrasse 
moins l’arme ; elle à d’ailleurs, sur la poudre ordinaire, l'avantage 
de pouvoir supporter, sans altération sensible, un long séjour dans 
une atmosphère humide. 


18.— Action de l’acide sulfurique sur le charbon ; par M. F. Mar- 
CHAND (Journal für prak. Chemie, t. XXXV, p. 228). 


M. Marchand a constaté que les gaz qui se forment dans l’action 
de l'acide sulfurique sur le charbon, consistent en acide sulfureux, 
acide carbonique, oxyde de carbone et hydrogène carboné. La pro- 
portion des gaz varie avec la température. 

L'analyse de ces gaz se faisait en absorbant successivement l'acide 
sulfureux par le peroxyde de manganèse, l'acide carbonique par la po- 
tasse, et l’oxyde de carbone par le potassium en fusion. 

Cent volumes du mélange gazeux ont donné : 


CO? CO + CH Co" CO cc 
nn A NE à RAR re 16,1°;7 NES 
2 PE OR PTS sons 16,3%, SNS 
+ NA CPE EL. Or 10: To 
“UE à D DO 0 4 VA DU ASE 
“CA MANNE ESC ROOES E Lie ITS FOTEN SS 
Ge, vos 1,80 pt rue Man sure LÉ R Ans D 


L'action de l'acide sulfurique sur le graphite, ne commence qu’à 
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l’ébullition de l'acide : l'acide sulfureux domine d’abord ; mais vers 
la fin de la réaction, la quantité d'acide carbonique augmente et 
forme le tiers environ du mélange ; l’oxyde de carbone manque 
dans celte réaction et les gaz se forment toujours en petite quan- 
tité, 

Le graphite qui a subi le traitement précédent retient de 1,8 à 
3 0/0 de soufre, qu’on ne peut lui enlever qu’en le faisant fondre 
avec un mélange de nitrate de potasse et de carbonate de soude ; mais 
ila été impossible d'obtenir une fixation d’acide sulfurique qui res- 
semblât à une combinaison régulière. 


19.— Nouveau procédé pour préparer économiquement l’oxyde 
de carbone; par M. Filhol (Journ, de pharm. et de chim., L. VIT, 
p. 99 }. 


En chauffant dans un matras 20 grammes de sucre de canne mé- 
langé à 80 grammes d’acide sulfurique, on obtient, suivant M. Filhol, 
un dégagement de gaz qui consiste en oxyde de carbone contenant 
environ un cinquième d'acide carbonique. Il faut maintenir le mé- 
lange à une très-douce chaleur : la masse se tuméfie, noircit et 
devient presque solide. 


20.— Note sur une nouveile propriété de l’oxyde de carbone : 
par M. A. LEvoL (Revue scientifique , t. XX , p. 303). 


De l’oxyde de carbone, lavé dans une solution de potasse caustique, 
a été dirigé dans une solution aqueuse de chlorure d’or neutre. L’or 
n’a pas tardé à être réduit très-manifestement en opérant à froid et 
à une lumière diffuse peu intense. M. Levol fait remarquer, au sujet 
de ce fait intéressant , que l’oxyde de carbone est le seul gaz inodore 
qui réduise aussi instantanément le chlorure d’or. 

Il devient très-curieux de rechercher si l’oxyde de carbone ne 
pourrait pas sortir tout à fait de l’inertie qui l’avait caractérisé jus- 
qu'ici, lorsqu'on le fait réagir à la température ordinaire. Il y à 
nombre de solutions dans lesquelles l'oxydation serait sans doute 
aussi active qu'avec le chlorure d’or, et le peu d’affinité générale 
d’un composé tel que CO, offrait jusqu'ici une sorte d’excep- 
tion. M. Levol paraît avoir découvert la direction dans laquelle 1l 
conviendrait de solliciter l’activité chimique de l’oxyde de car- 
bone. 
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21. — Action de l’acide carbonique sur l’eau de chaux; par 
M. Davy (Institut, 1845, n° 602, p. 252). 


M. Davy, en se livrant à l’examen du précipité que l’on obtient 
par l’action de l’acide carbonique sur l’eau de chaux, a fait quelques 
observations dignes de remarque. Lorsque l’eau de chaux est préci- 
pitée rapidement par l'acide, le précipité examiné au microscope 
présente des particules infiniment petites, trop petites pour être dis- 
tinguées par leur forme, car elles n’atteignent pas 555500 de pouce 
de diamètre. Lorsque le précipité est plus lent ou plus tranquille, 
par exemple lorsqu'on recouvre d’un verre le bocal qui contient 
l'eau de chaux, de manière à ne laisser qu’un faible passage au con- 
tact de l'air, la croûte qui se forme à la surface après deux ou trois 
heures se trouve composée de globules granulaires, ou de petites 
masses qui approchent de cette forme et qui ont environ 5% de 
pouce de diamètre, présentant un arrangement quelque peu symé- 
trique. Au bout de vingt-quatre heures, si l’on examine de nouveau 
la pellicule, on voit qu’elle diffère en quelques points de la précé- 
dente; les globules s’y trouvent mélangés avec des cristaux cubiques 
distincts dont la grosseur varie de 45 de pouce à 255 et 1000- 
Mais le fait le plus intéressant est que lorsque l’on mélange à la dis- 
solution de chaux des substances étrangères, les cristaux de la pel- 
licule varient suivant la nature de ces substances. 


22,.— Hiat utriculaire du soufre et des substances minérales; 


par M. BramEe (Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, 
t. XXI, p. 951). 


« À la température de la fusion , comme aussi pendant le refroi- 
dissement de la masse cristalline, le soufre émet de la vapeur. 
Condensée sur un corps froid, une lame de verre par exemple, 
cette vapeur y dépose une couche blanche à peine visible à lPœil 
pu, si le corps froid n’est resté que quelques secondes en contact 
avec la vapeur, et, dans tous les cas, très-ténue. Examinée im- 
médiatenient, à l’aide du microscope, cette couche blanche paraît 
formée d’un grand nombre de très-petits globules , transparents et 
incolores (à moins qu’ils ne soient excessivement petits), et qui 
n’ont pas, le plus souvent, un millième de millimètre de diamètre. 
Depuis la température de la fusion jusqu’à celle de l’ébullition la plus 
vive , ou dans la flamme du soufre bouillant, on obtient toujours de 
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très-petits globules séparés, mais à la condition de laisser le moins de 
temps possible la lame de verre en contact avec la vapeur. Toutefois 
le diamètre de ces petits globules semble augmenter progressive- 
ment avec la température, et il peut atteindre quelques centièmes 
de millimètres lorsque l’ébullition est très-active. 

« Au-dessous de 110 degrés et jusque vers 130 degrés, en laissant 
la lame en contact avec la vapeur pendant un temps beaucoup plus 
long, on obtient toujours de très-petits globules ; seulement , parfois, 
ils se mélangent de globules et de cristaux octaédriques deux ou trois 
fois plus gros. Le dépôt paraît encore blanc à la vue ordinaire. 

« De 130 à 150 degrés, et jusque vers 180 degrés, en prolongeant 
le contact, il se forme, au milieu de petits globules très-voisins, mais 
ne se touchant pas, des espaces vides circulaires ou arrondis de 4 à 
5 centièmes de millimètre et plus de diamètre, dans lesquels on 
observe, ou bien des globules agrégés, ou bien des cristaux. 

« Ces cristaux , souvent isolés ou en petit nombre dans les espaces 
vides , sont ordinairement de petits octaèdres allongés, dont le plus 
grand axe a, au plus, un centièmte de millimètre, quelquefois 
ce sont de petites aiguilles. On voit encore des lignes droites de cris- 
taux octaédriques, souvent parallèles, qui séparent des lignes de 
globules, ayant , au plus, un centième de millimètre. On voit aussi 
fréquemment des arborisations étendues, formées par des globules 
réunis par de très-petites lames cristallines. Le dépôt est, en géné- 
ral, blanc, mais il est chatoyant en divers points. 

« Vers 200 degrés, il ne se forme plus immédiatement de cristaux 
que dans le cas où la lame de verre est chaude. Les globules, formés 
à cette température sur une lame froide, sont incolores, transpa- 
rents et très-mous; ils peuvent atteindre plus d’un centième de 
millimètre. Refroidis et mis en contact pendant quelques instants 
avec de la vapeur, ils se couvrent de points transparents incolores ou 
jaunes. Ce sont des utricules. 

«À partir de 200 degrés, jusqu’à la température de l’ébullition , le 
dépôt est constamment formé d’utricules de plus en plus dévelop- 
pées, mais toujours séparées, si la durée de condensation n’est pas 
trop prolongée. 

« Ces utricules sont composées d’un tégument ou enveloppe extrê- 
mement mince , transparente, paraissant toujours incolore, pouvant 
être reployée sur elle-même, et d’une matière interne, plus ou 
moins molle , demi-transparente , incolore ou colorée , cristallisable. 
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L’enveloppe paraît renfermer encore du soufre à l’état de gaz ou de 
vapeur, condensable en octaèdres. 

« Les utricules ont une forme globulaire ou contournée; elles se 
développent de plus en plus, soit que l’on prolonge la durée de la 
condensation, soit que l’on élève la température; elles sont parfaite- 
ment molles, toujours transparentes et incolores lorsqu'elles ne 
dépassent pas quelques centièmes de millimètre, jaunes lorsque 
leur étendue s'accroît, et souvent couvertes de points transparents, 
incolores ou jaunes, parfois très-grands. En s’accroissant encore 
(elles peuvent atteindre la longueur de plusieurs millimètres ) sur- 
tout lorsque, en même temps, la température de la lame conden- 
sante s'élève, les utricules de soufre prennent l'apparence, ou plutôt 
la forme de gouttelettes liquides déposées sur une lame de verre par 
la vapeur d’eau; enfin, elles se confondent. Tant qu’elles ne se 
joignent pas , on observe des utricules globulaires moyennes, ayant 
plusieurs centièmes de millimètre , et de très-petits globules placés 
toujours à la distance de plusieurs centièmes de millimètres des utri- 
cules contournées, et suivant leurs contours ; ces globules forment 
des lignes plus ou moins interrompues et décrivent diverses figures. 
Avant de s’agréger complétement, les utricules irrégulières, en 
s'unissant, forment une sorte de lacis, qui finit par disparaître lui- 
même en se transformant en une couche continue, uniforme , jaune, 
molle, quelquefois percée de trous arrondis. 

«A la température de lébullition, surtout lorsqu'elle est vive et 
que la vapeur est rouge, les utricules jaunes se soudent quelquefois 
en petit nombre, et forment de petites masses molles pouvant at- 
teindre un millimètre ou plus, et dans lesquelles on reconnaît plu- 
sieurs utricules demi-confondues ; ces masses-là peuvent présenter 
des cavités profondes et arrondies, et sont cependant constituées 
principalement par une matière très-molle, presque liquide. 

«À cette température, il suffit de quelques minutes pour obte- 
nir sur le corps froid une couche mince, jaune et molle, qui rougit 
et s’épaissit par un nouveau contact avec la vapeur. 

«Si, maintenant, l’on abandonne les dépôts à eux-mêmes, voici 
ce que l’on observe : 

« Lorsque la vapeur de soufre bouillant a formé sur un corps so- 
lide, une plaque de porcelaine, par exemple, une couche molle, 
continue , Jaune, et que cette couche s’est épaissie, en prenant une 
couleur rouge brune par un nouveau contact de la vapeur, cette 
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dernière couleur ne tarde pas à disparaître par le refroidissement, 
et, en même temps que la couche molle jaunit, il y a émission de 
vapeur qui s'arrête au moment même où la couleur rouge disparaît 
complétement. La vapeur dégagée de la couche molle, étant con- 
densée sur une lame de verre, y dépose des utricules jaunes ou in- 
colores, globulaires ou contournées et les petits globules. Quant à la 
couche jaune, elle peut se conserver molle plus ou moins de temps, 
un jour et plus, surtout si après l'avoir trempée, on la met à l’abri 
des agents de transformation, dont M. Brame parlera dans une autre 
circonstance, et qui sont les mêmes que ceux du soufre mou trempé, 
ordinaire. Mais cette couche jaune finit toujours par éprouver un 
mouvement moléculaire , d’où résulte la solidification ; c’est encore 
comme le soufre mou. 

« I ya donc, entre l’état utriculaire et l’état mou du soufre, d’étroi- 
tes relations ; et, de plus, il est possible de saisir, parmi les faits précé- 
dents , la cause de la coloration rouge brune du soufre épais; mais ce 
qu’il importe surtout d'exposer ici, c’est que les utricules et les glo- 
bules, déposés par l’émission de la vapeur condensée, se métamor- 
phosent avec le temps de la même manière que les utricules et les 
globules obtenus par condensation directe. 

« Or, voici quelles sont les métamorphoses qu’éprouvent ceux-ci : 
parmi les utricules séparées, celles qui sont globulaires se conser- 
vent bien , en général, lorsque leur diamètre ne dépasse pas un 
dixième , ou peut-être un cinquième de millimètre, Au contraire, 
les utricules contournées, soulevées ou aplaties , ne se conservent 
que peu de temps à l’état de mollesse , et leur métamorphose peut 
être observée à l’aide du microscope ; elle à lieu par la formation de 
très-petits cristaux plus ou moins bien définis, mais parmi lesquels 
on reconnaît toujours quelques octaèdres. Les utricules globulaires 
éprouvent aussi souvent cette métamorphose, mais plus lentement, 
ce qui ne les empêche pas d'en éprouver une autre primitive ou 
secondaire, également cristalline , mais différente dans ses résultats ; 
tandis que, dans le premier cas, la cristallisation est intérieure, et 
donne naissance à de petits cristaux octaédriques; elle est extérieure 
ici et donne naissance rarement à des octaèdres allongés beaucoup 
plus grands, et toujours, au contraire, à des lames cristallines inco- 
lores très-minces, atteignant plusieurs fois la longueur de lutricule, 
dont les formes sont mal déterminées et restant adhérentes à l’utri- 
cule qui les a produites; ces cristaux sont très-brillants. 
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« La cristallisation des utricules globulaires est, en général, très- 
lente lorsqu'elles sont abandonnées à elles-mêmes. On peut l'activer 
par divers moyens, notamment par la chaleur et le contact des dis- 
solvants ou des agents chimiques. Du reste, ces derniers ont mani- 
festé des actions spéciales qui feront le sujet d’une étude à part. 
Les actions mécaniques proprement dites paraissent efficaces ; toute- 
fois, par le contact d’un corps solide, on provoque rarement la 
cristallisation instantanée, mais on reconnaît presque toujours ainsi 
la texture de l’utricule. 

« En effet, on déchire la petite poche d’une utricule globulaire ré- 
cente en la touchant délicatement avec une aiguille, un fil de pla- 
tine ou un fil de verre, et l’on voit alors les lambeaux plus ou 
moins découpés de l’enveloppe membraniforme très-mince, plus où 
moins molle, et une matière plus molle encore adhérente à l’en- 
veloppe, et qui en est difficilement séparée. La matière molle, 
ainsi mise à nu, se colore, lorsqu’elle est dépourvue de couleur, en 
jaune, et dans tous les cas passe au rougeûtre; elle peut se couvrir 
de points cristallins très-petits, inégaux, en général très-ombrés ; 
M. Brame a cru y reconnaître de très-petits octaèdres. En touchant, 
comme précédemment, une utricule globulaire ancienne, après un 
mois par exemple, il a vu l'enveloppe se reployer pour ainsi dire 
sur elle-même, et la métamorphose put s’accomplir immédiatement 
par la formation de petits cristaux qui semblaient ramifiés et l’appa- 
rition simultanée de petits tubes capillaires extrêmement fins qui 
semblaient y aboutir. L'enveloppe des utricules peut encore être 
distinguée de là matière interne en faisant agir, pendant peu de 
temps, sur l’utricule intacte des dissolvants qui attaquent d’abord 
les extrémités ou un côté seulement du tégument. Dans ce cas, la 
matière interne, mise à nu, cristallise sur-le-champ, et les cristaux 
excessivement petits, mais parmi lesquels on reconnaît toujours la 
forme rhombe ou octaédrique, semblent projetés à une certaine 
distance de la portion respectée de l’enveloppe. 

« Quant aux petits globules qui n’atteignent pas un centième de 
millimètre de diamètre, ils éprouvent des changements non moins 
singuliers lorsqu'on les abandonne à eux-mêmes. Les uns se vident, 
les autres se soudent bout à bout par de petites lames cristallines ; 
d’autres seniblent disparaître complétement, et à leur place on trouve 
de petits octaèdres , souvent disposés avec une sorte de régularité, 
Enfin , dans certains cas, on a vu les globules se convertir complé- 
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tement en octaèdres. La cristallisation spontanée des petits globules 
est rapide ; elle a lieu souvent en moins de 24 heures. Ces globules 
paraissent émettre, après le refroidissement, de la vapeur conden- 
sable et cristallisant en octaèdres. Ces globules seraient donc des 
utricules et peut -être des bulles. » 

Enfin, les expériences de M. Brame l’ont conduit à reconnaître 
trois modifications de la vapeur du soufre, se distinguant par des 
caractères Spéciaux. 

«4° L'une, blanche, paraît se maintenir jusque vers 200 degrés, 
du moins en partie; elle est caractérisée, non-seulement par sa cou- 
leur, mais par la nature et la forme de ses dépôts, lorsque la con- 
densation est prolongée (globules ou petites utricules cristallisant en 
peu de temps, octaèdres, aiguilles, espaces vides ). 

«2° Une autre, jaune, qui se fonce de plus en plus jusqu’à l’ébul- 
lition, où elle est d’un jaune orangé, et qui forme les utricules glo- 
bulaires, molles, incolores ou jaunes, suivant la durée de la con- 
densation, qui paraissent se conserver le mieux. Cette vapeur est 
dégagée en abondance par le soufre épais au moment de la coulée, 

« 3° La troisième, rouge, qui paraît se former par la caléfaction de 
la vapeur jaune, et qui, indépendamment de sa couleur, se caracté- 
rise par la propriété de colorer immédiatement en rouge le soufre 
mou jaune , de s’en séparer par le refroidissement, partie à l’état 
de vapeur condensable , partie en se combinant avec l'oxygène de 
l'air, et formant de l'acide sulfureux ; caractérisée encore par sa pe- 
santeur, qui permet de la verser d’un vase dans un autre, 

« En résumé, le soufre peut prendre l’état utriculaire par la con- 
densation de sa vapeur. Les utricules de soufre sont douées de 
propriétés particulières; elles cristallisent spontanément, après un 
temps plus ou moins long, ou bien se conservent intactes, si ce n’est 
indéfiniment, du moins fort longtemps. Les agents physiques et 
chimiques peuvent hâter la métamorphose cristalline, dont les résul- 
tats sont variables. 

« Ces utricules sont formées d’une substance molle, membrani- 
forme, enveloppante, servant de tégument, et d’une substance beau- 
coup plus molle, enveloppée ; elles paraissent renfermer encore un 
gaz ou vapeur apparente ou dissimulée. 

« Les globules de la fleur de soufre sont des utricules solidifiées. 
La vapeur de soufre possède des propriétés différentes , suivant sa 
température, et paraît former trois modifications distinctes, La cou- 
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che molle, jaune, continue, que forment les utricules de soufre, en 
se réunissant, prend la plupart des caractères du soufre épais, rouge 
brun, en absorbant de la vapeur de soufre rouge, et redevient molle 
el jaune par le dégagement de celle-ci. Mais on peut lui conserver 
la couleur rouge brune par un refroidissement brusque. Le soufre 
mou jaune ressemble à la couche molle jaune. Le soufre mou rouge 
brun ressemble à la couche molle jaune qui a absorbé de la vapeur 
rouge, » 

M. Brame a soumis à des études analogues à celles dont la vapeur 
de soufre a été l'objet, les vapeurs de plusieurs autres corps. De 
ceux qui lui ont fourni des résnltats notables, il cite parmi les 
corps simples, le sélénium, le phosphore et liode; parmi les 
composés minéraux, l’iodure de mercure et l'acide arsénieux. Il a 
étudié aussi quelques vapeurs de substances organiques, entre au- 
tres, celle du camphre qui a donné, suivant la température, des 
dépôts différents et des utricules cristallisables. 


23. — Note sur le soufre ; par M. DaGuin (Comptes rendus des séances 
de l’Académie des Sciences, 1, XX, p. 1665). 


Plusieurs expériences sur les transformations du soufre mou en 
soufre cassant, ont conduit M. Daguin aux conclusions suivantes : 

4° La transformation du soufre mou en soufre cassant peut être 
accélérée par la chaleur (résultat signalé par M. Regnault). 

2° Peut l'être par la lumière solaire ; 

3° Par les actions mécaniques, sous l'influence d’une tempéra- 
ture voisine de 100 degrés ; 

L° En maintenant le soufre mou à une température constante, on 
retarde beaucoup sa transformation : 

5° Quand le soufre passe de l’état mou à l’état ordinaire, la trans- 
formation commence par les parties intérieures ; 

6° La transformation est plus retardée, à mesure que la tempé- 
rature à laquelle on coule le soufre est plus élevée. 


24. — Sur les différents états du soufre, par M. SeLui ( Comptes 
rendus des séances du Congrès scientifique de Milan, 1845, p. 160 ). 


M. Selni lit la première partie d’un travail qu’il a entrepris sur 
les divers états du soufre. 


Ce chimiste , après avoir constaté que l’eau régale sépare, du sul- 
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fure de cuivre, du soufre mou élastique et de couleur citrine , a étu- 
dié l’action de l'hydrogène sulfuré sur l’eau régale, l'acide azotique, 
le gaz hypo-azotique , le bioxyde d’azote, l’iode, le sulfate de per- 
oxyde de fer, et l'acide sulfureux. 

Sa méthode consiste , si les corps sont liquides , à les faire traverser 
par un courant d'hydrogène sulfuré ; s’ils sont gazeux, il dirige les 
deux gaz dans l’eau distillée. Le soufre qui se sépare dans ces diverses 
réactions est presque toujours imprégné des corps au milieu desquels 
il s’est séparé et qui ont effectué son élimination. Il est jaune citrin, 
mou, élastique , les lavages à l’eau altèrent à peine son élasticité qui 
ne diminue sensiblement qu’au bout de quelques jours. Les alcalis 
caustiques le rendent dur et friable, son point de fusion est à 
112 degrés. L'alcool le dissout à peine. M. Selmi, en faisant arriver 
l'hydrogène sulfuré et le gaz hypo-azotique dans une liqueur alca- 
line , a constaté que le soufre qui se séparait au contact de la liqueur 
alcaline était blanc pulvérulent; celui dont la séparation s’effectuait 
sur les parties du vase non mouillé par ce liquide alcalin , était jaune 
citrm, mou et élastique. Le soufre blanc pulvérulent avait une 
réaction alcaline, tandis que le soufre jaune et mou était acide. 

L'état du soufre paraît ainsi en rapport avec la matière acide ou 
alcaline du milieu. 


25. — Sur le soufre précipité des pharmacies; par M. Orro 
(Chemical Gazette, 1845, n° 57, p. 106). 


M. Otto assure que le soufre précipité doit son aspect pâle et gri- 
sâtre à la présence du cuivre dans le sulfure de potassium. On évite 
cet inconvénient en employant le sulfure de calcium qui donne 
toujours un soufre précipité pur et d’une teinte homogène. On 
pourrait obtenir le même produit à l’état de pureté en employant 
le sulfure de potassium préparé avec un soin particulier. 


26. — Méthode simple de constater les moindres traces d’acide 
sulfureux; par M. HEINTZ ( Annalen der physik und chemie, t. LXVI, 
p. 160). 


Pelletier l’ancien (Annales de chimie, t. XII, p. 231) avait déjà 
indiqué un moyen de reconnaître l'acide sulfureux. Dans ces der- 
niers temps, M. Girardin l’a rappelé à l'attention des chimistes. 
MM. Gélis et Fordos (Journal de pharmacie, t. IX, p. 409) ont 

ANNÉE 1845. & 
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imaginé un moyen différent. M. Heintz le trouve peu commode et 
propose un procédé plus simple, qui est au fond le même que celui 
de Pelletier. Il consiste à traiter le liquide, à analyser par une solu- 
tion de chlorure d’étain dans l'acide chlorhydrique, et à chauffer 
jusqu’à l’ébullition. La liqueur se colore légèrement en jaune et 
exhale l’odeur de l’hydrogène sulfuré ( si l'acide sulfureux n’y 
existe pas en assez grande quantité il ne se forme pas de précipité 
de sulfure d’étain). En ajoutant ensuite quelques gouttes d’une so- 
lution cuivrique (sulfate de cuivre), on voit aussitôt un précipité de 
sulfure de cuivre se former. On pourrait aussi employer une solu- 
tion de chlorure de bismuth dans l’acide chlorhydrique. L’acétate 
de plomb ne peut pas servir, parce qu’il donnerait un précipité blanc 
de chlorure de plomb. 
La réaction primitive peut être représentée par l'équation : 


2S0° + 6SnCI — SnS° + 2Sn0° + 3SnCF. 


2%.— Moyen de purifier l’acide sulfurique arsenifère pendant 
la fabrication; par M. ALPH. DUPASQUIER ( Comptes rendus des séances 
de l’Académie des Sciences , t. XX, p. 194 ). ; 


L'auteur a reconnu que l’arsenic contenu dans les acides sulfu- 
riques du commerce est à l’état d'acide arsénique. Sa proportion 
varie, mais on peut lestimer en moyenne à 4 millième ou 4 millième 
et demi; l’emploi de l'acide chlorhydrique est, comme celui du gaz 
sulfhydrique, insuffisant pour purifier les acides sulfuriques arseni- 
fères. Mais l'emploi des sulfures alcalins offre un moyen d'arriver à 
une purification aussi complète que facile de ces acides. 

M. Dupasquier ajoute que le sulfure de baryam , sous le rapport 
de l’économie comme sous celui de la pureté de l'acide sulfurique, 
est de beaucoup préférable aux autres sulfures alcalins, et qu’il 
offre un moyen vraiment industriel (c’est-à-dire très-peu coûteux 
et très-facile à mettre en pratique), d'obtenir la purification parfaite 
des acides sulfuriques arsenifères pendant leur préparation dans les 
fabriques. 

28.— Mémoire sur deux nouveaux oxacides du soufre ; par M. S. 

M. PLessy (Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XXI, 

p. 473). 


M, Plessy a découvert deux nouveaux oxacides du soufre en étu- 
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diant l’action de l’acide sulfureux sur les chlorures de soufre au con- 
tact de l’eau. 

On sait que l’eau décompose ces chlorures; son hydrogène se 
porte sur le chlore qui se convertit en acide hydrochlorique , tandis 
que l'oxygène, insuflisant pour oxyder tout le soufre, en laisse dé- 
poser une partie à l’état de liberté. 

Lorsqu’on fait intervenir l’acide sulfureux dans cette réaction, le 
soufre ne se sépare plus. Gela se voit surtout pour le perchlorure 
de soufre. Ge chlorure disparaît pour ainsi dire presque instantané- 
ment et en totalité par l’agitation dans l’eau chargée d'acide sulfu- 
reux; cette réaction donne lieu à la formation d’un nouveau com- 
posé de soufre et d'oxygène. 

On prend 1500 grammes d’eau distillée, et on y fait passer de 
l'acide sulfureux jusqu’à refus; alors dans cette liqueur acide on 
ajoute 30 grammes environ de perchlorure de soufre ; et lorsque 
par l'agitation le perchlorure s’est dissous, on fait passer de nouveau 
de l’acide sulfureux, puis on verse encore du chlorure. Après avoir 
répété cette opération trois ou quatre fois on s'arrête, et la liqueur 
acide est soumise à l’évaporation à feu nu; on la réduit de moitié 
environ, et lorsqu'elle est suffisamment refroidie on la sature avec 
du carbonate de plomb pulvérisé et tamisé. Lorsque la saturation 
est achevée on filtre sur un linge ; comme le précipité de chlorure 
de plomb retient une grande quantité de liquide, il faut le pres- 
ser fortement. Le liquide filiré renferme un sel de plomb que 
l'on précipite par la quantité d’acide sulfurique étendu stricte- 
ment nécessaire pour précipiter la base. On voit qu’une suffisante 
quantité d'acide a été versée lorsque le sulfate de plomb se sépare 
d’une liqueur claire. L’acide éliminé est soumis enfin à une évapo- 
ration à feu nu avec quelques précautions, et il est rapproché jus- 
qu’à ce qu'il marque 12 à 15 degrés à l’aréomètre de Baumé; il 
occupe alors dans les proportions ci-dessus indiquées un volume de 
deux décilitres environ. Quand il est refroidi, on le sature avec du 
carbonate de baryte, on filtre et l’on précipite la liqueur par l’alcool 
absolu et l’éther. 

Le précipité cristallin que l'on obtient après avoir été exprimé 
entre des doubles de papier joseph, est dissous dans l’eau. La disso= 
lution, précipitée par l'alcool absolu, donne un sel cristallisé qui 
laisse par la calcination 52,4 pour 100 de résidu environ. Si le résidu 
était plus élevé, il faudrait redissoudre le sel et le faire cristalliser 


52 ANNUAIRE DE CHIMIE. 


de nouveau jusqu’à ce qu’il laisse invariablement 52,3 pour 100 de 
sulfate de baryte comme résidu; ce n’est qu’alors qu’on peut le 
considérer comme représentant la nouvelle combinaison à l’état de 
pureté. 

Le sel précipité en premier lieu par l’alcool et léthér peut laisser 
jusqu’à 60 pour 100 de résidu, mais ce résidu renferme du chlo- 
rure de baryum que le traitement par l’eau, et ensuite par l'alcool, a 
pour but d'enlever. On peut d’ailleurs reconnaître la présence d’un 
chlorure dans le sel lui-même au moyen de l’acétate de plomb, le 
chlorure de plomb étant peu soluble, 

On ne peut employer un sel d'argent comme réactif, parce que 
celui-ci formerait un précipité jaune dans lequel on ne saurait re- 
trouver le chlorure d'argent. 

L’ébullition prolongée que l’on fait subir à l'acide a pour but de 
séparer les acides de MM. Langlois, Fordos et Gélis, qui sont peu 
stables. Le changement de réaction que présente la liqueur après 
l’ébullition est un indice certain de leur destruction. Avant l’ébul- 
lition cette liqueur précipite le sublimé corrosif en blanc et le 
protonitrate de mercure en jaune noirâtre ; après avoir bouilli elle 
ne précipite plus le premier de ces deux réactifs, et forme dans 
le second un beau précipité jaune persistant, qu’un excès d'acide 
nitrique ne peut faire passer au noir, 

Nous avons vu que l’eau n’enlève plus rien au sel de baryte 
qui laisse 52,3 pour 100 de résidu. La netteté des réactions de 
ce sel, sa cristallisation, tout le fait considérer comme un sel 
pur. 
Pour déterminer sa constitution, on le décompose par le 
chlore qui fait passer le soufre à l’état d’acide sulfurique. Le chlore 
qui a été nécessaire à cette transformation fournit l’oxygène du 
sel. 

Un gramme de sel traité par le chlore donne 25,613 de sulfate de 
baryte, c’est-à-dire un poids cinq fois plus fort que celui fourni par 
Ja calcination ; ce qui démontre que pour 1 équivalent de base que 
laisse le sel par la calcination, il renferme 5 équivalents de soufre. 
On a aussi obtenu pour 1 gramme de sel 58°,802 de chlorure d’ar- 
gent, ce qui correspond, pour 5 équivalents de soufre trouvés par 
l'expérience, à 9 équivalents d'oxygène; le sel analysé en contient 
donc 6. On déduit des nombres précédents, pour la composition en 
centièmes de nouveau sel, 
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Soufre ...... pUouR 37,87 
Base. 2... 68 2008, 34,12 
Eau et oxygène ..... 30,01 

102,00 


Ces nombres s'appliquent à la formule suivante : 
S’0fBaO, 2H0. 


En conséquence, le nouvel acide qui résulte de la décomposition 
du perchlorure de soufre , sera représenté par la formule 


S’O5 + Aq. 


L’acide séparé du sel de baryte par l'acide sulfurique, peut 
bouillir, mais en subissant une légère décomposition. Il ne paraît 
pas se décomposer à la température ordinaire; il n’est point altéré 
par l'acide sulfurique concentré à froid. L’acide azotique, au con- 
traire, en précipite du soufre. Il ne précipite point les dissolutions 
de zinc, de cuivre, de fer. Il forme dans le protonitrate de mercure 
un beau précipité jaune persistant, et dans la dissolution du sublimé 
corrosif il ne produit point de précipité ; mais après quelques in- 
stants, et peu à peu, il se fait un dépôt de soufre. Avec le nitrate 
d'argent on obtient un beau précipité jaune, qui passe ensuite, et 
assez rapidement, au brun chocolat, Ces réactions ne permettent 
pas de confondre l’acide qui les donne avec aucun des composés 
oxygénés du soufre connus jusqu’à ce jour. Nous avons vu qu’elles se 
trouvent singulièrement changées par l’addition d’un hyposulfate 
sulfuré ou bisulfuré. Le sel de M. Langlois, surtout pour une très- 
petite quantité, fait sensiblement virer au noir le précipité jaune 
que l’on obtient avec le protonitrate de mercure. Quant au sel de 
MM. Fordos et Gélis, il n’est accusé que par le sublimé corrosif 
qu’il précipite en blanc. 

Le protonitrate de mercure est un réactif sensible de l’acide de 
M. Langlois. 

C’est pour détruire l’acide de M. Langlois, comme nous l'avons 
déjà dit, que l’on soumet à l’ébullition la liqueur acide telle quelle, 
obtenue après avoir décomposé le chlorure de soufre par Flacide 
sulfureux; c’est en effet dans cette circonstance qu'il est le moins 
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stable; dans d’autres conditions, au contraire, il tend à se former 
surtout en présence d’une base. 

Nous aurions maintenant à faire connaître les produits de la dé- 
composition de Pacide S° Of en présence d’une base. Mais parmi ces 
produits vient se placer la combinaison oxygénée qu’on obtient avec 
le protochlorure, l’eau et l’acide sulfureux. C’est donc en étudiant 
cette combinaison, que M. Plessy achève l'histoire de l'acide S° O°, 


De l’action de l'acide sulfureux sur le protochicrure de soufre au contact 
de l’eau, 


Dans 1500 grammes d’eau on fait passer de l’acide sulfureux jus- 
qu’à refus, et comme le protochlorure ne se dissout que lentement, 
on l’ajoute en une seule fois en quantité de 150 grammes environ, 
et l’on continue à faire passer de l'acide sulfureux, de façon toute- 
fois à déterminer le mélange des deux liquides par le courant de 
gaz. Lorsque le chlorure de soufre a perdu sa fluidité, lorsqu'il est 
devenu pâteux, on cesse de faire passer de l’acide sulfureux, on 
considère la réaction comme achevée; le liquide acide séparé du 
chlorure par décantation est soumis à l’ébullition pendant quelques 
minutes, puis saturé par du carbonate de plomb comme précédem- 
ment. Le sel de barvte, que précipitent l'alcool absolu et l’éther, 
laisse 61 pour 100 de résidu. 

Nous remarquerons ici que le sel obtenu dans les mêmes circon- 
stances, mais en opérant avec le perchlorure, donne la même quan- 
tité de sulfate de baryte par la calcination ; et comme les deux sels 
se comportent de la même façon avec les réactifs, au premier abord 
il semble que le produit obtenu avec le protochlorure de soufre et 
celui qui résulte de la décomposition du perchlorure soient iden- 
tiques ; mais si l’on dissout dans l’eau le sel de baryte préparé avec le 
protochlorure de soufre, et si on le précipite par l’alcool de sa dis- 
solution; si enfin on lui fait subir le même traitement qui a permis 
d’obtenir le sel de l’acide S° Of à l’état de pureté, il conserve tou- 
jours la même composition; il laisse toujours 64 pour 100 de résidu ; 
il ne change pas de nature. 

Ainsi, en premier lieu, un sel de baryte qui laissait 60 pour 400 
de résidu, après avoir été dissous dans l’eau et précipité par l’al- 
cool un certain nombre de fois, arrive à ne plus laisser que 52,3 
pour 100 de sulfate de baryte. En second lieu, en opérant avec le 
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protochlorure de soufre , on obtient un sel de baryte donnant 61 
pour 400 de sulfate de baryte par la calcination, et sur lequel l’eau 
et l’alcool ne peuvent rien. 

On peut remarquer ici que le sel de baryte préparé avéc le pro- 
tochlorure et-que l’éther a précipité, ne contient pas de chlorure de 
baryum, tandis que le sel correspondant, c’est-à-dire précipité dans 
les mêmes circonstances et préparé avec le perchlorure, en renferme. 
Cette différence peut être en partie attribuée à la quantité de chlo- 
rure de plomb qui a pu se dissoudre. | 

Lorsqu'on opère avec le perchlorure, il se produit relativement 
beaucoup plus d’acide chlorhydrique , et par suite davantage de chlo- 
rure de plomb; si bien qu’il faut ajouter beaucoup plus d’eau pour 
achever la saturation avec le carbonate de plomb, et ne pas perdre 
une trop grande quantité du nouveau produit. Si la quantité de chlo- 
rure äe plomb dissoute est plus forte, plus tard, après la concen- 
tration et la saturation par le carbonate de baryte, la proportion de 
chlorure de baryum aura augmenté, et ce sel se précipitera par 
l’éther et l'alcool absolu. 

Le sel de baryte formé dans les conditions qui viennent d’être 
indiquées, a été analysé par la même méthode que M. Plessy avait 
déjà appliquée au premier sel. 

Les résultats analytiques conduisent à la formule : 


S'0*, BaO, HO. 


C’est la composition de l’hyposulfate bisulfuré de baryte , moins un 
équivalent d’eau. Mais ce sel est distinct par les réactions de celui 
que MM. Fordos et Gélis ont découvert. Ainsi, le sel barytique de 
M. Plessy précipite le nitrate de mercure en jaune, forme dans le 
nitrate d'argent un précipité jaune qui passe bientôt au brun cho- 
colat; enfin il ne forme pas de précipité dans le sublimé corrosif ; 
ce dernier réactif donne seulement au bout de quelque temps un 
dépôt de soufre, 

Les sels formés par l’acide de M. Plessy sont aussi décomposés 
par la chaleur lorsque leur dissolution est très-concentrée, et cette 
décomposition est différente de celle qui caractérise l'acide de 
MM. Fordos et Gélis. Ainsi, en les maintenant à une température 
de + 40 à + 50 degrés, les sels du nouvel acide abandonnent du 
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soufre sans dégagement d'acide sulfureux, et au bout de quelque 
temps les réactifs démontrent dans la liqueur de décomposition la 
présence des acides découverts par MM. Langlois, Fordos et 
Gélis. 

Les composés oxygénés du soufre présentent maintenant une série 
fort complexe, qu'il serait nécessaire de simplifier dans son exposi- 
tion par quelque arrangement systématique. L'étude complète des 
sels que forment ces acides, la détermination exacte de l’état d’hy- 
dratation , tant des acides que de leurs combinaisons salines, l’exa- 
men attentif des différentes périodes qui conduisent à la formation 
de ces produits, enfin l'indication en poids des produits qui résul- 
tent de leur destruction dans les réactions auxquelles ils sont soumis ; 
tels sont les moyens par lesquels on parviendrait sans doute à ratta- 
cher les uns aux autres tous ces faits qui ne sauraient prendre place, 
avec leur exposition actuelle, dans l’histoire élémentaire des com- 
posés du soufre, C’est, on le voit, un travail d'ensemble qu'il fau- 
drait ajouter aux travaux isolés que plusieurs chimistes se sont bornés 
à produire jusqu'ici. 


29.— Énumération des résultats qu’on pourrait déduire de la 
découverte du sulfate d’oxyde d’azote , etc, ; par M. KOENE (An- 
naien der physik und chemie, t. LXIIT , p. 455). — Ie la nature de 
l’eau régale, de l’acide hyponitrique comme moyen d’oxyda- 
tion , etc. ; par le même (ibid.,t. LXIV, p. 423).—Considérations sur 
la nature du produit provenant de l’action réciproque de 
l’acide sulfureux et de l’acide hyponitrique, etc.3 par le même 
{ibid., t. LXV, p.268).—€Considérations sur les théories de M. Pé- 
ligot et de M. Baudrimont concernant la fabrication de 
l'acide sulfurique ; par le même (ibid., t. LXV, p. 273). 


Ces titres sont placés en tête de pures considérations, dans les- 
quelles l’auteur semble se complaire, mais que nous ne saurions re- 
produire ici. 

Il serait également superflu de rappeler quelques expériences sur 
l'impossibilité de combiner le bioxyde d’azote à l’acide sulfurique. 
Ces faits n’ajoutent aucune donnée plus exacte à ce qu’on sait déjà 
de la présence de composés nitreux plus oxygénés que le deutoxyde 
d’azote dans les cristaux des chambres de plomb, et dans les pro- 
duits cristallisés qui ont été formés tant avec les acides sulfureux et 
hyponitrique, qu'avec l'acide sulfurique et les combinaisons ni- 
treuses. 
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30.— Sur la lumière du phosphore; par M. Fiscer (Journal fur 
prak. chemie, t, XXXV , p. 342). 


Les chimistes ne sont pas d’accord sur la cause du phénomène lu- 
mineux que produit le phosphore. La plupart l’attribuent à une oxy- 
dation lente ; M. Berzelius, cependant , pense que c’est la vaporisa- 
tion lente qui produit la lumière sans que l’oxydation soit nécessaire. 

M. Fischer a entrepris quelques expériences dans le but d’éclaircir 
ce point douteux. 

I Phosphore dans l'atmosphère. — A l'air libre, le phosphore 
brille à toute température supérieure à 0 degré, en répandant con- 
stamment des vapeurs ; il brille encore à — 6 degrés, mais alors les 
vapeurs ne se montrent plus. À une température plus basse 1l cesse 
de luire. 

Dans l’air sec, le phosphore, également sec, luit sans répandre 
de vapeurs, mais la lueur est plus faible que dans l’air humide. La 
lumière ne s’observe que dans l’atmosphère, qui enveloppe immédia- 
tement le phosphore , et non pas dans la vapeur qui se dégage. Ce- 
pendant , lorsque la lumière du phosphore est très-vive , la vapeur 
elle-même paraît éclairée, de manière qu’on est trompé sur la véri- 
table nature du phénomène, et qu’on pourrait croire que la vapeur 
elle-même est lumineuse. | 

En ouvrant sous l’eau le flacon rempli d’air humide où le phos- 
phore a cessé de luire, on voyait l’eau s'élever au point de remplir 
tout l’espace occupé par l’oxygène. 

IT. Phosphore dans l'oxygène. — En général , le phosphore se 
comporte dans ce gaz comme dans l’air atmosphérique , dans les va- 
ses fermés par l’eau comme dans ceux fermés par le mercure; seu- 
lement il faut une température plus élevée pour produire le phéno- 
mène lumineux, et la lumière a plus d'éclat. La température à 
laquelle la lumière se manifeste est environ 20 degrés. La présence 
de l’eau favorise également la production du phénomène lumineux. 

III. Phosphore dans le vide barométrique. — On n’observe pas 
dans le vide le moindre éclat lumineux, pas même lorsque le phos- 
phore a été chauffé jusqu’à l’ébullition. ( Dans ce cas, le phosphore 
en vapeur se dépose à la FE supérieure du tube, sous forme de 
petits cristaux. ) 

Il n’est pas exact que le phosphore luise dans les gaz acide carboni- 
que , oxyde de carbone, protoxyde d’azote et cyanogène. 
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M. Fischer s’est assuré que , si le phosphore y devient lumineux, 
cela tient à la présence d’une petite quantité d'oxygène , c’est-à-dire 
d’air atmosphérique dont les gaz sont toujours, pour ainsi dire, 
mouillés ; le phosphore n’y luit pas, lorsque ces gaz sont parfaite- 
ment privés d’air atmosphérique. La plus petite quantité d’air suffit 
pour faire luire le phosphore. 

_ L'auteur a dû conclure des faits précédents que l'opinion d’après 
laquelle la lumière du phosphore est un phénomène d’oxydation, est 
la seule vraie. 

Enfin, M. Fischer s’est assuré que le produit qui se forme est bien 
de l’acide phosphatique, c’est-à-dire un mélange d’acide phospho- 
reux et d'acide phosphorique, mais il n’a pas pu découvrir si ces 
deux acides se forment immédiatement ou si l’un des deux n’est 
qu’un produit secondaire. 


31. — Recherches sur la constitution des acides du phosphore ; 
par M. An. Wüorrz ( Comptes rendus des séances de l’Académie des Scien- 
ces, t. XXI, p. 149 et 354). 


Dans les deux communications que M. Wurtz a faites à l’Acadé- 
mie, se trouve l'analyse d’un assez grand nombre de phosphites et 
d’hypophosphites; l’auteur y a joint l'étude de trois composés qui 
résultent de l’action du protochlorure de phosphore sur l'alcool acé- 
tique et l'alcool amylique. | 

L'examen de ces combinaisons a dû conduire M. Wurtz à des re- 
marques intéressantes sur les acides phosphoreux et hypophospho- 
reux , ainsi que sur leurs combinaisons; mais 1l n’a fourni jusqu'ici 
que deux tableaux où ces différents sels sont inis en regard de leurs 
formules : 


Hypophosphite de potasse. .. .:.....,.. PhH05, KO. 
Hypophosphite d'ammoniaque . . . ....... PhH20;, AzHS, HO. 
. Hypophosphite de strontium . . ......,.. PhH20i, SrO 

Hypophosphite de baryte cristallisé en aiguilles. PhH°05, Ba0+-H0. 
Hypophosphite cristallisé en tables . . . . . . .. PhH°0;, BaO. 
HYDODRDSDHILE (6 CHAUX, , 4 a ee se oo « ».e PhH?0;, Cao. 
Hypophosphite de magnésie { cristallisé). . . . . PhH0: Mg0+H0+.5 aq. 
Hyÿpophosphite de magnésie ( desséché à 100 de- 

RO RS en 6, RDA Ur ue À PhH°0°, Mg0+H0. 
Hypophosphite de magnésie ( desséché à 150 

CR D es ose à à à e Re ee à PhH°0', MgO. 


Hypophosphite de manganèse. . ......... PhH20*, Mn0+H0. 
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Hypophosphite de manganèse ( desséché à 150 


dhésdh ve Le 2% MR old 58 PbEH0:, Mn. 
Hypophosphite de zinc rhombhoédrique . . . .. PhH0;, Zn0+H0. 
Hypophosphite de zinc octaédrique. , . . . . .. PhH05, Zn0. 
HNDONHOSDRITEn TS ICT OPERA EN EN PAM R UN NS PhH20, Fe0+-6H0. 
Hypophosphite de cobalt... 4 610,000 PhH0*, Co0+6H0. 
Hypophosphite de nickel... .........,... PhH205, Ni0+-6H0. 
ENpDOpROsDINIé de chrome: lin SECRET. 2PhH20;, Cr’05+4H0, 
Hypophosphite de chrome (desséché à 200 de- 

nt Rues Tae sie 2PhH 03, Cr’0:. 
Hypophosphite de cuivre... .,.....:,.. PhIP05, Cu. 
Hypophosphite de plomb. .......,..... PhIP05, PbO. 
Acide phosphoreux cristallisé. . . . PhHO‘, 2H0. 
Phosphile neutre de potasse sec. . PhHO', 2K0. 
Phosphite acide de potasse . . . 2 [Pnno [HO |+ PhHO!, 2H0. 
Phosphite de soude cristallisé. . . .: PhHO', 2Na0+10H0, 
Phosphite de soude sec. . . .. .., PhHO*, 2Na0. 
Phosphite acide de soude. . . . .. 2 [PnHo { Rod PhHO', 2H0-+aq. 
Phosphite d’ammoniaque. . . . . .. PhHO!', 2A7H;, HO + 2H0, 
Phosphite neutre de baryte. . . .. PhHO!', 2Ba0-+H0. 
Phosphite acide de baryte. . . . . . PhHot { FA0 + HO. 
Phosphite acide de chaux. . is: PhHO! {0 + HO, 
Phosphite de cuivre. . . . : . ... PhHO', 2Cu0+4H0. 
Phosphite de plomb, .. :... 4... PhHO', 2PbO. 
Phosphite de plomb basique . . . . PhHO“, 2PbO+PbO. 


Quant aux produits qui dérivent de l’action du protochlorure de 
phosphore sur les alcools acétique et amylique, voici les indications 
que fournit M. Wurtz. 


Acide éthérophosphoreux PhHO', C‘H50, HO. 


Lorsqu'on verse du protochlorure de phosphore dans de l'alcool 
à 36 degrés , on observe une réaction très-vive. Les produits qui se 
forment dans cette circonstance sont : de l'acide chlorhydrique, de 
l’éther chlorhydrique, de l’acide phosphoreux et de l'acide éthéro- 
phosphoreux. On se débarrasse des deux premiers en chauffant le 
liquide à une douce chaleur et en achevant la concentration dans le 
vide. Le résidu, saturé par du carbonate de baryte, fournit un 
abondant précipité de phosphite de baryte. L'éthérophosphite reste 
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en dissolution, et s'obtient par l’évaporation dans le vide, sous 
forme d’une masse blanche, amorphe, friable. Ce sel se décompose 
par la chaleur, en fournissant des gaz carburés inflammables, de 
l'hydrogène phosphoré et un résidu de phosphate. Il est soluble dans 
l’eau et l'alcool, insoluble dans l’éther ; sa dissolution aqueuse se 
décompose, à la longue, en phosphate acide de baryte et en al- 
cool. 

L'éthérophosphite de plomb, PhHO‘*, C‘H5O, PbO, s'obtient fa- 
cilement en saturant l'acide éthérophosphoreux brut par le carbo- 
nate de plomb, et évaporant dans le vide; ce sont des paillettes’ 
très-brillantes, grasses au toucher, solubles dans l’eau et dans 
l'alcool, 


Éther amylophosphoreux PhHO', 2C'°H!'0. 


Pour préparer cet éther, on verse peu à peu un volume de proto- 
chlorure de phosphore dans un volume d’alcool amylique refroidi 
avec soin. On ajoute ensuite très-lentement de l’eau au mélange, 
jusqu’à ce qu'il ne se dégage plus d'acide chlorhydrique. On obtient 
ainsi un iiquide huileux formé par un mélange d’éther amylophos- 
phoreux et d’acide amylophosphoreux. Après l'avoir lavé à plusieurs 
reprises à l’eau pure, on le traite par une solution moyennement 
concentrée de carbonate de soude, qui dissout l'acide amylophos- 
phoreux. Pour achever la purification de l’éther, on le lave à l’eau 
pure et on le chauffe à plusieurs reprises dans le vide à 100 degrés. 
L'eau et l’'hydrochlorate d’éther amylique qu'il retenait encore, s’en 
dégagent à cette température. 

L’éther amylophosphoreux est un liquide incolore , d’une densité 
de 0,967 à 19 degrés. Son odeur rappelle celle de l'alcool amylique, 
sa saveur est mordante. Il ne se volatilise qu’à une haute tempéra- 
ture, en se décomposant en partie. 

Conservé à l'air, il devient acide au bout de quelque temps. Sous 
l'influence d’une dissolution bouillante de potasse, il se décompose 
en acide phosphoreux et en alcool amylique. Il réduit le nitrate 
d'argent, 

Soumis à l’action du chlore, il s’échauffe en dégageant de l'acide 
chlorhydrique. On obtient des produits visqueux qui se décompo- 
sent facilement, en répandant des vapeurs d’acide chlorhydrique. 

Si l’on opère à 0 degré et à l'obscurité, il se forme un éther mo- 
nochloré qui fera l’objet d’une prochaine communication. 
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Acide amylophosphoreux PhHO!', C'°Ht0, HO. 


Il correspond à l'acide éthérophosphoreux, et se forme en même 
temps que l’éther amylophosphoreux. 

On l’obtient en décomposant par l'acide chlorhydrique l’amylo- 
phosphite de soude, produit accessoire de la préparation de l’éther 
amylophosphoreux. Il se précipite sous la forme d’un liquide huileux 
que l’on redissout dans l’eau. En ajoutant un peu d’acide chlorhy- 
drique dans cette solution, l’acide amylophosphoreux s’en sépare 
sous forme d’un liquide huileux plus dense que l’eau, que l’on des- 
sèche dans le vide. 

Récemment préparé, cet acide se dissout complétement dans 
l'eau; cette dissolution est précipitée par l'acide chlorhydrique. Elle 
se décompose au bout de quelque temps en acide phosphoreux et en 
alcool amylique. L’acide amylophosphoreux préparé depuis quelque 
temps refuse de se dissoudre complétement dans l’eau. Exposé à l’ac- 
tion de la chaleur, il se décompose en fournissant des gaz carburés 
inflammables, une petite quantité d’un liquide, réduisant le nitrate 
d'argent, et un résidu d’acide phosphoreux qui se décompose lui- 
même, si la température vient à s'élever, en acide phosphoreux et 
en hydrogène phosphoré. 

Il réduit le nitrate d’argent. 

Il décompose les carbonates avec effervescence et forme des sels 
peu définis, qui, en général, ne cristallisent pas. L’amylophosphite 
de baryte est soluble, celui de plomb est insoluble. 

Nous avons conservé, dans les formules des sels analysés par 
M. Wurtz, la disposition symbolique qui lui paraît représenter leur 
constitution. Cet arrangement résume les idées théoriques qu'il a 
développées très-longuement. On savait , depuis les recherches de 
M. H. Rose, que les hypophosphites et les phosphites retiennent tou- 
jours de l’eau. Comme d’après les anaïyses de M. Wurtz, les hypo- 
phosphites conservent deux équivalents d’eau, et les phosphites un 
équivalent, il considère que ces deux acides présentent la conserva- 
tion du type numérique qui existe dans l’acide phosphorique. 


Acide phosphorique. ....... PhOÿ, 
Acide phosphoreux ...,..... PhHO*= PhOÿ, HO. 
Acide hypophosphoreux . .... PhH?0°= PhO, 2H0. 
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Dans son rapport sur le travail de M. Wurtz, M. Dumas donne 
une entière approbation aux idées que développe l’auteur ; elles sont 
précisément celles que M. Dumas s’attache depuis quelques années à 
faire prévaloir. Il y à donc une certaine générosité de la part de lPil- 
lustre académicien à dire que M. Wurtz est engagé dans une voie 
qu'il s’est ouverte, Mais il serait peut-être d’un intérêt tout aussi 
grand pour les théories, et surtout d’une vérité plus générale, de 
faire remonter la découverte des correspondances numériques à 
l’époque, déjà bien reculée, où elles ont été introduites dans la 
science. 

Nous n’entreprendrons pas de citer les auteurs qui se sont at- 
tachés à développer ce principe important, et il est loin de notre 
pensée d’Ôter quelque chose aux analyses intelligentes de M. Wartz; 
mais à notre avis, les idées qui tirent toute leur valeur d’un carac- 
tère d’ensemble et de classification, gagneraient beaucoup à n'être 
pas ainsi détachées et isolément produites; il ne faudrait pas, même 
à titre d'encouragement, faire tous les jours des voies nouvelles. 

Nous ne pensons pas que les expressions de M. Dumas se rappor- 
tent à quelques faits d’hydratation indiqués dans le travail de 
M. Wurtz; on sait qu’il est précédé dans cette discussion par un 
grand nombre de chimistes. 


32.— Sur un procédé avantageux de retirer l’acide phospho- 
rique pur des os calcinés; par M. GREGOoRY (Annalen der chemie 
und pharmacie, 1. LIV, p. 94). 


Lorsqu'on a traité le résidu de la calcination des os par l'acide 
sulfurique, et qu’on chauffe ensuite au creuset de platine de manière 
à chasser l’excès de l'acide employé à la décomposition, on obtient 
une masse vitreuse qui se dissout parfaitement dans l’eau bouillante. 
La dissolution aqueuse contient beaucoup de magnésie, mais pas de 
chaux. On ne sépare pas la magnésie, d’après M. Gregory, en sub- 
stituant l’alcool à l’eau; mais en évaporant la dissolution aqueuse, 
chauffant le résidu à 315° et reprenant la masse par l'eau, on 
fait passer la magnésie à l’état de sel insoluble , qui se sépare par 
simple filtration. La liqueur acide filtrée est exempte de magnésie. 

En résumé, pour obtenir l'acide phosphorique pur, il faut évaporer 
la solution exempte de chaux et chauffer le résidu à 315° pendant un 
quart d'heure ou une demi-heure ; reprendre la masse refroidie par 
l'eau froide et séparer la partie insoluble par le filtre ; la liqueur filtrée 
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est évaporée de nouveau. L’acide phosphorique vitreux ainsi obtenu 
est limpide comme l’eau distillée et ne présente pas trace de cristal- 
lisation. 


33. — Recherches sur la densité de vapeur du perchlorure de 
phosphore ; par M. Canours { Comptes rendus des séances de l’Académie 
des Sciences, 1. XXI, p. 625). 


La densité de vapeur du perchlorure de phosphore, prise par 
M. Mitscherlich, à + 185°, est représentée par le nombre 4,85, qui 
conduit à conclure que la molécule de ce composé , réduite en va- 
peur, donne 6 volumes. 

M. Cahours persuadé que ce mode de groupement est peu pro- 
bable, et tient à ce que la densité à été prise à une température 
trop rapprochée du point d’ébullition, a déterminé de nouveau cette 
densité à diverses températures. 

Il est arrivé à construire ainsi un tableau de densités prises à 
des températures successivement croissantes; vers 290° la densité 
s'exprime par 3,68, ce qui correspond à 8 volumes de vapeur. 

Mais, à une température plus haute encore, ne trouverait-on pas 
que la densité de la vapeur doit se représenter par un groupement 
différent ? À quelle température devra-t-on s'arrêter dans une déter- 
mination de densité de vapeur? Ce sont des questions que M. Ca- 
hours ne peut manquer de résoudre dans le travail qu’il a entrepris, 
et qui lui a déjà fourni de si remarquables résultats. 

Nous transcrivons ici le tableau donné par M. Cahours : 


Températures. Densité. 
LOUE, 66 as usnn x ces OÙ 
200212 4 daias lien aie 4,85 
DOBD LS LE à GR Sie 4,73 
y À 1 à AE re D RE PE 4,30 
pi Sade Re Pr 15e Ki aÉ EE 3,99 
re She AS AUTRE .. 3,84 
D A Ce 


30 MAI sq udiarih asile 66 
DA En Ed ve 0. 8,606 
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34. — Nouveau moyen de fabriquer le chlore {Chemical Gazette, 
1845, n° 72, p. 439). 


Ce procédé consiste à faire passer un courant d'acide hydrochlo- 
rique mélangé à l'air sur de la pierre ponce chauflée au rouge. 
L'oxygène de l'air forme de l’eau, et le chlore devient libre. L’acide 
doit être desséché sur des morceaux de briques imprégnés d'acide 
sulfurique. L’acide hydrochlorique excédant est retenu dans des 


vases pleins d’eau, et le chlore peut s’employer ensuite à tous les 
usages industriels. 


35.—Note sur le dosage de l’acide chlorhydrique, formé par le 
chlore; par M. Koene (Annalen der physik und chemie, t. LXIV, 
p. 404). 


On peut déterminer, dans quelques combinaisons, les degrés d’oxy- 
dation inférieurs, en les élevant à leur degré d’oxydation supérieur 
par l’action du chlore en présence de l’eau. C’est la méthode qui 
a été généralement employée dans l’analyse des nouveaux acides du 
soufre. Il suffit ensuite de doser l'acide hydrochlorique qui s’est 
formé. 

M. Koene propose d'employer une dissolution de sulfate de po- 
tasse plus propre sans doute que l’eau pure à retenir l’acide hydro- 
chlorique produit, lorsqu'on chasse l'excès de chlore par un cou- 
rant d'air sec. Il se forme en effet, suivant l’auteur, du bisulfate de 
potasse et du chlorure de potassium. 


36.—Sur la décomposition des oxydes et des sels par le chlore; 
par M. WizzramsoN (Philosophical Magazine, 3° série, vol. XXVI, p. 225). 


Le travail de M. Williamson se compose de deux parties : il re- 
cherche en premier lieu quelle est l’action du chlore sur les terres et 
les alcalis, et tout d’abord il tombe dans l'erreur commise par plusieurs 
chimistes, qui méconnaissent les phénomènes délicats de la combi- 
naison primitive et ne s'arrêtent qu'aux phénomènes de décompo- 
sition qui se produisent d’ailleurs assez promptement. En d’autres 
termes, M. Williamson ne s’est pas occupé de ce qui précède la 
production de l'acide hypochioreux et du chlorure métallique. Les 
expériences n’offrent sur ce premier point aucun intérêt nouveau ; 
c’est la reproduction des résultats décrits par MM. Balard, Gay-Lussac 
et quelques autres chimistes. Mais dans une autre partie de ses re- 
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cherches, M. Williamson est arrivé à des résultats curieux que nous 
reproduisons. 

Une solution de phosphate tribasique de soude absorbe le chlore 
avec-une extrême avidité, et la solution , après saturation, acquiert 
une odeur très-prononcée d’acide hypochloreux qu’on peut en effet 
distiller. Le chlore prend 2 atomes de soude au phosphate, forme 
avec le métal du chlorure de sodium, et de lacide hypochloreux 
avec l'oxygène. 

Le phosphate ordinaire de soude donne un semblable résultat, 
Deux pyrophosphates basiques se sont comportés de même. 

Le sulfate de soude soumis au même traitement a présenté les 
phénomènes les plus intéressants. Une solution de ce sel parfaitement 
neutre à été saturée à la température ordinaire avec du chlore qui a 
été promptement absorbé. La liqueur est restée incolore, ce qui dé- 
montre que le chlore absorbé n’était pas contenu comme tel dans la 
solution. Le sulfate de soude s’est effectivement trouvé décomposé, 
La liqueur, après la saturation par le chlore, consistait en un méiange 
de bisulfate de soude, de chlorure de sodium et d'acide hypochloreux 
libre. On ne s’est pas assuré s’il restait du sulfate neutre non décom- 
posé. En soumettant à la distillation il a passé de l'acide hypochloreux 
au commencement de l'opération. Le liquide qui distille le premier 
renferme la majeure partie de l’acide , et chaque portion successive 
en contient de moins en moins. Ce composé possède des propriétés 
oxydantes tellement énergiques qu'elles surpassent de beaucoup, 
à la température ordinaire , celles de l'acide nitrique. On pourrait 
le préparer en grand par le moyen qui vient d’être prescrit, et le 
même sulfate de soude servirait pour un grand nombre d’opérations 
successives. Il est seulement nécessaire de faire bouillir le résidu de 
la distillation et de le chauffer jusqu’à ce qu’on en ait chassé tout le 
chlore sous la forme d’acide chlorhydrique, qui peut être recueilli. 
Le sel se trouve ainsi converti en sulfate neutre, qu’on peut dissou- 
dre de nouveau et traiter par le chlore comme précédemment. 

La solution aqueuse d'acide hypochloreux peut aisément être pré- 
parée de manière à contenir sous un poids donné plus d’action blan- 
chissante que le composé de chaux bien connu. Elle peut se conser- 
ver pendant un temps considérabie à l’état de concentration sans 
se décomposer bien sensiblement, si on la met à l’abri de la lumière 
et de la chaleur. 


Les sulfates d'oxyde de cuivre, de peroxyde de fer, d'oxyde de 
ANNÉE 1845, 5 


66 ANNUAIRE DE CHIMIE. 


zinc, de protoxyde de manganèse; les sels doubles d’alumine et de 
potasse , et même le sulfate de plomb , se décomposent de la même 
manière, Le chromate de potasse a été aussi décomposé. Le borax cède 
complétement son alcali au chlore; le nitrate de potasse en partie 
seulement. L’acétate de plomb se décompose en formant un chlorure 
et un peroxyde; toutes ces réactions ont besoin de la présence de l’eau. 

Le sulfate de soude cristallisé n’éprouve aucune action à l’état sec 
de la part du chlore, quoique ses cristaux renferment de l’eau. 

En raisonnant par analogie, l’auteur a été conduit à essayer les 
mêmes réactions avec le cyanogène et a traité en conséquence une 
solution de phosphate tribasique et de phosphate ordinaire de soude 
par ce corps gazeux. Tous deux ont été décomposés. La solution a 
pris une couleur jaune, qui, en prolongeant le dégagement du cya- 
nogène, a passé à une teinte plus foncée. En soumettant cette liqueur 
à la distillation, de l'acide cyanhydrique s’est volatilisé, et il s’est pré- 
cipité dans le résidu une matière brunâtre; l’auteur promet de nou- 
velles communications sur ces décompositions. 


35.— Préparation du flucrure d’iode;s par M. LEEsoN (Philosophi- 
cal Magazine , 3° série, vol. XXV, p. 520). 


On fait arriver , sur de l’iode dans l’eau , le gaz obtenu par la 
réaction de 6 parties d'acide sulfurique concentré sur un mélange 
de 3 parties de spath fluor avec 1 partie de peroxyde de manganèse. 
Ii est nécessaire d'employer pour cette préparation un appareil de 
plomb. 

L'iode se dissout en entier, et le fluorure se dépose bientôt en 
écailles cristallines, tout à fait semblables à l’iodure de plomb. Toute- 
fois, l’auteur n’a pu découvrir dans le nouveau produit aucune trace 
de ce métal. 

Le fluorure de brome se prépare de même ; mais, étant très-s0o- 
luble dans l’eau, il ne donne pas de dépôt cristallin. 


38.— Présence du brome et de l’iode dans les terrains éloignés 
de la mer; par M. Canru (Institut, 1845, n° 611, p. 332). 


Le brome et l’iode se rencontrent très-fréquemment, suivant 
l'auteur, dans les êtres organisés qui vivent dans les eaux cou- 
rantes et Stagnantes , et dans les terrains très-éloignés de la mer. 
M. Cantu recherche ces deux corps en décomposant, à une haute 
température , les bromures et les iodures par les phosphates et les 
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arséniates , par les acides molybdique , tungstique , antimonique et 
borique. La décomposition est surtout facile par lacide chromique 
et les chromates. Les chlorures cèdent à cette décomposition aussi 
bien que les bromures. 


39. — HBecherches sur une nouvelle série d'acides formées d’oxy- 
gène, de soufre, d'hydrogène et d’azote:s par M. E. Fréuy (Journ. 
de pharm. et de chim., t, VIH, p. 162). 


M. Frémy s’est borné jusqu'ici à donner un résumé sommaire des 
propriétés et de la composition des produits qui se forment dans l'ac- 
tion de l’acide sulfureux sur les azotites alcalins. Aux composés qu’il 
a déjà fait connaître { Annuaire de chimie , 1845, p. 13 ), l’auteur 
de ce travail ajoute quelques composés nouveaux. 

Nous reprendrons toute la série saline afin d’en marquer plus dis- 
tinctement les relations. 

1° Lorsque l’azotite de potasse alcalin est soumis à l’action de l’a- 
cide sulfureux , le sel qui cristallise en premier lieu est le sulfazite 
de potasse , il a pour formule : 


S’AZH*0®, 3K0 — 3S0*, Az0*, 3H0, 3KO. 


Il paraît qu'avant la formation de ce sel , existent d’autres compo- 
sés contenant moins d'acide sulfureux : mais M. Frémy n’est point 
parvenu à les isoler. 

2° Le sulfazite de potasse dissous dans une liqueur alcaline et 
traité par une nouvelle quantité d’acide sulfureux , se transforme en 
sulfazate de potasse qui renferme 1 équivalent d’acide sulfureux de 
plus que le sel précédent et qui s'exprime par : 


4S0*, AzO’, 3H0, 3K0. 


Les deux sels précédents peuvent se combiner ensemble et former 
un sel complexe dont M. Frémy a fait une espèce particulière qu'il 
appelle metasulfazate de potasse : 


750, 2A10, GHO, 6KO, 2H0. 


3° Le sulfazate de potasse, traité par l’acide sulfureux, donne un 
nouveau sel, le sulfazotate de potasse. Ce composé, auquel M. Frémy 
avait primitivement assigné une formule qui permettait de le repré- 
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senter par de l’acide sulfurique, de l'acide sulfureux et de l'oxyde 
azoteux , paraît constitué comme les deux sels précédents : il contient 
seulement une proportion toujours croissante d’acide sulfureux. 
Il est représenté en effet par : . 


S'AzH#O®, 3KO — 5S0*, AzO*, 3H0, 3K0O. 


M. Frémy indique ici toute une série saline dont il à analysé les 
termes suivants : 


Sulfazotate de potasse basique. . . . 5S0?, AzO', 3H0+3K0. 
— de potasse neutre . . . . 5S0?, AzO®, 3H0+2K0, HO. 
— de potasse et de plomb . 2{5$0°, AzO’, 3H0)+6K0, 3PbO. 
— de polasse et de plomb 
HASUQUÉ, de 5m . _bS0O?, AzO?, 3HO<+5PhO, KO. 
—— de potasse et de baryte . 2{5S0?, AzO*, 3H0 )}+6Ba0, 3K0, 


h° Le sulfazotate de potasse est décomposé par l’eau; indépen- 
damment du sulfazotate neutre de potasse qui prend naissance dans 
cette décomposition , il se produit encore du bisulfate de potasse, de 
l'acide sulfureux et un nouveau sel, le sulfazidate de potasse, 

Ce composé a pour formule : 


S’AZH?07, KO — 92S0*°, AzO, 2H0 + KO. 


Ce sel qui se sépare très-nettement de ceux qui précèdent par son 
mode de constitution, présente aussi des propriétés caractéristiques. 
Il fournit un acide qui peut être isolé : cet acide sulfazidique peut, 
dans plusieurs circonstances, se décomposer en oxygène et en bisulfate 
d’ammoniaque. Mis en contact avec du peroxyde de manganèse, il 
dissout cet oxyde avec un vif dégagement d'oxygène. Il se détruit en 
outre sous l'influence des corps catalytiques. 

5° Lorsqu'on traite du sulfazotate de potasse par de l’oxyde puce 
PbO?, ou mieux par de l’oxyde d'argent, la liqueur se colore en vio- 
let et l’oxyde est réduit. Il se forme dans cette réaction deux sels 
nouveaux : le premier, qui est le sulfazilate de potasse, se repré- 
sente par : 

S'AZHO®, 2KO — 4S0*?, AzO*, HO, 2K0. 


Le second , qui est le métasulfazilate de potasse, a pour formule : 


SAzH°0®, 3KO — 450?, 250*, AzO*, 3H0, 3K0. 
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Le sulfazilate de potasse est peu soluble dans l’eau froide , il cris- 
tallise en belles aiguilles d’un jaune d’or et se dissout dans l’eau 
chaude à laquelle il communique une teinte violette. C’est, de tous 
ces composés, le seul qui soit coloré : il fuse et se décompose à +110; 
les acides le décomposent facilement, les alcalis lui donnent au con- 
traire de la stabilité. 

Le métasulfazilate de potasse est un sel très-soluble dans l’eau , 
très-stable, cristallisant en prismes rhomboïdaux et résistant à l’ac- 
tion décomposante de l'acide nitrique. 

6° Un excès d'acide sulfureux transforme l’azotite de potasse en 
sulfammonate de potasse, sel décrit dans la première note de 
M. Frémy, précédemment signalée. L’acide sulfammonique a pour 


formule : 
SSAZH°0® — 6S0, 2S0°, AzH°,. 


Voici les compositions de quelques sulfammonates : 


Sulfammonate de potasse . . . . .. 6GSO5, 2S0?, AzH5+4K0, 3H0. 
— de potasse et de ba- 
ENENE tint. EN 6S05, 2S0?, AzH5-3Ba0, KO, 6H0. 
_ d’ammoniaque . . . . 6SO5, 2S0?, AzH°+4(AzH*, HO), 
—- d’ammoniaque et de 
LE) À OMR TELE Lors 680%, 2S0?, AzH°+3Ba0, Az, HO. 


Le sulfammonate de potasse donne une dissolution neutre qui de- 
vient acide avec le temps, et renferme alors un mélange de bisulfate 
de potasse avec un sel nouveau, le metasulfammonate de potasse, qui 
se représente par : 


S'AZH°0", 3KO — 4S0°, 2S0°, AzH° + 3K0O. 


Le métasulfammonate de potasse se détruit dans l’eau bouillante 
en bisulfate de potasse et en sulfamidate de potasse, nouveau sel qui 
se traduit par la formule : 


S'AZH°0®, 2KO — 280, 2S0*, AzH°, 2K0. 


M. Frémy considère que dans ces combinaisons le soufre est ana- 
logue au carbone des substances organiques : « Jai pensé, dit-il, 
» qu'il serait d’un grand intérêt de produire une série de corps sem- 
« blables aux substances organiques dans lesquels le carbone serait 
« remplacé par un autre élément, » 
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Ce sont probablement des recherches et des considérations ulté- 
rieures qui démontreront l’analogie du soufre et du carbone et feront 
voir comment le premier remplace le second. 

Le point de vue est nouveau ; il appartiendra exclusivement à 
M. Frémy. 

Mais, en terminant, l’auteur de ce travail expose des vues un peu 
différentes de celles qui précèdent et que nous préférons discuter. Il 
rapproche les composés qu’il a obtenus des cristaux qui se forment 
dans Jes chambres de plomb, ainsi que du produit curieux dont on 
doit la découverte à H. Davy, et que M. Pelouze a étudié sous le 
nom de nitrosulfate. 

Une partie des composés remarquables découverts et isolés avec 
habileté par M. Frémvy, rentrent en effet dans la série des acides 
complexes; les acides sulfureux , sulfurique et nitreux s’y réunis- 
sent en combinaisons intimes. Mais cette production n’a pas la 
nouveauté que l’auteur de ce travail lui attribue. Les formules infi- 
niment variées que peuvent présenter les acides minéraux en se com- 
binant entre eux, ont été antérieurement établies dans l’étude des 
composés qui résultent. de l’action de l'acide sulfurique sur l’acide 
iodique ( Annuaire de chimie, 1845, p. 42). C’est [à que le principe 
de ces combinaisons acides s’est développé pour la première fois avec 
une fécondité et une complexité que les acides sulfazotés n’ont pas 
encore égalées. 

Les acides sulfazotés sont combinables aux alcalis et peuvent se 
dissoudre dans l’eau ; les acides sulfoiodiques n’existent que dans une 
atmosphère sèche ou dans un milieu d’acide sulfurique concentré ; 
ce sont des conditions importantes sans doute, et dont là différence 
est notable ; mais elles ne portent nullement sur le principe même 
de la constitution. Cette classe intéressante d'acides complexes est à 
peu près nouvelle en chimie minérale : elle est certainement desti- 
née à recevoir, comme le prouvent les recherches de M. Frémy, une 
extension considérable. 

Quant aux composés qui ont été, à juste titre, séparés et distin- 
gués, dans le courant de ce travail, sous la dénomination de composés 
ammoniques , ils offrent un exemple très-frappant de la constitu- 
tion que pourront affecter les acides ammoniacaux découverts par 
M. H. Rose, et dans lesquels l’ammoniaque se fixe intimement et 
se soustrait aux réactions de double échange. 

L’acide que M. Frémy à appelé sulfazidique , constitue une espèce 
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à part et possède sans doute une parenté fort étroite avec les nitro- 


sulfates. 
En définitive, nous serions disposés à faire trois catégories des sels 


dont la description précède. 
Première catégorie. 


Sulfazite de potasse — 3S0°, AzO*, 3H0 + 3KO. 

Sulfazate de potasse — 4S0*, AzO*, 3H0 + 3K0O. 

Sulfazotate de potasse — 5S0?, Az0*, 340 + 3K0. 
Métasulfazilate de potasse — 2S0ÿ, 4S0°?, AzO*, 3HO + 3K0. 


Annexe de la première calégorie. 


Sulfazilate de potasse .. 4S0?, AzO’, HO + 2K0. 
Deuxième catégorie. 


Sulfammonate de potasse .. 6SO*, 2S0?, AzH5 + 4K0, 3H0.. 
Métasulfammonate .. 4S0*, 250? AzH° + 3K0O. 
Sulfamidate .. 2805, 2S0°, AzH° + 9K0O. 


Troisième catégorie. 
Sulfazidate de potasse .. 2S0?, AzO, 2H0, KO. 


Ces séries pourront sans doute s’accroître d’un grand nombre de 
termes nouveaux. Nous y ferons remarquer encore, et ce trait est 
surtout saillant dans la première catégorie, que plusieurs molécules 
acides peuvent se superposer en quelque sorte l’une à l’autre, se réu- 
nir sans doute en groupement intime, et n’apporter alors aucun 
changement à la capacité de saturation du groupement primitif : 
3S0°, 4ASO®, et 5S0? s'ajoutent à une partie constante, AzO, 3H0O, 
et c’est toujours la même quantité de potasse, 3KO, quireste com- 
binée à l'acide complexe, 

Ce fait correspond dans la série des acides à celui qui se fait remar- 
quer dans les bases polyatomiques, où l’on voit 3 et même 6 équiva- 
lents d'oxyde, 3CuO et 6CGuO, par exemple, jouer le même rôle 
qu’un seul équivalent de base monoatomique , tel que AgO. 
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Nous nous serions abstenus de ces développements, et nous les au- 
rions attendus de M. Frémy, s’il ne semblait suivre des idées très- 
différentes. 


4O.—Kéclamation relative à un passage du Mémoire présenté 
par F5. Millon dans la séance du ? juillet 1845 (Lettre de 
M. BauprimonT, Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, 
LAN De268). 


M. Baudrimont assure dans cette note que l’acide chlorazotique 
AzO*, Cl correspond bien à l’acide nitrique, comme il l’avance 
dans le travail où 1l en a étudié les propriétés et la composition. 

M. Millon à reconnu au contraire, dans ce produit, tous les ca- 
ractères d’une combinaison ou d’un mélange qui se détruirait en 
présence de l’eau en acides nitrique, nitreux et hydrochlorique. 

Dans plusieurs préparations , le produit rouge, condensé par le 
froid, et dissous dans l’eau, avec une grande précaution, pour éviter 
une réaction vive, s’est comporté comme il suit : 4° en saturant par 
de l’ammoniaque , le mélange acide très-dilué et bien refroidi, et en 
évaporant à siccité, on obtient un résidu salin qui se décompose par 
une chaleur suffisante, en dégageant abondamment de l'azote ; 2° la 
dissolution aqueuse, très-affaiblie, dégage des vapeurs nitreuses 
par la chaleur et le titre acide de la liqueur se trouve notable- 
ment affaibli; rien de semblable ne se produit avec un mélange 
d'acide hydrochlorique et d’acide nitrique, employé dans les propor- 
tions de AzO*,HO—+-2CIH, amené au même titre acide que la dis- 
solution du produit rouge; 3° la dissolution aqueuse donne, avec 
l'hydrogène sulfuré et l’iodure de potassium les réactions caracté- 
ristiques des produits nitreux. Le mélange des acides hydrochlorique 
et nitrique, affaibli au même degré, ne produit rien de semblable. 


Æ1,.— Sur la purification de l’acide nitrique du commerce; par 
M. BarreswiL (Journal de pharmacie et de chimie, t. VIT, p. 122 ). 


L’acide nitrique du commerce renferme presque toujours de l’a- 
cide hydrochlorique, qu’il est souvent nécessaire de séparer. 

Le moyen proposé par M. Barreswil , pour arriver à ce but, con- 
siste à distiller l'acide du commerce , et à mettre de côté les pre- 
mières parties variables de + à +, suivant la quantité de l'acide em- 
ployé. Ce premier produit, très-impur, est destiné à faire l’eau régale ; 
celui qui passe ensuite est, d’après M, Barreswil, d’une pureté ah- 
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solue. Ce procédé, essayé depuis longtemps par plusieurs fabricants 
de produits chimiques, n’a pas la généralité d'application que l’au- 
teur de cette note lui attribue; certains acides du commerce don- 
vent de l'acide hydrochlorique depuis le commencement de la dis- 
Hüllation jusqu’à la fin ; et les deux acides, légèrement affaiblis, ne se 
séparent jamais par l’ébullition. L’addition de 30 grammes de chlo- 
rate de potasse par litre d’acide nitrique , rend la purification cer- 
taine, avec toute espèce d'acide. Tantôt les deux derniers tiers de 
l'acide sont purs dès la première distillation ; tantôt il faut aller plus 
loin et redistiller les premiers produits. | 


A2. — Kaiïits pour servir à l’histoire de lacide borique; par 
M. BarRRESWIL ( Journal de pharmacie et de chimie, t. VI, p. 462). 


L’acide sulfureux est absorbé , comme on sait, par le borax : 
M. Barreswil à reconnu que cette absorption, qui a lieu, avec le 
sel cristallisé ou dissous , ne se fait pas avec le borax fondu. Dans le 
cas d'absorption , l’acide sulfureux déplace simplement l'acide bo- 
rique. Le chlore, le brome et l’iode déplacent aussi l'acide borique 
combiné à la soude ; le soufre fait de même, produit aux dépens de 
la soude du polysulfure de sodium et de lhyposulfite de soude. Il est 
à remarquer que plus la dissolution de borax est étendue, plus il se 
dissout de soufre. 

Ce fait est conforme à celui que M. H. Rose a observé dans la pré- 
cipitation du borate de soude par le nitrate d’argent. M. Meyrac a 
aussi reconnu, que si l’on ajoutait au borate de potasse en dissolution 
concentrée, assez d’acide borique pour colorer le papier de tourne- 
sol, la liqueur prenait, par l'addition de l’eau, une réaction alcaline. 

Dans ces dernières circonstances , l’eau produit sur les principes 
constituants du borax, un eécartement véritable , que les réactions 
peuvent seules rendre sensible , mais qui n’est pas moins réel que 
celui que l’eau détermine en agissant sur les nitrates de mercure ou 
sur les sels de bismuth. 


SUR L'OZONE. 


43. — H’ozcne n’est pas de l'acide nitreux 3; par M. SCHOENBEIN ( An- 
nalen der physik und chemie , t. LXUTI, p. 520). — Sur la nature de 
l’ozone ; parle même (ibid., t. LXV, p. 69), — Note sur la présence 
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de l’ozone dans l’air atmosphérique, et le rôle qu’il pourrait 
Jouer dans les oxydations lentes: par le même (ibid., t. LXV, 
p. 162). — Sur l’ozone comparé au chlore; par le même (abid., 
t. LXV, p. 173). — Note explicative sur l’opinion de M. Fischer, 
concernant l’ozone; par le même (ibid., t. XLV, p. 190). — Be 
l’action de l’ozone sur les substances organiques ; par le même 
(ibid., t. LXV, p. 196). — Note sur l’iodure de potassium envi- 
sagé comme réactif de l’ozone; par le même (Journal fur prak. 
chemie , t. XXXIV, p. 42). — Sur un nouveau principe propre au 
blanchiment produit par la combustion lente de l’éther dans 
l'air atmosphérique , et par la combustion rapide des corps 
dans un jet de gaz hydrogène: par le même { Philosophical Ma- 
gazine, 5° série, t. XXVI, p. 255).— Préparation du cyanure rouge 
de potassium par l’ozone: par le même ({Ibid., 5° série, t. XXVII, 
p.384). — Note sur la nature de l’ozone (l’ozone n’est pas 
de l’oxygène dans un état particulier ); par le même (Jbid., 
he série, L. XXVII, p.386). — Hiscussion sur l’ozone; par le même 
(Comptes rendus des séances du Congrès scientifique de Milan, 1845, par- 
tie chimique ).— Sur la production de l’ozone ; par M.DE MARIGNAC 
(Annales de chimie et de physique, t. XIV, p. 252). — Sur l’ozone; 
par MM. De LA Rive et ne Maricnac { Comptes rendus des séances de l’Aca- 
démie des Sciences, 1. XX, p. 1287 ). — @uelques expériences sur 
l’ozone ; par M. Wiziamson (Annalen der chemie und pharmacie, t. LIV, 
p.121). — Sur la faculté que possèdent plusieurs gaz de pola- 
riser les métaux et d’exercer une action décomposante sur 
l’iodure de potassium, le cyanoferrure de potassium, eée.: * 
par M. Fiscuer (Journal für prak. chemie , 1. XXXIV, p. 186). — IRé- 
ponse à BE. Schoenbeïn ; par le même (Jbid.,t. XXXV, p. 180). — 
Note sur l’iodure de potassium réactif de l’ozone ; par M. Dur 
(Tbid., t. XXXIV, p. 344 ). 


On voit que M. Schoenbein s'occupe avec activité des phéno- 
mènes qui se groupent aujourd'hui autour du nom d'ozone. Ses 
efforts sont encore loin d’avoir conduit à une solution satisfaisante, 
mais il est parvenu à appeler l'attention sur les faits qu’il a décou- 
verts le premier. | 

M. Schoenbein pensa tout d’abord qu’il avait décomposé l'azote 
de l'air, et mis à nu un radical particulier, l'ozone , analogue au 
chlore. 

Les principaux phénomènes attribués à ce radical ont fait suppo- 
ser un moment qu'ils appartenaient à un composé nitreux. Des ex- 
périences plus récentes ont repoussé cette supposition ; on a été con- 
duit à admettre l'existence d’un suroxyde d'hydrogène gazeux, tout 
à fait différent de l’eau oxygénée; enfin, MM. de la Rive et de Ma- 
rignac ont publié une expérience qui ne permettrait guère de voir 
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dens l'ozone que de l'oxygène modifié : c’est un sentiment que 
M. Schoenbein ne partage pourtant pas; il paraît s’en tenir à la 
production d’un suroxyde d'hydrogène. 

L'iodure de potassium incorporé à lPamidon est le réactif de 
l'ozone ; la coloration de ce mélange déposé à la surface d’un papier, 
à la manière de la teinture de tournesol, est devenue l’objet d’ob- 
servations très-minutieuses, que nous ne saurions reproduire. Nous 
nous bornerons à citer quelques faits parmi les plus importants; 
et pour donner une idée de la manière dont ce sujet a été traité 
expérimentalement, nous reproduirons le travail de M. de Marignac 


et la note qui lui est commune avec M. de la Rive. 


Expériences de M. de Marignac. 


1° La production de l'ozone , lors de la décomposition par la pile 
de l’eau chargée d’acide sulfurique, est indépendante de la présence 
de l’azote, L'expérience se faisait dans un appareil tenant exactement 
le vide, où aucune trace d’air ne pouvait rentrer; et après avoir 
marché plusieurs jours, lorsque le quart environ de l’eau avait été 
décomposé et chassé à l’état de gaz, l'odeur d’ozone était exactement 
la même qu'au premier instant, lorsque le courant voltaïque avait la 
même intensité. Il faut seulement avoir soin de maintenir à une 
basse température le flacon dans lequel s'opère la décomposition ; 
car , comme M. de la Rive l’a montré depuis longtemps, l'odeur 
d'ozone disparaît lorsque l’eau s’échauffe. 

2° En faisant bouillir le peroxyde de plomb avec de l'acide sul- 
furique étendu d’eau, on observe la plupart des phénomènes indi- 
qués par M. Schoenbein, avec cette différence, toutefois, que l'odeur 
qu’il attribue à de l’ozone a paru être celle de l'acide nitreux, ce qui 
a semblé confirmé par l’action que le gaz exerçait sur le papier de 
tournesol, qui était rougi et non décoloré. La production de cet 
acide nitreux s’interrompait dès qu’on cessait d’injecter de l'air dans 
le mélange en ébullition. 

3° Le moyen qui a paru le plus commode pour obtenir l'ozone 
consiste à diriger un courant d'air, au moyen d’un gazomètre, au 
travers d’un tube de 1 mètre de long et de 6 millimètres de dia- 
mètre, renfermant dans sa longueur une série de bâtons de phos- 
phore. 

C’est au moyen de cet appareil qu'ont été faites les expériences 
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suivantes, sur les circonstances dans lesquelles se produit l'ozone, 
et sur les propriétés de l’air qui en est chargé. 

h° L'air parfaitement sec ne produit pas d’ozone, le phosphore se 
recouvre d’une croûte blanche, probablement d'acide phosphorique ; 
le gaz a une odeur simplement phosphoreuse et reste sans action sur 
l’amidon mêlé d’iodure de potassium. 

5° L'air complétement désoxygéné par son passage sur du cuivre 
chauffé au rouge, ne produit pas d'ozone avec le phosphore. Dès que 
tout le cuivre est oxydé, l'odeur d’ozone se manifeste, et bien que 
l'air ne renferme que très-peu d'oxygène, de telle sorte qu’un corps 
enflammé s’y éteigne à l'instant , la formation de l’ozone paraît aussi 
abondante qu'avec l’air ordinaire. 

6° L'oxygène pur ne produit pas d'ozone; le gaz n’a que l’odeur 
du phosphore ; il est sans action sur l’amidon mêlé d’iodure. 

7° L’azote obtenu par l’ébullition du nitrite de potasse avec le 
chlorhydrate d’ammoniaque ne produit pas d'ozone. Un mélange ar- 
tificiel d’une partie d’oxygène et de quatre parties d’azote, donne 
lieu à la production de l’ozone, comme l’air atmosphérique. 

8° Une trace d'acide nitreux , à peine sensible à l’odorat, répan- 
due dans l'air, empêche complétement la production de l’ozone. Le 
papier bleu de tournesol rougit alors, à cause de la présence de 
l'acide nitreux, mais ne se décolore pas. 

9% L’acide carbonique pur, passant sur le phosphore , ne produit 
point d'ozone. Mais un mélange de 4 pour 100 d'oxygène avec 3 ou 
h pour 100 d’acide carbonique donne lieu à la production de ce 
Corps , comme le mélange d'oxygène et d’azote ; toutefois la produc- 
tion paraît moins abondante. Si après avoir constaté l'efficacité du 
mélange gazeux , on en soustrait l'acide carbonique par la potasse, 
l'ozone cesse de se produire. 

10° L’hydrogène seul ne produit pas d'ozone ; mais, dès qu’on y 
mélange une petite quantité d'oxygène, aussitôt le gaz, en passant 
sur le phosphore, produit d’épaisses fumées ; une très-forte odeur 
d'ozone se manifeste, l’amidon mêlé d’iodure est bleui instantané- 
ment. La production de l'ozone par ce mélange d'hydrogène et 
d'oxygène a paru bien plus abondante qu'avec l'air atmosphérique. 
Mais l’abondance de fumée et l’échauffement du phosphore faisant 
craindre qu'il re s’enflammät et ne déterminât l'explosion du mélange 
gazeux, l'étude de ce procédé a été abandonnée, 

11° L'air ozonisé, qu’il soit humide ou parfaitement sec, perd 
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entièrement son odeur et ses propriétés particulières, en passant au 
travers d’un tube chauffé à une température de 300 ou 400 degrés. 

12° L’ozone ne paraît subir aucune absorption ni altération de la 
part de l’eau , de l'acide sulfurique concentré, du chlorure de cal- 
cium, de l’ammoniaque et de l’eau de baryte. | 

13° L'ozone est absorbé avec la plus grande facilité par l’iodure 
de potassium en dissolution; bientôt la liqueur jaunit, une portion 
de l’iode est mise en liberté et entraînée par le courant d’air. Lorsque 
tout l’iodure est décomposé , la liqueur redevient incolore, et l'odeur 
de l’ozone reparaît. 

Il à fallu ainsi un mois pour décomposer entièrement la dissolu- 
tion de 2 grammes d’iodure de potassium; l’appareil marchait con- 
tinuellement jour et nuit, le gazomètre faisant circuler 100 à 120 
litres d’air par vingt-quatre heures. Au bout de ce temps, la liqueur 
était redevenue incolore, elle ne renfermait plus du tout d’iodure : 
il a été impossible d’y reconnaître autre chose qu’un mélange d’iodate 
et de carbonate de potasse, 

14° L’ozone est facilement absorbé par les métaux. Aïnsi, en fai- 
sant passer l’air ozonisé au travers d’un petit tube de 10 à 12 centi- 
mètres de longueur, rempli d'argent pur et poreux, tel qu’on l’ob- 
tient par la calcination et le grillage de lacétate, cet air perd 
complétement son odeur et ses propriétés, et l'argent se transforme 
en une matière d’un brun noir. Mais la présence de l'humidité est 
indispensable; si l’air ozonisé est complétement desséché par son 
passage au travers de plusieurs tubes remplis de ponce sulfurique , il 
ne cède rien à l'argent, ni au cuivre, ri même au zinc; l’odeur 
d'ozone ne disparaît plus. 

Si l'air ozonisé arrive sur l’argent sans être desséché, mais seule- 
ment débarrassé des acides du phosphore par son passage au travers 
de tubes remplis de ponce imbibée d’eau , l’argent se transforme en 
une matière noire, qui par la dessiccation dans le vide, prend une 
couleur brun olive. Cette substance, introduite dans un tube de 
verre et chauffée au rouge, reproduit de l'argent métallique, en 
dégageant un gaz incolore, inodore, qui a tous les caractères de 
l'oxygène pur. 

Si, avant que d'arriver sur l’argent , l’air ozonisé n’est qu’impar- 
faitement desséché par son passage au travers de l'acide sulfurique, 
l'ozone peut être encore absorbé par l'argent. Mais celui-ci se trans- 
forme en une matière brune qui semble être un peroxyde d'argent ; 
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en effet, cette substance , mise en contact avec de l'eau, produit 
une vive effervescence en dégageant de l'oxygène, après quoi le ré- 
sidu présente tous les caractères de l’oxyde d’argent ordinaire. 

La production continue de l'ozone, lors de la décomposition 
de l’eau par la pile, et sa formation au contact du phosphore 
avec un mélange d'oxygène et d’acide carbonique, ou d'oxygène et 
d'hydrogène , prouvent suffisamment que l'azote n’est pour rien 
dans ces phénomènes. Il est clair que c’est à l'oxygène seul, ou à 
quelque composé particulier d'oxygène et d'hydrogène, qu’on doit 
les attribuer ; mais de nouvelles expériences pourront seules décider 
cette question. 


Note de MM. de la Rive et de Marignac. 


MM. de la Rive et de Marignac ont fait passer à travers un tube un 
courant d'oxygène parfaitement pur et sec; puis, au moyen de deux 
pointes de platine, ils ont transmis , à travers cet oxygène, une série 
d’étincelles électriques, provenant d’une machine ordinaire; l'oxygène 
a aussitôt manifesté les propriétés de l'ozone, il a acquis cette odeur 
pénétrante et nauséabonde qui le caractérise, il bleuit fortement l’io- 
dure de potassium , etc. Ainsi, en se tenant aux résultats mêmes de 
cette expérience on conclurait que l’ozone ne provient que de l’oxy- 
gène, et pour en avoir la manifestation, le moven le plus simple 
et le plus direct est de faire passer à travers l'oxygène une succession 
d’étincelles électriques. 


D'après M. Schoenbein, le moyen le plus commode et le plus expé- 
ditif de se procurer l'ozone consiste à exposer du phosphore à l’action 
simultanée de l'air confiné et de l’eau chauffée de 28 à 30 degrés; 
on introduit dans de grands ballons plusieurs morceaux de phosphore 
qui trempent à moitié dans l'eau ; au bout de douze heures on retire 
le phosphore et l’eau acide, on lave à l’eau distillée le ballon, qui 
reste néanmoins chargé d’air ozonise. L’odeur caractéristique se fait 
sentir et disparaît tout d’un coup, si l’on introduit une solution de 
cyanure jaune de fer et de potassium. En agitant successivement 
cette solution saline dans plusieurs ballons ainsi préparés, on peut 
convertir assez promptement 5 grammes de cyanure jaune cristallisé 
en cyanure rouge, 
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M. Schcenbein a signalé encore plusieurs phénomènes qui sem- 
blent se rattacher à l'ozone, en examinant les produits de la combus- 
tion de la vapeur d’éther mélangée à Pair atmosphérique ; il a trouvé 
qu’indépendamment des composés bien connus, tels que les acides 
acétique, formique, l’aldéhyde, etc., il se développe un principe 
éminemment oxydant et blanchissant. 

Ce principe décompose l’indigo , l’iodure de potassium , et même 
le bromure, quoique avec lenteur. Au contact de l'eau, il convertit 
l’iode en acide iodique, l’acide sulfureux en acide sulfurique, le 
protoxyde de fer en peroxyde , et oxyde même le sulfure de plomb. 
On obtient des résultats analogues quand un jet d'hydrogène brûle 
dans Pair atmosphérique. La flamme d’une chandelle ordinaire et 
divers corps en combustion laissent dégager le même principe, ou 
du moins ur principe également oxydant. 


ÆÆ, — Mémoire sur la décomposition de l’eau par les métaux, 
en présence des acides et des sels ; par M. E. MizLon (Comptes ren- 
dus des séances de l’Académie des Sciences, t. XXI, p. 37 ). 


L’altération des métaux, soit par l’eau pure, soit par l’eau chargée 
de principes acides ou salins, est un phénomène qui se présente 
fréquemment dans le laboratoire ; ce phénomène intéresse aussi nos 
usages domestiques , et parmi les faits industriels il occupe certai- 
nement une place importante. 

Les expériences de M. Millon se rattachent toutes à cette altéra- 
tion des métaux par l’eau, en présence des acides et des sels; il a 
reconnu que sous l'influence de quantités minimes de matière nos 
métaux les plus usuels, le fer, le zinc, l’étain, le cuivre, s’atta- 
quent et quelquefois se conservent. 

Si l’on venait à dire qu’il suffit d’une petite quantité de so- 
lution métallique ajoutée dans la proportion de 1 millième, de 
1 cent millième, et souvent dans une proportion moindre, pour 
centupler l’action d’un acide sur un métal, ou pour annihiler cette 
action , ou pour la provoquer lorsqu’elle n’existe pas, ou bien enfin 
pour changer la nature des produits, à tel point que l'hydrogène 
remplace des composés nitreux, on semblerait, dans une pareille 
assertion, aussi éloigné des faits que des prévisions chimiques. 

est pourtant ce qui se réalise. 

Le détail des expériences va montrer combien il est facile de 

reproduire tous ces phénomènes, 
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Du zinc et de la décomposition qu’il exerce à la faveur des petites quantilés 
sur les solutions acides ou salines, et sur l’eau pure elle-même. 


Zinc et acide sulfurique. — Plusieurs chimistes ont déjà signalé 
la résistance particulière que le zinc oppose quelquefois à l’action 
dissolvante de l'acide sulfurique affaibli. On est généralement disposé 
à attribuer cette résistance à la pureté du métal, qui ne décompo- 
serait l’eau avec facilité qu’à la faveur de quelque métal étranger 
combiné au zinc. Le phénomène a été envisagé ici d’une manière 
différente : le métal a été pris tel qu’il se trouve dans le commerce, 
tandis que l'acide , l’eau saline, ou l’eau pure elle-même ont recu, 
avant d’être mis au contact du zinc , une petite quantité de solution 
saline étrangère. 

Ainsi, du zinc laminé a été mis en présence de l'acide sulfurique 
affaibli auquel on avait ajouté quelques traces soit de bichlorure de 
platine , soit d’'émétique, d’acide arsénieux, de sulfate de cuivre, de 
sulfate d'argent , etc. 

Le métal pesé avant la réaction était pesé de nouveau lorsque la 
réaction avait duré un temps déterminé. Dans d’autres circonstances, 
le gaz était recueilli et mesuré. 

Voici les principales conditions des expériences faites à l’aide du’ 
zinc et de l’acide sulfurique affaibli. 

Le zinc était laminé en feuilles assez minces qui offraient une 
surface de 100 à 102 centimètres carrés pour un poids de 45 
grammes. 

 L’acide sulfurique était composé de 4 partie en poids d'acide 
sulfurique monohydraté. SO*,HO pour douze parties d’eau distillée. 

Le zinc fut pesé exactement, et six quantités à peu près égales 
furent introduites dans six flacons de verre qui contenaient chacun 
1 1/2 décilitre d'acide sulfurique au douzième; les flacons étaient 
distingués par les n°1, 2, 3,4, 5 et 6. 

Dans le flacon n°1, l'acide resta pur, le n° 2 reçut quatre gouttes 
d’une solution de bichlorure de platine faite avec une partie de bi- 
chlorure et 40 parties d’eau ; les n°3, 4, 5, 6 reçurent quelques 
gouttes de solutions saturées d’émétique, d'acide arsénieux, de 
sulfate de cuivre et de sulfate d’argent. 

La durée de l’expérience fut de dix minutes pour chaque flacon. 

Il était impossible d'employer, dans chaque expérience, une 
quantité de zinc exactement semblable ; mais en ramenant par le 
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calcul les nombres qui ont été inscrits pour Le poids, et la perte du 
métal à une même expression, et en prenant pour unité l’action de 
l'acide pur sur le métal , on arrive au tableau suivant : 


Action de l’acide sulfurique pur . ...................... 1 
avec addition de bichlorure de platine pur. 149 
d'acide arsénieux. ........ 123 
de sulfate de cuivre. ...... 45 
d'émétiquers rien LE 729 
de sulfate d'argent ....... 92,4. 


On remarque, dans l’addition des solutions salines précédentes, 
que l’influence du bichlorure de platine est immédiate et suit une 
marche décroissante; l'influence de lacide arsénieux s’établit, au 
contraire, avec une sorte de lenteur, mais elle se développe rapide- 
ment, de manière à égaler bientôt celle du bichlorure de platine. 

Le sulfate de cuivre , l’émétique et le sulfate d’argent produisirent 
aussi une accélération croissante. 

Cette accélération à été mesurée pour le sulfate d'argent; dans 
deux expériences comparatives qui ont duré une heure, au lieu de 
dix minutes, M. Millon a obtenu : 

Première expérience. — Zinc et acide au 12° sans addition : 


Zinc avant l'expérience, 108,091 ; perte, 18,527. 


Seconde expérience. — Zinc et acide sulfurique additionné de 
sulfate d'argent, 15 gouttes : 


Zinc avant l'expérience, 108", 278 ; perte, 58,527. 


Ainsi, l’accélération produite par le sulfate d'argent a dû s’expri- 
mer par 2, 4 pour une durée de dix minutes, et par 4, 6 pour 
une durée d’une heure. 

Les solutions salines de cobalt, de nickel, d’étain, de cadmium, 
de chrome, de plomb, d’antimoine et de bismuth accélèrent aussi 
le dégagement d'hydrogène ; mais leur influence n’a pas été mesurée, 
comme pour les solutions précédentes qui ont semblé offrir les exem- 
ples les plus frappants d’accélération lente ou rapide, 

Lorsqu'on ajoute quelques gouttes de bichlorure de mercure à 
l'acide sulfurique affaibli, le zinc se recouvre d’une couche d’amal- 
game et se trouve ainsi préservé d’une façon très-remarquable, 
C'est un fait bien connu qui a déjà été utilement appliqué à la 
construction de certaines piles électriques. 
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On peut apprécier cette influence préservatrice par l'expérience 
suivante : 208,978 de zinc métallique ont été abandonnés pendant 
soixante-dix heures au contact d’une quantité d'acide sulfurique 
au dixième, suffisante pour dissoudre tout le métal en une heure 
et demie environ. Mais avant de mettre le métal en présence de 
l'acide, ce dernier reçut quelques gouttes de bichlorure de mercure. 
La perte du zinc laminé n’a été, au bout des soixante-dix heures, 
que de 08r,343. 

On voit qu’une petite quantité de mercure agit dans un sens 
diamétralement opposé à une petite quantité de platine ou d’arsenic. 
Ges oppositions se multiplieront et deviendront plus frappantes lors- 
qu'une même solution saline, ajoutée en proportion également 
minime, se montrera préservatrice avec le fer, après avoir centuplé 
là dissolution du zinc. 

Il était intéressant de se demander si, en faisant varier la pro- 
portion des petites quantités, on modifierait leur influence. Voici à 
ce sujet le résultat de deux expériences comparatives. 

Première expérience. — Acide sulfurique au douzième, addi- 
tionné de 4 goutte de bichlorure de platine : 


Poids du zinc avant l'expérience, 108,379; perte, 18r,848. 


Seconde expérience. — Acide sulfurique au douzième, addi- 
tionné de 10 gouttes de bichlorure de platine : 


Poids du zinc avant l'expérience, 108,257 ; perte, 38r,871. 


La durée de chaque expérience a été de cinq minutes. 

La quantité de bichlorure de platine, en devenant dix fois plus 
grande , a produit une action à peu près deux fois plus énergique. 
La proportion des petites quantités n’est donc pas indifférente ; elle 
le deviendrait sans doute au delà dé certaines limites, ou bien se 
subordonnerait à d’autres influences. 

Quant à la persistance de l’action exercée par les petites quan- 
tités, on peut en prendre une idée par les expériences qui suivent : 

1° Trois quantités de zinc sensiblement égales en poids sont 
plongées séparément dans l'acide sulfurique au douzième ; puis elles 
sont retirées, la première après cinq minutes, la deuxième après 
dix minutes, la troisième après quinze minutes ; 

2° Trois quantités de zinc sensiblement égales aux précédentes 
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sont plongées dans l'acide sulfurique au douzième, additionné de 
L gouttes de bichlorure de platine; elles sont ensuite retirées de 
l'acide aux mêmes intervalles que les précédentes. 

Premiére série. — Zinc et acide sulfurique au douzième : 


Zinc avant l'expérience, 458,104; perte en cinq m'%., 08r,025. 
—- — TU UM) Derlé CH'UIX M ., U, : UV). 
— — 15, "215; pérteen qumzem., 0, #20. 


Seconde série. — Zinc et acide sulfurique au douzième , addi- 
tionné de 4 gouttes de bichlorure de platine : 


Zinc avant l'expérience , 158°,352 ; perte aprèscinq m'*., 08r,653: 
— — 45, 326; perte après dix mt%.,6, 325. 
— — 45, 237; perte ap. quinzemt*.,7, 206. 


L'action de l'acide sulfurique affaibli sur le zinc est très-rapide- 
ment croissante ; il n’en est plus de même lorsque l’acide sulfurique 
contient quelques traces de bichlorure de platine. Aussi est-on loin 
de trouver, à la suite d’une addition de bichlorure de platine, des 
différences très-considérables lorsqu'on n’examine plus l’action ini- 
tiale. Si l’on comparait, par exemple, le temps nécessaire à une 
dissolution complète, on trouverait que le bichlorure de platine 
rend seulement la dissolution cinq ou six fois plus rapide. 

La concentration de l'acide est encore un point important à 
considérer. Un acide sulfurique au dixième présenterait des effets 
moins caractéristiques ; une concentration plus grande les effacerait 
de plus en plus. 

Zinc au contact de quelques acues. — Les acides minéraux 
et organiques subissent, comme l'acide sulfurique , l'influence des 
petites quantités métalliques; mais cette influence varie avec 
chaque acide. On peut apprécier ces différences par les nombres 
fournis au sujet de l'acide chlorhydrique. Pour les autres acides, 
M. Millon se borne à des indications générales, 

L’acide chlorhydrique doit être très-affaibli pour que l'addition 
des petites quantités influe fortement sur les résultats de son action. 

Pour un volume d'acide chlorhydrique pur et concentré il ne faut 
pas moins de A0 volumes d’eau. 

L'expérience a été disposée comme pour l'acide sulfurique 
affaibli ; le contact de l’acide et du zinc a duré une heure, 
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En exprimant l’action de l'acide pur par.............. 1 
celle du même acide additionné de bichlorure de platine doit 
S'ERDPITET DAT. c'AATNBNNES uls2 00 LORIE VON. VS 
avec addition d’acide arsénieux, par .................. 38 
et avec addition d'émétique, par... ,.:., 4... 739 


Ainsi, le bichlorure de platine est loin de produire une accéléra- 
tion aussi forte qu'avec l'acide sulfurique, et l’émétique, qui, avec 
ce dernier acide, agissait cinq fois moins que le bichlorure de pla- 
tine , possède une influence presque égale en présence de l'acide 
chlorhydrique. | 

Une solution faible ou concentrée d’acide oxalique pur ne con- 
vertit pas le zinc en oxalate, même à l’aide de l’ébullition. La 
moindre trace de bichlorure de platine intervient-elle , tout le métal 
est transformé, même à froid, bien que l’oxalate de zinc soit inso- 
luble. 

Le bichlorure de platine agit seul ici d’une manière bien pro- 
noncée; le sulfate de cuivre, l’acide arsénieux , etc. , semblent sans 
influence. 

L’acide acétique radical, étendu de 4 volume d'eau, attaque 
faiblement le zinc métallique, mais une seule goutte de bichlorure 
de platine communique à la réaction une intensité des plus remar- 
quables. En comparant les quantités de zinc dissoutes, on en 
trouve deux cents fois plus du côté du bichlorure de platine. Le 
bichlorure de mercure n’exerce au contraire aucune influence pré- 
servatrice avec cet acide faible. L’acide arsénieux ne développe son 
action qu'après un temps fort long. Le sulfate de cuivre et l’émé- 
tique accélèrent, mais beaucoup moins que le sel de platine. 

L’acide butyrique affaibli se comporte comme l’acide acétique. 

L’acide citrique est très-propre à fournir un exemple d’accéléra- 
tion comparative ; il faut le dissoudre dans cinq ou six fois son poids 
d’eau, son action est alors très-faible ; mais le bichlorure de platine, 
le sulfate de cuivre et l'acide arsénieux déterminent un dégagement 
d'hydrogène très-abondant. Le sulfate d’argent ne possède aucune 
influence appréciable, le bichlorure de mercure préserve très-bien 
le métal. 

L’acide tartrique , dissous dans sept ou huit fois son poids d’eau, 
présente des phénomènes analogues à ceux de l'acide citrique. Il 
faut excepter seulement le sulfate d’argent qui accélère notable- 
ment la conversion du zinc en tartrate. 


CHIMIE MINÉRALE. 85 


L’acide racémique rentre aussi dans la catégorie des deux acides 
précédents, et se confond avec l’acide tartrique. Le sulfate d'argent 
accélère aussi la formation du racémate, mais l'acide arsénieux 
n’agit qu'avec beaucoup de lenteur. 


Zinc au contact de l’eau distillée et des solutions salines. 


L'action si énergique de plusieurs acides sur le zinc à la faveur 
de quelques gouttes d’une solution métallique, se retrouve encore 
lorsqu'on rempiace ces acides par diverses solutions salines. 

Les chlorures de potassium et de sodium, les sulfates de soude, 
de potasse et de magnésie en solution dans l’eau , les lessives alcali- 
nes de soude, de potasse et d’ammoniaque sont dans ce cas. Il suffit 
d’ajouter à ces dissolutions quelques gouttes de bichlorure de pla- 
tine pour que la grenaille de zinc y détermine, même à froid, un 
dégagement d'hydrogène très-sensible ; à la température de l’eau 
bouillante le gaz se forme très-abondamment. | 

L'eau de mer, l’eau de rivière, l’eau distillée elle-même, sont 
décomposées par le zinc sous l'influence de petites quantités métal- 
liques. L'eau distillée fournit moins d'hydrogène que celle qui ren- 
ferme des principes salins. Ce dégagement est instantané, mais il se 
continue longtemps. Un petit flacon de huit onces garni de grenaille 
de zinc fut rempli avec de l’eau distillée qui avait reçu six gouttes de 
bichlorure de platine, l’hydrogène se produisit aussitôt, il s’en forma 
300 centimètres cubes dass l’espace de vingt-quatre heures. Le second 
et le troisième jour, le dégagement fut à peu près le même ; au bout 
de huit jours il ne se forma plus que 200 centimètres cubes environ 
dans le même espace de temps; mais au bout de vingt jours la pro- 
duction du gaz continuait encore. Il faut ajouter que le bichlorure 
de platine et le sulfate de cuivre sont les seuls sels métalliques qui, 
ajoutés à l’eau distillée, en provoquent la décomposition par le 
Zinc. 

L’acide arsénieux, l’émétique, le sulfate d’argent, ne produisent 
pas une seule bulle d'hydrogène. Le bichlorure de platine agit lui- 
même beaucoup plus énergiquement que le sulfate de cuivre; et 
de toutes les solutions salines, celle qui renferme du sulfate de soude 
donne le dégagement d'hydrogène le plus abondant. 

La lumière concourt certainement à la marche des phénomènes qui 
viennent d’être indiqués. C’est surtout dans les actions lentes, avec 
des dissolutions salines, que cette influence se constate. En évitant 
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la lumière on ralentit le dégagement d'hydrogène d’une manière 
générale, Mais, dans certains cas, ce ralentissement de l’action offre 
un caractère tout particulier. Ainsi, qu’on prenne deux flacons de 
même dimension, dont l’un est abrité de la lumière par des enve- 
loppes de papier noir et d’étain laminé, tandis que l’autre reçoit 
la lumière directe du ciel; qu’on introduise dans chacun d’eux une 
égale quantité de zinc laminé et de dissolution saturée de sel marin 
avec addition de bichlorure de platine, on observera d’abord un 
dégagement plus rapide dans le flacon enveloppé ; mais tout à coup 
l'hydrogène cesse de se produire de ce côté, et , au bout de quelques 
heures, on enlève inutilement les enveloppes, l'hydrogène ne se 
forme plus. Du côté opposé le dégagement, beaucoup plus lent dans 
le principe, se continue sans interruption, et peut durer plusieurs 
mois. Il est inutile d'ajouter que, dès le commencement de l’expé- 
rience, les deux flacons plongent dans une même capsule remplie 
d’eau. 

Lorsque le zinc rencontre dans les solutions acides ou salines, 
ou même dans l’eau pure, la quantité de sel métallique qu’on y 
ajoute, on reconnaît sans peine que le métal de cette petite quantité 
est précipité à la surface du zinc. Ainsi ce dernier métal se recouvre 
d’une couche noire, si c’est le bichlorure de platine qui agit, et le 
sulfate de cuivre dépose à sa surface une couche de cuivre rouge. 
Peut-être n'est-ce pas toujours une simple précipitation métallique 
qui se fait; mais c’est au moins le cas le plus ordinaire. Comme il 
se forme alors une petite quantité de chlorure, ou de tout autre sel 
de zinc, correspondant à la petite quantité de bichlorure de platine 
ou de tout autre sel employé, on se demande si le sel ainsi formé 
participe aux réactions précédentes. Si cette influence se fait sentir, 
elle est au moins bien faible. On peut, en effet, après la précipila- 
tion du platine, ou de tout autre métal, laver exactement les lames 
de zinc, et remplacer ensuite la solution primitive, saline ou acide, 
par une solution semblable dans laquelle le sel de zinc résultant de 
la précipitation ne peut plus se former. Le dégagement d'hydrogène 
continue comme avant le changement de la dissolution. 


Fer et étain. 


Le fer et l’étain ont été soumis à des épreuves analogues à celles 
du zinc. L’acide sulfurique au douzième dissout assez rapidement la 
tournure de fer, Quelques gouttes de bichlorure de platine commu- 
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niquent à cette action une intensité extrême. L’acide arsénieux, au 
contraire , arrête toute action de l'acide sulfurique sur le fer. Cette 
influence est assez prononcée pour que du fer métallique puisse se 
conserver un mois entier, et sans doute plus longtemps encore, dans 
de l’acide sulfurique au douzième, qui le dissoudrait assez facile- 
ment. Lorsque le fer est bien décapé, il suffit de quelques gouttes 
d’une solution aqueuse d’acide arsénieux, pour le préserver de 
l'acide; il conserve en même temps un reflet métallique dont la teinte 
devient seulement assez foncée. 

L'émétique ralentit l’action de l'acide sulfurique sur le fer, mais 
ne l’arrête pas. Le bichlorure de mercure agit dans le même sens 
que l’émétique. Le sulfate de cuivre accélère fortement le dégage- 
ment d'hydrogène; le sulfate d’argent l’accélère aussi, mais d’une 
manière moins sensible. 

L’acide chlorhydrique reçoit des petites quantités métalliques la 
même influence que l'acide sulfurique affaibli; on peut même ob- 
server ces réactions avec un acide chlorhydrique assez concentré ; il 
suffit d'étendre l'acide pur et fumant de 2 ou 3 volumes d’eau. 

Dans quelques cas, l'addition d’une petite quantité de sulfate de 
cuivre à suspendu, très-notablement, l’action de lacide chlorhy- 
drique. Le fer se recouvrait de cuivre métallique, et restait plusieurs 
heures sans fournir de l'hydrogène. Mais il n’en a pas toujours été 
ainsi, sans qu'il ait été possible de reconnaître si cette différence 
tenail à l’acide chlorhydrique ou au fer. 

L’acide acétique radical affaibli, ou bien l'acide du commerce, 
provenant de la distillation du bois, n’agissent que très-lentement 
sur le fer. Le bichlorure de platine rend le dégagement plus sen- 
sible ; les autres solutions métalliques semblent indifférentes. L’acide 
arsénieux arrête toute réaction, ainsi qu'il le fait avec les deux acides 
précédents. 

Les acides tartrique et racémique se confondent dans toutes les 
influences qu'ils subissent : dégagement plus abondant avec le bi- 
chlorure de platine; obstacle à la réaction avec l’acide arsénieux ; 
indifférence à peu près complète de la part des autres solutions mé- 
talliques. 

Lorsque l'acide oxalique a reçu quelques gouttes de bichlorure 
de platine, le fer se recouvre, comme dans les cas précédents, d’une 
couche noire de platine; mais, au lieu de s’altérer plus rapide- 
ment, le fer se conserve exactement, comme si l’on eût ajouté de 
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l'acide arsénieux, qui ne cesse pas d’exercer ici son influence pré- 
servatrice. 

Le bioxalate et le quadroxalate de potasse , additionnés d’une pe- 
tite quantité de bichlorure de platine, se comportent comme l'acide 
oxalique à l'égard du fer. Cette exception, présentée par l'acide 
oxalique et ses composés, est la seule qui se soit rencontrée dans 
l'influence du bichlorure de platine sur le fer et sur tous les autres 
métaux, 

Les solutions salines et l’eau distillée peuvent produire de Phy- 
drogène avec le fer lorsqu'on fait intervenir une petite quantité de 
bichlorure de platine; mais ces actions sont lentes, et beaucoup moins 
faciles à observer sur le fer que sur le zinc. 

L’acide nitrique reçoit une influence fort curieuse de la présence 
du bichlorure de platine, lorsqu'il agit sur le fer métallique. Que 
l'on verse, en effet, de l'acide nitrique à 4 équivalents d’eau et demi, 
étendu de 2 ou 3 volumes d’eau sur du fer en tournure, et aussi- 
tôt le métal se dissoudra en dégageant des vapeurs nitreuses abon- 
dantes et en produisant un persel de fer. Mais qu’on ajoute au même 
acide, semblablement affaibli, une goutte de bichlorure de platine, et 
alors le fer, en se dissolvant, cessera de produire des vapeurs ni- 
treuses, c’est de l'hydrogène qui se dégagera ; il se formera en même 
temps un protonitrate de fer et du nitrate d’ammoniaque. Aïnsi les 
petites quantités métalliques n’ont pas seulement la puissance de 
modérer, d'accélérer ou d’anéantir les réactions chimiques, elles 
peuvent encore changer la nature des produits qui en résultent. 

Etain. — C’est avec de l’acide chlorhydrique que l’étain présente 
le phénomène des petites quantités le plus net et le plus saillant. 
Comme cette réaction donne précisément naissance au protochlorure 
d’étain, dont l’industrie fait une consommation assez forte, l’in- 
fluence des petites quantités trouve ici une application immédiate et 
d’une extrême simplicité. | 

Dans les expériences qui vont être indiquées, l’étain pris dans 
le commerce était en grenaille ou laminé. 

L’acide employé a été tantôt l'acide du commerce, tantôt l'acide 
chlorhydrique pur fumant étendu d’un volume d’eau. 

C’est au bichlorure de platine et à l’émétique que revient l’in- 
fluence la plus marquée sur la dissolution de l’étain. L’acide arsé- 
nieux et les autres solutions métalliques ne possèdent aucune in- 
fluence notable. 


+ 
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De l’étain laminé a été mis en contact de l'acide chlorhydrique 
pur et fumant étendu de son volume d’eau, à la température de 
—- 21 degrés. L'étain a été pesé avant et après la réaction. 

Première expérience. — Acide chlorhydrique pur sans addition. 


Étain, avant l'expérience, 198,672, perte 0,562. 


Deuxième expérience. — Acide chlorhydrique, additionné de 15 
gouttes d’une solution saturée d’émétique. 


Étain, avant l'expérience, 19,841, perte 68,296. 


Troisième experience. — Acide chlorhydrique, additionné de 15 
gouttes d’une solution de bichlorure de platine. 


Étain , avant l’expérience, 188,974, perte 7e',495. 


En exprimant l’action de l’acide chlorhydrique pur sur l’étain 
par 1, l’action du même acide additionné d’une petite quantité 
d'émétique pourra s'exprimer par 14 et par 13 pour une addition 
de bichlorure de platine. 

Lorsqu'on opère à la température de l’eau bouillante, la diffé- 
rence entre le platine et l’antimoine est à l'avantage de ce dernier, 
et l’on trouve que l’émétique rend, à ce degré de chaleur, l’action 
de l'acide chlorhydrique cinq fois plus rapide, tandis que le bichlo- 
rure de platine la porte seulement au triple. 

L'influence des petites quantités métalliques est encore plus pro- 
noncée lorsqu’on emploie l’étain en grenaille et qu’on verse sur lui 
lacide chlorhydrique du commerce. 

100 grammes de grenaille d’étain ont été dissous en vingt minutes 
par 500 grammes d'acide chlorhydrique du commerce chauffé à 
— 100 degrés, et additionnés de 40 gouttes d’une solution saturée 
d’émétique. | 

Le même acide, placé dans les mêmes conditions, mais sans ad- 
dition aucune, et versé sur 100 grammes d’étain en grenaille , n’en 
a dissous que 90 grammes dans l’espace de trois heures. 

Ainsi, avec quelques millionièmes d’antimoine l'acide chlorhy- 
drique a dissous une plus grande quantité d’étain dans un espace 
de temps neuf fois moindre. 

Quand on compare l’action de l’acide bouillant à celle de l'acide 
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froid, mais additionné d’émétique, on trouve que ce dernier agit 
presque aussi rapidement; de sorte que, dans la fabrication du 
protochlorure d’étain, on pourra sans doute remplacer la chaleur 
par une quantité minime d’émétique ou de tout autre sel d’anti- 
moine ; ou bien encore, à la faveur de la même addition, l'opération 
deviendra huit ou dix fois plus prompte. Si l’on se rappelle que 
l'usage des vases de verre est nécessaire à la préparation du proto- 
chlorure d’étain, on comprendra tout l'intérêt du fabricant à éloi- 
gner l'emploi de la chaleur, ou à abréger la durée de l'opération. 

Les phénomènes présentés par l'acide sulfurique, plus ou moins 
dilué, ne paraissent dignes d'aucun intérêt. 


Plomb, cuivre et antimoine. 


Il était curieux de découvrir jusqu'où s’étendrait cette influence 
des petites quantités métalliques : devait-elle amener la décomposi- 
tion de l’eau par certains métaux, qui, dans les circonstances ordi- 
naires, ne dégagent point d'hydrogène en présence des acides les plus 
énergiques ? M. Millon à soumis à cette épreuve le plomb, le cuivre, 
l’antimoine, le bismuth, l'argent et le mercure. Il n’a pas tardé à 
reconnaître que la grenaille de plomb dégageait de l'hydrogène assez 
abondamment, lorsqu'on versait sur elle de l'acide chlorhydrique 
concentré. L’addition du bichlorure de platine communique une 
grande énergie à la réaction et provoque un dégagement d’hydro- 
gène, même avec l'acide chlorhydrique affaibli, qui n’agit pas autre- 
ment. 

Le bismuth, l'argent et le mercure ne décomposent l’eau dans 
aucun cas ; mais le cuivre à froid et l’antimoine à chaud fournissent 
de l'hydrogène au contact de l’acide chlorbydrique, additionné d’une 
petite quantité de bichlorure de platine. Avec le cuivre, cette décom- 
position est assez vive. On peut affaiblir l'acide chlorhydrique par 1 
ou 2 volumes d’eau , sans que l'hydrogène cesse de se produire. En 
chauffant un peu, le gaz se produit aussi rapidement qu'avec le zinc 
et l’acide sulfurique affaibli, Le cuivre en grenaille suffit, dans tous 
les cas, pour produire la réaction. 

L’antimoine donne aussi de l'hydrogène avec l’acide chlorhydrique, 
qui renferme une quantité minime de bichlorure de platine; mais on 
ne retire qu’une très-petite quantité de gaz, et encore faut-il main- 
tenir l'acide à l’ébullition. 

Ainsi deux métaux, le cuivre et Le platine, agissent, par leur con- 
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cours, dans des circonstances où ils sont inertes, si on les prend 
isolément. L’un et l’autre sont impropres à décomposer l’eau sous 
l'influence des acides; mais il suffit d'ajouter le plus indifférent des 
deux pour que cette décomposition apparaisse. 

L'étude des effets chimiques dus aux petites quantités a déjà per- 
mis à M. Millon de constater plusieurs fois que deux affinités faibles, 
insensibles, déterminent des effets énergiques au moment où elles 
s'unissent. L’acide nitrique, mêlé à l'acide nitreux, s’exalte dans ses 
propriétés oxydantes ; l'acide iodique brûle les substances alimen- 
taires dès que la force comburante de liode lui vient en aide. Le 
cuivre et le platine, par une action conjointe, décomposent l’eau. 

Ne faudrait-il pas rechercher dans les corps, à côté de l’affinité 
chimique qui éclate par des effets directs, une affinité secondaire 
très-petite, qui, pour arriver à une réaction sensible, appellerait 
le concours d’une autre affinité dirigée dans le même sens? On de- 
vine tout l'intérêt qui s’attacherait à l'observation et à la découverte 
de ce parallélisme de l’affinité, puisqu'il ferait sortir des principes 
chimiques mis en réaction, des résultats qu’on est loin d’en attendre. 
Au moins peut-on et doit-on dire, pour le moment, qu’il ne suffi - 
rait plus de s'inquiéter de deux termes antagonistes dans les actions 
chimiques. Il faut compter souvent, en un phénomène chimique , 
avec trois termes et peut-être avec un plus grand nombre encore : 
quant aux circonstances physiques, on sait qu’il n’en faut négliger 
aucune, 


45.— Observations sur la décomposition de l’eau par Les mé- 
taux, sous l’influence des petites quantités métalliques ; par 
M. BARRESWIL (Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences , 
LXNT ; p: 292), 


M. Barreswil s’est occupé de rechercher l’explication des expé- 
riences de M. Millon ; il est convaincu qu’il en a saisi la cause, et 
chacun, assure-t-il, l’aura trouvée comme lui. Il se forme, à son 
avis, un couple voltaïque dépendant lui-même dans ses eflets d’un 
vernis métallique perméable ou non perméable. 

Il est fâcheux que M. Barreswil ait tant tardé à faire connaître 
les idées qu’il possède sur Les couples voltaïques et sur les vernis 
métalliques. Gela est d'autant plus regrettable, que M. Barreswil 
assure que son explication est très-simple, et qu’à l’aide de ces 
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mêmes idées, les résultats des expériences de M. Millon pouvaient 
être prévus. M. Millon s'était contenté de dire : 

« Lorsque le zinc rencontre dans les solutions acides ou salines, 
«ou même dans l’eau pure, la petite quantité de sel métallique 
« qu’on y ajoute, on reconnaît sans peine que le métal de cette 
« petite quantité est précipité à la surface du zinc; ainsi ce dernier 
« métal se recouvre d’une couche noire si c’est le bichlorure de 
« platine qui agit, et le sulfate de cuivre dépose à sa surface une 
« couche de cuivre rouge. Peut-être n’est-ce pas toujours une sim- 
« ple précipitation métallique qui se fait, etc. » 

On voit combien M. Barreswil aime à approfondir les sujets: 1l 
découvre un vernis métallique poreux ou non poreux, où M. Millon 
indique une couche métallique. 

Si M. Barreswil eût apporté plus tôt le secours de ses idées scien- 
üfiques, M. Millon n’eût sans doute pas prévu les résultats de ses 
expériences, mais il aurait encore cru intéressant de les faire con- 
naître. 

En résumé, bien que la note de M. Barreswil nous ait semblé 
entièrement dénuée de l'intelligence des phénomènes qu’elle dis- 
cute, il suffit qu’elle soit personnelle à l’un de nous pour que nous 
la reproduisions. 

« Dans la séance du 7 juillet dernier, M. Millon a communiqué à 
l’Académie des expériences nombreuses qu’il a faites sur la décom- 
position de l’eau par les métaux, en présence de quantités très- 
petites de dissolutions métalliques. 

« Si je ne me trompe, l'explication des expériences de M. Millon 
est très-simple, et chacun laura sans doute trouvée comme moi ; si 
j'ose la soumettre au jugement de l’Académie, c’est que j'ai cherché 
à l’appuyer par quelques expériences. 

« On peut admettre, je pense, que si le zinc, l'étain et le plomb 
sont attaqués par l’acide chlorhydrique avec une énergie plus grande 
sous l'influence de quelques gouttes d’un sel de platine, que sans 
cette influence, c’est que le métal précipité (le platine) au contact 
du métal précipitant constitue un véritable élément voltaïque. En 
effet, si au lieu de platine en solution on se sert d’un fil de platine 
avec lequel on touche le métal à dissoudre, on obtient un semblable 
résultat. 

« Si l'acide arsénieux accélère, comme tout le monde le sait, la 
décomposition de l’eau par le zinc (phénomène analogue au précé- 
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dent), tandis qu’il entrave l’action des acides sur le fer, cette ano- 
malie apparente tient à ce que le dépôt formé sur le zinc est poreux, 
tandis que celui qui recouvre le fer est imperméable comme une 
dorure ; la preuve en est, que si l’on gratte une surface de fer 
ainsi arséniqué, et si on le remet dans le même acide qui refusait 
de l’attaquer, la réaction devient plus vive qu’elle n’est sur le même 
fer entièrement décapé. 

« Cette enveloppe protectrice ne doit pas certainement être métal- 
lique , il suffit qu’elle soit adhérente, imperméable et insoluble dans 
le bain. Ainsi, c’est parce qu'il se recouvre d’une enveloppe inso- 
luble de nitrate de chaux que le marbre ne se dissout pas dans l’acide 
nitrique concentré. 

« En résumé, les résultats des expériences de M. Millon pouvaient 
être prévus, et trouver une explication très-simple sans recourir à 
aucune force nouvelle. 

« Les dissolutions métalliques que ce chimiste emploie pour hâter 
ou détruire l’action des acides sur les métaux, n’agissent qu’en 
raison même des dépôts métalliques auxquels elles donnent lieu. 
Quand ce dépôt est poreux ou présente des solutions de continuité, 
la décomposition de l’eau est activée par le fait du conctact des deux 
métaux qui forment un couple voltaïque; lorsqu’au contraire le 
métal précipité, qui ne décompose pas l’eau, forme un vernis adhé- 
rent imperméable, et ne présente pas de solution de continuité , le 
métal précipitant ne se trouve plus en contact avec les acides, et 
conséquemment toute action chimique devient impossible, » 


46. — Action de l’acide nitrique sur les chlorures et iodures 
métalliques; par M. SCHLESINGER (Repertorium für die pharmacie, 
t. XXXV, p.74). 


L'auteur à reconnu d’une manière générale que l'acide nitrique, 
employé en quantité suffisante et à un degré de concentration con- 
venable , décompose les chlorures et iodures métalliques et les con- 
vertit en nitrates. 

Le chlorure et l’iodure de plomb, les chlorures et iodures de cui- 
vre, de bismuth, de baryum, de strontium , de sodium et de po- 
tassium , sont dans ce cas. Le chlorure d'argent résiste ; son iodure 
présente une exception intéressante; il se convertit en iodate au con- 
tact de l’acide nitrique fumant. 

Bes-deux chlorures de mercure, mais surtout le protoiodure et 
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le biiodure du même métal, se comportent d’une manière particu- 
lière. L’acide nitrique d’une densité de 1,30 est sans action sur le 
bichlorure ; l’acide nitrique fumant n’agit qu'autant qu’on fait bouillir 
l'acide sur le sublimé , en évaporant jusqu’à siccité ; encore faut-il 
réitérer l’action, qui se borne toujours à une très-petite quantité de 
sel mercuriel. L’acide nitrique de 1,30 n’a pas d’action sur le calo- 
mel , et ses effets sont encore peu prononcés lorsqu'on chauffe à l’é- 
bullition ; mais en employant l'acide nitrique fumant on engage faci- 
lement une action vive qui s’accompagne d’un dégagement abondant 
d’acide nitreux; il se fait un mélange de nitrate de bioxyde et de 
bichlorure. 

Le protoiodure de mercure traité à chaud par un grand excès 
d’acide nitrique à 1,30, devient successivement d’un vert jaune, 
d’un jaune orange et d’un rouge écarlate : par le refroidissement, 
se séparent des cristaux brillants, d’un rouge vif, qui consistent en 
periodure de mercure, Le liquide décanté et évaporé donne des ta- 
blettes incolores que l’eau décompose en leur communiquant une 
teinte écarlate; c'est une combinaison de nitrate de bioxyde de 
mercure et de biiodure. Cette combinaison a déjà été décrite par 
M. Liebig, qui l’obtient en ajoutant de l’iodure de RER à du 
nitrate de bioxyde de mercure en excès, 

Le même composé se forme lorsqu'on fait bouillir le nitrate de 
bioxyde sur le biiodure de mercure. 

L’acide nitrique de 1,30 dissout à chaud une quantité notable de 
biiodure de mercure ; le sel se dépose inaltéré par le refroidissement ; 
mais lorsqu'on emploie l'acide nitrique fumant de 4,46, on obtient, 
à chaud, une réaction très-vive. Il se dégage des vapeurs d’iode; 
l’iodure devient d’un brun chocolat, d’un rouge rose, enfin blanc, 
et reste insoluble. Ce composé insoluble blanc est décomposé par 
l'acide hydrochlorique en chlorure d’iode et perchlorure de mer- 
cure ; chauffé à + 100°, il fond ; à une chaleur plus forte il donne 
des vapeurs d’iode et du biiodure de mercure. L'auteur croit pou- 
voir conclure de ses recherches que ce composé blanc est un triiodure 
de mercure Hgl, 

M, Hunt (Phulosophical Magazine, janv. 1838) a déjà indiqué un 
iodure de mercure de même composition Hg, qui se formerait en 
précipitant de l’iodure de potassium ioduré par du bichlorure de 
mercure. Le composé de M. Hunt est très-instable, d’une couleur 
pourpre au moment où il se forme; mais volatil dans un tube scellé 
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qu’on a rempli d’éther ou d’acide carbonique. Dans ce dernier cas, 
le triiodure volatilisé aurait une couleur d’ambre foncé. Mais les re- 
cherches de M. Schlesinger et celles de M. Hunt sont loin d'établir 
d’une manière certaine l'existence d’un iodure de mercure renfer- 
mant trois équivalents d’iode. Ces diverses réactions n’en sont pas 
moins dignes d’être observées avec soin. 


4%. — Recherches sur les acides métalliques 3 par M. Ed. FRENY 
(Ann. de chim. et de phys., & série, t. XIT, p. 457 } 


Ce travail de M. Frémy fait suite à des recherches antérieure- 
ment publiées sur plusieurs acides et oxydes métalliques ( Annuaire 
de chimie, 1845, p. 112); il comprend ici plusieurs combinaisons 
oxygénées de l’étain, du plomb, du bismuth et de l’antimoine. 

Étain. — Le protoxyde d’étain n’est soluble dans une dissolution 
de potasse étendue que lorsqu'il est hydraté; dans toutes les cir- 
constances où le protoxyde d’étain, en dissolution dans un alcali, 
peut se déshydrater, il abandonne l’alcali et se précipite. 

L’oxyde d’étain hydraté peut perdre son eau, en présence d’une 
dissolution de potasse; si on fait bouillir, en effet, de l’hydrate de 
protoxyde d’étain avec une dissolution de potasse très-faible , après 
quelques minutes d’ébullition, on voit l’hydrate se transformer en 
petits cristaux noirs et brillants d'oxyde anhydre. La déshydratation 
a lieu aussi dans l’eau bouillante, mais elle exige plus de temps. 

La chaleur n’est pas indispensable pour opérer la déshydratation 
de l’oxyde d’étain par un alcali; car si on met sous le récipient 
d’une machine pneumatiqne hé l'hydrate d’oxyde d’étain en con- 
tact avec une dissolution de potasse, lorsque la potasse est suffisam- 
ment concentrée, l’oxyde devient immédiatement anhydre. 

Ilest impossible d’évaporer, même dans le vide, une dissolution 
de protoxyde d’étain dans la potasse, sans voir à un certain point 
de la concentration la liqueur laisser déposer du protoxyde d’étain 
anhydre. Ces faits sont d’accord avec ceux que Berthollet fils a ob- 
servés. 

Les dissolutions de sulfate de ais de chlorure de potassium, de 
chlorure de sodium, d’hydrochlorate d’ammoniaque , peuvent en- 
core, sous l'influence de la chaleur, déshydrater rapidement loxyde 
d’étain. 

Le protoxyde d’étain déshydraté dans ces circonstances ne se 
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présente pas toujours dans le même état ; il peut être tantôt noir et 
cristallin, tantôt brun, et souvent rouge comme du minium. 

Quand la déshydratation s’est faite très-rapidement , les cristaux 
ne sont pas volumineux; mais si elle a été lente, on obtient des 
cristaux durs et brillants d'oxyde d’étain anhydre, qui sont assez gros. 

L’oxyde noir d’étain éprouve une transformation assez curieuse 
sous l'influence de la chaleur ; si on le porte à une température 
d'environ 250 degrés , il décrépite, augmente considérablement de 
volume; ses cristaux sont projetés assez loin, et se transforment en 
une infinité de petites lames de couleur olive, et très-douces au tou- 
cher : pendant cette décrépitation, l’oxyde ne change pas de poids. 

Si on fait bouillir de l’oxyde d’étain hydraté avec de l’ammonia- 
que, on obtient, comme l’a démontré M. Chevreul, un oxyde cris- 
tallisé en lames , couleur olive, et qui ressemble à l’oxyde provenant 
de la décrépitation de l’oxyde noir. 

Quand on précipite une dissolution de protochlorure d’étain par 
l’ammoniaque en excès, et qu’on la porte à l’ébullition , on forme 
l'oxyde brun; mais si on prend une petite quantité de la liqueur 
qui contient à la fois de l’oxyde précipité, du sel ammoniac et de 
l'ammoniaque en excès, et qu'on l’évapore rapidement dans une 
petite capsule, le précipité brun se transforme en un corps d’un 
très-beau rouge de minium. 

Si on opérait sur une grande quantité d'oxyde d’étain et de sel 
ammoniac, on n’obtiendrait que de l’oxyde noir. Dans cette expé- 
rience, on peut remplacer le sel ammoniac par des dissolutions de 
chlorure de sodium, de chlorure de potassium et d’autres sels so- 
lubles. 


L'eau de chaux et l’eau de baryte agissent à peu près comme la 
potasse. 

Acide stannique. — M. Frémy rappelle le travail tout récent de 
M. Moberg sur l’acide stannique; mais M. Moberg s’est surtout at- 
taché à l'étude des stannates:; M. Frémy insiste au contraire plus 
particulièrement sur les modifications de l'acide stannique décou- 
vertes, on le sait, par M. Berzelius, et déjà étudiées par M. Graham. 

M. Frémy a desséché, dans un courant d’air et à la température 
ordinaire, l'acide stannique obtenu par l'acide nitrique ; cet acide, 
ainsi traité, perd , par la calcination , 49,39 0/0 d’eau : lorsqu'il a 
été maintenu dans le vide, et chauffé jusqu’à 440° il ne perd que 
7,4 0/0. 
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En représentant l'acide par Sn*Of, on trouve que le premier état 
d'hydratation correspond à Sn*0f+ 6HO et le second état à Sn°Of 
—+-2H0. 

M. Frémy appelle métastannique cet acide obtenu par l'acide 
nitrique, réservant le nom d'acide stannique pour la modifica- 
tion qui résulte de la décomposition du chloride d’étain par les al- 
cahsi O1 

Lorsqu'on dissout l'acide métastannique hydraté dans la potasse 
où dans la soude, on obtient un sel qui, décomposé par un acide, 
laisse précipiter de l'acide métastannique gélatineux : sous cette der- 
nière forme , il conserve encore quelques-uns de ses caractères : 
ainsi il se combine avec l'acide chlorhydrique, et forme un com- 
posé entièrement semblable à celui qu'on obtient , en traitant di- 
rectement l'acide métastannique hydraté par de l'acide chlorhy- 
drique. 

Mais l’acide métastannique, précipité d’un sel de potasse ou de 
soude, diffère cependant de l’acide qui n’a pas été dissous dans un 
alcali : il est devenu soluble en toutes proportions dans l’ammonia- 
que, tandis que l’acide, avant sa dissolution dans les alcalis, était 
entièrement insoluble dans cet alcalis ces deux modifications de 
l'acide métastannique diffèrent évidemment l’une de l’autre par une 
proportion d’eau; car lorsqu'on dessèche à la température ordi- 
naire l’acide métastannique, soluble dans l’ammoniaque , il ne tarde 
pas à perdre cette dernière propriété ; si on le fait bouillir quelque 
temps dans l’eau, il perd encore sa solubilité dans l’ammoniaque ; 
M. Frémy n’a pu parvenir à déterminer l’eau contenue dans l'acide 
gélatineux. Du reste, ces deux acides forment, avec les bases, des 
sels qui ont la même composition. 

L'acide métastannique qu'on fait chauffer avec de l'acide sulfuriqué 
concentré s’y dissout en grande quantité et donne naissance à uné 
combinaison très-soluble dans l’alcool et dans l’eau. La dissolution 
dans l’eau est décomposée par lébullition et laisse précipiter de 
l’acide métastannique hydraté Sn$Of + 6H0. 

La modification que l’on obtient par ce procédé est insoluble dans 
l’'ammoniaque ; ainsi l’acide métastannique ne s’hydrate pas en se 
dissolvant dans les acides comme lorsqu'il se combine avec les bases. 

M. Frémy a préparé le métastannate de potasse en dissolvant de 
l'acide métastannique dans une solution alcoolique de potasse ; 
cette dissolution concentrée a été précipitée par un excès d'alcool ; il 
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s’est fait un précipité gommeux et déliquescent qui a été lavé à l’al- 
cool, desséché entre des doubles de papier joseph et porté dans le 
vide. 

L'analyse de ce sel conduit à le représenter par : 


Sn°0', KO, 3H0. 


En dissolvant ce sel dans une grande quantité d’eau et en pré- 
cipitant par l'alcool la solation aqueuse, il se fait un précipité gélati- 
neux qui peut perdre sa solubilité lorsqu'on le dessèche même à la 
température ordinaire. 

M. Frémy voit dans ce dernier un métastannate acide, et lui assi- 
gne pour formule : 


9Sn°0° + KO + 5HO. 


On peut obtenir avec la soude un sel analogue au métastannate 
acide de potasse; on opère avec la soude comme avec la potasse. 
Les rapports de l'acide et de la soude sont les mêmes que dans le 
sel de potasse : 
2SnOf + NaO. 


M. Frémy n’a pas cherché à déterminer la proportion d’eau. 

Différents métastannates , analysés par l’auteur de ce travail , et 
notamment ceux d’ammoniaque, d'argent, de baryte et de strontiane, 
n’ont pas donné des résultats concordants. 

Lorsqu'on calcine les métastannates alcalins, ils éprouvent une mo- 
dification telle, que les lavages par l’eau décomposent le produit de 
la calcination et enlèvent la potasse à l'acide métastannique devenu 
insoluble. Il ne faudrait pas conclure de ce fait que la potasse de- 
meure libre en présence de l’acide métastannique calciné. Il se pro- 
duit, sans doute par la calcination, une combinaison d’acide stan- 
nique dont l’existence n’est pas compatible avec la présence de 
l'eau : c’est ainsi qu’on voit l’acétate de bioxyde de mercure se dé- 
composer par l’eau en bioxyde de mercure et en acide acétique. 

L’acide métastannique prend, au contact du protochlorure d’étain, 
une belle couleur jaune orangé. La liqueur devient acide, et si l’a- 
cide métastannique est en excès, il se forme un oxyde d’étain, de 
composition intermédiaire , qui n'avait point été signalé avant les re- 
cherches de M. Frémy. 
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Cet oxyde est jaune, insoluble dans l’eau ; desséché à  140° dans 
un courant d'azote ou d'acide carbonique , il se déshydrate et devient 
d’un brun noir. Chauffé au contact de l'air, il se change en acide mé- 
tastannique blanc, Il se dissout dans la potasse et la colore en jaune ; 
la dissolution se comporte comme un mélange de bioxyde et de pro- 
toxyde d’étain dans la potasse. 

L’oxyde hydraté $e représente par Sn*Of, SnO, 3H0O ; il devient 
anbhydre à + 140°. 

L'oxyde intermédiaire découvert par M. Fuchs est presque blanc 
et renferme Sn°0*. 

Acide stannique. — M. Frémy traite le cHlonde d’étain par du 
carbonate de chaux ou de baryte : l'acide se précipite sous forme gé- 
latineuse ; on le lave assez rapidement sur un filtre. Il est immédia- 
tement soluble dans l'acide hydrochlorique, avec lequel il régénère 
le chloride d’étain. 

Il est soluble dans l’acide sulfurique, même étendu; mais cette 
dissolution se décompose par l’ébullition, et laisse déposer tout l’a- 
cide stannique. 

Cet acide, abandonné dans l'air sec, jusqu’à ce que son poids 
fût invariable, a perdu 22,5 0/0 d’eau, ce qui se trouve en rapport 
avec la composition suivante Sn°Of--7H0. 

Desséché dans le vide, ou bien chauffé à -140°, cet acide se 
transforme en acide métastannique à 2 équivalents d’eau Sn°O$ÿ+2H0. 

Il donne avec le protochlorure d’étain un produit jaune qui rap- 
pelle l’oxyde intermédiaire indiqué plus haut. Il est insoluble dans 
l’ammoniaque, lorsqu'il a été desséché; mais il se dissout au mo- 
ment de sa précipitation. Il se dissout à froid dans la soude et la po- 
tasse caustiques. 

Les métastannates de potasse et de soude sont toujours gélatineux 
et incristallisables, tandis que les stannates solubles cristallisent très- 
facilement. 

On obtient le stannate de potasse en dissolvant dans la potasse 
l'acide stannique qui provient de ia décomposition du chloride 
d’étain par du carbonate de chaux; il faut employer, dans ce cas, 
un excès de potasse; on obtient alors, en faisant concentrer la 
liqueur, de très-beaux cristaux de stannate de potasse. 

On peut encore préparer facilement du stannate de potasse en 
calcinant du métastannate de potasse avec un excès d’alcali. 

On reconnaît que l'acide métastannique s’est transformé, dans 
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cette expérience, en acide stannique, en décomposant le sel par 
l'acide sulfurique; on précipite ainsi un acide gélatineux qui se 
dissout immédiatement dans l'acide chlorhydrique concentré en 
formant du chloride d’étain. 

Le stannate de potasse est blanc, très-soluble dans l’eau, inso- 
luble dans l’alcool ; il cristallise en prismes rhomboédriques , obli- 
ques, transparents, qui n’attirent que très-lentement l’humidité de 
l'air; le stannate de potasse a une saveur caustique; sa réaction est 
très-alcaline. L'eau paraît le décomposer à la longue en potasse et 
en métastannate de potasse qui devient gélatineux ; il est précipité 
de sa dissolution par presque tous les sels solubles; ainsi les sels 
ammoniacaux, les sels de soude, de potasse, forment dans les stan- 
nates un précipité gélatineux qui est insoluble dans l’eau ; mais celle- 
ei tient en dissolution un autre sel, qui se dissout dans l’eau pure. 

Le stannate de potasse a été analysé en précipitant l’acide stan- 
nique par l’acide sulfurique dans une liqueur bouillaïte , en pesant 
cêt acide, puis en évaporant, calcinant et pesant le sulfate de po- 
tasse ; ces analyses conduisent à la formule SnO°, KO, 4H0. 

Le stannate de soude se prépare comme le stannate de potasse, 
soit en dissolvant dans de la soude en excès de l'acide stannique , pré- 
cipité du chloride d’étain par un carbonate insoluble, soit en calci- 
nant au creuset d'argent de l'acide métastannique avec un excès de 
soude : on obtient, dans ce dernier cas, une masse cristalline qui 
se dissout entièrement dans l’eau; on peut facilement débarrasser 
ce sel de la soude en excès, avec laquelle il est toujours mélangé, 
en portant la liqueur à l’ébullition; le stannate de soude, qui est 
beaucoup moins soluble à chaud qu’à froid, se précipite. En dis- 
solvant dans l’eau le stannate de soude ainsi obtenu, et en le faisant 
cristalliser lentement, on obtient de très-beaux cristaux de stannate 
de soude. 

Ce sel est blanc, soluble dans l’eau, plus soluble à froid qu’à 
chaud; il cristallise en tables hexagonales, il est insoluble dans 
l'alcool, il a une réaction fortement alcaline ; il ressemble pour ses 
autres propriétés au Stannate de potasse. 

Ce sel se représente par : 


SnO?, NaO — 4H0. 


Les Stannates de potasse et de soude, traités par les dissolutions 
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métalliques, donnent naissance à des précipités qui doivent être 
considérés comme des stannates insolubles correspondant aux sels 
solubles qui les ont formés. 

Plomb.— M. Frémy a rappelé d’abord quelques faits qui rappro- 
chent le protoxyde de plomb du protoxyde d’étain. 

On sait que l’hydrate de protoxyde de plomb se dissout dans les 
dissolutions de potasse, de chaux, de soude et de baryte, et que, 
lorsqu’on évapore la liqueur , l’oxyde de plomb, semblable à l’oxyde 
d'étain , se précipite à l’état anhydre et cristallisé ; dans ce cas il est 
d’un brun olivâtre; lorsqu'on le calcine, il change de couleur 
comme l’oxyde d’étain , sans perdre de son poids, et devient d'un 
beau jaune. | 

Le frottement fait prendre à l’oxyde de plomb anhydre la couleur 
du massicot. 

L’oxyde de plomb anhydre est soluble dans la potasse, mais c’est 
seulement une dissolution de l’oxyde dans la potasse qui se forme 
dans ce cas ; car, lorsqu'elle à été faite à chaud , elle laisse déposer, 
par le refroidissement , de l’oxyde de plomb anhydre qui, comme 
l'ont remarqué Klaproth et récemment MM. Mitscherlich et Cal- 
vert, présente Souvent une belle coloration rose. 

L'hydrate d'oxyde de plomb peut, comme loxyde d’étain hy- 
draté, perdre son eau, sous l'influence des alcalis, sans entrer en 
dissolution ; c’est ainsi que lorsqu'on fait bouillir de l’hydrate de 
protoxyde de plomb, avec une dissolution étendue de potasse, on ne 
tarde pas à voir le précipité blanc d’hydrate se transformer en cris- 
taux d'oxyde de plomb anhydre; ainsi l’oxyde de plomb peut, 
comme l’oxyde d’étain , cristalliser sans entrer en dissolution. 

Quant à l’ammoniaque, elle agit en déshydratant l’oxyde de 
plomb, ainsi que l’a prouvé M. Payen. Le protoxyde de plomb hy- 
draté peut aussi se déshydrater sous l'influence des dissolutions al- 
calines. 

Le bioxyde de plomb PhO?, dont on soupçonnait déjà la com- 
binaison avec le protoxyde de plomb dans le minium, a pu être 
combiné avec les alcalis, et donner de véritables plombates. Aussi 
M. Frémy emploie-t-il la dénomination d’acide plombique, pour 
désigner cette combinaison. 

Il est impossible de former du plombate de potasse en faisant 
chauffer l’acide plombique avec une dissolution étendue de po- 
tasse, parce que ce sel n'est stable que dans une liqueur très- 
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alcaline. Pour le produire, on doit faire un mélange de potasse d’une 
petite quantité d’eau et d’acide plombique, l'introduire dans un 
creuset d'argent, et le faire bouillir quelque temps ; l'acide plom- 
bique disparaît et se combine avec la potasse. Si alors on reprend 
la masse par une faible proportion d’eau, et si l’on soumet la li- 
queur à une évaporation lente, elle abandonne de beaux cristaux 
transparents de plombate de potasse. 

Ce sel est blanc, cristallise en rhomboëdres; il est très-déliquescent ; 
il se dissout dans l’eau alcaline sans se décomposer, mais donne dans 
l'eau pure une liqueur brune, qui contient un biplombate de po- 
tasse et laisse déposer ensuite de l'acide plombique hydraté. 

Soumis à l’influence d’une température élevée, il se décompose 
en perdant son eau, et dégage ensuite de l’oxygène : il a présenté la 
composition suivante : 


PbO*, KO, 3H0. 


Le plombate de soude se produit comme celui de potasse, en chauf- 
fant, au creuset d'argent, l'acide plombique avec la soude; seule- 
ment le plombate de soude est peu soluble dans l’eau; lorsqu'on le 
traite par l’eau, il jaunit d’abord, et ne tarde pas à devenir entière- 
ment brun. 

On peut préparer les plombates insolubles avec facilité, en chauf- 
fant à l’air un mélange de protoxyde de plomb, et de la base que l’on 
veut faire entrer dans le sel. 

C’est ainsi qu’on obtient facilement des plombates de chaux et de 
baryte, en calcinant des mélanges de litharge avec ces bases ; dans 
ce cas, la suroxydation du protoxyde de plomb est très-rapide. 

Guidé par les expériences précédentes, M. Frémy est parvenu à pro- 
duire du minium par la voie humide; il a fait dissoudre de la litharge 
dans de la potasse concentrée, et a précipité cette liqueur par des 
plombates alcalins ; il s’est formé immédiatement un précipité jaune 
abondant de minium hydraté. 

Ce corps, par une légère dessiccation, se transforme en minium 
anhydre d’un très-beau rouge. Le minium hydraté peut perdre son 
eau lorsqu'on le met dans une solution concentrée de potasse. 

Tous les oxydes solubles dans la potasse peuvent former, avec le 
plombate de potasse, des plombates insolubles. 

Bismuth. — Le protoxyde de bismuth ne se combine pas avec les 
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alcalis ; mais lorsqu'on fait bouillir de l’oxyde de bismuth hydraté 
dans une dissolution alcaline, il ne tarde pas à perdre son eau et 
devient jaune; si on le regarde à la loupe dans cet état, on reconnaît 
qu'il est cristallisé en petites aiguilles fines et brillantes. 

Ainsi , l’'oxyde de bismuth peut, comme les oxydes de zinc, de 
chrome, d’étain, se déshydrater sous l'influence d’une dissolution 
alcaline. 

M. Jacquelain, en examinant l’action de la potasse sur le pro- 
toxyde de bismuth, avait obtenu une combinaison brune, qu’il con- 
sidérait comme un bismuthate de potasse, et il avait reconnu que 
l'acide bismuthique a pour formule : 


Bi0*. 


Mais il lui avait été impossible d’obtenir l'acide bismuthique à 
l’état de liberté; car lorsqu'il essayait de retirer la potasse du bismu- 
thate, en le traitant par un acide, l’acide bismuthique contenu 
dans le sel se décomposait immédiatement en sel de bismuth et en 
oxygène. 

M. Frémy est parvenu à rendre l'acide bismuthique plus fixe, en 
calcinant plus longtemps le mélange de potasse et d’oxyde de bis- 
muth qui donne naissance au bismuthate alcalin ; il fait bouillir en- 
suite ce dernier composé dans une eau alcaline , avant de la traiter 
par l'acide nitrique qui l’isole très-bien. 

Ce corps est brun et ressemble à l’acide plombique; il est inso- 
luble dans l’eau, il se décompose, par la chaleur , en oxygène et en 
protoxyde de bismuth ; les acides concentrés forment, avec lui, des 
sels de protoxyde de bismuth et dégagent de l'oxygène. Il réagit sur 
l'acide chlorhydrique en produisant du chlore et du chlorure de bis- 
muth. Il se dissout dans la potasse fondue, et forme une liqueur d’un 
brun très-foncé, qui est immédiatement décomposée par l’eau en bis- 
muthate jaune de potasse insoluble. 

L'analyse de l'acide bismuthique a été faite en déterminant la quan- 
tité d'oxygène qu'il dégage par la chaleur. 

L’acide bismuthique dégage, par la chaleur, le quart d'oxygène 
qu’il contient, et en représentant le protoxyde de bismuth par ia 
formule 

BF0*, 


l'acide bismuthique devient : B?0". 
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Nous avons conservé ici la manière dont M. Frémy a envisagé la 
combinaison oxygénée de bismuth , qui se représente par B0*; on 
verra plus loin, par les travaux de MM. Arppe et Heintz, qu’il existe . 
un compcsé plus oxygéné, qui apporte des modifications très- 
notables au système des oxydes et acides formés par le bismuth, 


Protoxyde d’antimoine. 


Le protoxyde d’antimoine hydraté peut se combiner avec les bases ; 
car, lorsqu'on précipite le protochlorure d’antimoine par un carbo- 
nate alcalin on obtient un précipité qui se dissout facilement dans 
les alcalis. 

La dissolution du protoxyde d’antimoine dans les alcalis présente 
une grande analogie avec celle que forment les oxydes de plomb, d’étain 
et de chrome; elle se décompose dans les mêmes circonstances ; si 
on l’évapore, même dans le vide, elle dépose des cristaux de pro- 
toxyde d’antinoine. 

Lorsqu'on fait bouillir de l’hydrate de protoxyde d’antimoine avec 
une dissolution alcaline, il se déshydrate et se transforme, comme l’a 
prouvé M. Mitscherlich , en aiguilles cristallines de protoxyde d’an- 
timoine. 

Le protoxyde d’antimoine anhydre est soluble dans la potasse, 
comme le protoxyde de plomb, et peut y cristalliser. Lorsqu'on fait 
fondre, en effet, dans un creuset d'argent, un mélange de potasse 
et de protoxyde d’antimoine, celui-ci se dissout , et, par le refroidis- 
sement, cristallise en longues aiguilles blanches, qui contiennent de 
la potasse interposée, et qui se désagrègent lorsqu'on les traite par 
l'eau. 

Si l’on calcine à l'air un mélange de potasse et de protoxyde d'an- 
timoine, l'oxygène est absorbé rapidement , et le protoxyde d’anti- 
moine se transforme en acide antimonique qui reste uni à la potasse. 

M. Frémy est disposé à considérer l'acide antimonieux SbO* comme 
incapable de se combiner aux bases et de former des composés dis- 
tincts de ceux que l’on obtient, tant avec l’oxyde d’antimoine qu'avec 
l'acide antimonique. En traitant l'acide antimonieux par de la po- 
tasse concentrée, il a obtenu une liqueur qui présentait tous les 
caractères d’un antimoniate et d’une dissolution alcaline de protoxyde 
d’antimoine. On sait que M. Mitscherlich était déjà parvenu à pro- 
duire de l’émétique en faisant bouillir la crème de tartre au contact 
de l’acide antimonieux. 
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Antimoniates. — M. Berzelius avait fait connaître deux combinai- 
sons d'acide antimonique et de potasse : M. Frémy en a découvert 
deux nouvelles, et s’est efforcé de caractériser les différentes formes 
sous lesquelles l’acide antimonique se combine avec la potasse. 

Antimomate de potasse insoluble; biantimomate de M. Ber- 
zelius : 2SbO°LKO. Ge sel qui s'obtient, en attaquant l’antimoine 
métallique par le nitre, se forme surtout en grande quantité lors- 
qu’on ne chauffe pas à une forte température le mélange de nitre et 
d’antimoine ; il est insoluble dans l’eau, mais il peut se dissoudre 
dans une solution bouillante de potasse concentrée; celle-ci le laisse 
déposer presque entièrement par son refroidissement. Ce qui reste 
dissous dans la lessive alcaline forme avec les sels de potasse solu- 
bles un précipité blanc et floconneux. 

L’antimoniate de potasse gommeux, dont M. Berzelius a fait con- 
naître la préparation et la composition, se représente par SbO°,KO. 
Il se forme de préférence lorsque, dans le traitement de l’antimoine 
par le nitre, on calcine longtemps au rouge. Toute la masse solide 
peut devenir ainsi soluble dans l’eau. Cet antimoniate est entière- 
ment soluble dans l’eau, mais il n’y cristallise pas et se présente 
toujours à l’état gommeux. Quelques sels solubles forment avec lui un 
précipité blanc, de ce nombre est le sel ammoniac. Il peut dissoudre 
facilement de l’antimoniate de potasse insoluble, et alors ce mélange 
d’antimoniate gommeux et d’antimoniate insoluble est précipité par 
tous les sels solubles. C’est ce dernier caractère que présente la 
liqueur que l’on obtient en traitant par l’eau le produit de l’action 
du nitre sur l’antimoine ; elle contient en effet différents sels de po- 
tasse solubles, et principalement de l’antimoniate de potasse gom- 
meux et de l’antimoniate insoluble. 

Lorsqu'on verse dans un sel de soude une dissolution d’antimo- 
niate de potasse gommeux, on obtient un précipité gélatineux qui 
correspond à l’antimoniate de potasse qui l’a formé. 

Ce précipité est d’abord soluble dans l’eau; mais sa dissolution 
ne tarde pas à se troubler et à laisser déposer de petits cristaux 
blancs, grenus, d’antimoniate de soude presque insoluble. Cette 
précipitation, comme celle du phosphate ammoniaco-magnésien, est 
favorisée par l'agitation. 

Si l’on verse dans un sel de soude une dissolution étendue d’anti- 
moniate de potasse gommeux , le sel de soude gélatineux correspon- 
dant au sel gommeux de potasse n’apparaît pas, parce qu’il trouve 
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assez d’eau pour se dissoudre ; et ce n’est qu'après un certain temps 
d’agitation qu’on voit l’antimoniate de soude cristallisé se précipiter 
et s'attacher fortement aux parois du verre. 

On peut donc comprendre maintenant ce qui se passe lorsqu'on 
verse dans un sel de soude une dissolution d’antimoniate préparée en 
lavant l’antimoine diaphorétique. 

Il se forme souvent un précipité blanc floconneux dû à l’antimo- 
niate insoluble que le sel gommeux retient en dissolution ; le préci- 
pité gélatineux que l’on obtient dans des liqueurs concentrées est le 
sel de soude qui correspond au sel de potasse gommeux; et enfin ce 
dernier sel disparaît dans l’eau pour se transformer ensuite en un 
antimoniate de soude cristallisé et insoluble. 


Antimoniate de potasse déliquescent. 


Lorsqu'on calcine au creuset d’argent de l’acide antimonique ou 
de l’antimoniate de potasse gommeux avec 3 parties de potasse , 
on obtient une masse entièrement soluble dans l’eau alcaline; la 
liqueur, par l’évaporation lente, abandonne des cristaux mamelonnés 
d’un antimoniate de potasse déliquescent. 

Ce sel se purifie difficilement, car il est décomposé par l’eau ; 
desséché rapidement entre des feuilles de papier joseph, et soumis à 
l'analyse, il a présenté la composition suivante : 


SbO5 + 2KO. 


On voit que ce sel peut être considéré comme un antimoniate à 
2 équivalents de base. 

Lorsqu'on le fait bouillir pendant un certain temps dans l’eau et 
qu’on évapore sa dissolution, elle ne tarde pas à laisser déposer de 
l'antimoniate de potasse gommeux et retient en dissolution de l’al- 
cali libre. 

Si au contraire on traite le sel déliquescent par de l’eau froide, il 
est encore décomposé en potasse qui reste en dissolution; mais au 
lieu de former, comme dans le cas précédent, de l’antimoniate gom- 
meux , il se transforme en un nouveau sel que M. Frémy nomme 
anlimonate grenu. C’est ce dernier sel qui précipite la soude de sa 
dissolution. 

Antimoniate de potasse grenu. 


En résumant ici la préparation de ce sel on voit que pour l’ob- 
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tenir il faut traiter d’abord l’antimoine par le nitre pour former de 
l’antimoniate insoluble ( 3 parties de nitre pour 1 d’antimoine }), 
laver ce sel à l’eau tiède pour enlever l’azotite et l’azotate de potasse, 
le dessécher et le calciner ensuite au creuset d'argent avec 3 par- 
ties de potasse. La calcination doit être poussée jusqu’au moment 
où la masse se dissout entièrement dans l’eau, la liqueur claire est 
soumise à une évaporation dans le vide, et laisse bientôt déposer des 
cristaux d’antimoniate déliquescent. 

Ce dernier sel, par un lavage à l’eau froide, se transforme en 
antimoniate grenu. 

Comme c’est l’évaporation dans le vide qui rend la préparation de 
ce réactif un peu longue, pour l’abréger on peut évaporer la liqueur 
à feu nu jusqu’à ce qu’elle laisse déposer des cristaux d’antimoniate, 
qui, dans ce cas, est mélangé à du carbonate de potasse; un lavage 
enlève ce dernier sel. 

L’antimoniate grenu jouit des propriétés suivantes : il est blanc, 
il n’est pas déliquescent , l’eau froide le dissout lentement; il a pré- 
senté pour composition : 


SbO*, KO, 7H0. 


On voit donc que ce sel contient la même quantité de base et 
d'acide que l’antimoniate de potasse gommeux, et cependant ces 
deux sels diffèrent par plusieurs propriétés. Le sel gommeux en dis- 
solution concentrée forme dans les sels de soude un précipité blanc 
floconneux qui se dissout dans un excès d’eau pour se transformer 
ensuite en antimoniate cristallin et insoluble , tandis que l’antimo- 
niate grenu produit immédiatement dans les sels de soude un préci- 
pité cristallin ; c’est là son caractère principal. 

Le sel gommeux précipite les dissolutions étendues de sel ammo- 
niac; le sel grenu ne forme aucun précipité dans les dissolutions 
étendues de ce sel. 

Lorsqu'on soumet le sel grenu à une température de 200 degrés, 
il retient toujours un équivalent d’eau, et est représenté par : 


SbO, KO, HO. 


Lorsqu'on veut employer l’antimoniate grenu pour précipiter la 
soude, on doit le laver à l’eau froide pour lui enlever l’alcali en 
excès, qui lui ôte de la sensibilité; on n’arrête le lavage qu'après 
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s'être assuré que l’eau précipite immédiatement une dissolution éten- 
due d’un sel de soude. 

Quand la précipitation n’est pas instantanée, le sel est encore 
alcalin. 

Après ce lavage on dissout l’antimoniate dans l’eau froide , on filtre 
la liqueur qui est souvent trouble , et l’on procède à la précipitation. 

Ce réactif peut se conserver en dissolution pendant longtemps 
sans altération; cependant il perd à la longue de sa sensibilité en se 
transformant en antimoniate gommeux, et finit même par laisser 
déposer du biantimoniate insoluble. 

L'antimoniate de potasse accuse facilement dans une liqueur la 
présence de & 4 de soude. Il n’est jamais troublé par les sels de 
potasse, cette précipitation n’a lieu que lorsque l’antimoniate grenu 
tient en dissolution de l’antimoniate insoluble. 

Lorsque l’antimoniate de potasse grenu a été préparé avec soin, 
il peut souvent, d’après M. Frémy, précipiter entièrement la soude, 
et lorsque cette précipitation n’est pas complète, l’addition d’une 
faible quantité d’alcool détermine le dépôt de l’antimoniate insoluble. 
Il est indispensable dans ce cas de reprendre par l’eau le précipité 
formé par l'alcool ; les autres sels se dissolvent, et l’antimoniate de 
soude reste inattaqué. 

L’antimonfate de potasse gommeux peut remplacer le sel grenu, 
mais alors la précipitation ne se fait pas immédiatement, et doit être 
favorisée par l’agitation. Il faut ajouter encore ici que l’antimoniate 
gommeux dissolvant toujours un peu de biantimoniate insoluble, il 
peut se former un précipité blanc dû au déplacement du biantimo- 
niate insoluble par tous les sels solubles, mais alors ce précipité est 
floconneux, peu abondant et tout à fait différent de l’antimoniate de 
soude cristallin. 

Quant aux sels organiques de soude, ils ne peuvent être caracté- 
risés par l’antimoniate grenu, parce qu’ils forment des précipités 
floconneux tout particuliers; il faut les convertir préalablement en 
carbonate, chlorure ou sulfate. Les sels terreux et métalliques doi- 
vent aussi être éliminés en raison des précipités qu'ils formeraient 
aussi bien que les sels de soude, 

L’antimoniate de soude insoluble, déjà décrit par M. Mitscherlich, 
offre la même composition que le sel de potasse : 


SbO*, NaO, 7H0. 
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il retient aussi un équivalent d’eau lorsqu'on la chauffe à 180 
+ 900. 

Il est blanc, insoluble dans l’eau froide et peu soluble dans l’eau 
chaude; lorsqu'on le produit en employant l’antimoniate — : 
il peut former des cristaux assez gros. 

Cuivre. — Le bioxyde de cuivre forme avec les alcalis une dis- 
solution bleue, d’où la moindre élévation de température précipite 
de l’oxyde anhydre. 

Lorsqu'on fait réagir du nitre sur du cuivre allié à de faibles quan- 
tités de zinc, on obtient une masse brune qui, traitée par l’eau, se 
dissout en partie; cette dissolution présente une belle couleur rose 
qui passe rapidement par les nuances du bleu et du violet pour se 
décolorer tout à coup, en dégageant de loxygène et en laissant dé- 
poser de l’oxyde de cuivre anhydre. Le cuivre n’est attaqué qu’à 
la faveur du zinc, et cette réaction offre, en outre, assez d’instabi- 
lité pour qu’on ne la reproduise pas toujours d’une manière certaine. 
En arrosant l’hydrate de bioxyde de cuivre avec un chlorure 
d'oxyde alcalin, on obtient une liqueur brune qui, par l'addition 
de l’eau, laisse déposer du bioxyde de cuivre en dégageant de 
l'oxygène. 

ÆS.— Mémoire sur les sels haloïdes doubles; par M. Poccrare 
(Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, 1. XX, p. 1180). 


M. Poggiale a soumis à l'analyse quelques sels doubles formés par 
l'union des sels haloïdes : 1° avec un autre sel haloïde contenant le 
même élément métalloïdique; 2° avec un autre sel haloïde conte- 
nant un élément métalloïque différent ; 3° avec un oxysel. 

On possède déjà des termes assez nombreux appartenant à cha- 
cune de ces catégories ; il serait néanmoins d’un grand intérêt d’en 
compléter successivement les différentes séries, et d’y faire entrer 
surtout une évaluation rigoureuse de lhydratation primitive et des 
hydratations successives à diverses températures. 

Nous allons reproduire les indications fournies par M. bégle : 
nous les inscrirons toutes, bien qu’elles ne soient, dans quelques 
cas , qu’une répétition d'analyses déjà connues, 


i° Chlorure double. 


Protochlorure d’antimoine et chlorhydrate d’amimoniaque. — 
Le chlorure d’antimoine se combine en deux proportions avec lé 
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chlorhydrate d’ammoniaque. Si l’on ajoute à une solution de ce 
dernier sel du chlorure d’antimoine, on remarque que celui-ci se 
dissout parfaitement et ne produit qu’un trouble léger dû à une 
petite quantité d’oxychlorure d’antimoine qui se précipite. En éva- 
porant la liqueur à une douce chaleur, on obtient d’abord de beaux 
prismes rectangulaires composés des deux sels; et en soumettant 
l’eau mère à une évaporation lente, il se forme des hexaèdres ou 
des pyramides hexaèdres d’une régularité parfaite. Ge nouveau pro- 
duit n’a pas la même composition que le premier. 

Ces deux sels sont incolores et transparents ; exposés à l'air, ils 
jaunissent et deviennent ternes; mais ils se conservent bien dans un 
air sec ou dans l’eau mère qui les a produits. Quand on les chauffe, 
ils deviennent également jaunâtres. L'eau, en quantité considérable , 
les décompose. 

La composition des cristaux prismatiques est représentée par : 


SbCE —L 3A7H, HCI  3H0, 


et celle des hexaèdres par 


SbCE + 2AzH°, HCI + 2H0. 


Chlorure double d’antimoine et de potassium. — Ge sel est dé- 
liquescent, devient jaunâtre à l’air, et est détruit par l’eau. La cha- 
leur le décompose également ; il cristallise en feuilles. 

Il à pour formule : 


SbCE -L 3KCL 


L'eau mère abandonnée à une évaporation spontanée donne des 
hexaèdres composés de Sb CF, 2KCI. 

Le chlorure d’antimoine se combine aussi avec le chlorure de 
sodium et donne des lames feuilletées formées de SbCF + 3NaCI. 

Le chlorure de baryum, uni au chlorure d’antimoine, présente 
une particularité qui mérite d’être mentionnée. Si la solution de 
chlorure de baryum n’est pas concentrée, les deux sels se séparent 
par le refroidissement; le chlorure de baryum cristallise en tables, 
tandis que le protochlorure d’antimoine décompose l’eau. Il faut 
donc, pour obtenir cette combinaison, concentrer la solution de 
chlorure de baryum avant d’y ajouter le protochlorure d’antimoine. 


CHIMIE MINÉRALE. 411 


La liqueur donne alors des aiguilles fines disposées en groupes étoi- 
lés. Ce sel double est composé de 


SbCF + 2BaCl + 5HO. 


Le protochlorure d’antimoine se combine également avec les chlo- 
rures de strontium , de calcium et de magnésium. 

Le protochlorure d’étain forme, avec le chlorhydrate d’ammo- 
niaque, un sel double bien défini. 

Il cristallise en belles aiguilles assemblées en faisceaux qui se 
conservent bien à l'air, et qui sont décomposés par l’eau. 

L'analyse a fait voir que ce sel est formé de ; 


SnCI + 2AzH°, HCI + 3H0. 


Le chlorure d’étain et de potassium , que l’on prépare directe- 
ment , cristallise en aiguilles très-longues , d’une grande netteté et 
d’ane beauté remarquable. Sa formule est : 


SnCl + 2KCI + 3HO. 


Le chlorure d’étain et de baryum donne de beaux prismes par une 
évaporation spontanée; le chlorure d’étain et de strontium cristal- 
lise en longues aiguilles. Leur composition est la même. Voici leurs 
formules : 

SnCI + BaCI + 4H0 ; 
SnCl + StCl + 4H0. 


Le chlorure de magnésium s’unit au chlorure de sodium; la 
composition de ce sel double est : 
2MgCI + NaCI + 2H0. 


2° Iodures doubles. 


L'iodhydrate d’ammoniaque dissout l'iodure d'argent, et donne 
naissance à un sel double composé de 2 équivalents d’iodnydrate 
d’ammoniaque et de 4 équivalent d’iodure d’argent. Ce sel double 
est incolore ; il s’humecte à l’air; l’eau le décompose. Il renferme: 


Ag + 2AzH°,HI. 
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L'iodure de plomb est susceptible de se combiner avec l’iodure 
de sodium. Ce sel cristallise en paillettes jaunes brillantes. Pour le 
préparer, on ajoute un léger excès d’iodure de sodium à une disso- 
lution chaude d’iodure de plomb. La liqueur, étant abandonnée à 
elle-même dans un endroit chaud, laisse déposer le sel double, qui 
a pour formule : 

2PbI + Nal. 


L’iodure de zinc et de potassium donne, par l’évaporation spon- 
tanée ou dans le vide, des cristaux prismatiques, radiés et en groupes. 
Il est incolore, très-soluble dans l’eau et extrêmement déliquescent. 
Il contient : 

ZnI + KI. 


3° Sels haloïdes doubles contenant deux corps halogènes. 


Chloroiodure de plomb. —On l’obtient en traitant uné dissolu- 
tion de chlorure de plomb par l’iodure de sodium, ou bien en dissol- 
vant l’iodure de plomb dans le chlorhydrate d’ammoniaque. Par le 
refroidissement , la liqueur laisse déposer de nombreux cristaux jau- 
nâtres qui affectent la forme d’aiguilles et qui sont composés de 


PbI + 2PDCI. 


Si après avoir séparé les cristaux qui résultent de l’action de l’io- 
dure de plomb sur le chlorhydrate d’ammoniaque on fait évaporer 
la liqueur, on obtient un nouveau sel composé de 1 équivalent d’io- 
dure de plomb, de 2 équivalents de chlorhydrate d’ammoniaque et 
de 2 équivalents d’eau. 

Les cristaux sont formés d’aiguilles rameuses, extrêmement fines, 
qui partent d’un centre commun, et qui constituent de belles houp- 
pes soyeuses. Ce sel, exposé à l’air, devient jaune; l’eau le jaunit 
également en le décomposant. 


4° Sels doubles formés d’un sel haloïde et d’un oxysel. 


Chlorure et acetate de plomb. —On obtient ce sel double en 
traitant à chaud, dans une capsule de porcelaine, le chlorure de 
plomb par l’acétate de plomb tribasique, et en ajoutant ensuite un 
léger excès d'acide acétique, On évapore à une douce chaleur, et 
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par le refroidissement il se dépose des cristaux incolores, nacrés et 
doués de beaucoup d'éclat. Ces cristaux sont composés d’aiguilles 
fines et soyeuses qui partent d’un centre commun. 

Ce sel a une saveur d’abord sucrée, puis astringente ; il est légè- 
rement efflorescent au contact de l’air, et éprouve la fusion aqueuse 
à 82 degrés; il bout à 409 degrés et perd alors son eau de cristaili- 
sation. Ce sel est très-soluble dans leau; l'alcool le décompose en 
précipitant le chlorure de plomb. D'après plusieurs analyses, il se- 
rait composé de 


PCI + 5 (C*H°0’, 3H0, PbO). 


Cette formule paraîtra moins extraordinaire si on la compare à 
celle du chlorophosphate de plomb , qui, suivant M. Wôlhler , est 
composé de manière que le phosphate de plomb contient neuf fois 
autant de plomb que le chlorure. 

Todure et carbonate de plomb. — On le prépare en faisant digérer 
du carbonate de plomb dans une dissolution d’iodure de plomb, et 
en faisant bouillir le composé insoluble dans une solution de ce 
dernier sel. Cette opération est répétée jusqu’à ce que la liqueur 
conserve l’iodure de plomb dissous. 

Ce sel double est jaune et insoluble dans l’eau. Sa formule est 


PbI, PbO, CO*. 


49.— Action de lacide sulfureux sur les monosulfures alca- 
lins ; par M. LanGLois (Comptes rendus des séances de l’Académie des 
Sciences, 1. XX, p. 503). 


On attribuait anciennement la formation de produits particuliers 
à l’action de l'acide sulfureux sur les sulfures alcalins. Cette suppo- 
sition, qui n’était pas sans quelque fondement , a reçu, des travaux 
récents de MM. Persoz, Langlois, Plessv, Fordos et Gélis, des 
éclaircissements précieux ; M. Langlois s’est attaché de nouveau à 
l'étude des produits qui prennent naissance, dans l’action de l'acide 
sulfureux , sur les monosulfures alcalins et terreux. Il à repris un 
à un les monosulfures de baryum, de strontium, de calcium, de 
magnésium, de potassium et de sodium. Les résultats qu’il a obte- 
nus ajoutent peu de chose à ceux qu’on connaissait déjà ; mais il 
faut reconnaître que M. Langlois a suivi cette réaction avec une per- 
sévérance particulière, 

ANNÉE 1845, 8 
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Monosulfure de baryum. — Ce sel avait été obtenu par la calci- 
nation du sulfate de baryte avec le charbon : sa dissolution absorbe 
l'acide sulfureux en s’échauffant, et bientôt la liqueur se trouble et 
donne un dépôt de soufre qui représente la moitié du soufre contenu 
dans le sulfure de baryum. Il se forme en même temps de l’hyposul- 
fite de baryte qui se précipite en partie et reste en partie dissous. 

L'hyposulfite ainsi formé peut être repris par l’eau bouillante ; il 
cristallise par le refroidissement et présente la composition connue 


S°0° + BaO, HO. 
On peut représenter la réaction par l’équation suivante : 
3S0? + 2BaS + 2H0 — 2 (S°0° + BaO, HO) +S. 


Le monosulfure de strontium, soumis à l’action de l'acide sulfu= 
réux, laisse aussi déposer du soufre, fournit en même temps de 
l'acide sulfureux, et donne naissance à de l’hyposulfite de strontium 


représenté par 
S’0°? + StO, 5H0. 


Le monosulfure de calcium se comporte comme les deux sulfures 
précédents ; il en est de même du sulfure de magnésium. 
L'hyposulfite de chaux se sépare avec la constitution régulière 
qu’on lui connaît : 
S’0? + CaO, 6HO: 


Et l'hyposulfite de magnésie de même : 
S’0? + MgO, 6H0. 


Dans une solution concentrée de monosulfure de potassium , le 
courant d'acide sulfureux forme un dépôt de soufre, et produit 
en même temps une grande quantité de sulfhyposulfate de po- 
tasse. On obtient de beaux cristaux en redissolvant le sel potassique. 
I se forme aussi dans cette réaction de l’hyposulfite de potasse. La 
proportion de sulfhyposulfate est d'autant plus forte que la solution 
sulfurée est plus concentrée, 

Le sulfhyposulfate de potasse peut être considéré comme une com- 
binaison intime d’acide sulfurique et d'acide hyposulfureux com- 


binés équivalent à équivalent : 
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3 
es AE 

Sa formation, dans le cas précédent, s'explique très-bien, lors- 
qu’on se rappelle que M. Plessy a produit du sulfhyposulfate de 
potasse en dirigeant un courant d’acide sulfureux dans l’hyposulfite 
de potasse. 

Le monosulfure de sodium donne, comme les sulfures précédents, 
un dépôt de soufre en même temps que de l’hyposulfite de soude 
prend naissance : | 

S’0?, NaO, oH0. 


S 


Ce dernier sel donne ensuite naissance à du sulfhyposulfate de 
soude qui n'existe qu'à l’état de dissolution et se détruit par la con- 
centration des liqueurs. 

Dans la réaction des acides sulfurique et hydrochlorique con- 
centrés , sur les sels formés par les divers acides du soufre , hypo- 
sulfites, sulfhyposulfates et hyposulfates bisulfurés, M. Langlois a 
constaté la production de l'hydrogène sulfuré. 


30. — De l’action de l’acide sulfureux sur le zinc et le fer, et 
de la composition des produits qui en résultent; par M. KoœNE 
{ Annalen der physik and chemie, t. LXIIT, p. 245 et 431). 


M. Kœne pense que la réaction de l'acide sulfureux dissous dans 
l'eau , sur le zinc métallique, se compose de plusieurs temps suc- 
cessifs, parmi lesquels il distingue : 

1° La formation d’un sulfite et d’un sulfure de zinc , 


3Zn + 3S0° — 2 (SO?, ZnO) + ZnS ; 


9° La réaction de l'acide sulfureux sur le sulfure de zinc donne 
naissance à de l’hyposulfite de zinc et à du soufre, 


3S0? L2ZnS — 2( 0°, ZnO) +S; 


3° La réaction du soufre sur le sulfite provoque une nouvelle for- 
mation d’hyposuifite , 


S0?, ZnO + S — S'0?, ZnO. 


M, Berzelius avait déjà représenté la réaction finale par une for- 
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mation de sulfate et d’hyposulfite : M. Kæne s’est attaché à démon- 
trer la formation du suifite de zinc, et il assure que le gaz sulfureux 
se dégage lorsqu'on traite par l'acide sulfurique la croûte saline qui 
se forme à la surface du zinc métallique abandonné dans une solu- 
tion aqueuse d'acide sulfureux. 

M. Kœne s’est ensuite exercé très-longuement à l'étude des pro- 
duits qui résultent de l’action de l’acide sulfureux sur le fer, le sul- 
fure de fer, le peroxyde de fer, l’oxyde de zinc, etc. ; mais ces re- 
cherches sont loin d'offrir le caractère de précision et de méthode 
qui peut seul intéresser aux travaux qui portent sur les sujets élé- 
mentaires de la chimie minérale. 


6 1.— He l’action du chlorure de chaux sur les sels de plomb et 
de cuivre ; par M. WazTer Cru ( Annalen der chemie und pharmacie, 
t: DV, 0; 213): 


Lorsqu'on ajoute de l’hydrate bleu de bioxyde de cuivre à une so- 
lution de chlorure de chaux, on voit qu’il change de couleur et qu'il 
brunit surtout à chaud. Il se dégage beaucoup d'oxygène, et ce gaz ne 
cesse de se montrer que lorsque le chlorure d’oxyde est entièrement 
décomposé. De son côté, l’hydrate s’est converti en oxyde noir sans 
autre changement. 

Lorsqu’au lieu de prendre de l’hydrate de bioxyde de cuivre on 
ajoute le nitrate de la même base à du chlorure de chaux contenant 
de la chaux en grand excès, il se forme un précipité d’un gris 
bleuâtre, pourvu que les liqueurs aient été refroidies jusqu’au point 
de congélation de l’eau; le précipité se dépose, dans ce cas, au sein 
d’une liqueur d’un beau bleu. M. Walter Crum n’examine ni la 
liqueur ni le précipité; mais en mélangeant les solutions précédentes 
à la température ordinaire, il se précipite une poudre insoluble d’un 
pourpre noir. Il se dégage d’abord de l'oxygène qui soulève le pré- 
cipité, mais au bout de vingt ou vingt-quatre heures le dégagement 
de gaz cesse, le précipité se rassemble en une poudre presque noire, 
qui, examinée sur une lame de verre en couche mince, est d’un 
rouge rose. Ce précipité, traité par l’eau bouillante, dégage de 
oxygène, et laisse un résidu d'oxyde de cuivre brun. 

Ce précipité ne saurait se dessécher sans absorber l'acide carbo- 
nique de l'air. El consiste en une combinaison de chaux et de sur- 
oxyde de cuivre, lequel abandonne par la chaleur une quantité d’oxy- 
gène, qui permet de le représenter par Cu?0', Il faut que la chaux 
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ajoutée au chlorure de chaux soit au moins dans la proportion d’un 
équivalent; avec une quantité moindre de chaux caustique, le bioxyde 
de cuivre ne fixe plus qu’une petite quantité d'oxygène, qui ne peut 
s'exprimer en proportion d’équivalent. : 

Les chlorures de soude et de potasse ne produisent rien d’analogue 
aux effets du chlorure de chaux. 

Lorsqu'on fait agir une solution limpide de chlorure de chaux 
sur une solution de nitrate de cuivre, il se forme une poudre d’un 
vert bleuâtre assez clair. C’est un oxydochlorure dont la formule se 
trouve comprise entre 3CuO—-CuCI et AGuO—+CucCl : en même 
temps de l'acide hypochloreux est mis en liberté. 

En traitant le nitrate de plomb par un mélange de chlorure de 
chaux et de chaux caustique, on donne naissance à un précipité pres- 
que blanc, qui consiste en une combinaison de chaux et de peroxyde 
de plomb. Les acides enlèvent la chaux et laissent l’oxyde puce, avec 
un aspect noir, cristallin, 


52. — Note sur la fusibilité de quelques mélanges salins; par 
M. Levoz (Revue scientifique et industrielle, t, XIX, p. 324). 


Sous les noms de fiel ou de sel de verre, les verriers livrent au 
commerce un produit accessoire de la vitrification. Cette substance, 
qui se compose d’un mélange variable de différents sels alcalins ou 
terreux plus ou moins fusibles, et d’une petite quantité de matière 
vitrifiée entrainée mécaniquement, est très-employée par ceux qui 
s'occupent de la préparation des mats destinés aux doreurs et aux bi- 
joutiers, où ils la font entrer souvent pour une assez forte proportion. 

L'un de ces fabricants ayant vu son industrie compromise par 
l'emploi de deux sels de verre qu’il supposait falsifiés , parce qu’ils 
ne lui avaient pas donné les résultats qu'il en attendait, en apporta 
des échantillons à M. Levol pour les analyser comparativement avec 
un troisième qu’il lui remit comme type, par cette raison qu'il com- 
muniquait d'excellentes qualités aux mats dans lesquels il l’intro- 
duisait. 

L'un des premiers donna à l’analyse : 


Chlorure de sodium....... 69,8 
Sulfate de soude.......... 28,8 
Verre, PDILOLS CHBAURIS fig 


100,0 
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Chlorure de sodium....... 77,6 
Sulfate de soude. ...... h.419940 
Merhounne us etui 5833 D 

100,0 


Et l'échantillon donné comme type : 


Sulfate de soude.......... 78,0 
Sultaié de CHAUX Li He en, 18,5 
Chlorure de sodium. ...... 2,0 
à Là On pue pren ete Se 1,8 


100,0 


Ce dernier était incomparablement moins fusible que les deux 
autres, qui, à la vérité, l’étaient, au dire du fabricant de mats, à un 
degré extraordinaire et tout à fait fâcheux. Ayant voulu limiter 
sans tenir compte du contenu en chlorure de sodium, que M. Levol 
crut pouvoir regarder, vu sa faible proportion , comme accidentel 
et sans influence notable sur le degré de fusibilité des deux sul- 
fates réunis, il ne put parvenir à ramollir le mélange à une tem- 
pérature bien supérieure à celle qui sufhirait pour amener à fusion 
le sel de verre qu’il voulait imiter; mais il devint tout aussi fusible 
quand il y eut ajouté les deux centièmes de sel marin indiqués par 
l'analyse du sel type. 

Ce fait parut assez curieux à M. Levol, pour entreprendre de 
déterminer expérimentalement quel mélange atomique, tant de sul- 
fate de chaux que de sulfate de soude et de chlorure de sodium, 
présente la plus grande fusibilité; en conséqnence il fondit d’abord 
les trois mélanges atomiques suivants : 


1°..... CaO, SO* + NaCI ; 
Dr He 2(CaO, SO*) + NaCI; 
SRE CaO, SO* + 2(Na0l). 


Ces trois mélanges sont très-fusibles à une première fasion ; mais 
eur fusibilité paraît beaucoup diminuée lorsqu’après leur refroi- 
dissement, on cherche à les refondre; ils sont d’ailleurs d’autant plus 
fusibles que le chlorure de sodium y domine davantage. 
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Avec le sulfate de soude, les trois mélanges correspondants se 
liquéfient aisément par l'application de la chaleur; mais ici le plus 
fusible a été 2 (NaO, SO$) + NaCI, qui est représenté en nombres 
ronds , par : 


Sulfate de soude ......... 71 
Chlorure de sodium, ...... 29 
100 


Ce mélange fond à peu près comme le nitrate de potasse, à une 
température inférieure au rouge obscur ; et beaucoup moins élevée 
conséquemment que celle à laquelle fondent les deux composants ; 
ce qui semble indiquer , comme dans les alliages métalliques, une 
véritable combinaison. 

Les faits que M. Levol mentionne rappellent quelques-uns des 
nombreux phénomènes de fusibilité des mélanges salins que M. Ber- 
thier a signalés depuis longtemps. On sait aussi que les sels de potasse 
et de soude purs sont moins fusibles que leurs mélanges, et l’on pou - 
vait s'attendre, que dans le mélange précédent , le sulfate de potasse 
remplacerait bien le sulfate de soude. C’est, en effet, ce qui a lieu; 
la fusibilité est même plus grande avec le sulfate de potasse : en 
chauffant trois mélanges atomiques constitués comme les précé- 
dents, et dans lesquels entrait le sulfate de potasse, il s’est trouvé 
que le plus fusible renfermait 


SO’, KO + NaCI. 


53. — Sur Ia préparation d’un jaune fusible à mêler pour la 
peinture sur porcelaine; par M. SALVETAT (Ann. de chimie et de 
physique , 3° série , t. XV, p. 120 }. 


M. Salvetat entre dans des considérations particulières sur le glacé 
uniforme que l’on obtient facilement à l’aide du jaune dont il donne 
la formule dans son travail. Après avoir signalé les services que cette 
couleur a déjà rendus à Part de la peinture sur porcelaine, il donne 
la composition suivante : 


Fondant dit aux gris.. .... 88,02 

ICONS OC ZI PRE 3,92 

Hydrate de fer peroxydé. ... 7,04 is 
Antimoniate acide de potasse. 1,42 ; 
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Le fondant, dit aux gris, se compose lui-même de : 


Sable d’'Étampes..... 27. 08 





Porar lon en se cute 11 
Li OO 4 PRET PUS 00 
99 


Ces matières sont bien triturées, puis fondues deux fois à un feu 
assez vif; le produit de la fusion est une masse qu’on coule sur une 
pelle de fer ; il a en morceaux l'aspect du verre à bouteille; trituré, 
il devient jaune pâle. 

La préparation de la fleur d'oxyde de zinc n’exige aucune indica- 
tion particulière : celle de l’antimoniate acide de potasse s'exécute 
suivant la méthode de M. Berzelius. Quant à l'hydrate de fer per- 
oxydé, il provient de la décomposition, par une grande quantité 
d’eau aérée, du sulfate de protoxyde de fer. Il se dépose , après un 
temps assez long, une poudre d’un brun jaune, qui contient 27 à 
28 0/0 d’eau. | 

En partant du sulfate de fer pur, on obtient un hydrate qui s’ex- 
prime rigoureusement par : 


Fe’0*, 3H0. 
On sait que l’hydrate naturel a pour formule : 


2Fe°0° + 3H0, 


et que l’ocre d’Artana contient : 


Fe*0O*, 2H0. 


54. — Sur quelques espèces de verre vert ; par M. WaARINGTON { Phi- 
losophical Magazine, 3° série, vol. XXVI, p. 578) 
M. Warington à trouvé l’occasion d’analyser un verre à bou- 
teille du commerce facilement attaquable par les acides les plus 
faibles. 


100 parties de ce verre contiennent : 
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Silicers 2 0. charts .... 49,00 
Chaux. sh emo a bas 24,75 
Sondes Luis ram das j 7:29 
Potasse 5h: 24: strces oki ss 2,00 
Oxyde de fer 4 00 


Muominescrihs 6e. fran ed#il( 
Maghésier nus Lait see #, 9500 


Oxyde de coiéreisf amet me 
Manganèse.,...., ER 
99,20 


Le bon verre à bouteille ordinaire est composé de 


Silicer:4, 0°, + ah ses JU 000 
Chamesizns ein à las. Este 0509 
Soude ..... l'as LA GG 10,00 
Potasse. faste 80 re 470 
Oxyderderiers fancibebt ses 7,00 
Alumine ........ «aa si 114590 
Magnésiesss, de #4 Rat 0,50 
Oxyde de manganèse ....... traces 

99,30 


En comparant ces analyses, on voit que, dans le mauvais verre à 
bouteille, la silice et la soude sont en faibles proportions, tandis que 
la quantité de chaux est exagérée. 


&5. — Action des solutions neutres des phosphates alcalins 
sur le carbonate de chaux et sur quelques autres carbonates 
insolubles ; par M. LAWRENCE Sitx (Chemical Gazette, n° 57, mars 
1845, p. 100). 


Une solution même étendue de phosphate neutre de soude ou de 
potasse décompose, suivant l’auteur, le carbonate de chaux à froid, 
en donnant du carbonate de soude et du phosphate de chaux. Cette 
observation est importante pour le dosage de l’acide phosphorique ; 
on sait que pour enlever cet acide à la chaux, on fond, à l’aide de la 
chaleur, le phosphate calcaire avec le carbonate alcalin, dans la pen- 
sée de convertir le carbonate alcalin en phosphate, et de rendre ainsi 
l'acide phosphorique soluble, 
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M. Lawrence Smith a reconnu le fait en cherchant à doser l’acide 
phosphorique dans des cendres provenant de la calcination de sub- 
stances organiques : il se trouva qu'après l’action du carbonate de 
soude , dissous dans l’eau, le phosphate de chaux s'était reformé 
entièrement. 

L'auteur a d’ailleurs reproduit cet échange des acides inverse de 
celui qu’on cherche à obtenir dans l’analyse, en faisant agir le phos- 
phate de soude sur le carbonate de chaux : 42 grammes de phosphate 
de soude neutre , dissous dans 120 grammes d’eau et 6 grammes 
de carbonate de chaux, sont restés au contact, durant deux heures, 
à une température de 82°. 

Le carbonate de chaux était presque entièrement décomposé, et 
la dissolution à fourni par l’évaporation du carbonate de soude. 

La réaction s’accomplit encore dans le même sens, en opérant 
à une température de + 48°; mais elle exige alors un temps très- 
long. | 

Les carbonates de baryte, de strontiane , de magnésie et de plomb 
se comportent de même ; l'hydrate d’alumine peut même décom- 
poser partiellement le phosphate de soude par une ébullition pro- 
longée. 


56. — Sur l’aluminium; par M. Wôuer { Annalen der chemie und 
pharmacie, t. LIT, p. 422). 


Les observations qui suivent peuvent être considérées comme 
destinées à compléter celles que M. Wôhler a fait connaître, il y a 
déjà plus de dix-huit ans, sur ce métal remarquable. La réduction a 
été opérée par le même moyen , c’est-à-dire à l’aide de l’action du 
potassium sur le chlorure d'aluminium. Le sulfate d’alumine, qu’on 
rencontre aujourd’hui à si bas prix dans le commerce, est une excel- 
lente matière pour la préparation simple et facile de l’alumine, On 
calcine ce sel avec environ un quart de son poids de carbonate de 
soude sec, on délaie la masse dans l’eau , on lave avec soin le résidu 
d’alumine obtenu, enfin on le mélange avec du noir de fumée et de 
la colle d’amidon pour en former une masse plastique dont on pé- 
trit un cylindre du diamètre du tube de verre qui doit servir, on 
fait sécher ce cylindre, on le calcine dans un creuset couvert. 
Pendant qu’il est encore chaud , on le transporte, pour la prépara- 
tion du chlorure d'aluminium, dans un tube de verre ou de porce- 
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laine , et on l’expose en chauffant au rouge, à un courant de chlore 
gazeux et sec. 

« Les phénomènes violents d’incandescence qui accompagnent la 
réduction du chlorure d’aluminium présentent des difficultés particu- 
lières, qui ne permettent d'opérer que sur de petites proportions. Ce 
qu’il y a de mieux à faire, c’est de chauffer le potassium et le chlo- 
rure séparément, de façon que le potassium ne soit réellement 
fondu que dans la vapeur du chlorure. La rupture des tubes de 
verre, dans cette préparation , serait inévitable. L'auteur se sert 
en conséquence d’un tube de platine de 18 pouces de longueur 
sur À pouce de diamètre, qui est fermé à l’une de ses extrémités 
par un bouchon rodé de platine. C’est dans ce tube qu’on in- 
troduit le chlorure, et tout près un petit vase en platine en forme 
de nacelle qui renferme le potassium. Le tube est alors chauffé 
avec lenteur au milieu d’un feu de charbons incandescents, puis 
enfin porté au rouge. Il n’y a pas de doute qu’un tube de cuivre ou 
de fer ne puisse être employé sans avoir à redouter de souiller le 
produit par ces métaux. Du reste, la réduction s'opère même très- 
bien dans un creuset de fusion ordinaire, dans lequel on en introduit 
un plus petit qui renferme le potassium , tandis qu’on dépose le 
chlorure dans l’espace vide qui existe entre les deux creusets ; on 
coiffe ensuite le tout d'un couvercle et l’on chauffe au milieu d’un feu 
de charbon. Il paraît que le meilleur rapport est celui de volumes 
égaux de potassium et de chlorure. Après l’entier refroidissement , 
le tube ou le creuset est mis dans un grand verre rempli d’eau 
froide. | 

«On obtient l’aluminium sous forme d’une poudre métallique grise ; 
mais à l’aide d’un examen plus attentif, on remarque déjà à l'œil nu 
une grande quantité de petites sphères métalliques fondues d’un blanc 
d’étain, dont beaucoup ont parfois le diamètre de la tête d’une grosse 
épingle. Sous le microscope , avec un grossissement d’environ deux 
cents fois, on observe que toute cette poudre ne se compose en réa- 
lité que de ces sphères métalliques fondues. Parfois, on obtient en 
même temps des masses poreuses ou spongieuses adhérentes qui ne 
consistent également qu’en sphères métalliques concrétionnées ; d’où 
il résulte que laluminium est fusible à la température à laquelle a 
lieu la réduction. Des expériences uhérieures ont démontré que 
cette température n’était pas tellement élevée, que l'aluminium ne 
pôt fondre même à la flamme du chalumeau. Un fragment d’alumi- 
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nium aplati, introduit dans une perle en fusion de borax ou de sel 
de phosphore, se fond sous le chalumeau en un bouton, quoi- 
que pendant l'opération il s’oxyde continuellement; après s'être 
gonflé considérablement , il disparaît complétement, en produisant 
avec le borax probablement la réduction du bere, et avec le sel de 
phosphore la réduction de ce corps ou la formation d’acide phos- 
phoreux. En effet, dans ce dernier cas, les sphères de métal sont 
constamment enveloppées de bulles de gaz qui se renouvellent sans 
cesse et prennent un aspect particulier, distinct de celui qui se ferait 
remarquer si l'oxydation dépendait de la vapeur d’eau de la flamme. 
On ne réussit pas à fondre l'aluminium pulvérulent à la température 
de fusion de la fonte dans un creuset rempli de borax anhydre. Dans 
ce cas, l'aluminium disparaît et le borax est transformé en une scorie 
d’un brun noirâtre, colorée sans doute par la réduction du bore. 
On pourrait néanmoins penser que l'expérience ne réussit point, 
parce que l'aluminium fondu spécifiquement plus léger que le bo- 
rax, reste à la surface où il se brûle. 

« L’aluminium à l’état de grains blancs fondus possède à peu 
près la couleur et l'éclat de l’étain. IL est parfaitement malléable. 
Des grains d'aluminium peuvent être réduits par le marteau en 
paillettes ou plaques minces, sans qu’il s'y manifeste les plus 
légères fissures sur les bords. Son poids spécifique, déterminé 
à l’aide de deux grains pesant ensemble 32 milligrammes, a été à 
+ 10° centigrades — 2,50; évalué avec trois grains aplatis et 
écrouis au marteau, du poids de 34 milligrammes, il a été trouvé 
— 2,67. La petitesse des poids absolus employés ne doit faire con- 
sidérer naturellement ces nombres que comme des approximations 
du poids spécifique réel. Ce métal n’est nullement magnétique : à 
l'air il reste blanc ; à la température ordinaire il ne décompose pas 
l'eau, mais à 100° il dégage déjà même sous cette forme com- 
pacte de l'hydrogène; lorsqu'on le plonge dans l’eau et dans une 
solution concentrée de potasse, il se dissout complétement avec une 
vive décomposition de l’eau. Dans l’ammoniaque caustique cette 
oxydation aux dépens de l’eau s'opère avec moins de rapidité, et la 
majeure partie de l'aluminium reste sous la forme de grains trans- 
lucides qui ont la forme du métal qu'on a immergé. 

« On peut chauffer un globule d'aluminium dans du gaz oxygène 
jusqu’à ce qu’il commence à entrer en fusion, sans qu’il s’oxyde 
au delà de la surface. Mais si on le chauffe vivement au chalumeau 
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jusqu’au rouge, il brûle avec une flamme blanche éclatante tout 
comme l’étain. L'alumine , qu’on obtient par cette combustion , se 
fond et renferme parfois des grains blancs d'aluminium qui ont 
échappé à cette combustion. 

« La manière dont ce métal se comporte avec les sels solubles d’au- 
tres métaux aisément réductibles, est très-remarquable. L’aluminium 
blanc ne réduit ni le plomb ni l'argent dans les solutions de nitrate 
de plomb ou d’argent, même quand celles-ci sont acides. Mais si on 
l’introduit dans une solution d’oxyde de plomb dans la potasse , on 
voit se former aussitôt un magnifique arbre de Saturne, Il réduit de 
même l’étain en aiguilles brillantes lorsqu'on emploie une solution de 
protoxvde d’étain dans la potasse ; l'argent se précipite d’une solution 
ammoniacale d'oxyde d’argent, non pas sous la forme d’une végétation 
cristalline, mais sous celle d’une masse compacte , cristallisée à l’ex- 
térieur, qui, au bout de quelque temps, se présente comme une 
plaque blanche, où l’on apercoit encore des points d'aluminium. 
Dans une solution de sulfate de cuivre il commence bientôt à se 
cuivrer, et se recouvre peu à peu d’une masse compacte de cuivre, 
Si on le met en contact dans une solution de plomb ou d'argent 
avec du zinc, alors commence aussitôt la réduction de ces métaux 
par l’aluminium, mais cette réduction ne se continue pas dès que 
le contact du Zinc vient à cesser. » 


3 ?.— Sur la diminution de poids spécifique qu’éprouve la por- 
celaine par la chaleur: par M. G. Rose (Annalen der physik und 
chemie ,i. LXVI, p. 97 ). 


M. Brongniart nous apprend, dans son Traité des arts cérami- 
ques, que la porcelaine faiblement calcinée a un poids spécifique 
plus élevé que celle qui a supporté une forte calcination. Ce fait est 
d'autant plus singulier que la porcelaine se contracte par la chaleur, 

M. G. Rose a répété, à ce sujet, les expériences de M. Brongniart, 
et a trouvé le fait parfaitement exact. Il a reconnu que le four à por- 
celaine de Berlin avait une température plus élevée que celui de Sè- 
vres ; cette différence est telle que la porcelaine de Sèvres se con- 
tracte dans le four de Berlin. 

Quelques expériences qu’il a faites sur le feldspath qui entre dans 
la composition de la porcelaine, lui ont appris qu’il éprouve, à la 
température de la fusion , une diminution de + environ de son poids 
spécifique. 
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BS, — Nouveaux métaux terreux contenus dans les zircons: 
par MM. SvaxBERG ET NORLIN ( Annalen der physik und chemie , t. LXV, 


p. 317 ). 


L'examen de la zircone retirée des différents zircons de Sibé- 
rie, de Norwége et de Ceylan, ont conduit MM. Svanberg et Norlin 
à considérer cette terre comme un mélange de plusieurs oxydes doués 
d’une très-grande analogie. 

Les auteurs n'indiquent, quant à présent, aucune méthode pour 
isoler ces oxydes ; ils ont constaté seulement que les différents zir- 
cons possèdent des densités et des duretés assez variables : 

Les oxalates et les chlorures de ces terres possèdent des solubilités 
différentes dans les acides. 

Le sulfate acide de l’une des terres cristallise plus facilement et 
avec d’autres formes que le sulfate de l’autre terre. 

Sous l'influence de la chaleur, ces sulfates se décomposent diffé- 
remment. Enfin , on obtient avec les chlorures alcalins des chloru- 
res doubles qui ne se ressemblent pas. 


59. — Nouvelles expériences sur Ll’essai des potasses du com- 
merce et appareil dit potassimètre pour l’effectuer ; par 
M. O. Henry (Journal de pharmacie et de chimie, t. VI, p. 214). 


M. ©. Henry met à profit la solubilité du perchlorate de soude 
dans lalcool : il se sert de la solution de ce sel pour précipiter la po- 
tasse à l’état de perchlorate, 

On prépare d’abord le perchlorate de soude, que l’on dissout dans 
l'alcool à 37 et dont on fait une liqueur titrée ; on convertit le mé- 
lange des deux carbonates alcalins, soude et potasse, en acétate, 
que l’on évapore à siccité et que l’on reprend ensuite à l’aide de 
l'alcool à 37. On ajoute enfin dans cette dissolution la liqueur nor- 
male de perchlorate de soude, jusqu’à ce qu'on cesse d'obtenir un 
précipité. La potasse seule est précipitée, et l’on évalue sa quantité 
par celle du perchlorate de soude qui a été employée. 

Dans un premier essai on a déterminé le titre alcalin du mélange 
des deux carbonates : on en retranche le titre qui appartient à la 
soude , et l’on obtient ainsi la proportion réelle de potasse contenue 
dans le mélange. 

Le chlorure de potassium et le sulfate de potasse n'étant pas dis- 
sous par l'alcool, à l’aide duquel on reprend l’acétate de potasse, le 
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perchlorate de soude ne précipite que la potasse provenant du car- 
bonate, 

Nous renvoyons pour les détails, les nombres et les instruments 
à employer, au travail de M. O. Henry. 

Toutes les opérations que nous avons indiquées sont régulières et 
habilement combinées, mais elles sont d’une pratique longue et mi- 
nutieuse. La préparation du perchlorate de soude est lente et coû- 
teuse, L’évaporation à siccité de l’acétate de potasse est délicate et 
demande du temps; enfin on sait que les précipitations dans les- 
quelles on doit s'arrêter, juste au moment où le précipité cesse de 
se former, ne se font pas sans des tâtonnements parfois assez dif- 
ficiles. 


60. — Essai des potasses par le natromètre; par M. E. PESIER 
{ Journal de pharmacie et de chimie, t. VIIX , p. 249). 


L'auteur à déjà fait connaître ( Annuaire de chimie, 1845, p. 98) 
les principes sur lesquels repose sa méthode d’essai : il admet, 
4° qu’une solution saturée de sulfate neutre de potasse possède une 
densité toujours constante lorsqu'elle est faite à la même tempéra- 
ture ; 2° que le sulfate de soude augmente progressivement, avec la 
quantité, la densité de cette dissolution. (Cette augmentation est 
d’autant plus sensible, suivant M. Pesier, que la solubilité du sulfate 
de potasse est accrue de beaucoup en présence du sulfate de soude.) 

Si ces deux principes étaient rigoureusement fondés, et si les po- 
tasses du commerce ne pouvaient pas être falsifiées par des propor- 
tions notables de sels étrangers, ilsuffirait pour déterminer la pro- 
portion de soude, de prendre la densité des sulfates obtenus en 
traitant la potasse du commerce par l’acide sulfurique jusqu’à neu- 
tralisation exacte. C’est ce que propose en effet M. Pesier ; il a même 
construit un aréomètre pour cet usage. 

Nous renvoyons pour les détails techniques et pour la discussion 
des chjections au travail de M. Pesier. 


61. — Note sur un carbonate double de patasse et de soude; par 
M. MARGUERITTE ( Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences , 
1. XX , p. 804). 


M. Margueritte a fait l'étude d’un sel produit pendant la fabrica- 
tion du prussiate de potasse après plusieurs concentrations et cris» 
tallisations successives, 
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Ce sel est un carbonate double de soude et de potasse ; on ne peut 
le dissoudre dans l’eau sans le décomposer, mais il est parfaitement 
stable dans une eau saturée de carbonate de potasse. On arrive même 
à le reproduire artificiellement en faisant dissoudre le carbonate de 
soude dans un excès de carbonate de potasse. 

Ce sel, très-soluble à froid et à chaud dans la lessive de carbonate 
de potasse, donne de beaux cristaux qui fondent à 40°; ils s’effleu- 
rissent très-vite dans le vide et très-Jlentement à l’air; leur compo- 
sition s'exprime par 


2CONaO + CO*KO + 18H0, 


c'est-à-dire que l’on peut représenter la combinaison double comme 
formée de 2 équivalents de carbonate de soude à 8 équivalents d’eau, 
et d’un équivalent de carbonate de potasse à 2 équivalents d’eau. 


62. — Comptes rendus des séances du Congrès scientifique de 
Milan; 1545, p. 139. 


Les monosulfures de potassium et de sodium dissolvent le fer métal- 
lique, et fournissent un sulfure double d’une couleur verte fort in- 
tense. Ce sel nouveau , dont M. Selmi n’indique pas la composition, 
est très-soluble dans l’eau ; mais il se décompose rapidement au con- 
tact de l’acide carbonique et de l’oxygène de l'air. L'alcool le dé- 
truit également. 

Le peroxyde de fer, traité par les monosulfures alcalins, donne 
naissance au même composé vert. 


63. — Action du phosphore sur une solution alcoolique de po- 
tasse ; par M. PoGciaLe (Journal de pharmacie et de chimie ,t. VIH, 


p. 81). 


M. Poggiale s’est proposé de rechercher : 4° s’il se formait quel- 
que gaz particulier dans l’action du phosphore sur une solution al- 
coolique de potasse; 2° si les gaz qui prennent naissance dans la 
préparation du phosphore, à l’aide du biphosphate de chaux et du 
charbon pilé, ne contiennent pas aussi quelque gaz d’une nature 
spéciale. 

Les résultats auxquels M. Poggiale est arrivé sont négatifs. 

Il ne se forme, dans le premier cas, que de l'hydrogène et 
de l'hydrogène phosphoré spontanément inflammable. Dans le se- 
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cond cas, il se produit des proportions variables d'acide carboni- 
que, d'oxyde de carbone, d'hydrogène carboné et d'hydrogène 
phosphoré. 


64. — Sur une nouvelle méthode de préparation du chlorate de 
soude et du chlorate de baryte ; par M. WirrsTein ( Repertorium für 
die pharmacie, t. XXXVIIT, p. 43 ). 


Le chlorate de soude ne s'obtient pas comme le chlorate de 
potasse, en traitant le carbonate alcalin par le chlore : le chlorure 
de sodium, qui se forme en même temps, est à peu près aussi s0- 
luble que le chlorate de soude; on ne réussit pas à séparer les deux 
sels avec de l'alcool, l’un et l’autre sont très-peu solubles dans ce 
véhicule. | 

Voici la méthode employée par M. Wittstein : On dissout en- 
semble, dans 45 parties d’eau, 3 parties de sulfate d’ammoniaque 
cristallisé et 5 parties de chlorate de potasse ; la solution est évaporée 
au bain-marie en l’agitant, jusqu’à consistance d’une bouillie claire. 
La masse refroidie est traitée par quatre fois son poids d'alcool à 0,80. 
On laisse digérer pendant un jour, on filtre et on lave le résidu avec 
de l'alcool. Après avoir séparé l'alcool par distillation , on ajoute à la 
solution saline étendue d’eau, 5 parties de carbonate de soude cris- 
tallisé. On chauffe au bain-marie, jusqu’à siccité. Le résidu salin, 
repris par l’eau, est alors soumis à la cristallisation. 

Le sulfate d’ammoniaque et le chlorate de potasse donnent, par 
double échange , du sulfate de potasse et du chlorate d’ammoniaque. 
Le sulfate de potasse est presque insoluble dans l'alcool, tandis que 
le chlorate d’ammoniaque s’y dissout aisément. Ce dernier sel, traité 
par le carbonate de soude, donne du chlorate de soude et du car- 
bonate d’ammoniaque volatil. 

Le chlorate de baryte peut s’obtenir, à l’aide du même procédé, 
en décomposant le chlorate d’ammoniaque par la baryte caustique. 


65.— Sur la composition du phosphate de soude cristallisé ; 
par M. FResEnIUS (Annalen der chemie und pharmacie, t. LV, p. 109 ). 


Le phosphate dc soude analysé avait été obtenu en agitant la li- 
queur au moment où elle cristallisait. Le sel se présentait ainsi sous 
la forme d’une poudre cristalline ; il a été lavé et exposé durant une 
heure à l'air : les cristaux n'étaient point efflorescents. 

ANNÉE 1845, 9 
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L'analyse a fourni des nombres qui assignent au sel pour compo- 
sition : 
PhO5, 2Na0 + 25H0. 


Ce résultat est le même que celui de MM. Graham , Clark et Ber- 
zelius. M. Malaguti avait trouvé 27 équivalents d’eau; cette diffé- 
rence pourrait très-bien tenir au mode de préparation. 


66. — étermination de la causticité des sels de soude du com- 
merce ; par M. Barreswiz ( Journal de pharmacie et de chimie, t. VIN, 
p. 101). 


On pèse 10 grammes du sel de soude à essayer, on le dissout dans 
l'eau, puis on y verse une dissolution contenant 25 grammes de chlo- 
rure de baryum ; on filtre ; la soude caustique se trouve remplacée 
daas la liqueur filtrée par une quantité équivalente de baryte causti- 
que que l’on convertit en carbonate de baryte; on pèse ensuite le 
carbonate de baryte formé, qui indique la quantité équivalente 
de soude caustique. 


687. — Nouveaux phénomènes que présente la solution du sul- 
fate de soude; par M. FRAN. SeLmi (Journal de pharmacie et de chi- 
mie, t. VIlI, p. 122). 


On sait qu’en dissolvant du sulfate de soude non effleuri dans une 
quantité d'eau à peu près égale à son poids, on obtient une disso- 
lution qui se refroidit, sans cristalliser, si elle est contenue dans un 
tube hermétiquement fermé, tandis qu’elle cristallise tout à coup si 
l'on rend le contact de l’air à la dissolution. 

M. F. Selmi vient d'ajouter au phénomène précédent une obser- 
vation curieuse, Il a introduit la dissolution du sulfate de soude dans 
un ballon à col long et étroit fermé avec un bouchon que traver- 
sait un thermomètre plongeant dans le liquide. La solution a été re- 
froidie à 0°, et alors l’air a été introduit; la température s’éleva 
à + 17°,5 lorsque la cristallisation se fit, et en même temps il se 
produisit une dilatation aussi grande que celle qui aurait corres- 
pondu à une température de + 43° pour le même liquide. En re- 
froidissant la masse cristalline à 0°, la dilatation continue. Dès que 
l'on vient au contraire à chauffer, pour redissoudre le sulfate de 
soude, le thermomètre monte et le volume du liquide diminue, 
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De sorte qu’en réalité la chaleur contracte, tandis que le froid 
dilate le volume de la solution du sulfate de soude, 

Le maximum de contraction de la dissolution de sulfate de 
soude, employée par M. Selmi, présenterait sans doute des phéno- 
mènes intéressants. La solution de sulfate de soude la plus concen- 
trée qui ait été employée par M. Despretz, dans son travail sur le 
maximum de densité des dissolutions salines, avait une densité de 
1,066. 


6S.— Analyses de soudes salées et de sels de varech raffinés; 
par M. J. GirarDiN ( Journal de pharmacie et de chimie , &. VII, p. 102). 


M. Girardin a consigné les résultats analytiques de quelques soudes 
salées employées dans la fabrication des savons durs, dits de Mar- 


seille, 
Soudes salées de Rouen. 


Pr Go ii 2. IR IODE Jeu 1,00 
Carbonate de soude .... 23,29 ,.... 16,94 





Chlorure de sodium .... 46,90 ..... 23,91 
Oxysulfure de calcium. .. 20,41 ..... 92,15 
Charbon et sable, ...... DA 6,00 

1000077. 100,00 


Soude salée d’Alicante venant par le Havre. 


PAM Le cire DANS M Sr ri n » 
Carbonate de Éudee avec sulfure. 2,0 
Chlorure de sodium ........... 65,0 
Sulfate de soude.............. 30,0 
Sels étrangers , sable, charbon... 3,0 


+ 100,0 


Sels de varech venant de la Villette. 
ai bueasis. AMATIEITAT TL 1,25 
Sulfate de POtASSe NA DEF 20,35 
Chlorure de potassium ........ 10,53 
Sel marin ,.... PeUPe EL 54,11 


Carbonate de soude ..,....... 13,76 
Iodures solubles, ,.,,,,,,,... traces. 


100,00 
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Sel de varech de Cherbourg. 


Ï IT. 


M de a a here sect OU 
Sulfate de potasse...... HITS. 22,04 
Chlorure de potassium. .. 16,00 ..... 19,64 
SL MATIR ,::0. DU eee UE Ne e 25,38 
Carbonate de soude .... 9,53 ..... 2.74 
Matières insolubles. . ... L'OsSCL 1,0: 
Iodures solubles ....... traces ..... traces 

100200 € 231 4 100,00 


Sel de varech de Granville. 





A CO 0e en PR Ro 5,00 
Sulfate de patasse. ...:.....: 13,50 
Chlorure de potassium ........ 15,60 
AID TS eu due dune . 65,68 
Carbonate de soude .......... 0,22 
Iodures solubles. ............ traces. 

100,00 


Soudes sans chlorure de potassium. 


FA OL nn SR 2 00. mu 4,00 
Sulfaiede:potasse:. 18.90%... 22,00 
Sean. uit hote ET. ENS 68,00 
Carbonate de soude. .... BODsrcsse 4000 


IJodures solubles ....... traces... traces. 


100,00 .....100,00 


69. — Documents pour servir à la connaissance des sels de li- 
thine ; par C. RAMMELSBERG (Annalen der physik und chemie, t. LXVI, 
p.19). 


Oxalate de lithine. 


L’oxalate neutre s'obtient en dissolvant le carbonate de lithine dans 
l'acide oxalique jusqu’à neutralisation. Par l’évaporation, il se dé- 
pose sous forme d’une masse cristalline granuleuse. 4 partie de ce 
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sel se dissout dans 13 parties d’eau à 10°. Il est inaltérable à l'air, ne 
perd pas d’eau sur l’acide sulfurique; à 200° il perd environ la moi- 
tié de son eau. A une chaleur plus forte, il se décompose, fond et 
donne un mélange de carbonate de lithine et d’un peu de charbon. 
Il renferme les proportions suivantes : 


Lithine..s. :. 26,27 
Acide oxalique .. 65,54 
Ha Qi se de 8,19 

100,00 


Ce qui conduit à la formule : 
2 (C0°, LiO) + HO. 


Le bioxalate s'obtient en mêlant la solution du sel neutre avec une 
quantité d'acide oxalique égale à celle qu’il contient. Par l'évapora- 
tion, on obtient le sel en grosses tablettes transparentes. IL est inal- 
térable à l’air et se dissout dans 14,8 parties d’eau à 10°; à 200° 
il perd son eau et se décompose. Sa composition lui assigne pour 
formule : 


C?0, LiO + C?0*, 3H0. 
Carbonate de lithine. 


Ce sel se dissout, comme on sait, plus facilement dans l’eau char- 
gée d'acide carbonique que dans l’eau pure. M. Rammelsberg s’est 
assuré que le sel qui se dépose dans une pareille dissolution , par 
l'évaporation spontanée, est du carbonate neutre retenant de l’eau 
mécaniquement interposée. 


Hyposulfate de lithine. 


Il fut préparé par la décomposition réciproque du sulfate de li- 
thine et de l’hyposulfate de baryte. La solution, évaporée dans le 
vide, donna un sel confusément cristallisé , soluble dans l’eau, et lé- 
gèrement déliquescent. 11 est insoluble dans lalcool. Déjà au bain 
d’eau , il perd une grande partie de son eau de cristallisation. 

Il renferme : 

S?05, LiO + 2H0. 
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Acétaie de lithine. 


Il a été obtenu en dissolvant le carbonate de lithine dans l’acide 
acétique, et en évaporant à siccité au bain-marie, Ses propriétés 
sont connues. 

Il renferme : 


Drame: 17,30 

Acide acétique .. 61,13 

LL EU RE 21,97 
100,00 


Ce qui conduit à la formule : 
G'H0*, LiO + 2H0. 


Formiate de lithine. 


Préparé par la double décomposition du sulfate de lithine et du 
formiate de baryte , il cristallise en petites aiguilles, déliquescentes, 
très-solubles dans l’eau, et un peu moins solubles dans l'alcool. Il 
ne perd rien de son poids sur l'acide sulfurique; de 150 à 170° les 
cristaux perdent toute leur eau et deviennent opaques. Composition : 


Lithinets is. one 20,78 
Acide formique.. 53,29 
BA AU. Don à 25,93 

100,00 


d'où l’on déduit pour formule : 


C’HO*, LiO0 + 2H0. 


lodate de lithine. 


Il se dépose , sous forme d’une masse cristalline, dans une solu- 
tion de carbonate lithique, qu’on traite par l'acide iodique; il est 
insoluble dans l'alcool. Chauffé , il fond, donne de l’oxygène et de 
liode , et laisse un mélange de lithine et d’iodure de lithium. Il est 
anhydre et contient 7,98 de lithine pour 92,02 d’acide iodique. 
Formule : 

10", LiO. 
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Periodate de lithine. 


En dissolvant le carbonate de lithine jusqu'à saturation dans l'acide 
periodique, on obtient, par l’évaporation , de petits cristaux confus 
de periodate. Ils sont assez solubles dans l’eau. Traités par l'alcool 
concentré, ils éprouvent une décomposition ; car, au bout de plu- 
sieurs jours , le liquide qui surnage le sel est devenu Jaune , et pos- 
sède une odeur éthérée; mais le résidu ne se dissout pas même par l’é- 
bullition dans l'alcool. Chauffé avec de l'acide sulfurique, il ne se 
décompose qu’au point de l’ébullition de cet acide , avec dégagement 
d’iode. Par la calcination , il se dégage de l’iode et de l'oxygène, êt 
il reste un résidu composé d’iodate et d’iodure lithiques. 


Jodure de lithium. 


Ce n'est qu'après une exposition prolongée de la liqueur sur l'a- 
cide sulfurique qu'on obtient des cristaux aciculaires , très-déliques- 
cents, et colorés en jaune par de l'iode libre, 

Il renferme : 

Lil + 6H0. 


Bromate de lithine. 


Ce sel, déjà décrit par l’auteur, est très-déliquescent ; il cristallise 
en äiguilles et s’effleurit à la longue sur l’acide sulfurique. 


Nitrate de lithine. 


Il s'obtient sous forme d’une poudre cristalline, en évaporant 
doucement la solution. Il est très-déliquescent et très-soluble dans 
l'alcool (beaucoup plus soluble que le nitrate de soude) ; il est anhy- 
dre : AzO”, LiO. 


Chlorure de lithium. 


En dissolvant le chlorure de lithium dans l’alcool concentré , ét 
en évaporant sur l’acide sulfurique dans le vide, il se forme des cris- 
taux confus , déliquescents, qui renferment la moitié de l'eau du 
chlorure déjà connu , et s'expriment par : 


Licl + 2H0. 
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L'alcool ne peut pas servir pour séparer d’une manière rigoureuse 
le chlorure de lithium du chlorure de sodium. 

M. Rammelsberg s’est servi d’un mélange de parties égales d’al- 
cool et d’éther pour séparer les deux chlorures l’un de l’autre. Ce 
moyen à donné des résultats satisfaisants. 


. Phosphate de soude et de lithine. 


Ce sel offre, par son peu de solubilité, un excellent moyen de 
constater la présence de la lithine. M. Berzelius a, le premier, décrit 
ce sel double et son mode de préparation. Il lui donne la formule : 


PhO?, 2LiO + PhO*, 2Na0. 


L'auteur a repris les expériences de M. Berzelius, et a trouvé que 
le phosphate sodico-lithique est un sel de composition variable selon 
la quantité des proportions employées, et qu'il ne peut pas servir 
pour doser la lithine quantitativement, 

Voici les résultats de six analyses : 


I. IL. II. IN. +. Rs 
Acide phosphorique . 58,666 60,47 57,82 59,81 54,60 52,58 
AT CN US DÉS ANIPETPMENDS 1527 2618 2858 
LAINE zx à 6 2,106 94,96. 24,12 | 21,06. 23,16 , 21,59 





mnt © Cmmemnmemst ee ns 


98,666 102,10 100,00 102,16 104,54 102,85 


Dans ce sel, la soude et la lithine sont sans doute isomorphes, 
comme l’ont démontré les analyses de l’amblygonite. D’après ces re- 
cherches , le phosphate sodico-lithique aurait pour formule : 


Ph‘, 3(NaO, LiO). 


Z0. — Note sur la composition des hydrates cristallisables de 
baryte et de strontiane ; par M. FiznoL (Journal de pharmacie et de 
chimie. it. VII, p.271 ). 


M. Filhol a fait l’analyse des hydrates cristallisables, que l’on ob- 
tient en laissant refroidir une dissolution saturée à chaud de baryte 
ou de strontiane caustiques. 

L'hydrate cristallisable de baryte renferme : 
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EC etpbir hefealée ess 10507 
APN See qe 51,43 
100,00 


Cet hydrate est donc formé de BaO+-8H0 ; ses cristaux fondent 
dans leur eau de cristallisation, à une température peu élevée; la 
fusion commence déjà à 100 degrés ; chauffés davantage, ils per- 
dent leur eau. Leur densité prise à 16° est de 2,188. La den- 
sité de 4,0, indiquée par M. Berzelius, appartiendrait, suivant 
M. Filhol, à l’hydrate à 2 équivalents d’eau. 

L'hydrate de strontiane cristallisé, décrit avec 12 équivalents 
d’eau, n’en contiendrait que 9 ou 60,99 0/0 d’où SrO+9H0. L’au- 
teur ne dit pas à quelle température les cristaux se sont formés. 

La densité de cet hydrate est de 1,911 à +16°. 


#1. — Sur un nouveau phosphate de chaux hydraté; par M. J. 
Percy ( Philosophical Magazine , t. XXVI, s. 3, p. 194). 


A du phosphate de soude ordinaire dissous dans une grande 
quantité d’eau distillée, on ajoute une solution de chlorure de cal- 
cium jusqu’à cessation de tout précipité ; on fait passer immédiate- 
tement à travers le mélange, contenant le phosphate de chaux en 
suspension , un courant de gaz acide carbonique pendant une heure 
environ. On filtre aussitôt, et on met à part la liqueur filtrée. Au 
bout d’un jour ou deux , quelquefois même avant, on voit se former 
à la surface de la liqueur des cristaux qui se précipitent au fond 
par l'agitation. En quelques jours on obtient ainsi une belle quantité 
de ces cristaux qu’on jette sur un filtre, et qu’on lave à l’eau distil- 
lée froide ou tiède. 

Ces cristaux , sous forme de paillettes blanches et brillantes, ont 
pour formule, d’après M. Percy : 


2Ca0 + PhO* + 6H0. 


Chauffés dans un bain d’huile entre 134 et 145°, ce sel perd la 
moitié de son eau, et paraît constituer un nouvel hydrate : 


2Ca0 + PhO‘ + 3H0. 
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#2. — Sur le phosphate de chaux basique: par M. BERZELIUS ( An- 
nalen der chemie und pharmacie, t. LIT , p. 286 ). 


Comme plusieurs chimistes ont révoqué en doute l'existence du 
phosphate de chaux basique, composé de 8 équivalents de chaux et 
3 d'acide phosphorique, ou de 2 (3CaO, PhO5) + 2Ca0, PhO’, 
M. Berzelius a cru devoir répéter l'analyse de ce sel. 

Dans une solution de phosphate d'ammoniaque traitée par l’am- 
moniaque caustique exempte de carbonate, on versa goutte à goutte 
une solution de chlorure de calcium, exempte de chlorure de ma- 
gnésium, jusqu’à ce qu'environ la moitié de l'acide phosphorique 
fût précipitée. La liqueur filtrée fut alors traitée par le chlorure de 
calcium en excès. 

Les deux précipités recueillis, lavés, séchés et calcinés, furent 
analysés par la méthode connue. 

Le premier sel basique précipité était composé de 


Expériences. Équival. Calcul. 
Acide phosphorique .. 48,5 ........ D'or 48,737 
TE NET TER IE EN Te. docti LUS 


Il avait donc la composition ci-dessus indiquée. 

Le second sel basique, qui avait été abandonné vingt-quatre heures 
dans la liqueur avec excès de chaux et d’ammoniaque, ne contenait 
que 46,658 pour 100 d’acide phosphorique; il tendait à devenir 
3Ca0,PhOÿ, mais sa transformation n’était pas complétement achevée. 

Enfin, une solution de chlorure de calcium avec ammoniaque en 
excès fut précipitée par du phosphate d’ammoniaque, de manière 
toutefois à laisser une partie de la chaux dans la liqueur. 

Ce précipité se représentait exactement par la formule 3CaO,PhO®. 

Ce dernier sel se distingue encore du précédent par son aspect. 
Séché, il a une cassure terreuse, tandis que la cassure du premier 
est compacte et un peu brillante. 

Ces observations nous laissent dans l'incertitude sur le degré de sa- 
turation du phosphate calcaire contenu dans les os. Les os contien- 
nent du carbonate de chaux, et, en précipitant une solution d'os 
( calcinés à blanc) dans l'acide chlorhydrique par l’ammoniaque en 
excès, on obtient à la vérité, d’abord 


3PhO° E 8Ca0 ; 
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mais vers la fin il peut aussi se former 


PhOS, 3Ca0, 


de manière que le précipité peut être un mélange des deux. La meil- 
leure méthode d’analyse consisterait, suivant M. Berzelius , à divi- 
ser la poudre d'un même os en deux parties égales ; à dissoudre l'une 
dans l’acide hydrochlorique en déterminant exactement l'acide car- 
bonique qui se dégage; à calciner la seconde partie à blanc, en 
dosant à la fois l’acide phosphorique et la chaux. Le rapport de la 
chaux aux acides donnerait le degré de saturation. 


#3.— Sur la séparation de la chaux et de la magnésie ; par 
M. Bacxs ( Journal für prak. chemie , t. XXXIV, p. 192 ). 


Pour séparer la chaux de la magnésie, on a conseillé de calciner 
le mélange humide des deux chlorures ; la magnésie se sépare, tandis 
que le chlorure de calcium résistant à la calcination peut être en- 
levé par l’eau. M. Berzelius avait déjà trouvé que cette méthode est 
inexacte. Pendant la calcination du chlorure de calcium humide il 
se dégage toujours un peu d’acide chlorhydrique avec séparation de 
chaux. 

M. Backs a confirmé ce résultat par l’expérience suivante : 05,221 
de magnésie calcinée furent dissous dans l’acide chlorhydrique; on 
y ajouta 2 grammes de chlorure de calcium sec. L’excès d’acide 
évaporé, le mélange des deux chlorures fut calciné dans un creuset 
de platine; après plusieurs calcinations successives, la masse traitée 
par l’eau laissa un résidu pesant 05,401 après dessiccation. 

Cette méthode analytique doit donc être tout à fait rejetée. 


#4. — Moyen de séparer la chaux et la magnésie combinées à 
l'acide phosphorique ; par M. DEnHam Smira ( Philosophical Maga- 
zine , 3° série, vol. XXVI, p. 125). 


Lorsque les deux bases combinées à l’acide phosphorique ont été 
dissoutes dans l’acide hydrochlorique, on ajoute assez d’ammoniaque 
pour obtenir une précipitation complète. On redissout le précipité 
mixte dans un léger excès d’acide acétique affaibli. On verse enfin 
l’oxalate d’ammoniaque, qui précipite la chaux, laissant la magnésie 
en dissolution. Cette dernière base est séparée par la filtration de la 
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liqueur , et précipitée à son tour par le phosphate de soude et d’am- 
moniaque. Le phosphate ammoniaco-magnésien qui prend naissance 
est exempt de chaux. | 

Si l’acide acétique était en trop grand excès, il se dissoudrait un 
peu d’oxalate de chaux, mais en proportion minime. 


85. — Note sur la chaux qui a servi à purifier le gaz de l’éclai- 
rage; par M. Th. GRaHAM ( Philosophical Magazine , 3° série, t. XXVII, 
p. 121). 


Cette chaux, analysée sans dessiccation préalable telle qu’elle sort 
des vases épurateurs et dans l’état où elle est employée comme en- 
grais, a donné : 





Hyposulfite de chaux ....... 12,30 
Due Ce CHAUX... . 5. 14,97 
Sulfaterdexchauxss ste 2,80 
Carbonate de chaux ........ 14,48 
Hydratetde chaux. ss 17972 
DOMIES LD EUR LSHEZEUS 5,14 
DuDlenD. sieurs HO ROREIM 0,71 
Eau combinée. ...:........ 8,49 
Eau hygroscopique. . ....... 23,79 

100,00 


Avant de traverser les vases épurateurs contenant la chaux, le gaz 
était lavé dans l’acide sulfurique étendu ; l'oxygène de l’air est absorbé 
rapidement par cette chaux poreuse, et le soufre qu'elle contient 
passe successivement par ses différents états d’oxydation. 

Ce résidu de fabrication peut fournir économiquement les hy- 
posulfites. 

On traite cette chaux exposée deux ou trois jours à l’air par une 
petite quantité d’eau froide ; l’hyposulfite de chaux se dissout facile- 
ment, et la solution de ce sel peut être évaporée jusqu’à cristalli- 
sation. 

On prépare ainsi commodément l’hyposulfite de soude en décom- 
posant le sel précédent par le carbonate de soude. 

M. Graham a constaté que la chaux des usines à gaz peut 
fournir le sixième de son poids d’hyposulfite de soude pur, et il fait 
remarquer que cette méthode deviendra surtout avantageuse quand 
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il s’agira de préparer les hyposulfites sur une grande échelle pour 
l'extraction du chlorure et du bromure d'argent des minerais argen- 
tifères. 


26. — Sur un nouveau sel (anomal) d’acide phosphorique et de 
magnésies par M. GReGory (Annalen der chemie und pharmacie, 
î. LIN, p.97.) 


C’est le sel qui se sépare lorsqu'on évapore la solution d’acide 
phosphorique des os contenant du phosphate de magnésie, et qu’on 
maintient le produit de l’évaporation à une température de 315°. 
A cette température, l'acide phosphorique commence à se volatiliser, 
avec des vapeurs d’eau, dans des vases ouverts. Ce sel est insoluble 
dans l’eau froide ainsi que dans l'acide phosphorique à froid. Bien 
lavé et séché, il présente l’aspect d’une poudre blanche d’un faible 
éclat soyeux. Desséché à 100 degrés, il est anhydre. Il est presque 
insoluble, même à chaud, dans l'acide chlorhydrique ainsi que dans 
l’eau régale. Il est également insoluble dans le carbonate d’ammo- 
niaque, où, selon Wach, le phosphate de magnésie se dissout. C’est 
ce haut degré d’insolubilité qui distingue ce sel de tous les autres 
sels magnésiens. 

Son analyse conduit à le représenter par 


3PhO5 —- 2Mg0. 


Cette composition singulière prouve combien les données de 
M. Graham sont insuffisantes pour expliquer la constitution des 
phosphates. 


2. — Sur la solubilité du phosphate ammoniaco-magnésien 
basique , et sur Îles moyens de doser la magnésie et l'acide 
phosphorique au moyen de ce sel; par M. Fresenius ( Annalen der 
chemie und pharmacie, t. LV, p. 109). 


M. Fresenius a voulu s'assurer par quelques expériences du degré 
de confiance qu’on devait accorder au dosage de la magnésie et de 
l'acide phosphorique à l’état de phosphate ammoniaco-magnésien. 

Il a d’abord reconnu que 1 partie de sel précipité et récemment 
formé ne se dissolvait que dans 15293 parties d’eau. La solubilité 
n’est pas plus forte, même après une digestion prolongée. 

Cette solution, traitée par l’ammoniaque, donnait naissance en peu 
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de temps à un dépôt sensiblement cristallin. D'où il résulte que 
l'addition de l’armmoniaque diminue encore la solubilité du phos- 
phate ammoniaco-magnésien : M. Fresenius a fixé, par des expé- 
riences directes, le degré d'influence qui revient à la présence de 
l’'anmmoniaque. Il faut 44330 parties d'eau ammoniacale pour dis- 
soudre une partie de sel. 

Mais le sel ammoniac dissous dans cinq parties d’eau exerce une 
action précisément inverse de celle qui appartient à l’ammoniaque 
caustique. Une partie de phosphate ammoniaco-magnésien se dissout 
dans 7548 parties de la solution d'hydrochlorate d’ammoniaque qui 
vient d’être indiquée. Mais l’ammoniaque réduit beaucoup cette 
influence dissolvante du sel ammoniac. Une partie de sel exige en 
effet 15627 d’eau contenant tout à la fois de l’aimoniaque et du sel 
ammoniac. | 

De sorte que, 4 partie de phosphate ammoniaco-magnésien se 
dissout dans : 


15293 p. d’eau pure. 
44330 p. d’eau ammoniacale, ù 

7548 p. de solution aqueuse d’hydrochlorate d'ammoniaque. 
15627 p. d’eau contenant de l’ammoniaque et du sel ammoniac. 


On voit qu’il faut éviter dans la détermination de l'acide phospho- 
rique ou de la magnésie, à l’état de phosphate ammoniaco-magnésien , 
la présence des sels ammoniacaux. L’addition de l’ammoniaque aug- 
mente les chances favorables au dosage. 

Dans deux déterminations de magnésie que M. Fresenius a faites 
en agissant sur le sulfate de magnésie anhydre, les nombres de 
l'expérience se sont rapprochés autant que possible des nombres du 
calcul. 


Calcul. Expériences. 
34,01 de magnésie .......,. 34,06 — 34,02. 


#8. — Hbescription d’un appareil propre à distiller le zine ; par 
M. LEvoz ( Revue scientifique, 1. XIX, p..326). 


M. Levoi a trouvé très-commode de distiller le zinc dans un 
creuset percé à son fond d’une ouverture circulaire, à travers 
laquelle passe à frottement un tube de terre ou de porcelaine, Le 
tube s'élève perpendiculairement au centre du creuset, et demeure 
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ouvert à ses deux orifices. On lute les jointures avec de l'argile dé- 
trempée, puis on coule le zinc dans la cavité du creuset qui se 
trouve ménagée autour du tube. On applique ensuite le couvercle 
du creuset, qui est soigneusement luté, puis on chauffe. La va- 
peur de zinc s'échappe par le tube et vient se condenser à la partie 
inférieure, où elle traverse le cendrier du fourneau. On préserve le 
bassin où tombe le métal de la chute des cendres du foyer, au 
moyen d’une feuille de tôle percée en regard de l’orifice intérieur 
du tube. 


*9.—Recherches sur quelques sels dé zinc; par M. J. Isidore PIERRE 
(Thèse présentée à la Faculté des Sciences de Paris , 11 aoûl 1845 }. 


L'auteur de ce travail a reconnu que le sulfate de zinc cristallisé 
qui retient comme on sait 7 équivalents d’eau et se représente par 
SO*, ZnO, 7HO , lorsqu'il cristallise au-dessous de + 15°, ne ren- 
ferme plus que 5 équivalents d’eau lorsqu'on le fait cristalliser de 
+ 45° à + 50°, 


Sa formule est alors : 
SO, ZnO, 5H0. 


M. Kuhn avait déjà signalé la formation de ce degré d’hydra- 
tation dans l’action de l’alcool sur le sulfate cristallisé, 

L'alcool anhydre forme avec le sulfate de zinc un sulfate à 2 équi- 
valents d’eau , et l’action de la chaleur à + 100° détermine la for- 
mation d’un sulfate monohydraté, de sorte qu’on connaît actuelle- 
ment : 

SO', ZnO, 7H0O. 
SO*, ZnO, 5H0O. 
SO’, ZnO, 2H0. 
SO’, ZnO, HO. 


Le sulfate de magnésie présente tous les degrés d’hydratation cor- 
respondants. (Voir Annuaire de chimie , 1845, p. 70.) 

Mais un fait de constitution fort intéressant et entièrement nou- 
veau s’est présenté à M. Pierre dans l’examen du so double de 
zinc et de potasse. 

On obtient ce sel en mélangeant ensemble des dissolutions chau- 
des de bisulfate de potasse et de sulfate de zinc, contenant la potasse 
et le zinc dans le rapport d’équivalent à équivalent, Le sel cristallise 
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en belles tables parallélogrammiques, très-minces, d’un blanc de 
lait ; ilest soluble dans deux fois et demi son poids d’eau bouillante, 
mais beaucoup moins soluble dans l’eau froide ; de + 480 à + 200°, 
il perd son eau sans fondre dans son eau de cristallisation. 

Ce sel double se représente par : 


S0°, Zn0, 7HO + SO’, KO. 


Il est manifestement formé par la réunion des deux sulfates. Le 
sulfate de zinc ne perd rien de son eau dans sa combinaison avec le 
sulfate de potasse : ce fait est tout à fait contraire aux résultats ana- 
lytiques qui n’admettent que 6 équivalents d’eau dans ce sulfate 
double ; il ne permet plus en outre de considérer , à la manière de 
M. Graham , le sulfate de potasse comme remplaçant 4 équivalent 
d’eau du groupement primitif SO’, ZnO, 7H0. 

Il devient curieux de rechercher , comme M. Pierre se propose 
de le faire, s’il y a aussi erreur dans la constitution hydrique des sul- 
fates doubles de potasse ou d’ammoniaque et de magnésie, de cobalt, 
de nickel, de manganèse, etc. 

Le sulfate double de zinc et d’ammoniaque, analysé par M. Pierre, 
contient aussi 7 équivalents d’eau. 


SO*, ZnO, 7H0 + SO’, AzH*, HO. 


Ces deux faits de constitution sont três-importants pour l'étude 
des combinaisons successives. 

On peut obtenir aussi un sulfate double de magnésie et de zinc qui 
contient 14 équivalents d’eau, et qu’on peut considérer comme 
formé de l’union de deux suifates. 


S0’, ZnO, 7HO — S0°, Mg0, 7HO. 


Ce sel cristallise en beaux prismes rhomboïdaux obliques qui, par 
la pression, se subdivisent en aiguilles d’une extrêne finesse. Ces 
prismes s’implantent sous des angles d'environ 118 à 170 degrés. 

Ce sel fond et se déshydrate de +100 à + 120°; à + 200°ilre- 
tient encore 2 équivalents d’eau qui ne s’enlèvent que vers 250 où 
260 degrés. 

Le sulfate double de zinc et de magnésie cristallisé au-dessus de 
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35 degrés retient 10 équivalents d’eau et se représente par l'union 
des deux sulfates à 5 équivalents d’eau : 


S0?, ZnO, 5HO + S0, MgO, 5HO. 


Les chlorures doubles de zinc et de potassium, de zinc et d’am- 
monium , analysés par M. Pierre, sont anhydres. 

Schindler, dont les indications ne se confirment pas toujours, 
avait admis 4 équivalent d’eau dans chacun de ces chlorures. 


80. — Note sur l’oxysulfure de zine ; par M. RAMMELSBERG (Annalen 
der physik und chemie, t. LXIV, p. 185). 


Il se forme, dans les traitements des minerais de zinc, un oxydo- 
sulfure jaune, cristallisant en prismes à six pans, réguliers , d’une 
densité de 3,909. Il se rapproche de la blende par sa densité et sa 
forme cristalline. 


Sa composition est en rapport avec la formule : 


4ZnS + ZnO. 


S1. — Action du zinc sur le phosphate acide de soude; par 
M. TrouMER (Journal für prak. chemie , t. XXXIV, p. 242). 


Si on ajoute à un fragment de phosphate acide de soude fondu 
au chalumeau, une petite quantité de zincet qu’on chauffe le tout 
jusqu’au rouge intense, on remarque un dégagement de bulles ga- 
zeuses, qui éclatent à la surface de la masse, et brûlent avec une 
flamme très-vive. On pourrait considérer cette flamme comme 
étant produite par le zinc qui se volatilise et brûle vers 400°. Ce- 
pendant, en examinant les choses de plus près, on voit que ce phé- 
nomène lumineux est tout différent de la combustion du zinc; de 
plus, on ne remarque pas de traces d’oxyde de zinc sur le char- 
bon; et enfin, le phénomène lumineux dure même lorsque la masse 
commence à se refroidir, ce qui prouve que le corps qui produit ce 
phénomène est plus volatil et plus combustible que le zinc. A la 
couleur de la flamme et aux anneaux blancs qui s'élèvent pendant 
la combustion, on reconnaît que le phosphore est la cause du phé- 
nomène; on peut d’ailleurs le recueillir pendant la combustion dans 
un appareil convenablement disposé, 
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Cette réaction au chalumeau permet de découvrir des traces de 
zinc dans les alliages : la présence du zinc devient surtout mani- 
feste, lorsqu'on chauffe lalliage avec le phosphate acide de soude 
dans un tube de verre fermé par un bout; il se forme alors une 
pellicule jaune d'oxyde de phosphore dans l’intérieur du tube. 


82. — Héactif sensible du manganèse ; par M. Walter Cru ( Anna- 
len der chemie und pharmacie, t. LV. p. 219). 


Le procédé proposé par M. Crum consiste à chauffer du per- 
oxyde de plomb avec de l'acide nitrique étendu; on ajoute alors la 
solution manganique : la liqueur prend aussitôt la couleur rouge 
pourpre intense de l'acide permanganique. Cette coloration devient 
surtout apparente lorsque l’excès de peroxyde s’est déposé. 

: A l’aide de ce réactif, M. Crum a pu constater la présence des 
traces de manganèse dans la chaux ordinaire et dans le marbre 
blanc. 


83. — Moyen de séparer le fer du manganèse ; par M. Kemp ( Philo- 
sophical Magazine, 3° série ,t, XXV, p. 519). — HERSCHEL { ibid., 3° série, 
t, AXVI, D. 065} 


Pour séparer le fer du manganèse, M. Kemp a employé une mé- 
thode indiquée depuis longtemps par J. Herschel. 

On traite avec précaution le sel soluble de manganèse souillé de 
fer par un oxyde ou carbonate alcalin. Le fer se précipite tout d’a- 
bord, et le sel de manganèse reste pur. 

Quand il s’agit de se procurer, pour les arts, des sels de manga- 
nèse exempts de fer, on peut filtrer tout simplement la dissolution 
chaude à travers une caihé de chaux. 

Le fer, en proportion même considérable, peut être ainsi séparé 
d’une solution qui ne contient que quelques centièmes de manganèse, 


84. — Note sur la préparation du fer réduit par l'hydrogène ; 
par M. À. THIBIERGE. — Note sur le même sujet; par MM. SOuBEIRAN et 
Dugzanc (Journal de pharmacie et de chimie, à. VII, p. 132 et 187). 


Ces deux notes ont pour objet de fournir des renseignements 
précis sur la préparation du fer métallique usité en pharmacie. Les 
appareils décrits n’ont d’ailleurs rien qui les distingue de ceux à 
l'aide desquels on dessèche et purifie le gaz hydrogène. On peut 
très-bien opérer en grand, dans des tuyaux de fonte, Le safran 
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de mars astringent paraît convenir pour obtenir un fer divisé. 
MM. Soubeiran et Dublanc ont aussi remarqué que l’oxalate de fer, 
calciné et chauffé ensuite dans un courant d'hydrogène, donne un 
fer réduit de la plus grande beauté. 


88.— Préparation de l’oxyde noir de fer; par M. Prius {Jour- 
nal de pharmacie et de chimie, t. VII, p. 273 ). 


M. Philipps a conseillé de préparer l’hydrate de peroxyde de fer, 
en mélangeant ensemble des dissolutions faites chacune d’un équi- 
valent de carbonate de soude et de sulfate de protoxyde de: fer: il 
ajoute au mélange en dissolution bouillante un équivalent de chlo- 
rate de potasse, Mais, si au lieu d’ajouter la quantité de chlorate 
nécessaire, on en met un peu moins, on obtient de l’oxyde noir 
magnétique. 


86. — Sur l’éthiops martial; par M. Charles BuCHNER { Repertorium 
für die pharmacie , t. XXXVII, p. 1). 


Voici l’analyse de léthiops martial, préparé d’après la pharma- 
copée bavaroise : 





Cibonges EPrNe Dern 8,334 
Peroxyde de fer ....:... 47,466 
Protoxyde-de férr : 4 5. 21,366 
Fer métallique. ..... #1 22,834 

100,000 


ce qui correspond à peu près à la composition du fer magnétique, 
L'éthiops martial, préparé d’après la méthode de Lémery, se 
compose d’après M. Buchner de : 





Protoxyde de fers, «27,1 8,090 
Acide carbonique. ...... 4,990 
Péroryde de fer... 277 86,780 

99,860 


plus une petite quantité d’eau, 
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87%.— Sur la préparation et la composition du perchlorure de 
fer neutre cristallisé, et de quelques produits basiques qui en 
dérivent; par M. Wirrsrein (Repertorium für die pharmacie , L. XXXWVI, 
mél) 

On met en contact une partie de fils de fer et 4 parties d’acide hy- 
drochlorique pur de 1,13; on chauffe jusqu'à ce que la réaction 
cesse. On filtre, on lave le fer restant avec soin, on le dessèche, 
puis on le pèse. On ajoute à la liqueur verte 2 parties d'acide hy- 
drochlorique et une partie d’acide nitrique de 1,20 , on chauffe tant 
que les vapeurs rutilantes se montrent, on évapore enfin la liqueur 
jusqu’à ce que la masse pèse 4 fois autant que le fer dissous. Le 
produit est ensuite disposé au-dessous d’une cloche, à une tempé- 
rature peu élevée. Après quelques jours, la solution sirupeuse se 
change en une masse de cristaux qui ont la forme de tables rhom- 
boédriques. Le produit doit être renfermé à l'abri de l’humidité. 
Son analyse montre qu’il est formé de Fe°CF — 6H0O. 

En chauffant ce sel il perd de l'acide hydrochlorique et de l’eau, 
et laisse un résidu de 50 pour 100. Ce résidu est rouge, déliquescent, 
décomposable par la chaleur, en chlore, chlorure de fer et oxyde 
pur ; traité par l’eau ou par l'alcool et l’éther, il abandonne une par- 
tie soluble. 

L'analyse a montré que ce résidu produit par l’action de la chaleur 
se composait de : 


Fe?CF + Fe*0 + Fe*O', HO, 
sans doute à l’état de mélange. 

Une dissolution de protochlorure de fer, abandonnée à l'air, 
donne un produit basique de composition constante; il se dépose 
sous forme de poudre d’un brun jaune, que les lavages à l’eau dé- 
composent, et qui finit par donner du peroxyde pur. Lorsqu'on 


exprime ce composé basique entre des feuilles de papier, sans le 
laver, et qu’on le dessèche à + 50°, on trouve qu’il renferme : 


FeCE — 6Fe0* + 9HO. 


88. — Sur la préparation de l’iodure de fer ; par M. Cop { Reperto- 
rium für die pharmacie , t. XXXVIE, p. 393 ). 


On broie ensemble, dans un large mortier, 4 parties d’iode et 
2 parties d’eau ; puis on ajoute rapidement une partie de limaille de 
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fer; il se produit assez de chaleur pour que quelquefois une partie 
de l’iode se dégage à l’état de vapeur; le mélange devient fluide: 
pour lui enlever l'excès de fer on le dissout dans l’eau, et on le 
filtre ; le liquide filtré est, d’après M. Cop, de l’iodure de fer exempt 
de peroxyde et de periodure. 


89. — Composition du ferrum carbonicum des officines ; par 
M. Wirtsreix ( Repertorium für die pharmacie , t, XXXV, p. 73 ). 


Il résulte des expériences de M. Witistein que le ferrum car- 
bonicum (obtenu en précipitant le sulfate de fer par le carbonate 
sodique), est un carbonate neutre hydraté —FeO CO’+HO. Ce 
carbonate se convertit peu à peu à l'air en oxyde de fer hydraté. 

L'oxyde de fer qui résulte de cette décomposition, a pour for- 


mule : 
3Fe°0° + 8H0. 


90. — Séparation de l’oxyde de cobalt de l’oxyde de manga- 
nèse; par M. CLoëz ( Journal de pharmacie et de chimie, 3° série, t. VIH, 
p.157} 


M. Cloëz fait connaître un procédé qui pourra être employé avec 
avantage, pour retirer la petite quantité d’oxyde de cobalt contenu 
dans certains oxydes de manganèse. Ce procédé consiste à traiter la 
dissolution métallique bien neutre par un excès de polysulfure de 
calcium ou de potassium. Le sulfure de cobalt se dissout en entier 
dans ce réactif ; le sulfure de manganèse, au contraire, y est com- 
plétement insoluble. 


91. — Sur l’outremer cobaltique; par M. BINDER ( Revue scientifi- 
que, t. XX, p. 456). — Note sur la fabrication de l’outremer 
artificiel en Allemagne ; par M. PRruCkNER ( Revue scientifique, 
t. XXI, p. 139). 


Ces deux notes renferment surtout des détails technologiques, 
pour lesquels nous renvoyons aux articles mêmes des auteurs. 

M. Elsner s’est aussi occupé de déterminer la proportion de soufre 
contenue dans le bleu d’outremer, Ses analyses donnent un chiffre 
plus élevé que celui qui avait été fourni par M. Varrentrapp, ce 
dernier n’admet que 1,68 0/0 de soufre. M. Elsner en trouve jus- 
qu’à 4 0/0, indépendamment de l’acide sulfurique, qui varie de 3,85 
à 3,40 0/0. 
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92. — Sur le protoxyde de nickel; par M. À. GeNtn { Annalen der 
chemie und pharmacie , L: LIT, p. 139 ). 


En exaininant les produits obtenus par la fusion des schistes cui- 
vreux de Riechelsdorf, M. Genth a trouvé la surface d’un cuivre 
noir , impur, tapissée de petits octaèdres réguliers, microscopiques , 
opaques, d’un éclat métallique, et non attirables à l’aimant; leur 
dureté est intermédiaire à celle du spath calcaire et du spath fluor ; 
leur densité —5,745. 

Ces cristaux sont inattaquables par les acides nitrique et hydro- 
chlorique, et par l’eau régale; ils ne se dissolvent que difficilement 
dans l'acide sulfurique bouillant. Fondus avec le sel de phosphore, 
ils communiquent au verre la couleur caractéristique du nickel ; 
avec le bisulfate de potasse on obtient une masse jaune citron, so- 
luble dans l’eau. Cette solution présente toutes les réactions du pro- 
toxyde de nickel. 

Réduits dans un courant d'hydrogène, ces cristaux ont donné du 
nickel métallique et de l’eau. 


M. Genth leur a d’ailleurs trouvé la composition du protoxyde de 
nickel. 


ONE assas nn ee 
SCC CR 309,72. 


93. — Note sur un composé nouveau de sulfate de cuivre et de 
sucre ; par M. Barreswi (Journal de pharmacie et de chimie ,t. VIT, 
p. 29). 


Si l’on mêle deux dissolutions concentrées de sucre et de sulfate 
de cuivre, il se forme du jour au lendemain, quelquefois au bout 
de plusieurs heures, un précipité blanc très-légèrement bleuâtre; ce 
composé est formé de sucre et de sulfate de cuivre; l’analyse a donné 
la composition suivante : 


Sulfate de cuivre anhydre ... 1{ équiv. 
DUCTE CAGE eng cn 2 > at atel 
D'après M. Barreswil, le sucre candi de toute pièce pourrait rem- 


placer un équivalent d’eau de cristallisation du sulfate de cuivre. On 
retire aisément ke sucre à l’état cristallisable, en traitant le composé 


CHIMIE MINÉRALE. 451 


par l’eau de baryte, qui précipite l’oxyde de cuivre et l'acide sulfu+ 
rique. 

Chauffée en dissolution dans l’eau, cette combinaison dépose 
d’abord du protoxyde de cuivre, puis du cuivre métallique. 

Desséchée à une douce chaleur, et portée graduellement et lente- 
ment à 140 degrés, elle perd successivement toute son eau, et laisse 
pour résidu final du sulfate de cuivre anhydre et du charbon, Cette 
expérience ne réussit qu'avec une grande difficulté ; intermédiaire- 
ment on obtient divers produits, et entre autres un composé qui, 
comme le charbon animal, possede la proprieté de décolorer les 
dissolutions des matières colorantes végétales. 

Lorsqu'on chauffe brusquement le composé de sulfate de cuivre 
et de sucre à une température qui n’a pas besoin de dépasser 140 de- 
grés, il se boursoufle et acquiert un volume extraordinaire. À une 
température pius élevée, il entre en ignition, brûle et laisse un ré- 
sidu de protoxyde de cuivre et de cuivre métallique. 


94. — Sur quelques combinaisons nouvelles du perchlorure 
d’étain:; par M. LEewy (Comptes rendus des séances de l’Académie 
des Sciences, 1. XXI, p. 369 ). 


M. Lewy a publié, au sujet du perchlorure d’étain, des recher- 
ches qui se rattachent à deux séries de faits bien distincts. Il exa- 
mine d’abord les combinaisons de ce perchlorure avec d’autres 
chlorures, puis il donne l’analyse de plusieurs composés signalés par 
M. Kuhlmann, et dans lesquels le perchlorure d’étain s’unit à diffé- 
rentes substances organiques, l’éther, l'alcool par exemple. 

Dans la première partie de ce travail, M. Lewy étudie l’hydrata- 
tion du perchlorure d’étain; ce composé se combine à 5 équivalents 
d’eau, et forme ainsi un groupement hydrique qui s’exprime par 
SnCË, 5HO. Ce groupement se conserve intact dans le plus grand 
nombre des chlorures doubles examinés par l’auteur. 

C’est absolument ainsi que l’acide oxalique C20%, HO—C?0;, 3H0, 
et l’acide sulfurique monohydraté SO*,HO tendent à entrer intégrale- 
ment dans plusieurs combinaisons : la même tendance existe, on le 
sait, dans plusieurs bases hydriques. Les faits découverts par M. Lewy 
apportent ainsi une extension très-intéressante à l’ordre de faits que 
nous signalons. 

Quant aux composés formés par le bichlorure d’étain et les sub- 
stances organiques , ils offrent une variété et une fécondité toute par- 
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ticulière, ainsi qu’on pourra le remarquer dans le cours des indica- 
üons de M. Lewv. 

Voici d’ailleurs un résumé succinct de cette communication. 

En ajoutant une petite quantité d’eau au perchlorure d’étain, tout 
se prend en une masse cristalline; en y ajoutant une plus grande 
quantité d’eau, l'hydrate, ainsi formé, se dissout , et, par une éva- 
poration lente, on obtient de nouveaux cristaux, mais dont la forme 
n'a pu être déterminée à cause de leur déliquescence. Ces cristaux 


ont donné à l’analysé des résultats correspondant à 5 équivalents 
d’eau; leur formule est par conséquent représentée par : 


SnCË + 5H0O. 


En exposant ces cristaux dans le vide au-dessus de l’acide sulfu- 
rique , ils perdent une certaine quantité d’eau de cristallisation , et 
l'on finit par obtenir un hydrate qui ne contient que 2 équivalents 

d’eau , et dont la formule est représentée par 


SnCË + 2H0. 


Le perchlorure d’étain possède, comme on sait, des propriétés 
analogues à celles des acides ; il se combine aux chlorures basiques 
pour former des chlorures doubles , dont la plupart cristallisent avec 
beaucoup de facilité. 

Ces combinaisons renferment toutes des équivalents égaux de 
perchlorure d’étain et de chlorure métallique. 

Les chlorures doubles à base de potassium et d’ammoniaque sont 
anhydres; mais ceux qui sont formés par le chlorure de sodium, de 
strontium, de magnésium, de calcium et de baryum renferment tous 
de l’eau de cristallisation. D’après les analyses que M. Lewy a exé- 
cutées jusqu’à présent, tout fait supposer que la quantité d’eau ren- 
fermée dans ces dernières combinaisons correspond à 5 équivalents. 
Ces corps doivent donc être représentés par les formules suivantes : 


SC KO! ; 

SnCË, AzHHCI ; 
SnCP, NaCI + 5H0 ; 
SnCP, SrCI + 5H0O ; 
SnCP, MgCI + 5HO ; 
SnC?, CaCl + 5H0 ; 
SnCP, BaCI + 5HO. 
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Toutes ces combinaisons forment de beaux cristaux transparents 
et très-volumineux. M. de La Provostaye a déterminé la forme cris- 
talline de ces composés : 

«_ Le chlorure double d’étain et de potassium présente de très- 
beaux cristaux de la forme d’octaèdres réguliers. 

« Le chlorure double d’étain et d'ammonium présente également 
de très-beaux cristaux d’un volume encore plus considérable , et la 
forme de ce corps est représentée par des octaèdres réguliers dont 
tous les angles sont modifiés par les faces du cube. 

« Le chlorure double d’étain et de sodium n’a pu être déter- 
miné : autant qu’on en pouvait juger, il paraît être formé de petits 
prismes. 

« Le chlorure double d’étain et de strontium se présente sous la 
forme de prismes allongés, cannelés et sans sommets déterminables. 

« Le chlorure double d’étain et de magnésium semble cristalliser 
en rhomboèdres de 125 degrés environ. Cette mesure est néanmoins 
fort incertaine, et approchée de 1 ou 2 degrés seulement. Il a été 
impossible d'obtenir une mesure plus exacte à cause de la grande 
déliquescence de cette combinaison. 

« Le chlorure double d'étain et de calcium est encore plus déli- 
quescent que le précédent; cette combinaison paraît, au premier 
coup d'œil, cristallisée en cubes. Cependant, en le posant sur le go- 
niomètre et en mesurant deux angles supplémentaires, on a trouvé 
l’un de 84 à 86 degrés, et l’autre de 94 à 96 degrés. Il est donc 
probable qu’elle cristallise aussi en rhomboëdres. 

« Le chlorure double d’étain et de baryum n’a pas été déterminé ; 
mais autant qu’on pouvait en juger, ce composé cristallin offre de pe- 
tits prismes. » 

M. Lewy a étudié aussi les combinaisons du perchlorure d’étain 
avec plusieurs substances organiques. Ces corps ont été découverts 
pour la plupart par M. Kuhlmann, qui s’est borné à les produire. 
M. Lewy les a soumis à l’analyse; il a même cherché à former 
quelques combinaisons nouvelles, et a trouvé que le perchlorure 
d’étain s’unit très-facilement avec l’éther oxalique, l’éther benzoïque, 
le benzoate de méthylène, l’éther acétique , l'acide acétique , l'acide 
benzoïque; l'essence d'amandes amères, l’urée, le camphre, l’é- 
thal, etc., etc. La plupart de ces combinaisons constituent de très- 
beaux cristaux; mais leur altération, facile au contact de l'air, et 
même dans le vide, ainsi que leur purification difficile, n’ont pas 
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permis jusqu'à présent de fixer la composition de tous ces corps 
d’une manière bien exacte. 

Nous nous bornerons à rapporter les analyses qui ont donné les 
résultats les plus nets. 

La combinaison de perchlorure d’étain, avec l’éther sulfurique, 
forme des cristaux d’une très-grande beauté ; ce composé s'obtient , 
comme M. Kuhlmann l'avait déjà indiqué , par le contact des deux 
corps, soit à l’état liquide, soit à l’état de vapeur. Les cristaux se 
présentent sous la forme de tables rhomboïdales d’un aspect brillant 
et d’une netteté parfaite. Ils sont volatils sans décomposition , se dis- 
solvent facilement dans un excès d’éther, et se décomposent au con- 
tact de l’eau. L'analyse de ce composé a donné des résultats qui 
conduisent à la formule 


9C*H°O + SnCE, 


La combinaison du perchlorure d’étain avec l'alcool anhydre a été 
obtenue en mettant simplement en contact les deux liquides. Pen- 
dant le mélange , on a toujours refroidi le liquide au-dessous de 0 de- 
gré. La combinaison faite, on l’expose dans le vide, au-dessus de 
l'acide sulfurique et de la potasse en morceaux. Au bout de quelques 
jours , la combinaison se présente sous la forme de petits cristaux 
prismatiques qui se dissolvent dans un excès d'alcool, de sorte 
qu'on peut facilement les faire cristalliser de nouveau. Il ne faut 
cependant pas exposer ces cristaux pendänt trop longtemps dans le 
vide ; sans cela, ils s’altèrent. L'analvse de ce composé a donné les 
résultats suivants : 


C'H?05Sn°CF, 
qui pourrait se décomposer en : 


9 (C#H5O } + 2HO + Sn’ Les 

La combinaison du perchlorure d’étain avec l’éther oxalique a été 
produite de la même manière que la précédente. En ajoutant de pe- 
tites quantités de perchlorure d’étain dans l'éther oxalique, il arrive 
un moment où tout se prend en une masse cristalline. Le composé 
cristallise sous forme de petites aiguilles groupées autour d'un cen- 
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tre commun. Ces cristaux s’altèrent très-facilement ; et le mieux est 
de les analyser immédiatement après les avoir formés. Au contact de 
l’eau, il se régénère de l’éther oxalique. 

L'analyse a donné les résultats suivants : 


C'H5O, C20%  SnCP. 


Pour analyser les diverses combinaisons qui font l’objet de 
cette note, on a opéré comme il suit : les éléments organiques ont 
été déterminés par les procédés ordinaires de combustion, au moyen 
de l’oxyde de cuivre, en terminant cette combustion dans un cou- 
rant d'oxygène. Pour doser le chlore et l’étain , on a opéré sur une 
nouvelle quantité de matière ; après lavoir traitée par l’eau en grand 
excès, on a fait passer dans la liqueur un courant d'acide sulfhy- 
drique qui a précipité l’étain à l’état de bisulfure. Ce précipité , re- 
cueilli et lavé, a été traité par l’acide nitrique en excès, et converti 
en acide stannique, dont la proportion a permis de doser l’étain. La 
liqueur, dont l’étain avait été séparé , a été neutralisée par l’ammo- 
niaque ; puis l’hydrosulfate d’ammoniaque a été détruit par l’addition 
d’une quantité convenable d'oxyde de cuivre. La liqueur filtrée, 
traitée par l’azotate d'argent , a fourni un précipité de chlorure d’ar- 
gent qui a été recueilli à la manière ordinaire, et dont la proportion 
a permis de calculer celle du chlore contenu dans la matière. 


95. — Sur un nouveau métal contenu dans les tantalites de 
Bavière; par M. Henri Rose ( Comptes rendus des séances de l’Académie 
des Sciences ,t. XIX, p. 1275 ). 


L'examen consciencieux des tantalites de plusieurs localités et l’é- 
tude approfondie de l’acide extrait de ces différents minéraux, ont 
fait découvrir à M. Henri Rose que l'acide tantalique obtenu des 
tantalites de Finlande est seul un acide pur, ne contenant pas d’au- 
tres substances mélangées ; ses caractères ont été décrits par M. Ber- 
zelius, et c’est à cet acide seul qu'il faut conserver le nom d’acide 
tantalique. L’acide obtenu des tantalites de Bavière est composé de 
deux acides dont l’un ressemble beaucoup à l'acide tantalique retiré des 
tantalites de Finlande, et qui sera le sujet d’un prochain Mémoire ; 
l’autre ressemble aussi à l'acide tantalique, mais diffère de lui dans 
beaucoup de points essentiels : c’est l’oxyde d’un métal qui se dis= 
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tingue des métaux connus. M. Rose le nomme raobium , et son 
acide, acide niobique. 

L’acide tantalique et l’acide niobique sont deux acides métalliques 
qui, par leurs propriétés, ressemblent le plus à l'acide titanique et 
au bioxyde d’étain; ils ont probablement la même composition ato- 
mique. Tous les deux calcinés à l’état d’hydrate présentent le phéno- 
mène de l’ignition. Tous les deux, avant et après la calcination, sont 
blancs. L’acide tantalique chauffé se colore légèrement en jaune ; 
l'acide niobique, au contraire, prend une couleur jaune très-pro- 
noncée. Après le refroidissement , ils deviennent incolores. L’acide 
tantalique présente, après la calcination, une poudre blanche sans 
aucun éclat. L’acide niobique, au contraire, présente des morceaux 
d'un très-grand éclat, pareil à celui de l’acide titanique, précipité 
par l’ammoniaque et calciné, avec cette différence que l'acide ti- 
tanique apparaît avec une couleur brunûâtre , tandis que l’acide nio- 
bique reste incolore. 

Les acides tantalique et niobique se combinent aisément avec les 
alcalis ; fondus avec les carbonates alcalins, ils chassent l'acide car- 
bonique. L’acide niobique forme cependant une combinaison plus 
fusible. 

Ces combinaisons sont solubles dans l’eau, solubles dans un ex- 
cès de potasse caustique ou de carbonate de potasse, mais diffi- 
cilement solubles dans un excès de soude caustique ou de car- 
bonate de soude. Cependant le niobate de soude est bien plus 
insoluble, ou presque insoluble, dans un excès d’une dissolution 
de soude. 

Les acides précipitent de ces dissolutions les acides tantalique et 
niobique. L’acide sulfurique à chaud précipite les deux acides com- 
plétement ; mais à froid il précipite l'acide tantalique partiellement, 
tandis qu’il précipite complétement l’acide niobique. L’acide chlorhy- 
drique à froid ne produit qu’un trouble dans une dissolution de tan- 
talate de soude ; un excès d’acide fait même disparaître ce trouble : 
à chaud il précipite l'acide tantalique, mais incomplétement. Dans 
une dissolution de niobate de soude , il produit à froid un trouble 
très-considérable , sans précipiter tout l’acide niobique ; mais à 
chaud il précipite ce dernier d’une manière complète. 

L’acide oxalique ne produit aucune réaction dans les deux disso- 
lutions alcalines, tandis que l'acide acétique v produit des préci- 
pités. 
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Le chlorhydrate d’ammoniaque forme des précipités. Si l’on verse 
dans une dissolution de tantalate de soude, aiguisée par l'acide chlor- 
hydrique ou l'acide sulfurique, une infusion de noix de galle, on 
détermine un précipité jaune clair. Dans une dissolution de niobate 
de soude, ce réactif donne naissance à un précipité jaune orange foncé 
qui à quelque ressemblance avec le précipité que forme, dans les 
mêmes circonstances, une dissolution d'acide titanique. 

Les deux précipités se dissolvent dans les alcalis caustiques. 

La teinture de noix de galle est le meilleur réactif pour découvrir 
de petites quantités d'acide tantalique ou d’acide niobique dans les 
dissolutions acides ; mais il est à remarquer que la présence de l’acide 
oxalique ou d’un autre acide organique non volatil, empêche la for- 
mation du précipité au moyen de la noix de galle. | 

Le cyanure de fer et de potassium jaune précipite une dissolution 
de tantalate de soude, rendue acide par quelques gouttes d’acide 
sulfurique, en jaune floconneux ; un grand excès d'acide chlorhy- 
drique redissout un peu Île précipité. Le même réactif produit dans 
une dissolution de niobate de soude, un précipité rouge très-pro- 
noncé , qui par sa couleur ressemble au précipité que fait naître la 
noix de galle dans la même dissolution. 

Le cyanure de fer et de potassium rouge produit dans une disso- 
lation de tantalate de soude, un précipité blanc floconneux ; dans 
une dissolution de niobate de soude, un précipité jaune très-pro- 
noncé. 

Si l’on plonge dans une dissolution de tantalate de soude rendue 
acide une lame de zinc, rien ne se manifeste ; après quelque temps, 
il se forme un dépôt blanc , c’est de l’acide tantalique qui se préci- 
pite quand l'excès d’acide ajouté vient dissoudre l’oxyde de zinc 
formé. Dans une dissolution de niobate de soude, rendue acide par 
un peu d’acide sulfurique ou chlorhydrique , le zinc produit un pré- 
cipité bleu. Avec le temps, ce précipité passe au brun. 

Le perchlorure de tantale, préparé au moyen de l'acide tantalique 
du charbon et du chlore , est jaune , très-fusible et très-volatil. 

Le perchlorure de niobium, préparé de la même manière, est in- 
colore , infusible et très-peu volatil. 

Si l’on fait passer sur du perchlorure de tantale un courant de 
gaz ammoniac sec , il se fait une absorption lente, et le perchlorure 
s’échauffe moins que ne le font les chlorures métalliques, liquides 
et volatils, placés dans les mêmes circonstances; ce n’est pas que le 
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perchlorure n'ait pas une grande affinité pour l’'ammoniaque, mais la 
nouvelle combinaison formée entoure le perchlorure de tantale solide 
et empêche la réaction de se propager. Si l’on chauffe cette nouvelle 
combinaison, on obtient du tantale métallique , et en même temps 
il se dégage du chlorhydrate d’ammoniaque. Chauffé à l'air, il se 
change en acide tantalique, en présentant le phénomène de l’igni- 
tion. La réduction du tantale exige une bien plus grande chaleur que 
celle du titane, dans des circonstances semblables. Le tantale obtenu 
se présente sous l’aspect de croûtes noires ; l’eau est sans action sur lui. 

Le perchlorure de niobium , exposé à l’action de l’ammoniaque 
sèche, jaunit et s'échauffe fortement , parce que, étant infusible, il 
présente une plus grande surface à l’action de lammoniaque. La nou- 
velle combinaison chauffée noircit à l'instant en dégageant du chlor- 
hydrate d’ammoniaque. La réduction se fait à une température 
bien plus basse que celle du tantale. Le métal réduit se présente sous 
la forme d’une poudre noire. Si on le lave à l’eau pour le débarrasser 
du chlorhydrate d’ammoniaque, l’eau de lavage passe claire tant que 
le métal est souiilé de chlorhydrate d'ammoniaque ; dès qu’on appro- 
che du terme de lavage, l’eau se trouble, Ou pare à cet inconvénient 
en ajoutant quelques gouttes d'alcool à l’eau de lavage. Chauffé à 
l'air, il brûle avec ignition et se change en acide niobique blanc. 
L’acide nitrique et l’eau régale sont sans action sur lui, même en 
faisant bouillir le tout ; mais il est attaqué avec dégagement de vapeurs 
rutilantes par un mélange d'acide azotique et d’acide fluorhydrique. 
Le tantale se comporte , du reste, de la même manière avec les acides. 

Si l’on admet pour l'acide tantalique et l’acide niobique la même 
composition atomique, le poids du niobium est plus élevé que celui 
du tantale. 

M. Henri Rose indiquera sans doute dans son prochain Mémoire 
la méthode à l’aide de laquelle il est parvenu à séparer l’acide niobi- 
que des autres acides métalliques qui l’accompagnent. 

Ces données peuvent, en atendant, suffire pour faire voir que le 
niobium est un métal particulier et bien distinct du tantale. 


96. — Note sur les différents états de l’acide arsénieux, et la 
forme vitreuse en général ; par M. BrAamE (Comptes rendus des 
séances de l’Académie des Sciences, t. XIX , p. 1107). 


M. Brame a reconnu qu’il était facile de dévitrifier l’acide arsé- 
nieux en l’exposant à une température peu élevée (126 à 160 degrés). 
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L'influence de la chaleur s’est encore fait sentir à l'égard de plu- 
sieurs autres corps vitreux, et a remplacé l'influence du temps. 

Ainsi l’acide borique, porté à une température voisine de celle 
qui détermine sa fusion, puis placé dans un tube de verre fermé à 
la lampe, est devenu opaque en quelques jours. 

Le borax fondu, légèrement opaque à sa surface, s’est recouvert 
de véritables cristaux à une température inférieure au point de 
fusion. 

A la température de 100 degrés centigrades, maintenue pendant 
trois quarts d'heure, des aiguilles prismatiques de soufre, qu’on 
venait d'obtenir par fusion, et qui étaient transparentes, sont deve- 
nues opaques, en formant dans l'intérieur de petits cristaux bril- 
lants. 

Le sucre d’orge récent s’est à demi fondu à la température de 
100 degrés, et par le refroidissement il a donné une masse blan- 
châtre dure, qui s’est ramollie ensuite et qui présente un grand 
nombre de petits cristaux à l’intérieur comme à l'extérieur. 

Le sucre d'orge ancien, mais à cassure vitreuse, nullement cris- 
talline, est devenu opaque en peu d’instants' à la même température, 
et a cristallisé complétement. Il s’est à peine ramolli à la surface. 

Les cristaux de sucre candi blanc se sont ternis à la surface dans 
les mêmes circonstances; mais ils résistent beaucoup plus que le 
sucre d'orge. 

M. Brame rappelle la transformation du verre qui se dévitrifie par 
le temps ou par l’action prolongée d’une chaleur peu inférieure à 
celle qu’il exige pour se fondre, ou bien par des fusions et des soli- 
difications répétées, ou bien encore par une fusion prolongée et un 
refroidissement lent. 

L'auteur de ce travail est porté à croire que les corps se dévitri- 
fient en passant à l’état cristallin ; lorsque ce changement de forme 
se fait au centre de couches encore vitreuses, celles-ci opposent une 
résistance à l'agrégation et au développement des cristaux, mais la 
chaleur, le contact passager des dissolvants lèvent cette résistance, 
et alors les petits cristaux deviennent distincts. 


97.— Mémoire sur un nouveau genre de sels obtenus par lac- 
tion de l'hydrogène sulfuré sur les arséniates ; par MM. BOUQUET 
et CLoËz ( Annales de chimie et de physique, 3° série, 1. XIHIT, p. 44). 


En découvrant et créant tout à la fois l’admirable série des sulfo- 
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sels, M. Berzelius avait reconnu que l'hydrogène sulfuré qu’on fait 
agir sur un arséniate, remplace l'oxygène du sel par une quantité équi- 
valente de soufre, de telle facon que l’arséniate de potasse AsO°,KO 
COPAORDS RL DD RIT Ab DONS Sr RE 64 ANSE FINS 

MM. Bouquet et Cloëz ont constaté que la substitution n’atteignait 
pas en même temps tout l'oxygène contenu dans l’arséniate : deux 
molécules du groupement se substituent avant les autres et consti- 
tuent un groupement intermédiaire qui s’exprime par 


AsO*, S° + KO. 


Ce sel nouveau contient en outre 2 équivalents d’eau qu'on ne 
parvient pas à lui enlever par la chaleur. 

Voici dans quelles circonstances ce sel prend naissance, On sature 
à froid de l’eau distillée avec du biarséniate de potasse, et on y fait 
passer un courant rapide d'hydrogène sulfuré. La liqueur, qui 
d’abord reste transparente, ne tarde pas à jaunir, puis à précipiter 
en jaune ; au bout de quelques instants , on voit s’y former des cris- 
taux blancs, qui gagnent le fond du vase où s’opère la réaction; 
quand il s’est produit une certaine quantité de cristaux, on ajoute un 
peu de potasse, de manière à rendre la liqueur légèrement alca- 
line, et on continue à faire passer de l'hydrogène sulfuré, jusqu’à ce 
que le sulfure d’arsenic, de jaune qu’il était, ait pris une teinte 
grise. On arrête alors le dégagement du gaz, on filtre la liqueur et 
on fait cristalliser dans le vide. 

Les cristaux qui se forment sont toujours salis par une poudre 
d’un jaune sale; on les en débarrasse par plusieurs lavages et décan- 
tations. 

On emploie, pour les premiers lavages, l’eau mère elle-même ; 
on achève avec de l’eau pure. 

Ce sel est peu soluble, il est beaucoup plus dense que la poudre 
qui l'accompagne ; les lavages se font avec la plus grande facilité. 

On comprime ensuite les cristaux entre plusieurs feuilles de pa- 
pier buvard, pour les débarrasser de l’eau dont ils sont imprégnés, 
et on achève leur dessiccation dans le vide. 

Ce sel est très-instable en présence de l’eau et ne peut être dissous 
et soumis à une seconde cristallisation sans se décomposer. Il se 
sépare alors du soufre, et la liqueur refuse de cristalliser. 

En opérant sur un litre de solution saturée de biarséniate de po- 
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tasse, il faut faire passer de l'hydrogène sulfuré pendant près de trois 
heures pour obtenir une quantité notable de produit; on n'obtient 
jamais une grande quantité de sel, eu égard à celle de l'arséniate 
employée. 

MM. Bouquet et Cloëz donnent au sel qu’ils ont obtenu le nom de 
sulfoxiarséniate de potasse ; il est blanc, cristallisé en petits prismes, 
qui peuvent quelquefois atteindre la longueur de 4 ou 2 centimètres ; 
il est peu soluble dans l’eau; on ne peut déterminer directement le 
degré de cette solubilité, car le sel en solution se décompose bientôt, 
en laissant précipiter du soufre; cette décomposition s'opère même 
quand on concentre la liqueur dans le vide. 

Cependant , si la solution est un peu alcaline, si, de plus, elle est 
saturée, on peut encore obtenir une cristallisation dans le vide. Le 
sel n’est pas à la vérité entièrement préservé de la décomposition ; 
mais une partie y échappe et peut cristalliser. 

Le sel séché est complétement inaltérable au contact de l'air. 

Mais, si on élève la température, il donne, en se décomposant , 
des produits très-complexes. 

Vers 170 degrés, il laisse dégager toute son eau et jaunit sans se 
fondre. 

Chauffé à la flamme de Ja lampe à alcool, il fond, perd son eau et 
laisse dégager du sulfure d’arsenic, puis de l’arsenic qui vient se su- 
blimer à la voûte de la cornue en cristaux brillants. 

Dans le résidu rouge brun qui reste au fond de la cornue on trouve 
du sulfate de potasse , et un sulfosel contenant un des sulfures d’ar- 
senic. Ce résidu paraissait contenir aussi un peu d’arséniate de 
potasse, 

Si l’on fait dissoudre une certaine quantité du sel nouveau dans l’eau 
distillée froide, la liqueur reste transparente pendant quelques mi- 
nutes; bientôt elle se trouble et prend un aspect opalin. A l’ébullition, 
la décomposition du sel est complète ; il se dégage des traces d’acide 
sulfhydrique, et il se dépose une poudre jaune, qui quelquefois de- 
vient brune ; l’analyse de cette poudre a démontré que ce n’était que 
du soufre. 

La liqueur qui surnage le dépôt, claire au moment de sa filtra- 
tion, se trouble bientôt après. Elle paraît contenir un sulfosel, car 
l'acide chlorhydrique en précipite du sulfure d’arsenic. 

Enfin, si à la liqueur traitée par l'acide chlorhydrique, on 
ajoute de l'acide sulfhydrique, on à instantanément un précipité de 
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sulfure d’arsenic, ce qui semble indiquer dans la liqueur la présence 
d’un arsénite. 

La solution ne contient pas de sulfate. 

Quand on fait bouillir une solution de ce sel avec l’acide chlorhy- 
drique exempt de chlore, il se sépare immédiatement du soufre à l’état 
pulvérulent ; en continuant l’ébullition , ce soufre se rassemble en 
un globule que l’on peut peser. 

Trois expériences ont donné ainsi une quantité de soufre qui re- 
présentait à £ pour 100 près la quantité totale déterminée par des ex- 
périences plus rigoureuses : il ne reste dans la liqueur que l'acide 
arsénieux. 

Les acides sulfurique, nitrique, etc., agissent sur le sel de la même 
manière que l'acide hydrochlorique. 

En traitant le sulfoxiarséniate de potasse par le chlorure de plomb 
dissous, on obtient un précipité blanc exempt de chlorure de plomb. 
Ce précipité reste blanc pendant quelque temps; on peut même le 
laver à l’eau froide pendant deux ou trois heures, sans que sa cou- 
leur s’altère ; mais bientôt il se colore et finit, au bout d’un ou deux 
jours, par devenir tout à fait noir. 

Si, avant cette altération, on traite ce précipité en suspension 
dans l’eau par quelques gouttes d'acide sulfurique pur, et si l’on 
filtre la liqueur après quelques minutes de contact, on a une li- 
queur acide qui ne précipite pas les sels de baryte, et qui bientôt se 
trouble et laisse déposer du soufre. Il s'était formé sans doute de 
l'acide sulfoxiarsénique; mais sa prompte altération n’a pas permis de 
le concentrer, ni même d'étudier ses propriétés à l’état d'isolement. 

Le sel de MM. Bouquet et Cloëz paraît correspondre très-exacte- 
ment au biarséniate de potasse : on a en effet, 


Biarséniate de potasse ......... A20%, KO + 2H0. 
Sel de MM. Bouquet et Cloëz... AzO*, $?, KO + 2H0O. 


La permanence des deux équivalents d’eau, dans chaque grou- 
pement, rend, pour le moment, peu probable tout autre arrangement 
moléculaire. 


98. — Sur le sesquioxyde &’antimoine et l'hydrogène antimo- 
miés (Journal für prak. chemie, t. XXXIV, p. 381.) Extrait d'une lettre de 
M. MARCHAND, 


On obtient facilement le sous-oxyde d’antimoine en décomposant 
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une solution assez concentrée de tartre émétique par une pile de 
Grove ou de Bunsen. Il se dépose au pôle positif sous forme d’une 
poudre noire, en même temps que l’eau décomposée fournit un dé- 
gagement gazeux abondant. 

Cette poudre, recueillie sur un filtre et lavée à l’eau bouillante, 
présente après dessiccation au-dessus de l'acide sulfurique, une ma- 
tière pulvérulente d’un noir de velours prenant un éclat métallique 
sous le brunissoir. 

Bouilli avec l'acide hydrochlorique, ce sous-oxyde se décompose 
en métal et en oxyde qui se dissout. Il retient opiniâtrément une 
. petite quantité d’eau. 

Chauffé au contact de l'air, il devient incandescent et se convertit 
sans dégagement de vapeur en oxyde d’antimoine ( SbO®) ; en chauf- 
fant plus fortement, il se forme de l’acide antimonieux. 

La chaleur seule le transforme en antimoine métallique et en 
oxyde d’antimoine, tous deux fusibles. 

L'analyse basée sur cette dernière réaction a donné pour ce sous- 
oxyde les résultats suivants : 


Calcul, Expériences. 
Antimoiné :!, .... 99,37 ....-99,91 ....: 99,61 
Oxygènés: 40063 17,03 


qui correspond à la formule Sb°O", 

En décomposant une solution concentrée de sel ammoniac par 
une forte pile, de manière que le pôle négatif soit formé par une 
lame d’antimoine, M, Marchand a obtenu, dans certaines circon- 
stances qu'il ne définit pas, un gaz qui est probablement de l’hydro- 
gène antimonié et qui jouit de la propriété de s’enflammer sponta- 
nément. 


99. — Méthode de séparation quantitative de l’étain d’avee 
l’antimoiïine: par M. A. Levoz (Annales de chimie et de physique, 
3e série, t. XIII, p. 125). 


M. Levol suppose un alliage d’antimoine et d’étain analogue à 
ceux qui se rencontrent aujourd’hui si fréquemment dans l’industrie 
sous les noms de metal d’Alger, de Wolfram, etc. ; il décrit ensuite 
son procédé de la manière suivante : « Après avoir réduit l’alliage en 
lame mince, on en traite à chaud une certaine quantité (2 grammes 
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suffisent) par l'acide chlorhydrique ; après quelques minutes d’ébul- 
lition, on ajoute, par petites quantités à la fois, une solution aqueuse 
saturée de chlorate de potasse jusqu’à disparition complète de l'al- 
liage ; on précipite ensuite les deux métaux pêle-mêle et compléte- 
ment, au moyen d’un barreau de zinc distillé; puis, ce barreau 
ayant été séparé du précipité avec les soins convenables pour ne 
rien perdre, on ajoute, sans éliminer le chlorure de zinc, de l’acide 
_chlorhydrique concentré en quantité à peu près égale à celle qui 
avait été employée primitivement pour dissoudre l’alliage, et l'on 
fait bouillir afin de redissoudre l'étain. Lorsque l’action est épuisée, 
c’est-à-dire lorsqu'il ne reste plus que l’antimoine, ce qui a tou- 
jours lieu après une heure d’ébullition , ce métal se présente sous 
forme de poudre noirâtre très-ténue; on la recueille sur un filtre 
pesé, et l’on peut immédiatement extraire l’étain des liqueurs par 
l'hydrogène sulfuré. » 


100. — Sur le procédé de M. Levoil pour séparer quantitative“ 
ment l’antimoine de l’étain, par M. ELzsxer (Journal für prak. 
chemie , t. XXXV, p. 313 ). 


M. Elsner a essayé le procédé de M. Levol ; il assure qu’il a trouvé 
que ce procédé ne donne pas des résultats tout à fait certains. Ainsi, 
il a constaté que l’antimoine bouilli avec l'acide chlorhydrique se 
dissout en partie dans ce dernier, et que, par conséquent, on ne 
doit pas compter sur l’insolubilité de l’antimoine dans l’acide chlor- 
hydrique, pour le séparer quantitativement de l’étain. 

M. Llsner ne dit pas d’ailleurs s’il a observé rigoureusement les 
circonstances de l’opération décrites avec soin par M. Levol. 


101. — Note pour servir à Ia connaissance des sulfures alca- 
lins , et de leur action sur le sulfure d’antimoine ; par M. JEN- 
SEN (Journal für prak. chemie ,t. XXXIHT , p. 326). 


M. Jemsen a fait agir diverses proportions de soude , de mono- 
sulfure et de polysulfure de sodium sur le protosulfure d’antimoine 
SbS”. 

Les faits qu'il a consignés dans son travail portent sur les diffé- 
rences qu'on observe entre les sulfures de sodium obtenus par la 
voie sèche et par la voie humide : sur la précipitation que détermine 
le sulfate de magnésie dans les sulfures doubles de sodium et d’anti- 
moine ; enfin, sur l’état des liqueurs dans lesquelles on admet, en 
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solution, différents degrés de sulfuration du sodium. M. Jemsen 
pense qu’une dissolution de sulfure ne contient jamais que du sulf- 
hydrate de sulfure, du monosulfure ou du pentasulfure de sodium. 
Il rejette formellement les degrés de sulfuration intermédiaire. 

Toutes ces expériences très-minutieuses ne sauraient être ana- 
lysées ; nous sommes obligés de renvoyer au travail original. 


102.— Recherches sur quelques composés de bismuth, surtout 
relativement à la composition de l’oxyde de bismuth;:; par 
M. Heinrz { Annalen der physik und chemie, 1. LXIIT, p. 55 et 559). — 
Sur quelques composés de bismuth; par M. T. ArPrE ( Annalen 
der physik und chemie , t. XIV, p. 237 ). 


Il y a trois ans, M. Arppe a publié un travail fort détaillé sur les 
nombreux degrés d’oxydation que peut présenter le bismuth. Cet 
essai à reçu les encouragements de M. Berzelius, bien que les ré- 
sultats de M. Arppe doivent être envisagés comme un indice des com- 
binaisons variées qu’on peut trouver dans ce sujet, plutôt que comme 
une étude réellement exacte et approfondie de la matière. 

Aujourd'hui M. Heintz ajoute des développements analytiques 
fort intéressants sur les oxydes du bismuth et sur quelques-unes 
des combinaisons de ce métal, M. Arppe en reprend aussi l'examen, 
et l’histoire particulière de ces composés se présente avec une exten- 
sion nouvelle. 

Les oxydes de ce métal se rapprochent de plus en plus de la série 
oxygénée de l’antimoine ; mais ce rapprochement n'’éclaire pas 
les faits relatifs à la constitution des composés qui dérivent de 
l’oxyde de bismuth : B°O* (Bi — 1330, 38). L’oxyde d’antimoine 
correspondant (SbO*) n’a été étudié en effet que dans un petit 
nombre de composés, dont on n’a pas même cherché à reproduire 
les termes analogues pour l’oxyde de bismuth. C’est ainsi que l’émé- 
tique de bismuth aurait dû être étudié en première ligne. 

M. Jacquelain à eu l’idée de comparer les chlorures doubles que 
forment ces deux métaux; mais il s’est pressé de conclure. 

Quant aux sels formés par l’oxyde de bismuth, ils manquent gé- 
néralement dans la série de l’antimoine , et seraient pourtant bien 
dignes d’être observés. 

I faut ajouter que de part et d’autre, pour le bismuth aussi bien 
que pour l’antimoine, on s’est efforcé de rattacher la composition à 
des formules systématiques admises d'avance et appliquées de force, 
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pour ainsi dire, à toute espèce de sel. Les composés que produisent 
ces deux oxydes paraissent propres, au contraire, à fournir des élé- 
ments nouveaux aux vues qui portent sur la constitution des oxydes 
métalliques et sur leur mode de combinaison. 

Pour faire comprendre les résultats nouveaux de MM. Arppe et 
Heintz, nous rappellerons que M. Jacquelain avait démontré l'exis- 
tence d’une combinaison oxygénée de bismuth qui s'exprime par 
Bi0"; c'était jusqu'ici le degré d’oxydation le plus élevé sur lequel 
M. Frémy avait fourniquelquesrenseignements plus récents. M. Heintz 
a reconnu qu’en traitant l'oxyde de bismuth, tenu en suspension dans 
une solution très-concentrée et bouillante de potasse, par un cou- 
rant rapide de chlore, on obtient une combinaison rouge déjà si- 
gnalée par M. Arppe. La composition de ce produit, desséché 
à + 100°, permet de l’envisager comme une combinaison d’acide 
bismuthique : BPO$ et de potasse, qui aurait pour formule : B?0, 
KO, HO. Mais, cette combinaison retient toujours , dans les condi- 
tions où s’est placé l’auteur, une petite quantité d'oxyde de bismuth 
dont elle est inséparable : c’est ainsi que M. Heintz est disposé à in- 
terpréter ses résultats analytiques dans lesquels il n’a jamais obtenu 
que 45,20 ou 15,26 pour 100 d'oxygène au lieu de 15,82 que four- 
nit le calcul. 

Cette interposition d’une petite quantité d'oxyde de bismuth , qui 
d’ailleurs échapperait à l’action oxydante du chlore et de la potasse, 
s'accorde avec un grand nombre de faits analogues. Elle ne doit, en 
aucune façon, faire rejeter l'existence de l’acide bismuthique dans le 
composé de M. Heïntz. Au surplus il paraît, ainsi qu’on le verra plus 
loin, que M. Arppe a obtenu des faits décisifs sur l'existence de ce 
nouveau Composé. 

L'existence d’un acide bismuthique, B0’, vient d’ailleurs confir- 
mer les considérations très-sérieuses qui, pour rapprocher le bismuth 
de l’antimoine, se fondaient déjà sur la chaleur spécifique du bismuth 
déterminée par M. Regnault, et sur l’isomorphisme du sulfure de 
ces deux métaux. | 
__ Oxyde de bismuth hydraté (Arppe). — On traite une solution de 

nitrate de bismuth par la potasse caustique en léger excès, puis on 
fait digérer la masse alcaline à une température qui ne dépasse pas 
:e point d’ébullition de l’eau. Si la liqueur alcaline était en trop grand 
excès, l'hydrate, qui est blanc, se changerait en oxyde jaune. Cet 
hydrate blanc a pour formule : B20°, HO. 
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Bismuthate d'oxyde de bismuth basique (Arppe). — Si l’on fait 
dissoudre du chlore dans une dissolution de nitrate ou de chlorure de 
bismuth, et qu’on y ajoute ensuite de la potasse, on obtient un pré- 
cipité jaune ; c’est un hydrate de bismuthate de bismuth qui se dés- 
hydrate par la chaleur et fournit ainsi un composé d’un brun clair 
qui a pour formule Bi*0* + 3Bi°0°. 

Acide bismutheux ou peroxyde de bismuth. — Si l’on fait bouillir 
l'hydrate jaune, obtenu dans la préparation précédente, avec du 
chlorure de potasse, il prend l'aspect de l’oxyde puce de plomb. 
C’est le suroxyde de Stromeyer, dont la composition a été exacte- 
ment déterminée par M. Jacquelain, Bi0*. M. Arppe n’a pu en 
séparer même à 150° une petite quantité d’eau d’interposition. 
On peut l’envisager comme du bismuthate d'oxyde BFO* + BFO*. 

Acide bismuthique (Arppe). — On l’obtient facilement en ajou- 
tant à l’oxyde jaune de bismuth, provenant du traitement de l’hy- 
drate blanc par la potasse en solution, un grand excès de cette 
même solution alcaline, concentrée, que l’on fait chauffer, et dans 
laquelle on dirige un courant de chlore rapide. L’hydrate d’acide 
bismuthique se dépose sous forme d’une poudre rouge , pesante , 
mêlée d’un peu d’oxyde qu’on enlève par l’acide nitrique étendu. 
Il ne faut pas prolonger l’action de ce dernier acidé qui décom- 
pose l'acide bismuthique, et détermine la formation d’un degré 
d’oxydation inférieure, 

L’acide bismuthique peut être obtenu anhydre lorsqu'on emploie 
la solution potassique dans un grand état de concentration, mais 
non en grand excès. Il est brun et ne se combine point à la potasse 
au sein de laquelle il se forme : lorsqu'on fait bouillir la liqueur 
dans laquelle il se dépose, il perd sa couleur brune, et prend la 
couleur rouge de l’acide hydraté. 

L’acide bismuthique anhydre se distingue de tous les oxydes du 
bismuth, en ce que l’acide nitrique le change en un oxyde vert 
moins oxydé. 

Cet oxyde vert est inséparable d’une petite quantité d’eau acide 
dont la proportion varie de 1,87 à 14,37 pour 100, 

M. Arppe représente l'acide bismuthique hydraté pur : B?0,HO. 

Lorsque l'acide nitrique à converti l’hydrate d’acide bismuthique 
en un corps jaune orange, on trouve, dans ce dernier produit, une 
composition qui peut s'exprimer par 3 (Bi?0°,HO) + Bi?05,HO. 

Mais ce produit est précédé de termes d’oxydation intermédiaires, 


168. ANNUAIRE DE CHIMIE. 


dans lesquels la proportion relative d’acide bismuthique est, sans 
doute, plus forte que dans le composé précédent. 

Quant à l'oxyde vert provenant de l'acide bismuthique anhydre, 
il se compose de : 3BF0°+ BFO*. M. Arppe ne fait pas entrer 
dans la formule la petite quantité d’eau acide que la chaleur ex- 
pulse. 

Bismuthate de potasse (Arppe). — L'hydrate d’acide bismu- 
thique est peu soluble dans la potasse caustique bouillante : les 
acides précipitent néanmoins de la solution alcaline un bismuthate 
acide de potasse d’un blanc rougeûtre, qui paraît devoir se repré- 
senter par : 


Bi05, KO —- Bi0ÿ, HO. 


M. Arppe signale encore une coloration rouge, qui se produirait 
lorsqu'on fait arriver un courant de chlore dans un mélange d'oxyde 
de bismuth et de potasse caustique, moyennement concentrée. Mais 
il n’a pas étudié davantage ce phénomène. 

Chlorure de bismuth (Heintz). — Ce sel a été préparé en faisant 
arriver un courant de chlore sec sur le bismuth métallique, et en 
chassant l'excès de chlore par un courant d'air atmosphérique. Sa 
composition se représente exactement par : 


BEFCF. 


Oxydochlorure (Heïntz et Arppe). — Ces deux chimistes ont 
trouvé à la poudre blanche qui se dépose quand on détruit le chlo- 
rure de bismuth par l’eau, la composition que lui avait assignée déjà 
M. Jacquelain. 


BCE — 2 BPOÿ. 


Oxydochlorure sexbasique (Arppe). — L'oxydochlorure précé- 
dent abandonne, par la chaleur, une partie de son chlorure, et le 
résidu se représente par : 


BCE + 6BPO?. 


M. Arppe indique encore la composition de quelques chlorures 
doubles, décrits en partie par M. Jacquelain, 
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9NaCl + BCP + 2H0, 

2KCI + BFCF tables rhomboédriques , 

3KCI + BCP, 

2(AZH°, HCÏ) + BCP cristaux rhomboédriques , 
3(AZH*, HCÏ) + BFCP prismes à 6 pans. 


Ces composés se forment au sein de liqueurs aiguisées par l’acide 
hydrochlorique ; on mélange le chlorure alcalin ou ammoniacal à 
l’oxyde de bismuth dans les proportions équivalentes qui doivent con- 
stituer les combinaisons : l’acide hydrochlorique doit être en excès. 

Todure de bismuth (Arppe et Heintz). — Il se forme, en ajoutant 
de l’iocdure de potassium à une dissolution affaiblie de nitrate de bis- 
muth. Le précipité d’un brun noirâtre doit être lavé à l’eau froide. 
Il ne perd rien de son poids lorsqu'on le chauffe. Sa composition 
s'exprime exactement par : 


Br. 


Les lavages prolongés convertissent l’iodure en un composé qui 
correspond à l’oxychiorure. 

BFI° + 2BF0*. 

M. Arppe décrit encore plusieurs combinaisons intéressantes de 
l'iodure de bismuth, tant avec l'acide hydriodique qu'avec l’iodure 
de potassium. 

En évaporant une dissolution d’iodure de bismuth dans l'acide 
hydriodique , au-dessus de l'acide sulfurique, on obtient des cristaux 
octaédriques à base rhombe, qui se délitent à l'air, et que l’eau dé- 
compose sans séparer l’iode. Ces cristaux ont pour formule : 


BËL + HI + 8HO. 


L'iodure de bismuth se dissout dans l’iodure de potassium, et 
donne un sel double qui cristallise en tables rhombes fort minces. 
Ce sel renferme : 
2KI + BÈP + 4H0. 


En mélant l’hydriodate d’iodure de bismuth à l’iodure de potas- 
sium , et en évaporant, il se forme de petits cristaux noirs complé- 
tement solubles dans l’eau, et qui semblent devoir se représenter par : 


4KI + BÈE + HI 
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Ces cristaux se décomposent par la chaleur et laissent un résidu 
rouge qui est composé de : 


4KI L BE. 


Sulfates de bismuth. —M. Heintz n’a pu obtenir que deux sul- 
fates de bismuth. 

Lorsqu'on dissout l’oxyde de bismuth dans l'acide sulfurique , on 
n'obtient pas un produit de composition constante. En chauffant 
fortement la masse saline qui prend naissance, elle se convertit en 
un sulfate basique jaune lorsqu'il est chaud, et blanc lorsqu'il est 
refroidi. 

Ce sel est insoluble dans l’eau, mais soluble dans les acides nitri- 
que et sulfurique ; il est composé de : 


BrFO*, SO*. 


En traitant une solution acide de nitrate de bismuth par l'acide 
sulfurique, on obtient, quelle que soit la concentration des liqueurs , 
un sel en aiguilles qui se représente par : 


BO° + 2S0 + 3H0 — Br0>, SO + S0*, 3H0. 


Ge dernier sel, lavé à l’eau froide, donne le premier sel basique 
hydraté ; l’oxyde de bismuth et l'acide sulfurique semblent y con- 
server chacun un équivalent d’eau : 


BP0* + S0! -L 2H0 — B?0*, HO — SO', HO. 


Sulfate double de bismuth et de potasse. — En traitant une solu- 
tion concentrée de nitrate de bismuth dans l'acide nitrique, par une 
solution de sulfate neutre ou de sulfate acide de potasse, on obtient 
un précipité qui contient de la potasse : le sulfate de soude ne donne 
pas de précipité semblable. Les résultats analytiques obtenus par 
M. Heintz sur le sulfate double de potasse et de bismuth, laissent 
quelques doutes sur la constitution définitive de ce composé, qui 
paraît devoir se représenter par : 


B0° + 3S0° -L 3(KO, SO). 


M. Heintz a décrit et analysé un autre sulfate double qui a pour 
formule : 


Bi0° +- 20° 2 (KO,S0°) + HO. 
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Nitrate de bismuth. — Le nitrate de bismuth, qui cristallise très- 
bien, ne peut être desséché par la chaleur : M. Heintz à trouvé une 
quantité d'eau qui excède légèrement celle du calcul, et qui s’ex- 
plique assez par l’état du sel; il a dosé en outre l'azote, ce qui 
donne un intérêt particulier à ses résultats analytiques, lesquels l'ont 
conduit à la formule : 


3A105 + B°O? + 9HO, 


ce qui peut se disposer ainsi : 


AzOÿ, BO® — 24A70°, 4HO, EE 


c'est-à-dire que l'acide nitrique se combinerait d’abord à l’oxyde 
de bismuth hydraté, avec élimination d’eau de part et d'autre, et : 
2 équivalents d’acide nitrique hydraté s’ajouteraient ensuite à cette 
première combinaison. 

Le premier membre de la formule précédente paraîtse produire dans 
l’action de l’eau sur le nitrate cristallisé. Ge produit, qui constitue Le 
blanc de fard ou nitrate de bismuth basique, est de composition assez 
variable, selon que les lavages ont été plus ou moins prolongés ; mais 
les analyses de M. Heintz portent à croire que ces variations oscillent 
autour d’un produit de composition régulière. 


AzOÿ, HO + Bi0?. 


Carbonate de bismuth. (Heintz. )— En traitant une solution de 
nitrate de bismuth dans l'acide nitrique par une solution de carbo- 
nate de soude, on obtient un précipité blanc qui ne perd pas sa 
couleur par l’ébullition, et se distingue ainsi de l’hydrate. On peut 
très-bien le purifier par les lavages; il contient : 


CO? + BFO!. 


Oxalate de bismuth. (Heïntz.) — L’acide oxalique pur, ajouté à 
une dissolution acide de nitrate de bismuth, donne naissance à un 
produit cristallin, qui cède aux lavages par l’eau, une forte quantité 
d’acide oxalique, et laisse ensuite une poudre cristalline, inaltérable 
au contact de l’eau, et se représentant dans sa composition par : 


4005 + 2BF0° + 3H0 = 3C°0° + 2Bi°0* + C0’, 3H0. 
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Avant d'entrer dans l’examen des composés du bismuth qui 
viennent d’être indiqués, M. Heintz a cherché à produire un degré 
de combinaison inférieur à celui de l’oxyde connu Bi0. Il n’a ob- 
tenu aucun résultat satisfaisant, soit en traitant le chlorure de bis- 
muth par un courant d'hydrogène, soit en chauffant l’oxalate à une 
chaleur modérée. Peut-être l’oxyde de bismuth serait-il susceptible 
de se réduire par la voie humide, comme l’oxyde de cuivre, mais 
M. Heintz ne l’a point essayé. Avec le sulfure il a été plus heureux, 
et en calcinant longtemps un mélange de soufre et de bismuth, il a 
obtenu le sulfure représenté par BiS. C’est le même composé que 
MM. Werther et Arppe avaient obtenu déjà par la même méthode. 

En résumant les composés décrits par MM. Arppe et Heintz, on 
peut en former le tableau suivant : 


Oxyde de bismuth anhydre. ...... BO* (Bi — 1330, 38). 
OXYAERNATAE 2 SCENE Se Br0*, HO. 
Bismuthate de potasse de M. Heintz. B0°, KO, HO. 
Acide bismuthique de M. Arppe... B°0’, HO. 

—— — ‘ anhydre.:..... BFO;. 
Bismuthate acide de potasse ...... B°0ÿ, KO + Bi0, HO. 
Acide bismutheux (peroxyde ).... B0* x 2 — BrP0°, BPO*. 
Bismuthate d'oxyde hydraté, jaune. 3(B°0°, HO) + BFO*, HO. 
Bismuthate d'oxyde, anhydre, vert. 3B°O° + BFO*. 


Chlorure de bismuth............ BFCF. 

Oxydocblorase. 2 SR" és à B°CF + 2BrFO*. 

Oxydochlorure sexbasique. . ...... BCE + 6BrFO*. 

Chlorures doubles. un 2NaCI + B°CEF + 2H0. 
— —— 2KCI + BFCF, 


ti sn 3KCI + BÉCÉ. 
ss ee 9(AzH®, HCI) + BÈCF. 
— — 3(AZH°, HCI) + BFCF. 


Jodure de bismuth:..6 MER Der, 

Défddiodure . suites SRE es ft BL + 2BrO*. 
Hydriodate d'iodure ............ Bi, HI - 8H0. 
Iodure»double:.. +00 tmmmugeres 2KI + BF + 4H0. 
Hydriodate d’iodure double . ..... 4KI + BF + HI 
Ioduredoublesit.., 24 240 et AKI + BP. 


Sulfate de bismuth basique, anhydre. S0*, BFO*. 
ss — hydraté. SO, HO + Br0*, HO. 
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Sulfatereidé AIT Tu 0 6, s . SO, B°05 + SO, 3H0. 

Sulfates doubles. ............. 3S0° + B°0° + 3(SO° KO). 
SRI TENONE FN ER ..... 280°+ BF0°+ 2 (SO*KO) HO. 

Nithateshasiquen os Mn SELON Az0O°, HO, BrO*. 

Nitrate acide ..... REPPRRAUE . AZz0*, BF0*+-24A70, TO : 

Carbonate ......... LT FRCORBEO®. 

OS, 40 EE RARE 0 .… 3C0° + 2BFO* + C0*, 3H0. 

Sulfure de bismuth........... BFS?. 


103. — Observations sur le sesquioxyde de chrome et ses modi- 
fications isomériques ; par M. H. Lowez ( Journal de pharmacie et de 
chimie, 3° série ,t. VIT, p. 321, 401 et 424). — Note sur les chlorures 
de chrome : par le même { Annales de chimie et de physique , & série, 
t, XV, p. 47). 


On avait admis jusqu'ici deux modifications isomériques pour ex- 
pliquer les colorations que présentent les sels de chrome. M. Lœwel 
pense qu’il en existe un plus grand nombre : il en admet quatre : 
trois dans lesquelles 1 équivalent de sesquioxyde de chrome est com- 
biné à 3 équivalents d’acide, et qui donnent des solutions: 4° verte, 
2° bleu violet, 3° rouge carmin. Dans la quatrième modification, 
qui donne une solution verte, l'équivalent de sesquioxyde de chrome 
serait combiné seulement à 2 équivalents d’acide. Cette quatrième 
modification serait plus simplement une combinaison en proportion 
différente du sesquioxyde fournissant les dissolutions vertes. 

L'étude des hydratations aurait fourni des données intéressantes 
sur ces différents états isomériques; mais M. Lœwel n’ajoute rien, 
par ses expériences, à ce point capital de la question. Il se contente 
de le discuter, et de le trancher par la négative. De sorte que tout le 
travail assez long et assez diffus de M. Lœwel se borne à peu près à 
une énumération des couleurs que présentent les dissolutions et jies 
précipités des sels de sesquioxyde de chrome. 

Nous en extrayons néanmoins quelques indications sur la prépara- 
tion des composés chromiques. 

Alun de chrome. — On dissout 50 grammes de bichromate de 
potasse dans 850 grammes d’eau ; on y ajoute 80 grammes d’acide 
sulfurique concentré , et lorsque ce mélange est refroidi on verse de 
20 à 25 grammes d'alcool, La réaction s'établit avec chaleur : au 
bout de quelques heures, la liqueur d’un gros vert se refroidit, Le 
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lendemain , la Couleur a changé. En la regardant par transmission 
en couches minces, elle est d'un gros bleu , reflétant du pourpre et 
du vert. A la lumière d'une bougie , elle est d’un rouge pourpre par 
transmission. Tout le bichromate de potasse est transformé en alun 
de chrome, qui, par l’évaporation spontanée , cristallise en octaèdres. 

La dissolution de cet alun se fait à froid dans sept parties d’eau 
environ : elle est d’un bleu pourpre ou violet; eile devient verte par 
la chaleur : si l’on fait dissoudre 50 grammes d’alun de chrome 
dans 40 grammes d’eau, et qu’on maintienne l’ébullition pendant 
45 ou 20 minutes, le sel ne se décompose pas; mais l’alun se 
reforme lentement et cristallise au bout de quelques jours. 

Sesquichlorure de chrome. — Lorsqu'on fait dissoudre 50 gram- 
mes de'bichromate de potasse dans 780 grammes d’eau chaude, et 
qu’on ajoute à la dissolution froide 150 grammes d’acide hydrochlo- 
rique fumant, mélangé à 20 grammes d’alcool, il s'établit une 
réaction analogue à la précédente. La liqueur d’abord verte est le 
lendemain d’un gros bleu reflétant du vert et du violet ; à la lumière 
d’une bougie , elle paraît rouge pourpre. Elle se colore de nouveau 
en vert lorsqu'on la chauffe de 65 à 70°. La liqueur consiste en un 
mélange de chlorure de potassium et de sesquichlorure de chrome, 
qui ne se combinent pas. Le premier de ces sels cristallise seul. En 
évaporant à siccité, on a un résidu salin , poreux, d’un pourpre vio- 
let, se délitant en une liqueur verte. 

Nitrate de sesquoxyde de chrome. — On dissout 50 grammes de 
bichromate de potasse dans 790 grammes d’eau; on y ajoute 
440 grammes d'acide nitrique concentré et 20 grammes d'alcool. 
La réaction s'établit et donne le lendemain une liqueur bleue tirant 
sur le pourpre ou le violet. La liqueur devient verte lorsqu'on la 
porte à l’ébullition ; mais , en se refroidissant, elle devient prompte- 
ment bleu violet. Sa coloration verte n'existe ainsi que peu de temps ; 
la coloration violette est au contraire presque permanente et facile à 
obtenir. Aussi le nitrate devient-il facilement le point de départ des 
combinaisons qui se rattachent à la modification violette, 

La coloration double, qui se manifeste dans les trois réactions qui 
viennent d’être indiquées, établit que l’oxyde de chrome, combiné 
aux acides sulfurique , hydrochlorique et nitrique, peut donner à 
volonté des solutions vertes ou violettes. Mais, en l'absence d’ana- 
lyses, cette conclusion est réellement la seule qu’on soit en droit 
d'établir, et elle n'offre guère de nouveauté. 
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La modification rouge que M. Lœwel considère comme un troi- 
sième état isomérique de l’oxyde de chrome est fondée sur les colo- 
rations amarantes que l'addition de l’ammoniaque caustique en excès 
fait prendre aux dissolutions précédentes. Les détails qu'il faut lire 
dans le travail original n’établissent nullement cette troisième mo- 
dification, On y reconnaît seulement que l’hydrate de sesquioxyde 
de chrome ne saurait se dissoudre isolément dans l’ammoniaque ou 
dans les sels ammoniacaux , et se dissout seulement dans un sel am- 
moniacal, rendu caustique par l’ammoniaque. Se forme-t-il, dans 
cette circonstance, un oxyde de chrome ammoniacal qui se combi- 
nerait aux sels ammoniacaux ? Cette pensée ne s’est point présentée à 
l'esprit de M. Lœwel, et il se pourrait pourtant qu’il en fût ainsi. 
Il est inutile d’insister pour montrer tout le vide que laisse ici l’ab- 
sence des analyses. k 

M. Lœwel fait ensuite quelques remarques sur la coloration des 
hydrates d’oxyde de chrome précipités par l’ammoniaque en petit 
excès. L'aspect de ces hydrates varie depuis le gris verdâtre clair 
jusqu’au gris vert noir. La dilution de la liqueur exerce de l’influence 
sur cette coloration : elle est foncée dans un liquide étendu; claire 
dans une liqueur concentrée. 

Ces hydrates chauffés de 200 à 250 degrés brunissent et finissent 
par devenir noirs. Ils perdent leur eau et absorbent de l’oxygène. Il 
se fait ainsi du chromate d'oxyde de chrome. Mais si l’on chauffe au 
rouge naissant, l'oxygène absorbé se dégage, et de noir l’oxyde de 
chrome devient vert-pré, ainsi que M. Berzelius l’a remarqué le 
premier, 

La dissolution des hydrates d'oxyde de chrome dans les acides 
présente les particularités suivantes ; si l’acide a bouilli sur de l’oxyde 
de chrome en excès, il se forme des sels verts permanents, dont 
l’ammoniaque précipite un oxyde gélatineux gros vert, insoluble 
dans l’ammoniaque. Ces sels verts permanents contiennent moins 
d'acide que les dissolutions indiquées précédemment, et, chose assez 
remarquable, le nitrate de ces composés basiques ne redevient vio- 
let que difficilement, même par un excès d’acide nitrique. M. Lœwel 
fonde sur ces faits sa quatrième modification isomérique de l’oxyde 
de chrome. Comme le sulfate basique qui se forme dans ces cir- 
constances à été analysé par M. Schrætter, et représenté par lui 
comme une combinaison de 2 équivalents d’acide, avec un équi- 
valent de sexquioxyde, M. Lœwel admet que dans cette modification 
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isomérique , la proportion des acides nitrique et hydrochlorique s’éta- 
blit aussi dans le même rapport. 

L'oxyde de chrome dissous par la potasse, puis traité par l'acide 
nitrique en excès, donne ensuite par une addition d’ammoniaque, le 
précipité gros vert gélatineux fourni par les sels basiques précédents, 
et caractéristiques, suivant M. Lœwel, de la quatrième modification 
isomérique. 

Ce travail se termine par quelques faits et considérations sur la 
décomposition du sesquichlorure vert de chrome lorsqu'on l’évapore 
et le décompose par la chaleur. Ge sel a, comme on le sait, pour 
formule 

Cr°O5 + 3CIH + 9H0O. 


M. Moberg a reconnu que soumis à une chaleur de + 50°, il 
perd un équivalent d'acide hydrochlorique, ainsi qu’une partie de 
son eau, et forme un composé gris rougeâtre qui a pour formule 


Cr°0° + 2Cr°CF + 8HO (suivant M. Moberg ). 


Ce dernier produit calciné en vase clos abandonne encore de l'acide 
hydrochlorique, et laisse un résidu formé surtout d'oxyde de chrome, 
qui retient fort peu de sesquichlorure violet. 

M. Lœwel conclut de ces faits que l’oxyde de chrome dissous dans 
l’acide hydrochlorique constitue un hydrochlorate. C’est un système 
d’idées bien antérieurement exprimé ( Annuaire de chimne, 1845, 
p. 70 ) au sujet de la constitution hydrique des hydrochlorates de 
chaux et de magnésie, et appuyé déjà sur la décomposition du der- 
nier de ces sels par la chaleur (1). 


(1) L’acide hydrochlorique HCI forme sans doute avec l’eau plusieurs hydra- 
tes susceptibles d’entrer intégralement dans les combinaisons salines, par 
exemple : 

HCI,3H0. 


On aurait ainsi pour la formule du sesquichlorure de chrome cristallisé : 
Cr°05 + 3 (HCI,3H0). 
Le même sel chauflé à + 150° se représenterait par 


Cr°05 + 2(HCI). 
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#04. — Sur la composition du sesquichlorure de chrome ; par 
M. E. PÉLiGoT ( Annales de chimie et de physique, 3° série, t. XIV, p. 239). 


M. Péligot a reconnu que le sesquichlorure de chrome violet, 
dissous à l’aide d’une petite quantité de protochlorure de chrome, 
ne cédait point tout son chlore dans les décompositions par double 
échange. 

La proportion du chlorure d'argent qui se forme par l'addition 
du nitrate d’argent, ne correspond qu'à 44,h de chlore; tandis 
qu'en représentant le chlorure violet par Cr? CF, on devrait obtenir 
65,3 de chlore. 

Comme l'analyse de ce sesquichlorure , faite par M. Berzelius, 
et répétée par M. Péligot, à l’aide d’un mélange de nitre et de car- 
bonate de soude, ne laisse aucun doute, il faut reconnaître qu’une 
partie du chlore, 1 équivalent , échappe à la précipitation par le ni- 
trate d'argent. 

Le sesquichlorure de chrome vert, cristallisé, dont la composi- 
tion s'exprime par CCF, 12H0, ne laisse aussi précipiter que les 
deux tiers de son chlore. 

Il faut remarquer cependant que cette précipitation incomplète 
ne se produit qu’autant qu’on opère avec des dissolutions froides : 
si les dissolutions sont portées à l’ébullition , tout le chlore se préci- 
pite à l’état de chlorure d'argent. 

On sait que des faits de même nature se présentent avec une fré- 
quence extrême dans l'étude des réactions qui appartiennent aux 
oxalates , aux tartrates et à plusieurs sels organiques. 


105.— Observations sur quelques sels de chrome; par M.H.LOoEwWEL 
(Annales de physique et de chimie, 3° série, t. XIV, p. 244). 


M. H, Lœwel assure qu’il a aussi reconnu , de son côté, que tout 
le chlore du sesquichlorure vert de chrome n’est pas précipité par le 
nitrate d'argent ; mais il ajoute que le chlore du sesquichlorure bleu 
olet est entièrement précipité , mênie à froid. Le chlorure violet , 
difficile à obtenir directement, se prépare très-bien lorsqu'on dé- 
compose le sulfate bleu violet par un léger excès de chlorure de ba- 
ryum. 

Le sulfate vert de sesquioxyde de chrome dissimule aussi une par- 
tie de son acide sulfurique ; cet acide n’est pas précipité compléte- 
ment à froid par le chlorure de baryum, Le sulfate violet donne, 
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au contraire, avec les sels barytiques, une précipitation immédiate 
et complète. 

Ces réactions intéressantes marquent nettement les différences qui 
existent entre la modification verte et la modification violette des sels 
de chrome. 


106. — Note sur les chlorures de chrome; par M. H. LOŒWEL ( An- 
nales de physique et de chimie, 3° série , t, XV, p. 47 ). — Note sur le 
sesquichlorure de chrome; par M. PELOUZE (Annales de chimie et de 
physique , 3° série , t. XIV, p. 247). 


M. H. Lœwel pense qu’on peut expliquer la dissolution du ses- 
quichlorure de chrome violet par une petite quantité de protochlo- 
rure du même métal; il admet que le protochlorure ajouté, réduit 
une quantité de sesquichlorure correspondante, se convertit lui- 
même en sesquichlorure vert soluble et donne en même temps naïis- 
sance à une nouvelle quantité de protochlorure de chrome. La mêrne 
action se réitère jusqu’à conversion complète du sesquichlorure 
violet. 

M. Pelouze a constaté que le protochlorure d’étain , le protochlo- 
rure de fer, de cuivre et l’hyposulfite de soude (et sans doute aussi 
tous les corps susceptibles de commencer là réduction du sesquichlo- 
rure de chrome), agissaient à la manière du protochlorure de 
chrome, et déterminaient la dissolution du sesquichlorure anhydre. 


10%. — Sur l’insolubilité du sesquichliorure de chrome et du 
sulfate de sexquioxyde de fer; par M. Ch. BarReswiL { Journal de 
pharmacie et de chimie , t. VIX , p. 431 ). 


M. Barreswil a reconnu que le sulfate de protoxyde de fer exerce 
sur le sulfaté de sesquioxyde la même influence que le protochlo- 
rure de chrome sur le sesquichlorure de chrome violet insoluble. Il 
suffit, en effet, d’une petite quantité de protosulfate de fer, pour 
accélérer la dissolution du sulfate de sesquioxyde de fer. On sait 
que ce dernier sel ne cède que très-lentement à l’action dissolvante 
de l’eau pure. 


108.— Sur les chlorures de chrome; par M. E. PÉLicor (Comptes 
rendus des séances de l’Académie des Sciences, 1. XXI, p.74 ). 


Indépendamment des deux chlorures de chrome, dont on doit 
l'analyse à M, Moberg, et dont M. Lœwel a rappelé la production: 
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Cr°0° + 3(CIH, 3H0) et Gr°0°, 2CIH, 


M. Péligot est parvenu encore à produire deux composés d'oxyde 
de chrome et d'acide hydrochlorique. 

Voici le procédé qu’il indique : on ajoute de la baryte à la disso- 
lution du chlorure vert, jusqu’à ce que le précipité ne se redissolve 
plus par le temps ou par l'agitation : puis on évapore les liqueurs 
qui se présentent vertes et limpides. Cette liqueur consiste en un 
mélange de chlorure de baryum insoluble dans l’alcool, et du nou- 
veau composé très-soluble dans ce dernier liquide. On sépare donc 
les deux sels par l'alcool, dont l’évaporation abandonne une masse 
verte, résineuse, déliquescente. 

Le nouveau composé desséché à +-120° se représente par 


Cr°05  CIH, 2H0. 


On peut encore obtenir le même produit en saturant avec l'oxyde 
de chrome hydraté la dissolution de sesquichlorure vert. Il faut 
maintenir le contact très-longtemps , en chauffant à l’ébullition. £a 
liqueur évaporée dans le vide fournit une masse sèche qui se re- 
présente par : 

Cr°0° + CI, 4H0. 


M. Péligot ne dit pas si ce dernier produit perd deux équivalents 
d’eau quand on le chauffe à +-120°, de manière à reproduire le 
composé précédent. 

Lorsqu'on dissout à froid l’hydrate d'oxyde de chrome dans l’a- 
cide bydrochlorique, la dissolution se fait avec une lenteur extrême ; 
l’acide prend une quantité d'oxyde de chrome, qui paraît devoir 
s'exprimer par 

Cr°O5 + 2HCI, Aq. 


109. — Mémoire sur de nouvelles séries de combinaisons 
de l’acide tungstique avec les alcalis; par M. MARGUERITTE 
{Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, À. XX, p.294 ). 


Si l’on calcine le minerai de tungstène avec un carbonate alcalin 
en excès, on obtient une masse fondue qui, traitée par l’eau, donne 
une dissolution représentant un tungstate neutre , mêlé à l'excès du 
carbonate alcalin emploÿyé, 
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L] 


En décomposant peu à peu cette liqueur par un acide, l'acide 
hydrochlorique par exemple , il se forme un précipité blanc d’acide 
tungstique hydraté, qui, dans les premiers instants, ne tarde pas à 
disparaître par l'agitation ; mais, en poursuivant la décomposition par 
un excès d'acide, le précipité reparaît pour ne plus se dissoudre. 
C'est le moyen ordinaire qu’on emploie pour préparer l'hydrate d’a- 
cide tungstique. 

Mais si l’on filtre cette liqueur acide et qu’on la mette en contact 
avec une lame de zinc, elle prend une coloration bleue très-intense, 
qui annonce la présence d’une grande quantité d’acide tungstique en 
dissolution. 

Or, d’après ce qu’on sait sur les propriétés de cet acide , il ne de- 
vrait rester dans la liqueur qu’une quantité correspondante à la so- 
lubilité de cet hydrate qui, par l’ébullition ou l’évaporation, finit 
toujours par se déposer. 

Cette réaction indiquait l’existence d’un tungstate acide formé par 
ies oxydes alcalins. 

L'existence d’une pareille combinaison se trouve confirmée par les 
faits suivants : lorsqu'on fait bouillir la dissolution d’un tungstate 
peutre avec de l'acide tungstique hydraté, ce sel neutre disparaît 
rapidement et dans des proportions considérables. La liqueur, arri- 
vée au point de saturation, dépose, par le refroidissement, une cer- 
taine quantité de l’hydrate qu’elle avait dissous à une température 
plus élevée. Ces dépôts continuent à se produire pendant l’évapo- 
ration, mais finalement il cristallise une combinaison sous des 
formes qui varient suivant la composition. Ce sel peut de nouveau 
se dissoudre , bouillir et cristalliser intégralement, en conservant 
ses propriétés. 

Tel est le moyen le plus simple pour se procurer ces tungstates 
particuliers ; cependant il existe un autre mode de préparation qui 
consiste à faire bouillir un alcali caustique ou son carbonate, avec 
un excès d'acide tungstique hydraté ; mais l’on conçoit que c’est 
comme si l'on partait d’un tungstate neutre. 

Les combinaisons qui se produisent de cette manière diffèrent , 
par leurs propriétés et leur composition , des tungstates neutres, les 
seuls que l’on connaisse, excepté les tungstates acides préparés par 
fusion, avec lesquels M. Wôhler a obtenu son composé sodique si 
remarquable. 

Pour analyser ces tungstates , on place dans une petite capsule de 
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platine le sel à analyser, auquel on ajoute plusieurs fois son poids d’a- 
cide sulfurique pur et concentré. Employant d’abord une douce cha- 
leur, on élève peu à peu la température jusqu’au rouge. Après la 
calcination, le résidu se compose d’un sulfate acide et de l'acide tung- 
stique mis en liberté. On le jette sur un filtre, on le lave avec de 
l'eau chargée de sel ammoniac, qui possède la propriété d'empêcher 
l'acide tungstique de s’hydrater et de passer à travers les filtres, ce 
qui arrive souvent, lors même qu'il a été calciné. 

Quand les dernières eaux de lavage ne précipitent plus par le chlo- 
rure de baryum, on calcine le résidu pour chasser le sel ammo- 
niac, et l’on ajoute quelques gouttes d’acide nitrique pour faire 
disparaître les légères réductions que l’acide tungstique aurait pu 
éprouver, et achever la combustion des dernières traces de charbon 
provenant du filtre. 

De cette manière on peut doser l’eau par une simple calcination, 
et l'acide tungstique directement. 

Ayant essayé de doser l’alcali par la quantité d’acide sulfurique 
fixée, M. Margueritte a constaté que l’acide tungstique, de même 
que les acides silicique et borique , décomposait le sulfate neutre à 
la température qu’il faut produire pour détruire le bisulfate. L’a- 
cide tungstique rentre alors en combinaison avec l’alcali, en formant 
avec lui un tungstate plus ou moins acide. Il est donc important de 
ne pas aller jusqu’à cette limite. 

Le bisulfate a l'avantage de présenter aux parties de sel qui ne 
seraient point décomposées, de l’acide sulfurique qui, à cette tempé- 
rature élevée , agit énergiquement. 

On peut s'assurer, au reste, que le sel a été entièrement at- 
taqué, et que l'acide tungstique ne s’est point rehydraté, ni par 
conséquent dissous, en traitant les premières eaux de lavage par 
une lame de zinc et de lPacide bydrochlorique. Il ne se produit pas 
alors la plus légère coloration bleue, et de très-petites quantités 
d'un tungstate, dans ces circonstances, seraient accusées par ce ca- 
ractère, | 

M. Margueritte s’est borné à de très-courtes indications sur les 
nouveaux tungstates qu’il fait connaître. II les résume ainsi : 

1° Bitungstate de soude (cristaux lamelleux), décomposable à 
froid par les acides , 


NaO + 2(W0!) + 4 { HO; 
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2 Tritungstate d'ammoniaque (cristaux octaédriques), fond dans 
son eau de cristallisation, et sous l’eau comme le phosphore, 


AzH,HO —+ 3(WO°), 5H0 ; 


3° Quadritungstate de soude ( cristallisé en tables au sein d'une 
liqueur acide), 
NaO, 4(WO), 3H0 ; 


4 Pentatungstate de potasse ( cristaux prismatiques }, 
KO, 5(W0°), 8H0 ; 
5° Hexatungstate d'ammoniaque ( cristaux lamelleux définis }, 
AZH°,HO, 6(WO), 6H0 ; 
6° Bitungstate double d'ammoniaque et de potasse , 


KO,2(WO!), + AzH',HO, 2(WO0°), 6HO. 


On voit qu'il existe des séries de tungstates avec 1, 2, 3,4,5 
et même 6 équivalents d'acide tungstique, contre un seul équivalent 
de base. 

Ges tungstates jouissent de propriétés intéressantes : 

4° Mis en contact avec les acides chlorhydrique, nitrique, sulfu- 
rique , ils ne sont pas décomposés à froid, et même jusqu’à la limite 
de l’ébullition. 

Ce n’est qu’au bout d’un temps plus ou moins long, à froid et même 
à ébullition, qu’ils laissent déposer de l'acide tungstique sous l’in- 
fluence de ces acides. Cette stabilité singulière en présence des acides 
qui, toujours, décomposent instantanément à froid les tungstates 
neutres, semble devenir d'autant plus grande que leur degré d’acidité 
est plus élevé. Ainsi, les tungstates de soude, du premier et du 
second degré, sont décomposables à froid par les acides; mais celui 
du quatrième degré est tout à fait stable. 

2° Leur solubilité est loin de diminuer en raison de la quantité 
d'acide tungstique qu’ils contiennent, car le quadritungstate de 
soude est beaucoup plus soluble que le bitungstate. 

3° Traités par un excès d’alcali, ils redeviennent décomposables à 
froid par les acides, parce qu’ils sont ramenés à l’état de tungstates 
neutres , et qu'ils en retrouvent les propriétés, Sous l'influence d’un 
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alcali caustique, ou d’un carbonate, il se forme un précipité blanc 
qui, à froid, est insoluble dans l'excès d’alcali, et qui ne disparaît 
qu’à l’ébullition ; mais il est instantanément soluble dans la dissolu - 
tion d’un tungstate neutre. Ce précipité représente de l’hydrate 
d'acide tungstique, retenant une certaine quantité d’alcali, que les 
lavages ne lui enlèvent jamais complétement, car il se dissout peu à 
peu dans les proportions mêmes des éléments qui le constituent. 
Mais le fait à remarquer est l’insolubilité à froid de l’acide tungsti- 
que précipité d’un tungstate acide par un excès d’alcali, tandis que 
l’hydrate précipité d’un tungstate neutre par un acide , est entière- 
ment soluble dans cette circonstance. 

Lorsqu'on agit dans des liqueurs assez étendues et qu’on ne met 
pas un trop. grand excès d’alcali, l'addition d’un acide fait disparaî- 
tre le précipité d’hydrate qui se forme dans la dissolution d'un tung- 
state acide. 

&° Ils ont, au papier de tournesol, une réaction acide bien tranchée, 
tandis que les tungstates neutres paraissent avoir une réaction nulle, 
ou même légèrement alcaline. 

5° Leur saveur est d’une amertume caractéristique , et beaucoup 
plus prononcée que celle des tungstates neutres. 

6° Calcinés, ils perdent leur eau de cristallisation et de composi- 
tion en redevenant jaunes, et cessant d’être solubles, ils contiennent 
sans aucun doute de lacide tungstique libre. Chauffés à l’étuve jus- 
qu'à 220 degrés , ils abandonnent, sans devenir jaunes et insolubles, 
une certaine quantité de leur eau de cristallisation, et ce n’est qu'à 
une température plus élevée que la combinaison se détruit et devient 
insoluble en perdant les dernières quantités d’eau qu’elle retient plus 
fortement. 

7° Par double décomposition, ils forment des tungstates insolubles 
correspondants qui, au moment même de leur précipitation , sont 
solubles dans les acides pendant quelque temps sans se décomposer ; 
mais après une dessiccation spontanée, ou dans le vide, ou bien encore 
par leur séjour dans le milieu même de leur formation, ils perdent 
bientôt cette propriété. 

Leurs conditions de stabilité, en présence des acides, semblent 
donc être inhérentes à leur état d'hydratation. 

8° Ils peuvent former des sels doubles acides, en se combinant les 
uns avec les autres dans diverses proportions, et ils jouissent des 
mêmes propriétés : le sel double ammoniaco-potassique, par exemple. 


184 ANNUAIRE DE CHIMIE. 


Les nouveaux sels découverts par M. Margueritte trouveraient sans 
doute une explication simple, en admettant que plusieurs équivalents 
d'acide tungstique peuvent se grouper, se superposer en quelque 
sorte, de même que plusieurs équivalents d'oxyde de magnésium ou 
d'oxyde de cuivre, 3 MgO, 3 CuO, 6 CuO, etc. ; en d’autres ter- 
mes , il existe des acides polyatomiques correspondant aux bases du 
même ordre. Les tungstates étudiés de ce point de vue, analysés 
dans toute l’étendue des séries salines, comparés dans leur constitu- 
tion hydrique à l’hydratation même de l'acide tungstique libre, doi- 
vent conduire à un chapitre des plus intéressants sur la constitution 
générale des acides minéraux. 


110. — Recherches sur le tungstène ; par M. SAINT-ÈVRE ( Comptes 
rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XX, p. 366). 


Nous transcrivons la note de M. Saint-Évre, qui sera probable- 
ment suivie des détails d'expérience et d'analyse qui doivent appuyer 
ses indications. 

Le métal obtenu en réduisant le perchlorure de tungstène par 
l'hydrogène pur et sec, est pyrophorique comme le fer dans les 
mêmes circonstances, et brûle, mais plus tranquillement au contact 
de l'air. Par la combustion vive comme par la combustion lente 
dans les flacons les mieux bouchés, il se transforme, immédiatement 
ou à la longue, en oxyde bleu. 

Le produit obtenu en réduisant le perchlorure par l’ammoniaque 
est un azoture susceptible de brûler avec dégagement de lumière à 
une température peu élevée, en fournissant de l’acide tungstique. 

Le perchlorure s'obtient facilement en faisant passer au rouge du 
chlore sec et pur sur du tungstate d’ammoniaque. 

Quant aux deux autres chlorures connus, il est également facile 
de les obtenir, l’un, par l’action du chlore, au rouge, sur l'acide 
tungstique mêlé de charbon, l’autre, par l’action du chlore sur le 
sulfure. On n'a, pour obtenir ce dernier, qu’à faire passer sur un 
oxyde quelconque de tungstène de la vapeur de soufre ou un courant 
d'hydrogène sulfuré; mais ils se détruisent si facilement dans l'air 
humide, qu'il est indispensable de les conserver dans le vide ou 
dans une atmosphère d’acide carbonique. Du reste, tous ces chlorures 
se détruisent au contact de l’eau, avec dégagement de chaleur, en 
produisant de l'acide chlorhydrique et de l’acide tungstique. 
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Traités par le potassium, la chaleur dégagée est assez grande pour 
faire brûler le métal réduit en donnant naissance à un oxyde noir 
et brillant, qui présente les propriétés physiques du corps connu 
jusqu’à présent sous le nom de tungstène. 

Quant aux oxydes, leur nombre paraît devoir être plus grand que 
celui qu'on admet aujourd’hui. Ainsi la calcination du tungstate 
d’ammoniaque, dans un courant d'hydrogène, d'acide carbonique, 
d'oxyde de carbone, d’acide chlorhydrique ou sulfureux sec et pur, 
fournit des oxydes particuliers; un entre autres qui paraît iden- 
tique avec celui qui existe dans le tungstate double d’oxyde de tungs- 


tène et de soude, si remarquable par sa belle couleur. 


114. Action du plomb sur l’eau distillée et sur, l’eau de ri- 
vières; par M. RicaarD Paizirps (Chemical Gazette, n° LIIT , janv. 1845, 
pag. 7.). 

L'eau distillée n’attaque pas le plomb, comme on pourrait le 
croire sur quelques assertions très-positives. M. Phillips s’est assuré 
en effet que cette action est uniquement due à l'accès de l'air, et 
que si l’on s’y oppose, le plomb reste à l’état métallique. Quant au 
produit plombique qui prend naissance par l’action combinée de 
l’eau et de l’oxygène atmosphérique, il n’est jamais soluble , mais il 
passe facilement et d’une manière toute mécanique à travers les filtres. 
Il suffit de laisser reposer l’eau ou de la filtrer avec soin, pour qu'elle 
ne se trouble point par l’hydrogène sulfuré. 

Lorsque l’eau tient en dissolution du sulfate de chaux, il ne se 
forme aucun produit soluble ou insoluble ; il en est de même lors- 
qu’on emploie l’eau de pluie. La présence du chlorure de sodium 
n’exerce pas l'influence préservative qui paraît appartenir au sulfate 
de chaux. 

M. Phillips a examiné une eau distillée dans laquelle du plomb 
avait séjourné depuis six ans ; il n’y a pas trouvé la moindre trace 
de plomb dissous. 


112. — Note sur la propriété que possède la litharge en fusion 
de dissoudre loxygène, et sur les différents états de la li- 
tharge ; par M. F. LEBLANC ( Comptes rendus des séances de l’Académie 
des Sciences, t. XXI, p. 293). 


M. Pernolet, directeur des mines de Poullaouen, avait remarqué 
que la litharge en fusion tient du gaz en dissolution , dans des pro- 
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portions variables, suivant la période de l’opération, et que ce gaz 
tend à se dégager au moment de la solidification. M. Leblanc a re- 
cueilli le gaz et lui a trouvé les propriétés de l'oxygène presque pur. 
Il contient de 82 à 90 pour 109 d'oxygène ; le résidu paraît être de 
l'azote; cette proportion d'oxygène est aussi celle qui se trouve dans 
le gaz dégagé par l'argent de coupelle. 

La proportion d'oxygène dissoute par la litharge n’est pas moindre 
de 50 centimètres cubes par kilogramme. Les litharges noires ou 
impures qui sont sulfurées, comme on le sait, ne dissolvent pas 
d'oxygène. 

M. Leblanc s’est assuré par des expériences directes que la litharge 
rouge ne doit pas sa coloration à la présence du minium : celle que 
l'on refroidit brusquement reste jaune; celle au contraire pour la- 
quelle on tend à diminuer la vitesse de refroidissement et de solidifica- 
tion devient rouge. Il ne paraît exister entre ces deux litharges que 
des différences physiques de structure, de couleur et de densité. 


113. — Analyse de deux espèces de céruse fabriquées d’après 
la méthode hollandaise ; par M. Link (Revue scientifique , t. XX, 
p. 447). 


Deux céruses préparées d’après la méthode hollandaise, mais sortant 
de fabriques différentes, ont donné à M. Link des résultats analy- 
tiques semblables. Il a trouvé dans l’une et dans l’autre 14 pour 100 
d'acide carbonique et 2 pour 100 d’eau. 

Ce qui conduit à la formule 


2(C0*, PbO) + PbO, HO, 
qu’on peut disposer ainsi : 
CO?, 3PbO + CO*, HO, 
bicarbonate d’une base triatomique 3Pb0 analogue aux carbonates de 
magnésie qui renferment 3Mg0. 
M. Mulder a trouvé deux céruses qui donnent une formule brute 


assez singulière, mais qui peut encore se traduire simplement par 
l'admission d’un oxyde de plomb triatomique. 


5(CO?, PbO) -2PbO, HO— CO?, PhO + 2(C0?, 3PbO, CO’, HO), 
3(CO°?, PbO) + PbO, HO — CO?, PbO + CO?, 3PbO, CO’, HO. 
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114. — Densité du mercure ; par M. REGNAULT ( Annales de chimie et 
de physique ; &. XIV, p. 236). 


La densité du mercure a été déterminée à plusieurs reprises et en 
y apportant le plus grand soin ; M. Regnault a voulu s’assurer si ce 
liquide, purifié par les moyens employés ordinairement dans les la- 
boratoires, présentait une densité constante, Il a indiqué ( Annales 
de chimie et de physique, 3° série, tom. IX, p. 338 ) un petit ap- 
pareil au moyen duquel on détermine très-exactement la densité des 
divers liquides à des températures bien connues; c’est un appareil 
tout semblable qu’il a employé pour déterminer la densité du 
mercure, 

On remplit de mercure un ballon de la capacité de 250 à 300 cen- 
timètres cubes : ce ballon se termine par un tube de 2 millimètres 
environ de diamètre sur lequel est tracé un trait de repère, qui est 
surmonté lui-même d’un tube plus large faisant office d’entonnoir. 
L’entonnoir peut être bouché hermétiquement au moyen d’un bou- 
chon en verre creux, usé à lémeri. 

Le ballon étant rempli de mercure, on fait bouillir ce liquide, 
comme s’il s'agissait de faire un thermomètre à poids, puis on laisse 
refroidir. On place ensuite le ballon dans h glace pendant plusieurs 
heures, et l’on amène exactement le niveau de mercure au point de 
repère. Quand ce niveau ne change plus, on prend le poids du mer- 
cure revenu à la température de Pair ambiant. 

Le même ballon est rempli d’eau distillée que l’on fait bouillir afin 
de la priver d’air. On laisse refroidir en maintenant l’entonnoir plein 
d’eau bouillie et fermé avec son bouchon. Le ballon est enveloppé 
de glace ; quand l’eau a pris exactement la température 0°, on affleure 
le liquide au trait; on essuie avec du papier joseph les parois de l’en- 
tonnoir. 

Le ballon bouché est placé dans de l’eau ayant à peu près la tem- 
pérature de l'air ambiant, pour l’amener plus promptement en équi- 
libre de température avec l'air dans lequel on doit le peser. Trois 
déterminations de la densité du mercure ont été faites par cette mé- 
thode à des époques éloignées, sur des échantillons d'origines diverses 
et avec trois ballons différents. 

I. Le premier échantillon était du mercure destiné à la construc- 
tion d’un baromètre normal pour l'Observatoire de Paris. Ce mer- 
cure venait directement de la mine; il a été distillé deux fois de 
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suite dans un vase de fer. On l’a ensuite laissé séjourner plusieurs 
jours avec de l'acide azotique affaibli, pour dissoudre l’oxyde de 
mercure quise forme toujours pendant les distillations. Le métal, 
lavé à grande eau, a été séché sous le récipient de la machine pneu- 
matique. 


Poids apparent du mercure dans l'air. .... 31965,613 
= 7020200 

RE 

Poids absolu du mercure dans le vide. .... 31565 ,894 
Poids apparent de l’eau dans lPair........ 231,888 
H, = 7097101 

== 186 

Poids absolu de l’eau dans le vide........ 232,168. 


L'eau à 0 degré; si elle était à la température de 4 degrés elle 
pèserait 
232,168 
0,99989 — 232,193. 
La densité du mercure à 0 degré, par rapport à l’eau prise à la 
température de 4 degrés, est donc 


13,59599. 


IT. Dans la seconde expérience, M. Regnault a employé le mer- 
cure dont il se sert dans la construction de ses appareils manomé- 
triques. Ce mercure a été distillé il y a plusieurs années dans une 
cornue en fer ; on le conserve dans des flacons de verre. On le pu- 
rifie fréquemment en l’agitant dans des flacons avec de l'acide sulfu- 
rique concentré, puis le lavant à grande eau. 


Poids apparent du mercure dans l'air. .... 2946*,380 
H}= 752200 

VE 170 

Poids absolu du mercure dans le vide. .... 29465642 
Poids apparent de l’eau dans l'air ........ 2165,4496 
H, == 74900 50 

= 19"8 

Poids absolu de l’eau dans l'air. ......... 2165,7096 
Le même volume d’eau pesait à 4 degrés. . 216,732 


On déduit de là, densité du mercure. .... J 13,59578. 
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IT. Enfin, M. Regnault a déterminé dans ces derniers temps la 
densité d’un mercure préparé avec le plus grand soin, par la calcina- 
tion dans une cornue de porcelaine, du nitrate de mercure cristal- 
lisé. Le mercure avait été d’abord chauffé et agité au contact de 
l'acide nitrique, employé en quantité assez notable. Le mercure 
restant n’avait pas été entièrement dissous dans l'acide nitrique, et 
ie nitrate formé avait bouilli longtemps au contact du mercure en 
excès. Le métal a été agité ensuite avec de l’acide sulfurique concen - 
tré pour dissoudre l’oxyde. 


Poids apparent du mercure dans Pair. .... 28585,273 
Ho 07,00 

L== #00 

Poids absolu du mercure dans le vide. .... 28585,931 
Poids apparent de l’eau dans l'air ....... : 209€,9655 
je ns de 

t—="13,46 

Poids absolu de l’eau dans le vide. ..... 5 2106,2236 
Le même volume d’eau à 4 degrés pèserait. 2108",2467 
Densité du mercure. ......... te Me Le 13,59602 


En résumé , M. Regnault a trouvé pour les densités de ces trois 
espèces de mercure : 


Lin fota het 13,59599 
Phone 13,59578 
Mb ut. 13,59602. 


Ces densités peuvent être considérées comme absolument identi- 
ques. MM. Biot et Arago avaient trouvé la densité du mercure égale 
à 13,588597. ( Traité de physique, de Biot, t. I, p. 409.) 


115. — Nouvelle théorie de l’amalgamation; par M. Bowrixc 
{Annales de chimie et de physique , 3° série, t. XIE, p. 250 ). 


On sait que dans le traitement du minerai d'argent, tel qu'il se 
pratique en Amérique, on ajoute d’abord à la masse, réduite en 
poudre fine, 2 à 3 pour 100 de sel marin; plus tard, on ajoute en- 
core 2 à 44 pour 100 de magistral, en même temps qu'on incor- 
pore le mercure. Le magistral consiste en un mélange de peroxyde 
de fer et de sulfate de cuivre. 
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On admettait que, dans cette réaction, le chlorure de cuivre réa- 
gissait sur le sulfure d’argent, et formait, par double échange, du 
chlorure d’argent; le chlorure d’argent, dissous dans le sel marin, 
était ensuite réduit par le mercure; l’excès dé mercure s’amalga- 
mant à l’argent réduit. 

M. Bowring pense que la marche des phénomènes est différente : 
le bichlorure de cuivre serait réduit par le mercure; converti ainsi 
en protochlorure, 1l absorberait l'oxygène de l'air et donnerait nais- 
sance à l’oxydochlorure de cuivre. 

L'oxydochlorure céderait à son tour de l’oxygène au soufre du sul- 
fure d'argent, formerait de l'acide sulfurique , tandis que l’argent, 
réduit par le mercure, se convertirait en amalgame. Enfin, l'acide 
sulfurique, déplaçant l'acide hydrochlorique, peut fournir le sel ma- 
rin, dissoudrait le protochlorure de cuivre qui régénérerait l’oxydo- 
chlorure et commencerait une nouvelle série de réactions semblables 
aux premières. Il en résulte que l’oxydochlorure de cuivre con- 
viendrait fort pour remplacer le magistral. M. Bowring a rendu 
M. Dumas témoin des principales expériences sur lesquelles repose 
l'interprétation nouvelle des phénomènes de l’amalgamation : ces 
expériences ont eu un plein succès. 


116.— Mémoire sur les protosels de mercure etsur les produits 
ammoniacaux qui en résultent;par M. Jules Lerorr (Journal de 
pharmacie et de chimie, 8° série ,t. VIII, p. 7). 


Ce travail comprend l'étude de plusieurs protosels de mercure. 
M. Lefort s’est attaché surtout à l'examen des composés qui ont 
trouvé une application pharmaceutique ; mais, comme l’étude com- 
parée de différents sels d’une même série métallique éclaire souvent 
la constitution de chacun d’eux, il a compris dans ce Mémoire quel- 
ques sels qui n’ont reçu jusqu'ici aucune application. Ainsi, à côté 
des nitrates formés par le protoxyde de mercure et des produits qui 
résultent de l’action de l’ammoniaque sur les mêmes sels, M. Lefort 
a placé un examen nouveau du carbonate, du nitrite , de l’oxalate, 
de l’iodate et de l’acétate dé protoxyde de mercure, 

L'auteur de ce travail a dosé autant que possible le plus grand 
nombre des éléments contenus dans ces différents sels ; il a eu re- 
cours, pour la détermination du mercure , à la méthode analytique 
que M. Millon à fait connaître : il a dû y introduire, suivant chaque 
espèce saline , quelques modifications légères. 
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Les formules qui représentent ces différents sels ont été calculées 
avec le nouvel équivalent du mercure 1250,9 que MM. Erdmann 
et Marchand ont donné dans ces derniers temps (1). 

La détermination de l’eau exécutée en même temps que celle de 
l'azote et du mercure, était le seul moyen de lever tous les doutes qui 
pouvaient naître sur les formules dés nitrates de mercure. 

L'eau n’a pu être séparée du mercure ; mais on parvient très-bien 
à condenser simultanément le mercure et l’eau. Comme la proportion 
du mercure était très-exactement connue, on obtenait le poids de 
l’eau en retranchant le poids du mercure, 

Pour condenser l’eau et le mercure, l'appareil appliqué au dosage 
du mercure reçoit un courant de gaz acide carbonique pur et sec ; 
puis, à l'extrémité de cet appareil on adapte un tube de chlorure de 
calcium pesé. Le mercure et l’eau qui proviennent de la décomposi- 
tion du nitrate, se rendent, soit dans le rénflernent destiné à con- 
denser le mercure, soit dans le tube à chlorure de calcium. 

Dans plusieurs cas, on a lieu de se demander si les composés dé 
protoxyde de mercure sont de véritables combinaisons ou de simples 
mélanges. La question est d’une extrême délicatesse; on reconnaît 
néanmoins qu’en frottant quelques instants les produits obtenus par 
Je protoxyde de mercure sur une lame d’or, celle-ci blanchit avec 
les uns et reste intacte avec les autres. Lorsque la lame d’or blanchit 
on ne tarde pas à reconnaître, par l'emploi des moyens usités, la 
présence du mercure métallique et celle des composés de bioxyde, Ce 
réactif porte certainement moins atteinte que les autres à la constitu- 
tion des composés mercuriels. C’est celui que M. Lefort à adopté 
comme caractère distinctif du mélange ou de la combinaison. 


Carbonaie de protoxyde de mercure. 


Les indications qui ont été fournies jusqu'ici pour la préparation 
du carbonate de protoxyde de mercure sont très-inexactes; elles 
donnent tout au moins un produit d'aspect et de composition varia- 
bles qui blanchit fortement la lame d’or. 

On obtient un produit pur, homogène et constant dans sa coimpo- 
sition, en opérant de la manière suivante : 

On fait tomber goutte à goutte du nitrate de protoxyde de mercure 
en solution affaiblie, dans une solution récente de bicarbonate de 


(1) Annuaire de chimie, Paris, 1845, p. 143, 
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potasse préparée à froid ; il se fait un précipité d’un blanc jaunâtre qui 
ne se lave bien qu'avec de l’eau chargée d'acide carbonique (1). 

Après un lavage suffisant, le produit, qui a dû être préservé de la 
lumière dans le courant de ces opérations , est desséché au-dessus 
de l'acide sulfurique. Ce produit, parfaitement sec, constitue une 
poudre amorphe et d’un jaune clair qui ne blanchit pas la lame d’or; 
mais qui noircit assez rapidement à la lumière et agit aussitôt sur l'or 
métallique. 

Ce sel est anhydre; il retient seulement une fraction d’eau d’in- 
terposition, qu'il perd vers 100° en se décomposant. À 130°, il dé- 
gage de l'acide carbonique en laissant du bioxyde de mercure et du 
mercure métallique. L'eau froide ne l’altère pas très-vite ; mais l’eau 
bouillante le détruit instantanément ; tous les acides en dégagent de 
l'acide carbonique. Outre le dosage du mercure, le sel a été soumis 
à une autre épreuve analytique qui consistait à mesurer les gaz qui 
s’échappaient par une décomposition complète, et à peser le résidu 
métallique. 

Le volume gazeux , exprimé par un mélange d'oxygène et d'acide 
carbonique , s’est accordé avec la perte en poids et la composition se 
trouve représentée par la formule CO?, Hg?0O. 


Nitrite de protoxyde de mercure. 


Ce sel, que M. Robert Kane a regardé comme du nitrate de pro- 
toxyde de mercure basique, prend naissance dans certaines circon- 
stances où le mercure est attaqué par l’acide nitrique concentré. 

On peut adopter trois méthodes de préparation : 

4° En mettant dans un ballon équivalents égaux d’acide nitri- 
que à 4 équivalents d’eau + et de mercure métallique; puis, scu- 
mettant le mélange à l’action de la chaleur, on obtient, par l’évapo- 
ration de la liqueur, un sel jaune d'apparence cristalline, qui consiste 
en nitrite pur ; on le lave avec l’eau qui ne l’altère pas. 

2° Une solution presque sirupeuse de binitrate de mercure incris- 
tallisable, étendue de trois ou quatre volumes d’eau et mise au con- 
tact du mercure métallique, laisse déposer des cristaux assez abon- 
dants de nitrite, quelquefois mêlés de nitrate de protoxyde. 


(1) Il est indispensable de verser le nitrate dans le bicarbonate. En agissant 
d’une manière inverse, on n'obtiendrait pas trace de carbonate, et ce sel se- 
rait remplacé par un nitrate de composition particulière qui sera décrit plus 
loin. 


Le 
os 
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3° Enfin, les nitrates de protoxyde de mercure, chauffés modéré- 
ment dans un bain d’alliage, jaunissent en même temps qu'ils déga- 
gent de l’eau et des vapeurs rutilantes ; si l’on reprend le résidu par 
de l’eau légèrement acidulée avec de l'acide nitrique, de manière à 
dissoudre le sous-sel de bioxyde qui a aussi pris naissance , l’on ob- 
tient encore le nitrite de protoxyde de mercure. 

Le nitrite de protoxyde de mercure est peu soluble dans l’eau, et 
peu attaquable par l'acide nitrique faible ; l’acide nitrique concentré 
en excès, le convertit immédiatement en nitrate, Exposé à l’action 
de la chaleur, il résiste jusqu’à la température de 280°. A 290°, il 
commence à dégager des vapeurs rutilantes. 

Pour doser le mercure du nitrite et des nitrates , il est indispensa- 
ble de mettre de la tournure de cuivre dans le tube à décomposition, 
afin de détruire complétement les composés oxygénés de l'azote. 

Le nitrite a pour formule : 


Az0O*, Hg°O. 


On reconnaît très-bien la présence de l'acide nitreux dans le sel 
précédent, en le détruisant par un excès d’acide chlorhydrique af- 
faibli, et en filtrant ensuite les liqueurs; il se fait un dépôt abondant 
de protochlorure de mercure, et la liqueur filtrée reste saturée d’a- 
cide nitreux que l'acide sulfhydrique , dissous dans l’eau, permet 
de reconnaître, Avec les moindres traces de nitrite , l’acide sulfhy- 
drique donne un dépôt de soufre très-manifeste, tandis qu’un nitrate 
soumis au même traitement laisse l'acide sulfhydrique parfaitement 
intact. On conçoit que cette réaction ait dû induire en erreur M. Ro- 
bert Kane, qui a dosé le mercure du nitrite à l’état de sulfure; son 
calcul portait sur un mélange de soufre et de mercure. 


Oxalaite de protoxyde de mercure. 


L'oxalate de protoxyde de mercure s'obtient en mélangeant les 
solutions d'acide oxalique ou de bioxalate de potasse et de nitrate 
de protoxyde de mercure. Le précipité blanc qui se forme est d’une 
parfaite insolubilité dans l’eau, qui ne le décompose point. 

L’oxalate n’est pas hydraté, comme l'avait signalé M. Burckardt 
seulement il reticut, comme la plupart des protosels de mercure 
anhydres , une petite fraction d’eau qu'il ne peut perdre au-dessus 
de l'acide sulfurique , mais que la chaleur de 100° suffit pour enlever, 
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Exposé graduellement à l’action de la chaleur dans un bain d’al- 
liage vers 110 ou 120 degrés, l’oxalate de protoxyde de mercure se 
décompose sans détonation; chauffé brusquement, il produit une 
assez forte explosion. 

Il est important de le garantir des rayons lumineux qui le décom- 
posent avec une grande facilité. 

Il à pour formule : 

CO°, Hg’O. 


Pour faire l’analyse, il est important de mélanger l’oxalate avec 
huit ou dix fois son poids de chaux caustique; sans cette précau- 
tion, ce sel ne tarderait pas à faire explosion lorsqu'on viendrait à 
chauffer. 


lodate de protoxyde de mercure. 


L'iodate de protoxyde de mercure s'obtient très-pur en versant 
du nitrate de protoxyde de mercure dans l'acide iodique, ou dans 
de l’iodate de soude en dissolution. Il se présente sous forme d’une 
poudre blanche, insoluble dans l’eau. 

Ce sel est anhydre; il retient 2 ou 3 millièmes d’eau, qui peu- 
vent être chassés à 100° ; vers 250°, il se décompose en biiodure 
de mercure, bioxyde de mercure et oxygène. L'eau bouillante ne 
laltère pas. 

L’acide nitrique froid est sans action sur lui; mais si on élève la 
température, on voit apparaître des vapeurs rutilantes, et il se forme 
alors de l’iodate de bioxyde de mercure. 

L’acide chlorhydrique le décompose en chlorure d’iode , bichlo- 
rure de mercure , et il se dégage du chlore. 

Pour faire le dosage du mercure, il faut mettre en avant du sel 
dans le tube à décomposition, un mélange de potasse et de chaux 
réduit en poudre, de manière à retenir l’iode qui se volatiliserait 
en même temps que le mercure, si la chaux était seule. 

Ce sel a pour formule : 


10°, Hg’O. 
Acélate de protoxyde de mercure. 


Préparé avec l'acide acétique et le nitrate de protoxyde de mer- 
cure, l’acétate se présente sous forme de belles écailles blanches 
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nacrées; obtenu par la double décomposition de l’acétate de po- 
tasse et du nitrate de protoxyde de mercure, il constitue un précipité 
blanc. 

On a conseillé de préparer ce sel au moyen de l’acétate de bioxyde 
de mercure et du mercure métallique ; ce procédé ne présente au- 
cun avantage, car il faut maintenir pendant longtemps l’ébulli- 
tion pour ramener l’acétate de bioxydé à l’état d’acétate de pro- 
toxyde. 

Cet acétate se représente par : 


CAO”, HO; 
Nilrates de protoxyde de mercure. 


On peut rattacher tous les nitrates de protoxyde de mércure à un 
groupement tout à la fois polyatomique et hydrique 2(Hg°0), HO. 

Ce groupement subit en même temps, dans son union avec l’acide 
nitrique, les règles des bases polyatomiques et dés bases hydriques. 
Il faut donner aux formules l’arrangement suivant : 

Le nitrate intermédiaire représente un équivalent de nitraté n° 2, 
et 2 équivalents de nitrate n° 4. 


N° 1, Nitrate biatomique acide : 


AzO5, 2(Hg°0), HO — AzO’, 4HO A 


N°2, Le même sel déshydraté : 
A10° 2(Hg°0)  Az0', HO. 
N°3. Nitrate intermédiaire : 
AzO*, 2(Hg°0), AzO’, HO +- 2[Az0, HO 9(Hg°0) HO]. 
N° 4. Nitrate biatomique neutre : 


Az0*, HO, 2(Hg°0), HO. 


Lorsque l'acide nitrique est très-concentré, on obtient toujours 
un mélange de bisel et de protosel , de nitrate et de nitrite, bien que 
le mercure se trouve en excès. On peut, il est vrai, ramener le bini- 
trate tout entier à l’état de protosel en étendant la liqueur et en 
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faisant bouillir longtemps sur du mercure; mais cette conversion 
ne se fait qu'après une très-longue ébullition. 

Lorsqu'on opère à froid, en prenant de l’acide nitrique à 4 équi- 
valents d’eau et demi, étendu d’un demi-volume d’eau, ou bien à 
chaud, en partant de l'acide étendu de 3 volumes d’eau, on obtient 
toujours du protosel de mercure, pourvu que le métal soit en excès ; 
il ne se forme même que du protosel dès le commencement de l’opé- 
ration. 

L'étude des différents nitrates de protoxyde montre dans quelles 
circonstances l’on peut obtenir l’un ou l’autre. 


Nitrate de protoxyde de mercure biatomique acide. 


Ce sel s'obtient en dissolvant , dans l'acide nitrique pur et étendu, 
tous les nitrates qui seront décrits plus loin. 

Il s'obtient encore lorsqu'on traite à froid le mercure en excès 

par J’acide nitrique à 4 équivalents d’eau et demi, étendu de 1 
à 2 volumes d’eau, ou bien encore en faisant bouillir sur du mercure 
en excès jusqu’à réduction de moitié l'acide nitrique à 4 équivalents 
d’eau et demi, étendu de 40 volumes d’eau. 
# La solution saline, qui prend naissance dans ce dernier cas, doit 
être encore évaporée à moitié environ. Le sel qui se dépose par le 
refroidissement de la liqueur, cristallise en rhomboèdres obtus, 
incolores, solubles dans l’eau avec un léger résidu. 

Exposé à l'air, ce sel se déshydrate avec une grande facilité ; aussi 
convient-il, lorsqu'on veut Île conserver, de l’exprimer rapidement 
entre des feuilles de papier joseph, et de le mettre dans un flacon 
qui bouche hermétiquement. 

Soumis à l’action de la chaleur , il fond à 70°. 

Sa formule est : 


A20', 2(Hg*0), HO -L A0, 4HO Re 


Lorsqu'on expose le nitrate biatomique acide au-dessus de l'acide 
sulfurique, jusqu’à ce que son poids soit invariable, l’on trouve 
qu’il a perdu 4 équivalents d’eau +. 


Nitrale de protoxyde de mercure intermédiaire. 


Lorsqu'on fait bouillir pendant cinq à six heures environ, une 
partie d'acide nitrique à 4 équivalents + d’eau, étendu de 5 par- 
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ties d’eau, avec un excès de mercure, en ayant soin de renou- 
veler l’eau à mesure qu’elle s’évapore , le sel que l’on obtient par le 
refroidissement de la liqueur se présente en cristaux prismatiques 
rhomboïdaux, transparents et nullement altérables au contact de 
l'air. 

Si l’ébullition n’est pas prolongée le temps convenable, il se dé- 
pose en même temps que le nitrate intermédiaire des cristaux de 
nitrate biatomique acide. 

Ce nitrate intermédiaire a pour formule : 


AzO’, 2(Hg°O), AzO*, HO + 2(A20°, HO 2(Hg’0O), HO). 


Nitrate de protoxyde de mercure biatomique neutre. 


Ce sel se forme lorsqu'on expose pendant quelque temps sur un 
bain de sable, chauffé de 40 à 80 degrés, de l'acide nitrique faible , 
et du mercure en excès. 

Mais il se forme encore dans deux circonstances remarquables : 


1° Si l’on verse une solution de bicarbonate de potasse dans du 
protonitrate de mercure jusqu’à formation d’un précipité, la li- 
queur, séparée de ce précipité, laisse déposer des cristaux très-vo- 
lumineux, qui consistent uniquement en nitrate biatomique ; 

2° Lorsqu'on expose jusqu’à siccité le produit qui résulte de l’ac- 
tion de l’acide nitrique, concentré sur le mercure en excès, et 
qu’on reprend le résidu par l’eau bouillante, celle-ci laisse déposer 
par le refroidissement des cristaux de nitrate biatomique neutre. 

Le nitrate biatomique est en cristaux prismatiques obliques, quel- 
quefois très-volumineux, peu altérables au contact de l'air. 

Ce sel à pour formule : 


AzO', HO, 2(Hg°0), HO. 


Les nitrates, intermédiaire et biatomique neutre, sont décomposés 
par l’eau froide aussi bien que par l’eau chaude. Le nitrate biato- 
mique acide se trouve aussi décomposé par l’eau, mais en moindre 
proportion. Ces phénomènes de décomposition ont arrêté un grand 
nombre de chimistes, qui ont décrit comme des sels distincts les 
différents degrés de cette décomposition. 

Mais, dès que l’eau à agi sur les deux premiers sels basiques, le 
résidu blanchit fortement la lame d’or. Du reste, M. Rose ( Rap- 
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port annuel de M. Berzelius , 1843 ) a parfaitement démontré que 
les sels de protoxyde de mercure, sous l'influence de l’eau bouillante, 
donnent du mercure métallique et du bioxyde de mercure. 


Aclion des alcalis et de l’ammoniaque caustique sur les protosels de 
mercure. 


M. Guibourt est le premier qui ait annoncé que le protonitrate et 
le protochlorure de mercure, en présence de la potasse ou de la 
soude caustique, donnent un mélange de mercure métallique et 
de bioxyde de mercure, au lieu du protoxyde de ce métal, comme 
on le pensait. 

On est revenu sur cette réaction des alcalis à plusieurs reprises, 
et avec des conclusions diverses. M. Lefort s’est placé dans les 
conditions les plus propres à fournir le protoxyde de mercure, et a 
successivement agi sur une très-grande variété de sels, carbonate, 
oxalate , iodate, acétate, etc. Le produit qu’il obtenait a toujours 
blanchi la lame d’or, et s’est toujours comporté comme un mélange 
de bioxyde et de mercure métallique. 

L’ammoniaque a paru jusqu'ici exercer une action très-distincte 
de celle des alcalis, et des travaux assez récents ont assigné des 
formules particulières aux composés, qui résultent de l’action de 
l’'ammoniaque caustique sur le AUS , le protochlorure et le 
protonitrate de mercure. 

Les expériences et les analyses faites par M. Lefort portent à croire 
que l’ammoniaque ne diffère de la potasse ou de la soude que par 
l'action propre qu’elle exerce sur les bisels de mercure. 

Toutes les fois que l’ammoniaque caustique , affaiblie ou concen- 
trée, agit sur un sel mercuriel de protoxyde, on retrouve, dans le 
produit noir ou grisâtre qui se forme, la propriété de blanchir une 
Jame d’or; on y constate, en outre, tous les caractères qui appar- 
tiennent aux bisels de mercure ammonicaux, qui peuvent se former 
en vertu de la réaction propre de lammoniaque sur les bisels de 
mercure. 

Le protochlorure de mercure donne seul, avec l’ammoniaque 
caustique, un mélange toujours composé de même ; mais cette con- 
stance de composition s'explique très-bien par l’insolubilité com- 
plète du précipité blanc, insolubilité qui égale pour ainsi dire celle 
du mercure métallique. 

Avec tous les autres sels, la proportion de mercure s'accroît en 


CHIMIE MINÉRALE. 199 


raison de la solubilité du bisel ammoniacal, soit dans l’eau, soit 
dans l’ammoniaque caustique. 

Ainsi, en faisant agir l'ammoniaque en excès, dans un grand état 
de concentration, sur le précipité que forme le protosulfate de mer- 
cure, on obtient, comme résidu, du mercure coulant. 

Avec le protonitrate de mercure, l’ammoniaque fournit un mé- 
lange dont les proportions varient avec une extrême facilité. Comme 
les produits qui résultent de cette réaction ont trouvé un emploi 
fréquent en médecine sous le nom de mercure soluble d'Hannemann, 
l’auteur de ce travail a établi, par l'analyse, les variations que 
peut présenter la composition de ce produit, pour peu qu’on mo- 
difie les circonstances de sa préparation. 

Il suffit, comme on va le voir, d’opérer à 0° ou à 25 degrés, et de 
laver plus ou moins, pour obtenir dans le mélange des proportions 
de mercure très-différentes, bien qu’on se tienne, sauf ces varia- 
tions légères de lavage ou de température, dans les conditions 
prescrites par les formulaires. 


Analyse du mercure soluble d’'Hannemann. 


Préparé à 0 degré|Préparé à © degré|Préparé à 25 degr. {Préparé à 25 degr. 
et lavé 8 fois. et lavé 16 fois. el lavé 8 fois. et lavé 16 fois. 


—— a ee ms 


Mercure p. cent. | Mercure p. cent. | Mercure p. cent. | Mercure p. cent. 


83,42. 89,47. 84,94. HIS 


11%. — Recherches sur le mercure et sur quelques-unes de ses 
combinaïsons; par M. E. Mizzon (Comptes rendus des séances de 
l’Académie des Sciences, t. XX, p. 1291 ). 


Comme l'insertion des comptes rendus ne comprend qu’un extrait 
fort abrégé de ce travail, cet extrait sera transcrit textuellement. 

« Malgré toutes les raisons qu’on a de penser que les composés 
mercuriels sont bien définis et bien appréciés dans leurs réactions, on 
prend très-vite dans le laboratoire un sentiment contraire. Les faits 
embarrassent, en pratique, et laissent du doute au milieu des cir- 
constances les plus simples. 

« J’ai cherché à produire, dans ce travail, quelques notions plus 
exactes et à porter une certaine correction dans les faits les plus élé- 
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mentaires. Je m'estime heureux d’avoir inspiré à MM. Lefort et Rou- 

cher le désir d'étendre à plusieurs parties de l’histoire des composés 
mercuriels l’entreprise que j’indique ici. J'ai pu n''éclairer et m'’ai- 
der des résultats qu’ils obtenaient près de moi, et cette assistance a 
eu plusieurs fois le caractère d’une vraie collaboration. 


Distillation du mercure. 


« Lorsqu'on distille le mercure, après l’avoir agité avec une petite 
quantité d'acide nitrique propre à dissoudre les métaux facilement 
oxydables, on reconnaît que la distillation se fait avec plus de lenteur 
au moment où l’on volatilise les dernières portions de métal. Si l’on 
recueille alors séparément le mercure qui a distillé au commence- 
ment et celui qui a distillé à la fin, on constate sans peine dans ces 
deux portions une inégale volatilité. 

« J'ai mis à part le premier et le dernier kilogramme de mercure 
provenant d’une masse de cinquante kilogrammes ; chacun de ces 
deux kilogrammes a été redistillé, puis soumis à l'épreuve que je 
vais décrire. 

« J'ai fait choix de quatre petites cornues sensiblement pareilles, 
qui pouvaient contenir 100 grammes de mercure, de manière à en 
être à demi remplies. Ces quatre cornues, chargées de 100 grammes 
de mercure, ont été plongées dans un même bain d’alliage en fusion. 
La chaleur du bain a été ensuite élevée jusqu’à ce que le mercure des 
cornues fût en ébullition. Le métal distillé se condensait dans le col, 
était recueilli, puis pesé. Les quatre cornues ne débitaient pas au- 
tant l’une que l’autre ; mais, en mettant de côté celles qui s’écartaient 
le plus, il a été facile d’en conserver deux qui, soumises à l'épreuve 
précédente, fournissaient une quantité de mercure sensiblement 
égale. Ainsi dans trois opérations suivies parallèlement avec ces 
deux cornues, que je désignerai par les lettres À et B, j'ai obtenu 
100 grammes de mercure. 

Mercure dislillé dans 
le même temps. 
Première opération. Gornue A, mercure distillé. .... 485,5 
Cornue B, mercure distillé .... 47, 5 
Deuxième opération. Cornue À, mercure distillé. .... 69, 0 
Cornue B, mercure distillé. .... 63, 0 
Troisième opération. Cornue À, mercure distillé. . ... 66, 0 
Cornue B, mercure distillé. .... 64, 0 
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« Ilest à remarquer que, dans ces trois expériences, la cornue A 
a toujours débité un peu plus que la cornue B. C’est une circon- 
stance dont j'ai tenu compte dans les expériences suivantes. » 

Voici maintenant les différences constatées en soumettant, com- 
parativement à l'épreuve du bain d’alliage , du mercure qui prove- 
nait du premier et du dernier kilogramme retiré de la distillation 
des 50 kilogrammes de mercure. 

« La cornue À, qui débite le plus, a reçu le mercure recueilli à la 
fin de la distillation : la cornue B a recu le mercure recueilli au 
commencement. 

Mercure distillé dans 
le même temps. 
Première opération. Gornue À, contenant 100 gram. 195,0 
Cornue B, contenant 100 gram. 49, 0 
Deuxième opération. Cornue A, contenant 100 gram. 15, 7 
Cornue B, contenant 100 gram. 41, 5 


«IT faut avoir soin, dans ces distillations comparatives, de modérer 
la température du bain d’alliage, dès que le mercure commence à 
tapisser le dôme de la cornue. 

« Du mercure affecté d’une manière aussi marquée dans son mode 
de distillation devait offrir quelque différence dans son degré de pu- 
reté; mais j'ai vainement cherché à constater cette différence par 
des réactifs. Le mercure du premier et celui du dernier kilogramme 
se sont comportés de la même façon dans tous les essais que j'ai 
tentés. 

« J'ai songé alors à rechercher si l'addition des métaux étrangers 
en quantité assez petite pour échapper à l’analyse ne pourrait pas 
changer la volatilisation du mercure. 

« L'expérience m'a fourni des résultats très-dignes d'intérêt; il 
suffit, en effet, d’un millième ou d’un dix millième de métal étran- 
ger pour que le mercure, soumis à la distillation parallèle des deux 
cornues, présente les différences les plus caractéristiques. 

« Un dix millième de plomb ajouté au mercure arrête presque en- 
tièrement sa distillation. 

« Dans ces expériences comparatives, j'ai toujours eu soin d’in- 
troduire dans la cornue A légèrement accélératrice, le mercure qui 
distillait plus difficilement. 

« Je consigne ici les nombres fournis après l'addition du plomb. 


202 ANNUAIRE DE CHIMIE. 


Sur 100 grammes de mercure. 


Mercure distillé dans 
le même temps. 


Prenuère operation, Cornue A, mercure additionné 
de 5000 de plomb. . ee bër,0 
Cornue B, même mercure sans 
planb de of asbl tous na 67, O0 
Deuxième opération. Cornue A, mercure additionné 
il 
de 5600 de plomb........,.2, 0 
Cornue B, même mercure sans 
DiOED NOTE. URL IQUE RE UNOSE-0) 


« Le zinc a été substitué au plomb, toujours dans la proportion 
d’un dix millième., L'influence s’est exercée dans le même sens. 


Mercure distillé dans 
le même temps. 


Première opération. Cornue A, 100 grammes de mer- 
cure additionnés de 45 de 


Zinc . . e ® +. ee 65,5 
Cornue B, même mercure sans 
zinc . ee se . + es... ee 57; 0 


Deuxième opération. Cornue À, 100 ramines Ft mer- 
cure additionnés de 45 de 
MNCUPSEL DAT LS O0, Te 
Cornue B, même mercure sans 
zinc 66 8 8 6 8 0 0 6e ee ee © 37, 


(2) 4 


« L’addition d’un millième et d’un dix millième d’or n’a rien 
changé au mode de distillation. 

« Le platine a exercé une action inverse de celle du plomb et du 
zinc ; il accélère la distillation, mais moins que le zinc et le plomb ne 
la retardent. On en peut juger par deux expériences. 


Mercure distillé dans 
le même temps. 


Premiere opération, Cornue B, 100 grammes de mer- 
cure avec 55605 de platine... 89,5 

Cornue A, 100 grammes du 
même mercure sans platine .. 70, 0 
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Deuxième operation. Gornue B, 100 grammes de mer- 
cure avec 556650 de platine... 86, 0 

Cornue A, 100 grammes de 
mercure sans platine ......, 70, 0 


« Pour obtenir cette accélération, il faut avoir soin de faire di- 
gérer le platine avec le mercure durant un jour ou deux à une 
température de 50 à 80 degrés. Sans cette précaution, le platine 
n'apporte pas un changement notable à la distillation. Lorsque le 
mercure a reçu cette petite quantité de platine, il se modifie dans 
quelques-unes de ses propriétés. Il se soulève en bulles dans le verre 
où on l’agite, à peu près comme ferait une eau légèrement albumi- 
neuse. Il adhère si fortement au verre par la chaleur, qu'il l’étame 
au moins aussi bien que les alliages de bismuth indiqués pour cet 
objet; mais cet étamage se détruit peu à peu par le refroidissement. 
Enfin ce mercure platinisé ne forme plus une surface convexe dans les 
flacons où on le conserve ; et si on le recouvre d’eau, la couche d’eau 
inférieure et la couche de mercure supérieure se touchent par une 
surface plane. 

« Ainsi des quantités extrêmement petites exercent sur certaines 
qualités du mercure des influences qui rappellent celle du graphite 
sur le fer dans l’acier. 

«Cette influence des petites quantités métalliques ne se bornera sans 
doute pas au mercure. C’est un fait dont les industries ne doivent pas 
manquer de prendre note. 


Dosage du mercure. 


« Les nombreux essais que j'ai tentés pour le dosage du mercure 
m'ont éloigné des différentes méthodes dans lesquelles ce métal se 
dose par la voie humide. Qu'il soit réduit, qu'il soit dosé à l’état 
de sulfure ou de protochlorure, on trouve dans l'exécution de ces 
procédés des inconvénients qu'il serait trop long de discuter dans un 
extrait. 

« M. Ettling et M. Bunsen ont eu recours à une méthode par- 
ticulière , qui repose sur une véritable réduction du mercure par la 
voie sèche. Cette même méthode fait la base des moyens que 
MM. Erdmann et Marchand ont adoptés pour déterminer de nou- 
veau l'équivalent du mercure. C’est aussi à cette méthode que je me 


suis arrêté, après en avoir constaté la précision. 
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« Je me suis attaché seulement à la rendre aussi facile et expéditive 
que possible, sans lui rien ôter de sa sûreté. 

« La modification la plus importante consiste à réduire le composé 
mercuriel dans un courant d'hydrogène. 

« L'hydrogène est un des gaz dont le dégagement se fait avec le 
plus de régularité ; il facilite singulièrement la destruction de tous les 
composés mercuriels, et son courant continu provoque l'expulsion 
de l’eau, qui accompagne la réduction des composés mercuriels en 
même temps qu’il aide à la condensation du mercure dans le ren- 
flement du tube où il doit être recueilli et pesé. 

« L’hydrogène desséché favorise l'entraînement de l’eau ; le gaz 
sec passe par un tube de verre rempli de grenaille de cuivre et chauffé 
au rouge. Ce moyen a été le plus efficace pour conserver au mercure 
retiré de l’analyse tout son brillant métallique. C’est, dans tous les 
cas, un moyen commode de purifier l’hydrogène. 

« Au sortir du tube de cuivre, l'hydrogène pénètre dans le tube 
contenant le produit mercuriel. 

« Ce tube doit être long de 35 à 40 centimètres et du calibre ordi- 
naire des tubes à analyse organique. A une petite distance de son 
extrémité libre, ce tube a dû être étiré, puis effilé, à sa pointe, qui 
se relève en se courbant ; il présente ainsi une étendue de 8 à 10 cen- 
timètres, comprise entre deux étranglements. 

« Pour effectuer l'analyse, la partie étranglée du tube est séparée 
de la longue portion par un peu d’amiante : on fait tomber sur cette 
amiante une colonne de chaux anhydre , réduite en petits fragments 
dans l'étendue de 15 à 20 centimètres. On introduit ensuite le com- 
posé mercuriel, dont la quantité peut varier de 1 gramme à 4 gram- 
mes ; puis , on achève de remplir le tube avec de la chaux semblable 
à la première. Dans l'analyse des nitrates de mercure , il faut rem- 
placer la chaux par du cuivre métallique. 

« Le tube est alors couché sur une grille à analyse ; il reçoit le 
courant d'hydrogène par son extrémité non effilée, et l'on pro- 
cède à l'application de la chaleur comme s’il s'agissait d’une sub- 
stance organique. Les charbons ardents sont insensiblement rappro- 
chés du sel de mercure, et lorsqu'ils sont à son voisinage, on en 
porte quelques-uns en arrière, On contribue ainsi à éviter la rétra- 
cession du métal. 

« L'eau se montre la première dans la partie étranglée du tube qui 
est restée vide. On la chasse en chauffant légèrement ; puis, on laisse 
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refroidir le verre; le mercure ne tarde pas à se montrer à son tour, 
et se condense sans aucune difficulté; on sépare, à la fin de l’expé- 
rience, la partie étranglée du tube qui contient le mercure, en 
mouillant légèrement le tube échauflé. On pèse cette partie du tube 
avec le mercure qu’elle contient; on fait tomber ensuite le métal 
qu’on achève d'enlever avec un peu d’acide nitrique. On lave, on 
dessèche , on pèse de nouveau. La différence de ces deux pesées 
donne le poids du mercure. 

« Dans des expériences faites à blanc, 3 et 4 grammes de mercure 
métallique ont pu être chassés d’une extrémité du tube à l’autre, et 
se sont retrouvés dans la portion étranglée du tube, sans la moindre 
perte. | 

« Quant aux analyses, elles exigent tout au plus le temps d’une 
combustion organique, et les résultats qu’elles fournissent offrent 
une concordance remarquable. | 

« Cette précision m'a engagé à tenter quelques expériences pour la 
détermination de l'équivalent du mercure. 

« Je suis parti du bichlorure de mercure. Ce sel avait été dissous 
dans l’éther, desséché, puis volatilisé dans un ballon bien sec. Les 
cristaux disposés en longues aiguilles étaient solubles sans résidu 
dans l’alcool et dans l’éther. 


Première analyse, 


Sel employé. Mercure obtenu. En centièmes. 
217 0,899 73,87. 
Deuxième analyse. 

Sel employé. Mercure obtenu. En centièmes, 
2,5785 1,9035 73,82. 


(4) En calculant l'équivalent du mercure sur celui du chlore ex- 
primé par 442,64, on obtient, pour l'équivalent du mercure : 


Première expérience. ....... 1251,02 
Deuxième expérience ....... 1248,24. 


(1) I m'était impossible , dans le principe , d'employer une quantité de ma- 
tière plus forte que celle qui est indiquée dans les nombres précédents ; mais 
en me familiarisant avec l'appareil, je suis arrivé à y décomposer jusqu’à 
29 grammes de bichlorure. Je fournirai dans le Mémoire détaillé les nombres 
de ces expériences nouvelles qui confirment celles de MM. Erdmann et Mar- 
chand, 
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«Ces deux nombres sont très-rapprochés de ceux qui ont été obte- 
nus par MM. Erdmann et Marchand ; ces chimistes ont trouvé 1250,9 
pour lé sonia du mercure, nombre très-diflérent de 1265,92 
adopté jusqu'ici. 

« Les différentes formules que j'ai établies dans le courant de ce 
travail ont été calculées avec 1250,9. 


Bioxydes et oxydochlorures de mercure. 


« Le bioxyde de mercure se présente avec deux aspects différents. 

« Il est jaune lorsqu'on l’obtient en mélangeant une solution de bi- 
chlorure de mercure à une lessive de soude ou de potasse. Peu im- 
porte que les deux dissolutions se mélangent à chaud ou à froïd, 
pourvu que la liqueur alcaline soit en excès. 

« Le bioxyde est rouge lorsqu'on l’obtient en calcinant un nitrate de 
mercure; mais il est encore rouge lorsqu'il se sépare d’une solution 
d’acétate de bioxyde que l’on échauffe , ou bien lorsqu'on traite cer- 
tains oxydochlorures que je ferai connaître plus loin, par les alcalis 
caustiques ou par les carbonates alcalins en solution concentrée. 
Bien que dans ces deux dernières circonstances l’oxyde de mercure se 
sépare par la voie humide, il est d’une teinte rouge au moins aussi 
foncée que s’il provenait de la calcination des nitrates. 

« Quelle que soit d’ailleurs la couleur ou le mode de préparation du 
bioxyde de mercure, il est anhydre. M. Schauffner a récemment in- 
diqué un hydrate de bioxyde qui contiendrait jusqu’à 3 équivalents 
d’eau. (Annuaire de chimie, 1845, p. 85.) 

« Il m’a été impossible de le reproduire tout en suivant les indica- 
tions que fournit l’auteur de cette découverte. Je n’ai jamais , d’ail- 
leurs , rien rencontré, malgré des préparations nombreuses et va- 
riées, qui pût me faire soupconner une combinaison d’eau et de 
bioxyde de mercure. 

« Mais l’oxyde jaune ne diffère-t-il de l’oxyde rouge que par une 
moindre cohésion, ou bien ces deux oxydes d’une cohésion différente 
ne doivent-ils encore être distingués que par leur mode d’affinité? C’est 
un point sujet à discussion. M. Gay-Lussac affirme l'identité chi- 
mique et M. Pelouze la conteste, 

« Dans une comparaison très-étendue des deux oxydes, j’ai vu re- 
paraître incessamment des différences sensibles entre l’oxyde jaune et 
l’oxyde rouge. Quant à ce dernier, il s’est toujours comporté de 
même, qu’il fût obtenu par la voie sèche ou par la voie humide, 
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« Deux réactions directes m'ont semblé surtout établir une sépa- 
ration marquée. La première a été fournie par l'acide oxalique ; cet 
acide , en solution aqueuse , attaque presque instantanément à froid 
l'oxyde jaune qu’il blanchit et convertit en oxalate de bioxyde tout à 
fait blanc. L’oxyde rouge résiste au contraire; il peut bouillir dans 
la même solution d'acide oxalique qui attaque si promptement l’oxyde 
jaune, et sa couleur s’altère à peine. 

« La seconde différence se constate à l’aide d’une solution alcooli- 
que de bichlorure de mercure. L’oxyde jaune se convertit en oxydo- 
chlorure noir dès qu’on le chauffé dans cette dissolution. L’oxyde 
rouge ne change pas d’aspect. 

«Une ébullition très-prolongée peut, il est vrai, convertir peu à 
peu l’oxyde rouge en oxalate blanc ou en oxydochlorure noir. 
Mais, n’est-ce point alors le cas d’une transformation isomérique ? 

« Si les deux oxydes, envisagés en eux-mêmes, laissent encore un 
doute , l'étude des oxydochlorures le dissipe entièrement. 

« Je suis forcé de retrancher ici le détail des expériences nombreu- 
ses qui m'ont fait passer en revue les différentes circonstances dans 
lesquelles se produisent ces oxydochlorures. Les chimistes ; qui ont 
eu lieu de suivre leur formation , savent quelle variété d'aspect s’ob- 
serve dans ces combinaisons. Les circonstances qui leur donnent 
naissance ne sont pas moins variées. Les carbonates alcalins et Îles 
bicarbonates, les chlorures d’oxyde et les hypochlorites , les solu- 
tions de soude , de potasse, de chaux , de baryte et de Strontiane, 
peuvent également déterminer la précipitation de ces oxydochlorures. 
En employant une solution de bicarbonate, on est loin d'observer 
dans l’oxydochlorure la même couleur et souvent la même composi- 
tion que si l’on faisait usage d’une solution de carbonate neutre. 

« La concentration des liqueurs, leur température, les proportions 
réagissantes et le temps durant lequel leur action s'exerce ; apportent 
des différences très-marquées dans la nature des produits. Il se peut 
même , ainsi que j’ai déjà eu lieu de le signaler, que deux solutions 
semblables, l’une de bichlorure de mercure, l’autre de bicarbonate, 
employées dans les mêines proportions, engendrent des oxydochlo- 
rures très-distincts. Il suffit d’ajouter, d’un côté, certains oxydochlo- 
rures noirs de constitution particulière. 

« C’est d’abord par la couleur que ces différences se traduisent : ces 
oxydochlorures , généralement colorés, offrent les couleurs rouges les 
plus vives, et quelquefois, au contraire, les plus ternes : le pourpre, 
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le violet, le brun, le noir foncé, l’éciat brillant de l'or musif, le 
jaune ocreux, l’état amorphe ou cristallin, l'aspect mat ou chatoyant , 
se montrent tour à tour. 

« Malgré cette multiplicité de couleurs et de formes, l'analyse chi- 
mique ne constate jamais que deux compositions différentes : 

« La première s'exprime par 


HgCI, 2Hg0. 


« C’est un oxydochlorure bibasique. 
« La seconde renferme : 


HgCI, 3Hg0. 


« C’est un oxydochlorure tribasique. 

« Mais, lorsqu'on traite ces oxydochlorures par une lessive alcaline, 
on arrive à se rendre compte des variétés presque infinies qui vien- 
nent d’être signalées. Dans certains cas, en effet, on retire de l’oxydo- 
chlorure un oxyde jaune caractérisé par sa couleur, et surtout par les 
deux réactions qui ont été indiquées plus haut. Dans d’autres cas, la 
liqueur alcaline dégage de l’oxydochlorure un oxyde rouge , inatta- 
qué par l'acide oxalique et par la solution alcoolique de bichlorure. 

« Quelquefois aussi on retire de ces oxydochlorures de véritables 
oxydes intermédiaires qui participent des propriétés de l’oxyde rouge 
et de l’oxyde jaune. De sorte qu’il existe une combinaison de 2 équi- 
valents d'oxyde jaune avec 4 équivalent de bichlorure et une autre 
combinaison de 2 équivalents d'oxyde rouge, avec 4 équivalent de 
bichlorure ; la première de ces combinaisons est de couleur orange, 
la seconde est noire ; mais entre ces deux combinaisons extrêmes 
se placent d’autres composés isomériques, rouges , violets, ocreux, 
en un mot, excessivement variés dans leur nuance, sans que celle-ci 
puisse s’expliquer par un mélange du jaune et du noir, sans que le 
microscope permette d'y reconnaître plusieurs formes confondues 
ensemble. k 

« Parallèlement à la série de l’oxydochlorure bibasique, existe la 
série moins étendue, mais encore très-variée , appartenant à l’oxy- 
dochlorure tribasique. Si je ne me trompe, c’est jusqu'ici le seul 
exemple d’une isomérie minérale aussi parfaite; elle se déclare, en 
outre , avec une fécondité qui ne le cède en rien à l’isomérie orga- 

- nique, » 
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X18.— Mémoire sur l’oxyde de mercure ammoniacal; par M. E. 
MizLon (Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences ,t. XXI, 
p. 823 ). 


Lorsqu'on examine les formules par lesquelles on exprime les 
combinaisons du bioxyde de mercure et des bisels mercuriels avec 
l'ammoniaque, il est difficile de ne pas soupçonner que, malgré des 
travaux récents et des noms recommandables, l’analyse chimique 
n’a pas pénétré dans cet ordre de composés, avec la sûreté et la pré- 
cision qu’on peut en attendre aujourd’hui. Ces combinaisons, qui, 
pour la plupart, fournissent à la thérapeutique des ressources qu'elle 
n’a jamais méconnues, offrent une physionomie tout à fait étrange 
dans le mode chimique de leur constitution aussi bien que dans 
leurs réactions caractéristiques. 

Les chimistes qui se sont occupés de ces composés n’ont-ils pas 
assuré qu’il s’en rencontre plusieurs d’une stabilité extrême, assez 
forte pour qu'ils résistent à l’action de la potasse bouillante, en solu- 
tion concentrée ? Quant aux formules discordantes qui sont assignées 
au plus grand nombre des produits ammonio-mercuriels, elles doi- 
vent sembler bien bizarres, depuis que le travail de M. J. Reiïset, sur 
le protoxyde de platine ammoniacal, a permis de représenter à peu 
près toutes les combinaisons des oxydes métalliques avec l’ammo- 
niaque, comme des bases complexes formées de 1 équivalent d’oxyde 
métallique uni à 4, 2 ou 3 équivalents de gaz ammoniac. 

M. Millon a tâché de trouver la raison des anomalies apparentes 
qui affectent ces combinaisons. 

Les principaux faits de constitution auxquels l’analyse l’a conduit 
s'expliquent à l’aide d’un seul groupement ammonio-métallique. Il 
est vrai qu’il est de nature nouvelle, mais une fois qu’on en admet 
l'existence , il suffit des règles chimiques les plus simples pour tout 
expliquer, formules et réactions. | 

Ce groupement, de nature spéciale, n’est heureusement pas hy- 
pothétique. Il se réalise dans la formation du bioxyde de mercure 
ammoniacal. Malgré des tentatives assez réitérées, on était dans 
l'ignorance sur la composition de cette substance curieuse, et les 
moyens qu’on appliquait à sa préparation la livraient dans des états 
très-variables. 

Les circonstances délicates qui se présentent dans cette étude 
expliquent les divergences et les incorrections, 

ANNÉE 1845, 14 
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L'oxyde de mercure ammoniacal a été découvert par MM. Four- 
croy et Thénard; on l’obtient en versant de l’ammoniaque liquide 
sur du bioxyde de mercure. Si l’oxyde mercuriel est sous la modi- 
fication jaune, la combinaison est immédiate; si l’on emp'oie au 
contraire de l'oxyde rouge, la combinaison n’est complète qu'après 
trois ou quatre jours de contact. Dans tous les cas, l’oxyde devient 
d’un jaune assez foncé. Il n’est blanc qu’autant que l’ammoniaque 
caustique est carbonatée ; mais alors l’oxyde ammonio-mercuriel est 
impur. 

Dès que la combinaison s’est faite, on peut laver, exprimer la 
substance et la conserver sans altération, pourvu qu’elle soit abritée 
du contact de l’air; mais si, au lieu de l’exprimer fortement , on la 
porte immédiatement dans une atmosphère desséchée par l'acide 
sulfurique , le composé jaune ne tarde pas à se foncer en couleur, 
et il change ainsi jusqu’à ce qu'il soit tout à fait brun. L’oxyde s’est 
déshydraté en brunissant ; puis il reste fixe dans sa constitution et 
inaltérable au contact de Pair. 

En chauffant l’oxyde devenu brun, il fait une nouvelle perte d’eau 
de 100 à 130 degrés, sans changer d’aspect ni de couleur. 

La composition de l’oxyde jaune, déterminée par le dosage du 
mercure, de l’eau et de l'azote, s'exprime très-exactement par 
k équivalents de bioxyde de mercure, un équivalent de gaz ammo- 
niac, et 2 équivalents d’eau : 


4HgO + AzH° + 9H0. 


2 équivalents d’eau se perdent au-dessus de l'acide sulfurique, 
lorsque l'oxyde devient brun : la chaleur de 100 à 130 degrés 
enlève encore un équivalent d’eau, avec quelques traces d’ammo- 
niaque trop faibles pour être évaluées en proportion d’équivalent. 

En sorte que, pour représenter la constitution de ce composé par 
un arrangement qui marque, jusqu’à un certain point, les modifi- 
cations qu’il éprouve en se déshydratant et aussi en se combinant, 
on peut disposer les éléments de la manière suivante : 


Oxyde jaune ammoniacal : 
3Hg0 + HgAzH* + HO + 2H0. 
Oxyde brun , formé au-dessus de l'acide sulfurique : 
3HgO + HgAzH*? + HO, 
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Oxyde brun à 130 degrés : 


3HgO + HgAzH!, 


Ce groupement, formé par la réunion de 4 équivalents d'oxyde de 
mercure, d’un équivalent d’'ammoniaque et de 2 équivalents d’eau, 
n’est autre chose qu’une base. Il répond à toutes les épreuves propres 
à constater sa nature basique de la manière la moins équivoque. 
C’est une base énergique qui balance les affinités les plus fortes, qui 
déplace l’'ammoniaque de ses sels aussi vivement que peuvent le 
faire la chaux et la baryte. Elle est elle-même déplacée de ses com- 
binaisons par les alcalis caustiques : mais elle résiste ensuite, sans 
rien perdre de ses éléments, quelle que soit l'addition de soude ou 
de potasse, à moins pourtant que la lessive alcaline ne soit concen- 
trée et maintenue quelque temps à l’ébullition. 

C’est cette permanence de l’oxyde de mercure ammoniacal, comme 
combinaison intime d’ammoniaque et de bioxyde de mercure, qui 
avait fait croire que le précipité blanc et le turbith ammoniacal ne 
cèdent point à l’action décomposante de la potasse caustique. Le sel 
de mercure ammoniacal ne résiste pas en réalité : mais la potasse se 
borne à séparer l’acide, L’oxyde ammonio-mercuriel est simplement 
éliminé à l’état d’hydrate jaune. Il faut une solution sirupeuse de 
potasse bouillante pour décomposer partiellement la base hydratée 
et en chasser de l’ammoniaque. La base brune, anhydre, est plus 
fixe encore; elle demeure intacte en présence de la lessive de potasse 
la plus concentrée, portée à l’ébullition. La potasse fondue la décom- 
pose en azote, mercure métallique et bioxyde de mercure. 

M. Millon a déterminé l'équivalent de cette base : c’est là, sans 
contredit, le point le plus remarquable de son histoire. 

Elle se combine directement aux acides oxalique et sulfurique, 
quel que soit leur degré de concentration; elle constitue ainsi un 
oxalate et un sulfate régulièrement définis : elle absorbe très-rapi- 
dement l’acide carbonique tant qu’elle est à l’état d’hydrate, et son 
carbonate très-stable est d’une composition constante, qui corres- 
pond à celle de l’oxalate et du sulfate : mais ces acides faibles ou 
énergiques , employés même en grand excès, se fixent toujours dans 
la proportion de 4 équivalent. 

Cet oxyde complexe, formé de 4 équivalents d’oxyde de mer- 
cure, et de 1 équivalent d’ammoniaque, se combine à 1 seul équi- 
valent d’acide carbonique, d’acide oxalique ou d'acide sulfurique, 


212 ANNUAIRE DE CHIMIE. 


La combinaison saline se fait instantanément, et la base hydratée 
enlève l'acide carboniqne à l'atmosphère et au carbonate d’ammo- 
niaque, comme le feraient la chaux et la baryte. Il est même presque 
impossible d'obtenir la base absolument exempte de carbonate, et 
cette absorption prompte de l’acide carbonique a fait décrire, dans 
le principe, l’oxyde de mercure ammoniacal, comme une substance 
blanchôtre; propriété qui n'appartient qu’au carbonate, 

La constitution des sels, formés directement par la base ammonio- 
mercurielle, a bientôt conduit à remarquer , que plusieurs com- 
posés, obtenus par l’action de l’ammoniaque sur les sels mercuriels, 
le bichlorure, le biiodure, le sulfate, le nitrate, le bromate, se 
rattachent de la manière la plus simple au groupement complexe 
de la base. 

Le turbith ammoniacal ne diffère en rien du sel obtenu par la 
combinaison directe de l'acide sulfurique et de la base ammonio- 
mercurielle, M. Soubeiran a décrit un nitrate qui se laisse repré- 
senter exactement par 1 équivalent d’acide nitrique, et 4 équivalent 
de la même base. M. Rammelsberg a donné une analyse du bromate 
ammonio-mercuriel qui concorde rigoureusement avec les formules 
précédentes. On trouve enfin, parmi les produits ammoniacaux qui 
dérivent du bichlorure de mercure et du biiodure, des groupements 
dans lesquels 4 équivalent d’oxygène de la base nouvelle est rem- 
placé par 4 équivalent de chlore ou d’iode. 

On arrive ainsi à construire la série suivante, qui permet de juger 
la simplicité et l'étendue de ces rapports. 


Base. hydralée, 44 «rte 5e . 34gO + HgAzH? + HO + 2H0. 


Base déshydratée au-dessus de l’a- 
cide sulfurique . ...... ...... 3Hg0 + HgAzH? + HO. 
Base anhydre à 130 degrés. ..... 3HgO + HgAzH°. 
Carbonate. .:...1. dt» Can ... CO? + 3Hg0, HgAzH? + HO. 
Carbonate à 135 degrés. ....... CO° + 3Hg0, HgAzH°. 
Oxalte,. 4 ist RE C?20° + 3Hg0, HgAzH?, 
SEULE PORN sx aMSe SO + 3Hg0, HgAzH°. 
Nitrate de M. Soubeiran. . ..… .. AzO* + 3Hg0, HgAZH?, HO. 
Bromate obtenu par M. Rammels- 
Hénin BrO*, 3Hg0 , HgAzH°, 


Chlorure provenant du lavage du 
précipité blanc par l’eau. ..... 2HgO, HgCIi, HgAzH°. 
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Iodure obtenu par M. Rammelsberg 
en faisant bouillir lammoniaque 
à plusieurs reprises avec le 
biiodure de mercure. .... .... 2H80;, HST HSAZH*. 


Cet arrangement permet, on le voit, de disposer avec régularité 
les formules les plus anomales des produits ammonio-mercuriels. 
Parmi ceux qui ne se laissent pas représenter simplement par un 
sel de la base nouvelle, il en est quelques-uns qui peuvent être con- 
sidérés comme des sels doubles, formés d’un sel ammonio-mercu- 
riel, combiné à un sel d’ammoniaque. On reconnaît, en effei, par 
l'expérience directe, que le bioxyde de mercure ammoniacal et les 
sels qu’il forme, se dissolvent très-bien dans plusieurs sels ammo- 
niacaux, et notamment le sulfate, le nitrate et l’hydrochlorate. 
M. G. Mitscherlich a analysé les nitrates doubles ainsi formés, et 
leur composition s'accorde très-bien avec celle d’un sel double; 
supposition conforme d’ailleurs en tout point aux affinités générales 
des sels ammonio-métalliques. 

Ainsi un des nitrates doubles, obtenus par M. Mitscherlich , a 


pour formule : 
AzO5 + 2Hg0O + AzH°. 


En doublant cette formule, on la représente très-bien par : 
Az0°, AzH°, HO — Az0', 3Hg0, HgAzH°?. 


Nitrate d'ammoniaque. Nitrate de la base nouvelle. 


L'autre nitrate a pour formule : 


3(AZ0, AzH*, HO) + 4Hg0. 


Cette formule, sans analogie jusqu'ici, dans la constitution sa- 
line, peut se disposer ainsi : 


2(Az0°, AzH*, HO) — Az0’, 3Hg0, HgAzH? + 2H0. 
Nitrate d’ammoniaque. Nitrate de la base, 


Le nitrate de la base, compris dans la formule précédente, ne 
renferme sans doute que 4 équivalent d’eau, comme le nitrate de 


M. Soubeiran. 
En traitant le sulfate de bioxyde de mercure par l’'ammoniaque 
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caustique en grand excès, on dissout tout le sel; et en faisant éva- 
porer au-dessus de la chaux, dans une atmosphère close, on obtient, 


avec le temps, de gros cristaux prismatiques, efflorescents, qui, à 
l'état anhydre, se composent de : 


SO*, AzH*, HO + SO, 3Hg0O, HgAzH°. 
Sulfate d'ammoniaque.  Sulfate de la base, 


Tous les sels ammonio- mercuriels ne peuvent pas rentrer dans 
la disposition systématique précédente : ainsi le gaz ammoniac paraît 
se combiner simplement avec 4 ou 2 équivalents, soit de bichlorure 
de mercure, soit de biiodure : quelques autres formules exigent 
une discussion nouvelle. Mais M. Millon a l'espoir de faire découler 
très-naturellement ces formules de celles qu’il convient d’assigner 
tant aux composés mercuriels qu'aux combinaisons ammonio-métal- 
liques. 

Le système de combinaisons, qui a été présenté, constitue déjà 
un ensemble très-net : il se caractérise en outre par un groupement 
inoléculaire , d’une nature si curieuse, que M. Millon a cru pouvoir 


le détacher du travail général qu’il a entrepris sur les composés 
mercuriels. 


119. — Sur une série de sels doubles formés de protoxyde et de 


peroxyde de mercure; par M. Brooks { Annalen der Physik und 
Chemie, t. LXVI, p. 63). 


Le protoxyde de mercure forme avec le peroxyde une série de 
sels doubles basiques. Le nitrate double, appartenant à cette série, 
est le seul qu’on ait noté jusqu'ici, encore n’est-on pas d'accord sur 
sa composition. 


Voici les détails que fournit M. Brooks sur ces combinaisons : 


Nitrate mercuroso-mercurique. 


Ce sel peut être blanc et cristallisé, mais il est jaune, s’il a été 
longtemps conservé dans la liqueur où il s’est formé. 

On peut, suivant M. Brooks, obtenir le sel jaune très-pur et 
d'une composition constante, d’après un procédé qui lui aurait été 
communiqué par M. Wittstock : on fait bouillir dans un large flacon, 
sur un bain de sable, un mélange de 4 partie de mercure, avêc 
4 4 partie d’acide nitrique de 4,2 , et on maintient à l’ébullition, 
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jusqu’à ce que tout le mercure soit dissous. Déjà, pendant cette 
opération , le sel jaune se dépose; on décante les eaux mères 
et on dessèche le sel entre des doubles de papier brouillard. Les 
eaux mères laissent, par l’ébullition, déposer une nouvelle quantité 
de sel jaune ; les derniers dépôts sont mêlés de nitrate mercureux 
basique blanc. 

M. Brooks donne de ce sel la description suivante : il est anhydre; 
sa couleur devient d’un jaune foncé par la chaleur ; il reprend sa 
couleur première par le refroidissement. 

On peut l’exposer progressivement à une température de 200°, 
sans qu'il s’altère sensiblement. 

A cette température, il prit une couleur rouge orange ; mais il re- 
devint jaune par le refroidissement ; à 260° il se dégagea de l’acide 
nitreux ; en même temps le sel prit une couleur rouge foncé; à une 
plus forte chaleur, il donna du peroxyde de mercure pur. 

On peut démontrer facilement qu’il y a dans le sel jaune de 
l’oxyde mercureux combiné avec de l’oxyde mercurique. En effet, 
en triturant le sel avec le chlorure de sodium , il devient peu à peu 
d’un rouge brun; en y ajoutant de l’eau et séparant la partie inso- 
luble, on constate d’abord dans le liquide filtré, au moyen de l’hy- 
drogène sulfuré, la présence de l’oxyde mercurique ; la partie brune 
insoluble étant traitée par l’acide hydrochlorique étendu, l’oxyde 
mercurique se dissout, et il reste du protochlorure de mercure in- 
soluble. 

L'eau froide n’altère pas le sel jaune. En le faisant bouillir dans 
l’eau, au contact de l'air, et en renouvelant l’eau de temps en 
temps, il reste du nitrate mercureux en solution, pendant qu’il 
se sépare de l’oxyde mercurique et du mercure métallique. Bouilli 
dans l’eau, à l'abri du contact de l'air, le sel jaune devient noir; il 
ne se dégage pas de gaz, même en continuant l’ébullition pendant 
deux heures. La solution ne contient alors que du nitrate mercu- 
rique plus soluble que le nitrate mercureux. 

Lorsqu'on traite ce sel par une solution d’hydrate potassique , la 
liqueur séparée des oxydes ne renferme, outre la potasse libre, 
que du nitrate potassique qu’on peut obtenir en cristaux bien 
distincts. ; 

En traitant le sel sec et pulvérisé par l’acide sulfurique à froid, 
on ne voit pas d’abord de réaction ; peu à peu il se développe quel- 
ques vapeurs nitreuses ; au bout de vingt-quatre heures environ , le 
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tout se trouve converti en une masse saline blanche. En chauffant, 
l'acide nitrique est décomposé par l’excès d'acide sulfurique ajouté, 
et il se manifeste quelques vapeurs rutilantes. 

L'auteur s’est attaché, dans ces diflérentes expériences, à démon- 
trer que les oxydes de mercure sont combinés à l'acide nitrique, et 
non pas à un degré d’oxydation inférieur de l'azote. 

Le protoxyde du sel a été dosé en traitant à froid une quantité 
pesée de sel par de l’acide chlorhydrique très-étendu. 11 se forme 
ainsi du protochlorure de mercure, qu’on sépare sur un filtre pesé. 
Dans le liquide filtré, le perchlorure de mercure était converti en 
sulfure insoluble par l'hydrogène sulfuré ; la quantité de bisulfure 
de mercure servit à calculer la proportion de bioxyde. 

L’acide nitrique fut dosé au moyen de l’hydrate barytique. Ces 
différents procédés analytiques dont M. Brooks n’a pas cherché à 
évaluer la fidélité, doivent fournir des résultats assez variables, 
ainsi qu’on peut le reconnaître dans les nombres de l'expérience ; 
néanmoins l’auteur en a déduit une composition qu’il exprime 
par : 


A2zO*, 2Hg°O + AzOÿ, 4Hg0,. 


Sulfate mercuroso-mercurique. 


Le nitrate mercuroso-mercurique peut servir à la préparation 
d’autres sels basiques de ce genre. Ainsi, lorsqu'on chauffe légère- 
ment le nitrate avec une solution concentrée de sulfate de soude en 
excès , il se forme, suivant M. Brooks, un sulfate correspondant. Ce 
sel ressemble par sa couleur au nitrate. Il est insoluble dans l’eau 
froide ; il n’est pas décomposé par l’eau bouillante. Étant parfaite- 
ment lavé , il ne contient pas trace d’acide nitrique ni d’eau chimi- 
quement combinée. Il est décomposé par l'acide chlorhydrique qui 
sépare du protochlorure de mercure. 

Dans le liquide filtré, l'hydrogène sulfuré forme un précipité abon- 
dant de sulfure de mercure, et une solution de chlorure barytique 
donne du sulfate barytique. 

Les analyses conduisent à une composition qui s'exprime par : 


SO?, 2Hg°0 + SO’, 4HgO, 
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Phosphate mercuroso-mercurique. 


Ce sel s'obtient en décomposant le nitrate mercuroso-mercurique 
par une solution concentrée de phosphate de soude (PhO*, 2Na0, HO). 
On chauffe légèrement, sans cependant aller jusqu’à l’ébullition. Le 
sel, ainsi obtenu, est jaune; s’il reste humide, il noircit au contact 
de l'air. Il ne renferme ni acide nitrique ni soude, 

Traité par l'acide chlorhydrique étendu, il devient blanc et se 
change en protochlorure de mercure; la liqueur filtrée est précipi- 
téé par l'hydrogène sulfuré et donne du bisulfure de mercure. Il 
contient de l’eau qui ne s’en va pas à 100°, et ne se sépare qu’à la 
température où le sel se décompose. 

Les analyses n’ont pas donné des résultats concordants. 


La moyenne de quatre analyses a fourni les nombres qui suivent : 


Oxyde mercureux........ 44,72 
Oxyde mercurique....... 44,84 
Acide phosphorique ...... 4,55 
Eau (perte) ..... iris HO 


100,00 


Le nitrate mercuroso-mercurique, traité par une solution de py- 
rophosphate sodique, se décompose rapidement à froid : il se forme 
un sel dont la couleur est plus foncée que celle des autres sels doubles. 

On obtient un oxalate mercuroso-mercurique en traitant le nitrate 
par une solution d’oxalate potassique neutre. A froid, il ne paraît 
pas y avoir de décomposition ; mais la décomposition a lieu déjà en- 
tre 30° et 50°. Le liquide séparé ne contient ni protoxyde ni per- 
oxyde de mercure. Le sel ainsi préparé est d’un brun rouge ; mais il 
se décompose déjà bien au-dessous de la température de l’ébullition 
de l’eau, et se convertit en une masse d’un gris brun, qui con- 
tient beaucoup de mercure métallique. Cette décomposition est bien 
plus rapide que pour l’oxalate mercureux et pour l’oxalate mercu- 
rique. 

Le travail de M. Brooks appelle l’attention sur des faits intéres- 
sants déjà signalés par M. H. Rose : mais il est loin d’apporter la 
netteté et la précision qu’on doit rechercher dans ce sujet qui offre, 
il est vrai, des difficultés particulières, 
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120. — Sur la décomposition du biiodure de mercure par le 
chlore ; par M. Semi ( Institut , 1845 , n° 581, p. 67 ). 


Dans une note sur des réactions propres au bichlorure de mer- 
cure, M. Millon a fait remarquer que , dans certaines conditions, 
l’iode peut déplacer le chlore du bichlorure de mercure, et pro- 
duire du biiodure. Ce fait fournissait l'explication de plusieurs ano- 
malies que semblait présenter le bichlorure de mercure dans ses 
rapports avec l’iode, l’iodure d’amidon , etc. 

M. Selmi s’est attaché à l'étude de ce phénomène, qui constitue 
une exception si remarquable aux rapports du chlore avec l’iode : 
il a reconnu en variant les circonstances de l’expérience, que le 
chlore pouvait quelquefois reprendre sa prépondérance. Il faut pour 
cela que le chlore soit employé en grand excès : il agit alors par 
une double affinité sur l’iode et sur le mercure. Mais le déplace- 
ment du chlore par l’iode n’en reste pas moins comme un fait ac- 
quis et tout à fait digne de fixer l'attention. 


121. — Sel double de bichlorure de mercure et d’acétate de 
cuivre ; par M. WôgLer (Journal für prak. Chemie, 1. XXXI, p. 354 ). 
Ce sel double se forme lorsqu'on mélange une dissolution d’acé- 

tate neutre de cuivre et une dissolution de bichlorure de mercure, 

saturées toutes deux à la température ordinaire, et qu’on les laisse 
en repos pendant longtemps. La nouvelle combinaison se dépose 
peu à peu en cristaux hémisphériques , à rayons concentriques 
d’une couleur bleu foncé et d’une grande beauté. Elle est à peu 
près insoluble dans l’eau froide ; elle se transforme dans l’eau bouil- 

Jante en une poudre d’un vert clair, tandis que l’eau dissout du 

perchlorure de mercure. 

D’après plusieurs analyses faites par M. Hütteroth, la combinai- 
son bleue est formée de 2 équivalents de bichlorure et de 1 équi- 
valent d’acétate de cuivre sans eau : 2CuO + C'H°O* + 2HgCl; 
elle contient donc en 100 parties : 


HaGl-vésmetans ossi 00 
2Cu0 + CHO'.. 32,35. 
Peut-être est-il plus exact d'admettre que les parties constituantes 
y sont groupées suivant la formule : 


(GuO + 2HgCl) + C'H$O', CuO. 
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122, Étude de quelques-uns des phénomènes qui se produi- 
sené dans la coupellation des alliages d’argent et d’or ; par 
M. A. LevoL ( Annales de Chimie et de Physique, 8° série, t. XV, p. 55). 


De l'etat d'oxydation où se trouvent le plomb et le cuivre dans 
les coupelles usées. — On n’a rien indiqué jusqu'ici sur le degré 
d’oxydation du plomb et du cuivre qui imprègnent les coupelles , et 
ce point paraît très-secondaire dans l’étude des phénomènes de la 
coupellation; mais M. Levol est parvenu à y donner un intérêt tout 
particulier, en rattachant avec autant de bonheur que de sagacité ce 
fait d’oxydation à un autre fait bien connu des essayeurs , el désigné 
sous le nom d’eclair. 

Voici d’abord ce que M. Levol établit sur l’état d’oxydation où se 
trouvent le plomb et le cuivre dans les coupelles usées : le plomb est 
manifestement à l’état de protoxyde ; quant au cuivre, il communi- 
que à la substance des coupelles une coloration verte aux limites de 
laquelle on remarque presque toujours quelques traces rougeûtres 
décelant la présence du protoxyde de cuivre. Ce mélange des deux 
oxydes de cuivre se constate encore par l'augmentation d’un poids 
connu de cuivre introduit dans la coupelle, en mélange avec le 
plomb, et pesé après son oxydation, La fixation d'oxygène inférieure 
à la quantité nécessaire pour constituer le bioxyde de cuivre est plus 
forte qu’il ne convient au cuivre protoxydé. Il faut ajouter que les 
oxydes infusibles tels que ceux d’étain, de zinc, de nickel, ne pénè- 
trent jamais les coupelles, tandis que les oxydes fusibles de plomb 
et de bismuth s’y insinuent facilement. Pour que le cuivre pénètre 
il ne saurait être à l’état de bioxyde, parce qu’il est fixe et infusible à 
ce degré d’oxydation ; à l’état de protoxyde ou d’oxyde intermédiaire, 
il devient fusible , et s’absorbe alors très-bien par la coupelle. 

Du phénoméene de l’éclair. — M. Levol rapproche maintenant 
cette oxydation incomplète du cuivre de la dissolution de l'oxygène 
dans l’argent fondu , et, de ces deux circonstances, il tire l’explica- 
tion du phénomène de l'éclair. Il admet en effet que l'oxygène 
abandonné par l'argent en fusion se porte soudainement sur le cui- 
vre demi-oxydé, en élève l'oxydation par une réaction rapide et 
produit ainsi cette lumière vive qui éclaire la coupelle au moment où 
l'argent se solidifie. L’éclair du bouton ne saurait être rapporté 
comme le remarque M. Levol, à un dégagement de chaleur qui se 
ferait dans le passage de l’état liquide à l’état solide ; car, lorsqu'on 
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agit sur de l'argent pur ou très-élevé en titre, le phénomène cesse 
d'avoir lieu. Il faut ajouter encore que Le rochage de l'argent, dû au 
dégagement d'oxygène, est d'autant plus prononcé et plus fréquent 
que l'argent est plus pur ; la présence du cuivre affaiblit la projection 
du métal en fusion, diminue Le rochage , et cela se conçoit puisque 
l'oxygène trouve , au moment d'abandonner l’argent, moyen de se 
fixer ailleurs. 

Quant au phénomène du rochage , M. Levol l’attribue au dégage- 
ment brusque et considérable de l'oxygène. Il ne pense pas, comme 
on l’a récemment affirmé, que l'argent soit moins dense à l'état so- 
lide qu’à l’état liquide, et que le métal fondu soit comprimé par le 
retrait des couches extérieures solidifiées les premières. 

M. Levol a eu lieu de remarquer que l'argent solide ne surnageait 
nullement l'argent en fusion ; il a vu le contraire dans plusieurs opé- 
rations ; l'argent solide restait au fond de l'argent fondu. 

M. Levol termine par une remarque fort curieuse. En cherchant 
à établir l'influence de l'or sur le phénomène du rochage , il a d’a- 
bord constaté qu'il fallait un poids d’or très-considérable pour que 
la projection n’eût pas lieu : elle ne cesse qu’autant que la proportion 
des deux métaux est à peu près égale. Mais un fait bien inattendu 
dans le rochage d’un alliage d’argent et d’or, c’est que la partie éjec- 
tée est bien moins riche en or que la portion d’alliage d’où elle se 
sépare. 

Les nombres fournis dans quatre expériences permettront d’ap- 
précier exactement la différence qui existe entre la composition de 
la masse et celle de la partie éjectée. 

Partie éjectée. Masse restante. 


Premuëére experience, Argent... 902 .....,. 863 
Che RER AN. Se, LE 


1,000 1,000 


Deuxième expérience, Argent... 962 ....... 941 
Dhs csieu) 8 euee tp 


1,000 1,000 


Troisième experience. Argent... 958 ....... 938 
RE dé UE 


1,000 1,000 
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Quatrième expérience. Argent... 951 ....... 930 
OPA AD Lan 70 
1,000 1,000 


123. — De la nature du peroxyde d'argent, document pour ser- 
vir à l’histoire de l’argent ; par M. FISCHER (Journal für prak. Che- 
mie, t. XXXIIL, p. 287). 


IL est assez difficile de se procurer une quantité notable de per- 
oxyde d'argent en agissant sur une solution de nitrate ou de sulfate 
d'argent, avec les pôles d’une pile. M. Fischer a déterminé les condi- 
tions les plus favorables à cette production. 

On dissout 1 partie de nitrate d’argent dans 8 à 10 parties d’eau, 
et l'on emploie 4 éléments de la pile de M. Bunsen. La dissolution est 
contenue dans une capsule de platine, et le pôle négatif vers lequel 
doit se porter le peroxyde d'argent , ne communique avec cette disso- 
lation qu’à travers un cylindre d'argile cuite. La capsule de platine 
est mise en communication avec l’autre pôle de la pile. Comme l'a- 
cide nitrique mis en liberté détruit les cristaux de peroxyde, M. Fi- 
scher enlève de temps à autre la liqueur acide et la remplace par une 
dissolution neutre de nitrate d'argent. 

Une solution saturée de sulfate d'argent fournit moins de peroxyde 
que la dissolution de nitrate, 

Dans tous les cas, le peroxyde d'argent qui prend naissance n’est 
pas pur. Il retient d’abord très-fortement du sel mécaniquement in- 
terposé, nitrate ou sulfate d'argent ; puis, ces mêmes sels sont en- 
core combinés en proportion atomique au peroxyde d’argent. La 
combinaison qui se forme en agissant par la pile sur la combinaison 
de nitrate ou de sulfate cristallise, en Écreies réguliers, d’un gris 
d’acier et d’un éclat métallique. 

Desséchée à 100 degrés, la combinaison de peroxyde et de nitrate 
éprouve une perte constante de 2,45 à 2,51. De 150 à 200 degrés, 
elle commence à se décomposer ; de l'oxygène se dégage , et le per- 
oxyde est changé en oxyde pendant que les éléments du nitrate restent 
inaltérés. À 300 degrés, on n’aperçoit aucun indice de décomposition 
nouvelle. Mais, au delà de cette température , à la chaleur rouge, le 
produit se décompose complétement; l’oxyde se réduit, le nitrate 
fond et dégage des vapeurs nitreuses; il reste de l’argent métallique. 
Le peroxyde mêlé de sulfate se comporte d’une manière analogue, 
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Lorsqu'on lave la combinaison de nitrate et de peroxyde, elle 
abandonne d’abord à l’eau le nitrate d’interposition, puis en se dis- 
solvant aussi, mais très-faiblement, elle se détruit peu à peu : 
M. Fischer a fait agir l’eau sur le produit pulvérisé jusqu’à ce qu'elle 
fût arrivée à produire une décomposition uniforme. 

La substance a été considérée alors comme d’une composition fixe ; 
elle perd 2,5 pour cent de son poids à 100 degrés, et l’ensemble des 
résultats analytiques conduit à la représenter par 


AzO', AgO + 4Ag0° - 9HO. 


124. — De l’action de la lumière sur le chlorure d’argent; par 
M. C. Wirrstein (Repertorium für die Pharmacie, t. XXXVI, p. 170}. 


L'auteur assure que le chlorure d’argent perd du chlore en se co- 
lorant à la lumière, L’acide nitrique n’agit pas sur le sous-chlorure 
qui se forme ainsi ; mais l’ammoniaque le décompose en chlorure ar- 
gentique qui se dissout , et en argent métallique. 

Il est certain que le chlorure d'argent, exposé à la lumière so- 


laire, reste blanc s’il est enfermé dans un flacon de chlore hu- 
mide. 


125. — Réduction du chlorure d'argent; par M. Decx { Chemical 
Gazette, n° 56, février 1845, p. 71). 


La meilleure méthode de réduction consiste , suivant M. Deck, à 
mélanger le chlorure avec + de son poids de résine noire et -£ de nitre : 
on chauffe pendant 40 minutes, dans un creuset, à une chaleur 
rouge, puis au blanc, pendant 20 minutes. L'argent reste au fond 
du creuset, ou bien est coulé en lingot. Le procédé de M. Gregory 
est insuffisant, et laisse, quand on opère sur des quantités un peu 
notables , une grande quantité de chlorure d'argent non décomposé. 
La méthode de M. Deck ressemble beaucoup à celle que M. Gmelin 
indique dans son Traité de Chimie. Dans cette dernière méthode, 
proposée par M. Mobr, on calcine 3 parties de chlorure d’argent 
avec 4 partie de colophane. Lorsque la résine a donné les produits 
de sa combustion mélangés d’acide hydrochlorique, on applique 
une forte chaleur et on ajoute une petite quantité de borax pour fa- 
ciliter la fusion de l'argent. 
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126. — Sur quelques substances qui rédu‘sent l’oxyde d’ar- 
gent ; par M. J. SrENHOUSE (Philosophical Magazine, 8° série, vol. XXVI, 
p. 233). — Sur la substitution de l'argent à l’étain dans la fa- 
brication des miroirs (Comptes rendus des séances de l’Académia 
des Sciences , 1. XXI, p. 378 }. 


Un chimiste anglais, M. Drayton, a trouvé le moyen de fixer 
sur le verre une couche d’argent qui donne un très-beau miroir. 

L'opération consiste à prendre une partie de nitrate d'argent dis- 
soute dans l’eau distillée, à y ajouter de l’alcool , du carbonate d’am- 
moniaque , de l’ammoniaque et de l'huile essentielle de cassia, et à 
verser la liqueur ainsi préparée sur le verre, en y introduisant , au 
moment de l'opération , de l’huile essentielle de girofle. Au bout de 
deux beures, le verre se trouve argenté, et fournit un miroir mé- 
tallique très -pur. 

M. Stenhouse a fait quelques expériences sur cette réduction 
des solutions d'argent. Il a d’abord reconnu l'exactitude par- 
faite des faits annoncés par M. Drayton ; il a vu en outre que le 
nombre des substances capables de réduire l'argent à l’état de miroir 
est considérable. Il cite le sucre de raisin, qui agit plus rapidement 
à chaud qu'à froid ; le sucre de canne, qui exige toujours le con- 
cours de la chaleur, ainsi que la gomme, l’amidon, la phloridzine 
et la salicine , qui ne réduisent l'argent qu'après une ébullition pro- 
longée. 

Les huiles de térébenthine et de laurier, et la résine de gaïac, 
n’agissent que difficilement , encore faut-il des liqueurs concentrées. 
L'huile du piment se compose d’une partie acide plus pesante que 
l’eau , fournissant des combinaisons cristallisées avec les bases. Cette 
partie acide et pesante agit promptement , même à froid, et donne 
des résultats aussi nets que les huiles de cassia et de girofle. La 
partie de cette huile, plus légère que l’eau, est sans action sur les 
sels d’argent , même après une longue ébullition. 

M. Stenhouse a essayé sans succès les acides cinnamique, ben- 
zoïque, méconique , coménique , tannique et pyrogallique : le ben- 
join , l’élémi , l’oliban et la glycérine. 


12%. — Sur la densité du platine; par M. MarcHan» { Journal für 
prak. Chemie, t. XXXIII , p. 385). 


MM. Hoffmann et Erdmann ont déterminé la densité du platine, 
Gette densité — 21,2668 dans le vide , et à 0°, 
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M. Marchand à trouvé le nombre 21,31 pour densité du platine 
écroui. M. Berzelius avait donné le nombre 21,45 sans tenir compte 
de la température et de la pression. 

D'après M. Marchand, la densité du platine fondu serait au-des- 
sous de 21. 


128. — le l’action de l’ammoniaque sur le protochlorure de 
platine ; par M. Michel PEYRONE (Annalen der Chemie und Pharmacie, 
t. LV, p. 205). 


Dans cette seconde communication de M. Peyrone, on trouve une 
méthode pour obtenir facilement , à l’état cristallisé, le sel douhle 
formé de protochlorure de platine et de chlorure d’ammonium ; 
l’auteur fournit de plus quelques indications sur plusieurs corps qui 
possèdent la même composition que le sel vert de Magnus, mais qui 
paraissent s’en éloigner par leurs propriétés. 

Pour préparer le chlorure double, on sature par le carbonate 
d’ammoniaque une solution de protochlorure de platine dans l’acide 
chlorhydrique. Le résidu rouge, obtenu après l’évaporation à sic- 
cité, est un mélange du chlorure double avec le sel ammoniac qu’on 
enlève facilement par des lavages réitérés à l’alcool. Avant de traiter 
par l’eau le composé insoluble dans l'alcool, il est avantageux de 
l'exposer à l’air pour laisser évaporer l'alcool dont la présence de- 
vient nuisible quand il s’agit d'obtenir le produit à l’état cristallisé. 

Le chlorure double, extrêmement soluble dans l’eau , donne par 
une évaporation lente de beaux prismes carrés, dont la longueur dé- 
passe souvent un décimètre. Ces cristaux, parfaitement transparents 
et d’un rouge grenat, ont pour formule PtCI + AzH*, HCI après des- 
siccation à 100°. 

En traitant une solution bouillante de protochlorure de platine 
dans l'acide chlorhydrique, par le carbonate d’ammoniaque , on peut 
obtenir, d'après M. Peyrone, plusieurs corps isomères du sel vert 
de Magnus; tantôt ce sont des cristaux d’un rouge grenat insolubles 
dans l’eau froide , décomposables dans l’eau bouillante, tantôt des 
écailles rougeîtres solubles dans l’eau froide et surtout solubles dans 
l’eau bouillante sans altération. 

M. Peyrone n’a pu déterminer avec précision les circonstances 
dans lesquelles se forme l’un ou l’autre de ces corps. Il décrit en 
outre de petits octaèdres d’un rouge orange vif, peu solubles dans 
l’eau froide et solubles dans environ 50 fois leur poids d’eau chaude, 
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Ces cristaux obtenus en faisant réagir le protochlorure de platine en 
dissolution sur une liqueur ammoniacale contenant le chlorure 
A2H°, PtCI, ont aussi la composition du sel vert AzH*, PtCI. 

Cette composition paraît donc commune à plusieurs corps diffé- 
rents entre eux par leurs propriétés : outre les isomères précédents, 
pour lesquels on aimerait à connaître un mode de préparation cer- 
tain, il existe encore deux composés isomériques décrits par M. Rei- 
set. ( Annuaire de Chimie, 1845, p. 160.) 

L'étude des isomères que fournissent les substances minérales 
présente certainement un grand intérêt, mais il faudrait apporter 
dans l’examen de toutes les conditions qui se rattachent à ces phé- 
nomènes une définition rigoureuse, que M. Peyrone n’est pas tou- 
jours parvenu à obtenir. 

L'auteur termine par une discussion de forme assez théorique, 
mais qui n’ajoute rien aux données positives que nous avons surtout 
cherché à extraire de son Mémoire. 


429. — Addition à la dynamique chimique du platine; par 
M. Dügereiner (Annalen der Chemie und Pharmacie , &. LIL, p. 145). 


M. Dôbereiner vient d'augmenter le nombre des réactions inté- 
ressantes déterminées par le contact du platine divisé. 

Sous l'influence de la mousse de platine, l'acide formique conte- 
nant 4, 2, 3 équivalents d’eau, ou même davantage, se transforme 
rapidement en aëide carbonique et en eau. 


C?HO° + 20 — 200? + HO. 


Cette combustion élémentaire s'opère à la température ambiante, 
aux dépens de l'oxygène de l'air, 

Quelques gouttes d'acide formique versées sur l'éponge de pla- 
tine suffisent pour déterminer instantanément l’incandescence du 
métal. 

Dans les circonstances de température où M. Dôbereiner s’est 
placé, les acides succinique, malique, citrique, tartrique et racé- 
mique, ont résisté à l'influence oxydante du platine. Toutefois, 
nous rappellerons ici qu’en dirigeant un courant d'oxygène sur un 
mélange intime de mousse de platine et de plusieurs substances or- 
ganiques , on à obicnu ainsi de véritables combustions à des tempé- 
ratures peu élevées. « À 160°, par exemple, l'acide tartrique four- 
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« nit déjà de l’eau et de l’acide carbonique; au-dessous de 250 de- 
« grés, le poids de l’eau et de l’acide carbonique obtenus représente 
« à peu près la composition élémentaire de l'acide. L’acide racémi- 
« que se comporte d’une manière analogue. » ( Mémoire sur les 
phénomènes chimiques dus au contact. Annales de Chimie et de 
Physique, t. VIIL, 3° série, p. 285, année 1843.) 

En humectant l’éponge de platine avec une dissolution concentrée 
de potasse ou de soude caustique, M. Dôbereiner a pu déterminer, à 
la température ambiante, l’oxydation de l’alcool et de l'esprit de 
bois. Le dégagement de chaleur et la réaction durent jusqu’à ce que 
l’alcali soit saturé par les acides acétique et formique qui sont le ré- 
sultat de cette oxydation. | 

Le noir de platine, bien préparé, acquiert sous l'influence des 
alcalis un pouvoir oxydant tel, que tous les sucres susceptibles de 
fermenter se décomposent rapidement en acide carbonique et eau. 

M. Dôbereiner a vainement employé le platine sous ces deux for- 
mes pour transformer l’'ammoniaque en eau et acide nitrique , et les 
chlorures alcalins en chlorates. 

Enfin, le platine n’a pas donné à l’hydrogène, au moins à la tem- 
pérature ordinaire, le pouvoir de désoxyder en partie l'acide car- 
bonique. 


180. — Moyen de séparer L'or et le platine de l’étain et de L’ar- 
senic ; par M. ELSNER (Journal für prak. Chenvie, t. XXXV, p. 310) 


M. Elsner, partant d’alliages qu’il avait composés, n’a pu préci- 
piter entièrement l’or avec le protosulfate de fer, en présence du 
bichlorure d’étain. Le moyen le plus convenable, à son avis, est de 
précipiter tous ces métaux par le zinc métallique et de les traiter 
ensuite par un courant de chlore, dont on aide l’action par la cha- 
leur, Les chlorures d’étain ou d’arsenic sont volatilisés. 

Quant au platine, il est complétement précipité, en présence des 
inétaux indiqués, par une dissolution de sel ammoniac. 


131.—Mémeoire sur la coloration bleue de l’or en feuilles min- 
ces et des corps opaques très-divisés ; par M. Alph. DUPASQUIER 
(Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, L. XXI, p.64). 


= Quand la lumière traverse une feuille d’or battu, elle prend une 
couleur bleue très-prononcée, phénomène considéré jusqu’à présent 
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comme caractéristique à l'égard de ce métal; on le remarque en 
effet également lorsque l'or, précipité chimiquement dans un li- 
quide, y reste quelque temps à l’état de suspension. 

L'observation accidentelle de quelques faits isolés a conduit M. Du- 
pasquier à reconnaître que ce phénomène n’est pas spécial à l'or ; 
plus tard, l’expérimentation lui à donné la certitude qu'il est géné- 
ral aux corps opaques ; qu’il se produit, avec plus ou moins d’in- 
tensité, toutes les fois que la lumière traverse un métal réduit à 
l’état de feuilles extrêmement minces, ou un corps quelconque con- 
sidéré comme opaque, lorsque, dans un grand état de division, ce 
corps se trouve retenu quelque temps à l’état de suspension, soit 
dans un liquide, soit dans une vapeur, soit dans un gaz incolore, 
L'auteur à reconnu également, par de nombreuses expériences, que 
ce phénomène est indépendant de la nature du fluide où s'opère la 
précipitation, et qu’ilse manifeste d’ailleurs, quelle que soit la couleur 
du corps solide, se précipitant à l’état de particules extrêmement 
ténues. La transparence ou la translucidité, même imparfaite, des 
corpuscules suspendus en grand nombre dans un fluide, a paru seule 
être un obstacle à la production de ce phénomène. 


132.— Action du perchlorure d’or sur l’hyposulfite de soude; 
par MM. Forpos et GÉLis (Annales de Chimie et de Physique, 3° série, 
t, XIIL, p. 394 ). 


M. Fizeau emploie pour fixer les images daguerriennes une liqueur 
qu’il compose en prenant , d’une part, 1 gramme de chlorure d’or 
dissous dans 500 grammes d’eau distillée, et d’autre part 3 grammes 
d’hyposulfite de soude (S?0?, NaO) cristallisé dissous dans la même 
quantité d’eau. On verse la dissolution d’or dans celle de l’hyposul- 
fite, peu à peu, en agitant ; la liqueur rougit et se décolore ensuite. 
Elle ne contient pas de sulfate de soude, car le précipité formé par 
le chlorure de baryum se dissout dans l'acide hydrochlorique ; quant 
à l’or, il est, comme on va le voir, à l’état de protosel. 

Cette liqueur ne saurait se concentrer : elle se décompose même 
par l’évaporation dans le vide. 

MM. Fordos et Gélis ont reconnu d’abord que la même liqueur 
pouvait très-bien se préparer en partant de solutions concentrées 
des deux sels : elle précipite alors très-abondamment par l’alcool 
à 40. Il faut seulement attendre, après chaque addition du sel d'or, 
que la décoloration du produit rouge soit complète ; autrement il se 
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formerait un premier produit de réaction, brun, dont les auteurs 
de ce travail n’ont pas déterminé la nature. 

Le précipité formé par l'alcool est un mélange d’où l’on sépare 
un sel particulier , en reprenant le produit dans une petite quantité 
d’eau, et le précipitant à plusieurs reprises par l’alcool absolu. 

Le sel ainsi purifié est incolore, cristallisé en aiguilles, d’une sa- 
veur sucrée ; insoluble dans l'alcool très-concentré; fort soluble dans 
l'eau. 

Sa dissolution aqueuse présente les mêmes propriétés, pour les 
usages du daguerréotype, que la liqueur de M. Fizeau. 

La chaleur le décompose : elle lui enlève d’abord de l’eau de cris- 
tallisation à une température supérieure à 100 degrés : à 150 ou 160 
degrés , le sel jaunit légèrement, mais sans se décomposer encore. La 
proportion d’eau enlevée par la chaleur est de 6 à 7°; mais le sel re- 
prend cette eau à l'atmosphère avec facilité. Lorsqu'on le chauffe for- 
tement, il laisse pour résidu de l'or et du sulfate de soude, sans trace 
de chlorure : cette réaction a rendu son analyse très-facile. L’hydro- 
gène sulfuré et les sulfures alcalins forment dans ce sel un précipité 
brun jaunûtre. 

Sa composition doit être représentée par 


S20°,Au°O + 3(S?0?,NaO ) + 4H0. 


Le sulfate de protoxyde de fer, le chlorure d’étain et l’acide oxa- 
lique ne précipitent point l'or contenu dans le sel de MM. Fordos et 
Gélis. L’acide chlorhydrique, l'acide sulfurique dilués et les acides 
végétaux peuvent être ajoutés à la dissolution sans déterminer ni dépôt 
de soufre, ni dégagement d’acide sulfureux, ce qui caractérise, on 
le sait, les hyposulfites simples. 

Lorsqu'on ajoute du chlorure de baryum à la dissolution de l’hy- 
posulfite double d’or et de soude, il se fait un précipité gélatineux 
dans lequel MM. Fordos et Gélis assurent que le baryte remplace 
la soude. 

Les hyposulfites doubles dans lesquels existe le protoxyde d’or 
sembleraient donc susceptibles de former des groupements complexes, 
dans lesquels les éléments réunis en combinaison intime affecteraient 
dans la décomposition double un mode d’échange tout spécial, ana- 
ogue à celui qui s’observe dans les cyanures composés. 

MM. Fordos et Gélis se proposent d'étudier la série saline que forme 


l'hyposulfite d'or. 


CHIMIE MINÉRALE, 229 


Nous ajouterons encore que le sel double d'or et de soude qui 
vient d’être décrit absorbe l’iode, le fait disparaître et donne nais- 
sance à de l’hyposulfate de soude bisulfuré. 

En examinant les eaux mères qui surnagent le sel qu’ils ont dé- 
couvert, MM. Fordos et Gélis y ont reconnu l’existence du chlorure 
de sodium et de l’hyposulfate bisulfuré de soude. 

La réaction primitive paraît même s’accomplir entre le perchlo- 
rure d’or et l’hyposulfite de soude, dans des proportions telles qu'il 
ne se produit exactement que le sel double, de l’hyposulfate sulfuré 
et du chlorure de sodium. | 


8(S20?, Na0)+Au2Cl+4H0=2($05,Na0).+-3NaC1-8/0?, Au’0-+3(S20°,Na0),4H0 


133. — Analyse du résidu de platine insoluble dans l’eau ré- 
gale ; par M. Osanx ( Annalen der Physik und Chemie, &. LXIV, p.197). 
— Sur le polin de M. Osann 3; par M. CLaus (ibid. t. LXIV, p. 622). 
— Analyse du résidu de platine. Bécouverte d’un nouveau mé- 
tal; par M. CLaus (ibid., t. LXV, p. 200). 


Les recherches de M. Osann sur les résidus de platine ont fourni 
les premières indications sur l'existence d’un corps nouveau; en 
s’occupant du même sujet, M. Claus est arrivé à fournir des notions 
très-précises sur un métal particulier, le ruthénium , et sur son 
mode de préparation. 

Quelques discussions qui se sont élevées entre ces deux chimistes 
porteraient à croire que le corps isolé par M. Osann (polin) est 
différent du ruthénium de M. Claus; nous nous bornons à repro- 
duire les détails, assez nombreux déjà, qui commencent l'histoire 
du ruthénium. 

M. Claus traite les résidus de platine par le nitre, avec lequel il 
les fait fondre dans un creuset, par parties égales. La masse fondue 
au rouge est versée dans une capsule de fer, puis épuisée successi- 
vement par l’eau et par l’eau régale. Chacun de ces traitements 
donne une liqueur dans laquelle se trouve du ruthénium ; mais c’est 
surtout dans la partie inattaquée, et résistant également à l’eau et 
à l’eau régale, que se trouve le nouveau métal. M, Claus calcine 
de nouveau ce résidu avec le nitre. 

La masse pâteuse remuée encore chaude avec une spatule de 
fer est traitée par l’eau distillée, après qu’elle est refroidie ; le 
liquide s’éclaircit par le repos: on décante avec précaution, on 
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ajoute encore de l’eau, et l’on continue ainsi jusqu'à ce que l'eau 
n’eniève plus rien. La solution, d’un beau jaune orange, contient 
du chromate, du ruthéniate et du silicate de potasse, sans traces 
d'iridium. En versant un peu d'acide nitrique , il se forme un pré- 
cipité volumineux d’un noir velouté, qui est de l’oxyde de ruthé- 
nium potassique, contenant de l’acide silicique. Ce précipité, 
traité par l'acide chlorhydrique, se dissout d’abord avec une 
couleur verte, puis, en chauffant, avec une belle couleur orange. La 
solution est évaporée presque à sec, en ayant soin qu’il y ait tou- 
jours de l'acide en excès. 

L’acide silicique se précipite sous forme de gelée. On ajoute à 
la solution filtrée une solution saturée de chlorure potassique. Il 
se précipite du chloride ruthénio-potassique ; les eaux surnageantes 
donnent, par l’évaporation encore, beaucoup de sel. C’est ce sel 
qui fournit le métal et ses composés : l'extraction définitive, dont 
les détails sont donnés plus loin, se borne à la réduction du sel 
double par l'hydrogène. 

Le ruthénium est pulvérulent, d'un gris foncé, doué de peu d'éclat, 
s’il a été préparé par la réduction du chloride; il possède , au con- 
traire, un éclat métallique, d’un gris blanc, s’il a été obtenu par 
la réduction de l’oxyde de ruthénium Ru?0*; il est très-peu fu- 
sible, et beaucoup plus léger que l'iridium. 

O£",838 de métal absorbent par la calcination 08,155 d'oxygène, et 
se changent en un oxyde d’un bleu foncé, qui n’est pas réduit à la 
chaleur blanche, mais que l'hydrogène réduit à l’aide de la cha- 
leur. 

Fondu avec du sulfate acide de potasse, il n’est pas dissous : 
fondu avec du nitre, il donne une masse d’un vert foncé, qui pro- 
duit dans l’eau une solution de ruthéniate de potasse, d’une odeur 
faible sui generis. Les acides en précipitent de l’oxyde de ruthé- 
nium. 

Ces propriétés suffisent déjà pour distinguer le ruthénium de 
liridium et du rhodium , il faut ajouter qu’un courant d'hydrogène 
sulfuré, dirigé dans la dissolution du perchlorure, ne précipitele métal 
que partiellement à l’état de sulfure noir, pendant que le chloride 
se change en chlorure d’un beau bleu d'azur , qui n’est que diffici- 
lement décomposé par l'hydrogène sulfuré. 

En plongeant une lame de zinc dans la solution du perchlorure. 
jaune orangé, on voit, au bout de quelque temps, la liqueur se 
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colorer en bleu d’azur ; plus tard elle se décolore, et il se précipite, 
quoique incomplétement, du ruthénium métallique. 

Les alcalis et le borax précipitent le perchlorure en noir : il se 
dépose un oxyde contenant de l’alcali. 

Le cyanoferrure de potassium n’y produit pas d’abord d’altéra- 
tion ; plus tard la liqueur se décolore, et enfin elle prend une cou- 
leur vert de chrome. 

Le cyanure de mercure produit un précipité d’un bleu foncé, 
tandis que la liqueur se colore en bleu. 

Le nitrate d'argent fournit un réactif important; il précipite en 
noir la solution de chloride de ruthénium. Le précipité est un mé- 
lange de chlorure d'argent et d’oxyde de ruthénium : si l’on traite 
ce précipité par l'acide nitrique, l’oxyde de ruthénium (probable- 
ment en perdant de l’oxygène) se dissout dans l'acide, avec une 
couleur rouge cerise, pendant que le chlorure d’argent reste blanc. 
En ajoutant , au lieu d'acide nitrique , de l’ammoniaqne en excès, 
le chlorure d'argent se dissout, et il reste de l’oxyde de ruthé- 
nium noir. Le perchlorure d’iridium offre des analogies, mais la 
distinction est facile. Par l'addition du nitrate d'argent, il se forme, 
dans le perchlorure d’iridium, un précipité bleu indigo, mélangé 
d'oxyde d’iridium et de chlorure d'argent. Ce précipité commence, 
au bout de quelques instants, à se décolorer, et quelques heures 
après, la décoloration est complète. Le liquide, qui surnage le 
chlorure d’argent jaunâtre , est incolore. En y ajoutant de l’ammo- 
niaque, le chlorure d'argent se dissout, et l’iridium reste, sous 
forme d'un composé, blanc jaunâtre. Ce réactif de l’iridium est 
extrêmement délicat. 

Le ruthénium forme des chlorures ayant les plus belles couleurs de 
l'iris, vert, bleu, violet, rouge pourpre, rouge vif, jaune orange. Cette 
dernière coloration appartient sans doute au chlorure le plus élevé 
Ru°CF ; c’est le plus stable, il s'obtient facilement ainsi que le 
sel double de potassium et d’ammonium. Le premier de ces sels 
2KCI + Ru°CF est formé de très-petits cristaux brillants dont la 
forme est très-distincte par un grossissement de 400 fois. Ce sont des 
cubes transparents d’un jaune orange. Le sel se présente en masse 
sous forme d’une poudre cristalline brune avec une teinte violette. 
Ce sel se décompose très-facilement dans une solution neutre, surtout 
à chaud ; la liqueur se fonce et devient à la fois noire et opaque ; ils’y 
dépose un précipité noir, volumineux, qui est probablement un com- 
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posé basique, pendant que la liqueur est encore trouble et de couleur 
foncée : en présence d’un acide libre la décomposition ne s'effectue 
pas. Dans cet état, ce sel a une grande puissance tinctoriale, qui dé- 
pend de l'extrême division du précipité noir, en partie, suspendu 
dans la liqueur. Lorsqu'on dissout un milligramme du sel dans 
l grammes d’eau, et qu’on chauffe le liquide, celui-ci devient noir 
comme de l’encre et peut être mêlé encore avec 30 grammes d’eau, 
sans perdre sensiblement de son intensité de coloration. 

Traitée par l’ammoniaque, la solution du chlorure double 2 KCP+- 
Ru°CF donne un précipité noir contenant du chlore et de l'ammonia- 
que ; le même sel dissous dans l'acide chlorhydrique et évaporé à sec 
laisse un résidu salin d’un vert sale. Ce résidu repris par l’eau donne 
un liquide non transparent , d’un rouge cerise foncé, qui, par l’ad- 
dition d’un peu d’acide nitrique et par l’évaporation, prend diverses 
couleurs, le violet, le bleu, le rouge pourpre, le rouge cerise, Île 
brun et le jaune orange. Ce chlorure double est assez peu soluble 
dans l’eau froide, plus soluble dans l’eau bouillante et insoluble 
dans l'alcool. Il a une saveur franchement amère, astringente, non 
métallique, tandis que le sel d’iridium a une saveur amère nauséa- 
bonde. Réduit en poudre, le sel est d’un rouge brun. 

On obtient le perchlorure Ru°CF en chauffant dans l’eau régale la 
poudre métallique obtenue par réduction. Une petite partie se dissout 
avec une coloration jaune orange. En évaporant la solution à siccité, 1l 
reste une masse d’un brun jaunâtre, non cristalline , déliquescente. 
Elle se dissout facilement dans l’eau, en déposant un produit basique 
d’un jaune brun. 

Le ruthénium ne peut être obtenu en calcinant avec de la soude 
le chloride ruthénio-potassique ; car, dans cette opération, le ruthé- 
nium s’oxyde et forme avec la soude un ruthéniate qui se dissout 
dans l’eau avec une couleur jaune orange. 

En faisant arriver du gaz chlore sur du ruthénium faiblement cal- 
ciné , il se sublime un chloride sous forme de vapeur jaune. La 
plus grande partie du métal reste cependant non attaquée. 

Voici maintenant quelques recherches analytiques qui démontrent 
suffisamment que ce métal n’est pas de l’iridium. 

L'analyse du composé principal 2KCI  Ru’CF fut exécutée 
d’après deux méthodes qui devaient se contrôler. Le sel fut pesé 
dans une boule de verre et réduit par l'hydrogène, le chlore com- 
biné au ruthénium fut calculé par la perte ; le mélange de chlorure 
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de potassium et de métal fut épuisé par l’eau, qui donna ensuite , 
par évaporation , la quantité de chlorure de potassium. Le métal re- 
cueilli sur un très-petit filtre fut introduit dans un creuset de pla- 
tine, puis filtre et métal furent chauffés dans un courant d’hy- 
drogène. | 

L'autre méthode qui avait pour but de doser directement le chlore, 
consistait à mêler le sel pesé dans un creuset de platine avec une 
quantité convenable de baryte caustique, à humecter le mélange 
d’eau, à le dessécher et à le réduire enfin dans un courant d'hydrogène. 
La masse réduite fut humectée, jetée sur un filtre, puis épuisée 
d’abord par l’eau bouillante, et enfin par de l’eau aiguisée d'acide 
nitrique. Le chlore fut précipité dans la liqueur à l’état de chlorure 
d'argent, celui-ci fut fondu et pesé ; le métal fut ensuite déterminé 
comme précédemment. 

La préparation d’un sel propre à l’analyse est assez difficile, parce 
que le chloride de ruthénium est facilement décomposable. On doit 
évaporer une solution acidulée par l'acide hydrochlorique. On 
lave les cristaux avec de l’eau acidulée et on les dessèche à la tem- 
pérature ordinaire. Le sel ainsi purifié présente sous le microscope 
des cristaux cubiques sans mélange étranger. Afin de le dessécher 
convenablement pour l’analyse, il faut le maintenir à 200 degrés 
dans un courant de chlore. 

Le dosage direct du chlore a donné : 


1. 0,704 gr. ont donné 1,364 de chlorure d’argent, 48,30 0/0 de chlore, 
IT, 0,654 — 1,268 ns i 48,95 


Le sel se trouve contenir un peu moins de 4 pour 100 d’eau. 

En comparant ces résultats analytiques avec ceux fournis par le 
chloride potassio-rhodique et décrits par M. Berzelius, on y voit une 
remarquable concordance; cette concordance est encore plus grande 
en comparant la composition des oxydes de ruthénium avec ceux 
du rhodium. En effet, le ruthénium pulvérulent réduit, s’oxyda 
d’abord facilement par la calcination et prit en peu de temps 
15 pour 100 d'oxygène; puis, l’oxydation se fit plus lentement. 

Après que l’oxyde n’augmenta plus de poids, il fut exposé à une 
très-forte calcination au fourneau à vent, et il absorba encore quel- 
ques milligrammes d'oxygène. Le total de l'oxygène absorbé était de 
18,4 d'oxygène pour 100 de métal. 
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08,752 d’hydrate d'oxyde de ruthénium noir précipité par le car- 
bonate de potasse dans la solution de chloride de ruthénium et lavé 
pendant huit jours, donnèrent à l'analyse : 


08,166 d’eau. 

0, 102 oxygène. 

0, 494 métal. 

0, 060 hydrate de potasse. 


En mettant de côté l’eau et la potasse, l’oxyde contient 75,9 
de métal pour 400, ce qui conduit à une composition analogue à 
celle que M. Berzelius a assignée à l’oxyde de rhodium R*?0*. 

Le chlorure double analysé est donc 2KCI +- Ru°CF; l'oxyde 
obtenu par calcination 3RuO + Ru’0*; l'oxyde précipité Ru’O°. 

Il suit de là que le ruthénium est un congénère remarquable du 
rhodium, et ressemble tout à fait à celui-ci dans ses combinaisons. 
On peut le considérer comme isomorphe avec le rhodium , et lui 
assigner le même équivalent, savoir : 651,387. L'accord des 
résultats analytiques pourrait faire supposer que le nouveau métal 
n'était que du rhodium ; mais les différences qui existent entre ces 
métaux rejettent une pareille supposition. 

4. Le ruthénium, fondu avec du nitre ou avec de la potasse, se 
dissout complétement dans l’eau avec une coloration jaune orange : 
le rhodium par le même traitement donne un oxyde d’un vert brun 
qui ne se dissout ni dans l’eau ni dans les acides. 

2. Le ruthénium n’est pas dissous , paï sa fusion, avec le sulfate 
acide de potasse. 

3. Le chloride de ruthénium a une couleur jaune orange , et 
donne , avec les alcalis, un hydrate d’oxyde noir. Le chloride de 
rhodium pur a une couleur rouge rose, et donne, par les alcalis, un 
oxyde d’un jaune clair. 

h. L'hydrogène sulfuré, qui traverse une solution de chloride de 
ruthénium, convertit celui-ci, avec élimination de sulfure de ruthé- 
nium , en un chlorure bleu foncé. Le chloride de rhodium , au con- 
traire, est en partie décomposé et en partie inaltéré dans la liqueur 
qui présente une couleur rouge rose. 


5. La solution du chloride de ruthénium neutre se décompose 
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très-facilement , surtout à chaud : elle devient noire, et non transpa- 
rente, par suite de la formation d’un composé basique. Le chloride 
de rhodium est très-stable. 

Le travail de M. Claus avait été primitivement entrepris dans le 
but de déterminer la nature des résidus de platine; il est arrivé, 
dans le courant de ses recherches, à constater sur l’osmium plu- 
sieurs faits qui sont d'accord avec ceux que M. Frémy a fait connaî- 
tre. Ainsi, M. Claus décrit un acide de l’osmium qui se représente 
par OsO dans sa combinaison avec la potasse, laquelle a pour 
formule : OsO*,KO <- 2H0. II ajoute encore sur ce sujet quelques 
données intéressantes. Ainsi, l'acide osmique OsO‘ se réduit au 
contact de la potasse en acide osmieux OsO*, sans l’intervention d’au- 
cun agent de réduction. Il faut traiter l'acide osmique par un excès de 
potasse, et chauffer quelque temps , la liqueur se colore en rouge 
brun , et, par l'addition d’un acide, fournit un précipité noir abon- 
dant. Cette décomposition de l'acide osmique, en présence de la po- 
tasse seule, est d'autant plus remarquable que tous les composés 
oxygénés de l’osmium se suroxydent à l'air. 

On obtient des phénomènes analogues avec la baryte caustique. En 
ajoutant de l’acide osmique à une solution barytique bouillante, et 
en laissant reposer longtemps dans un flacon fermé , il se forme d’a- 
bord un précipité vert, floconneux , amorphe , qui se change peu 
à peu en cristaux stellaires prismatiques d’un éclat de diamant. 
Ce sel est insoluble dans l’eau, il renferme 1 équivalent de baryte , 
4 équivalent de métal et { atome d’eau. La formule est donc : BaO, 
OsO* + HO. 

La solution de l’osmite de potasse donne , avec les solutions métal- 
liques , des précipités noirs ou bruns. 

En traitant par un courant d'oxygène le sulfure d’osmium, dans 
un tube chauffé, et recueillant les produits dans un petit réci- 
pient bien refroidi, M. Claus a obtenu de l'acide osmique. Il passe 
sous forme liquide et se solidifie dans le récipient ; en même temps 
il s’y condense un liquide bleu foncé qui est un composé d'acide 
osmique et d’acide sulfureux. Ce composé, extrêmement volatil, 
surnage et peut être facilement décanté de l’acide osmique pur. Ce 
mode de production n’est cependant pas avantageux pour la prépa- 
ration de l'acide osmique, parce que beaucoup d’osmium passe dans 
le composé bleu. | 
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134. — Sur un alliage cristallisé, composé de zinc, fer, plomh 
et cuivre; par M. WARREN DE LARUE ( Philosophical Magazine, 3° série, 
vol. XXVII, p. 3170). 


En examinant au microscope le résidu spongieux obtenu par la 
fusion d’un zinc amalgamé ayant servi à une batterie galvanique, l’au- 
teur a trouvé que ce résidu était composé de petits prismes rhom- 
boédriques parfaitement nets, dont quelques angles ont pu être me- 
surés, 

L'analyse de ces cristaux a donné : 


LIDC she: Atisté due 90, 0 
Éébinit. sh . sine 0:06 
Plomb. .... +” : 6, 0 
GHIVES-in bise sd 1,44 

100,00 


M. Warren de la Rue a eu l’idée d'exprimer en équivalents Ja 
composition de cet alliage ; elle pourrait se représenter par : 


240Zn — 8Fe — 5Pb + 4Cu. 


En fondant de nouveau ces cristaux, on obtient un alliage beau- 
coup plus fusible qu'eux, et un résidu moins fusible. 


135. — Analyse des bronzes de différentes machines; par 
M. E. Scamir (Journal für prak. Chemie, t. XXXIV, p. 456). 


4° Bronze d’une machine locomotive anglaise : 


NE eo D 
LS Re ONE À | 
CONS sant 13,01 


DC de on à à 0 à RE) 
re M ENS OP à 


99,53 
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2° Bronze de différentes locomotives belges ; 


A B 
Pt... Me 127 Etain, .….... VOA 
Cuivre ”.::..: 85,25 Care... 89,03 
PRO RSR Re 2,03 ZAC Liu dans T0 
ARRETE DAS Re er ne Fer RATEA 0,79 

100,03 100,08 

, CG métal du régulateur. D 
Pie. 12,38 ÉTAUL.. 5... 3,97 
Cuivre....... 86,82 Cuivre. ...... 90,24 
| LE DRE RES - traces. Zinc et fer... 6,38 

99,20 100,19 


3° Bronze de deux machines locomotives de Seraing : 


F A F B 

12711 AN RS 13,97 Etain. 9:40 

CuEeL" , 86,03 Cuivre. .... .. 89,04 

a ue ae AAC, ose. » 0102 
100,00 100,46 


136G.— Anaiyses d’alliages employés pour le clichage des plans 
ches à la perrotine; par M. GiraRDiN (Journal de Pharmacie et de 
Chimie, t. VIII, p. 104). 


Dans les fabriques d’indiennes où l’on emploie la perrotine pour 
l'impression des tissus, on a pris l’habitude de clicher les planches 
d'impression avec des alliages fusibles dont la composition varie 
beaucoup. 

L’alliage le plus souvent employé est composé sur 100 parties de : 


OM ie ira. O0 


DM... 12 23,9 
Étaigié re He gt 33,9 
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En voici un autre, plus dur, qui est employé par un graveur des 
environs de Bolbec : 


PO en sue RP 
PIS. 0 à 0 10,5 
PO ue eu Ne . 48,0 
ATÉMHOUNS : 24 4 + ce OU 

100,0 


13%.— Analyse d’un miroir métallique chinois (Journal für prak. 
Chemie, t. XXXIV, p. 443.) 





Analyse de M. Kampmann : Cuivre........... 80,823 
Hnbi ss cn LR: 9,389 

Antimoine, .... 8,431 

98,643 

Analyse de M. Stengel : Cuivre. déns #. à « 80,800 
PONS ame on 10,038 

ANtIMOINE, . ..,.:. 8,430 

99,318 

MOTORS Sr NOMME. PARAIT 80,836 
Plomb...... es à: 


Antimoine........ 8,430 


Cet alliage ne contient ni fer ni arsenic. 


138. — Analyse d’une arme celtique ; par M. FRESENIUS ( Annalen 
der Chemie und Pharmacie, t. LI, p. 136). 


Cette arme, trouvée près de Giessen, était recouverte d’une pa- 
tine mince, d'aspect brunâtre. Son analyse a donné , pour 100 par- 
ties ; 
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CUIMEB UNS due e « sam a: D: 00 
DS dm dat 6,73 


POP denses ON 
Li NRC NPA AR Re MA à | 


DIRE NE vus ete al 


Manganèse . EN Re ne Haces: 
INC in re ee. e 





100,00 


On voit que cet alliage possède à peu près la même composition 
que le métal des cloches, qui contient généralement 90 pour 100 


de cuivre, pour 40 d’étain. 


139. — Analyse de divers coins en bronzes antiques, trouvés 
dans le département de l'Oise ; par M. Amédée Mozssarp ( Comptes 
rendus des séances de l’Académie des Sciences , t, XXI, p. 1177). 

N° 1, trouvé en décembre 1838 dans le bois des Ageux, près Lian- 
court, Cet alliage est blanc et très-dur. 


Cuivre... .... RO Us 0,8124 


TT DE Re , 
MÉSenie. s 4.01 24 sas traces 


1,0000 


N° 2, trouvé dans les environs de Cherbourg. 


GUVTÉ secs usure. 08999 
M us does re CAP 


1,0000 


N° 3, alliage d’un beau jaune, difficile à buriner, copeaux cas- 
sants comme ceux de la fonte. ( Cet instrument a été trouvé dans une 
carrière de pierre calcaire, dont l'exploitation était abandonnée de- 


puis des siècles. ) 
CURE AR A re cs 0,9052 
BE A ce rc 0018 


1,0000 
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N° 4, trouvé au camp romain de Bailleul-sur-Therrain, près 
Bresse. 


CRIME, de ve ss 05200 
Donne ses D 
ENT A Rent ee traces 

1,0000 


N° 5, trouvé au camp romain de Bresse ; un peu plus jaune que 
le précédent. 


CORTE TEL PI £ UMR, 0,8029 
CT, IE RON M UP 0,1971 
1,0000 


N°6, trouvé dans les environs de Pont-Sainte-Maxence en 1841 ; 
cet alliage est mou. | 


Cuivre et traces d'argent. 0,9044 
Etain et traces d’antimoine. 0,0956 
Ares... Moment traces. 


1,0000 


N° 7, trouvé dans les environs de Pont-Sainte-Maxence, en 4841 ; 
cet alliage est blanchâtre et dur. 


Cuivre et traces d'argent. 0,8802 


DT EST Me re 0,1198 
MPORIS.. 5, PR. traces. 
1,0000 


Les alliages n°* 1 et 7 diffèrent de tous les autres par leur couleur 
et leur dureté ; leur composition ne rend point compte de ce fait. 
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140.— Analyse d’un silicate artificiel ; par M. L, pe Moro (Annalen 
der Chemie und Pharmacie , 1. LV, p. 354 ). 


Dans une fonderie de fer à Vienne, on a trouvé à la surface d’une 
masse retirée du fourneau, un minéral sous forme de nombreux 
cristaux. Ils sont opaques, leur couleur est d’un gris plus ou moins 
foncé : leur densité — 4,03. 

Moyenne de trois analyses : 


Acide silicique ...,...... 39,97 
Oxyde ferreux. :.:,.,40.) 41,91 
Oxyde manganeux ......, 15,28 
Chaux, PAG LE, 1 1... 0010072 
Magiiésié: 1m293.9% : 200. 117238 


L'oxygène de l'acide silicique (21) est à celui des bases (14), 
comme 3 : 23 d’où la formule : SiO° + 2M0. 


141.—Analyse dun brillant artificiel , imitation du diamant 
{Journal für prak. Chemie, t, XXXIV, p.458 ). 


beurre Tete Pistes 00 
Oxyde de plomb. ;........ 53,0 
Potasseret soude... …..4 8,2 
Alun et oxyde de fer ,..... traces. 


100,0 


Cette analyse, exécutée par M. Koetig, s'accorde parfaitement 
avec celle des pierres de stras par M. Dumas. 


142. — Analyse des produits obtenus par la fusion des mine- 
rais de cuivre, à la Friedrichshütte, près de Rotenbourg 
( Hesse électorale ); par M. A. Gexin (Communiqué par l’auteur). 


Le schiste cuivreux et le todthegende, qui renferme la pyrite cui- 
ANNÉE 18/45, 16 
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vreuse et le cuivre gris, sont les seuls minerais fondus à la Fried- 
richshütte. 

On grille sur un bûcher de bois flotté cinq à six mille quintaux 
de ces minerais. Les schistes, qui contiennent des quantités notables 
de bitume, brûlent spontanément pendant six à dix semaines, puis 
ils sont fondus dans le haut fourneau. A la partie inférieure du haut 
fourneau se trouve un double récipient (brillheerd). Les produits 
de la première fusion s’écoulent par deux orifices qu’on laisse alter- 
nativement ouverts pendant douze heures. On obtient ainsi un pro- 
duit ferrugineux (eisensau) qui se trouve à la partie inférieure du 
récipient, une matte (rohstein) et un laitier (rohschlacke). Outre 
ces produits ordinaires, on obtient encore, en moindre quantité, 
de la blende, de la galène, de l’acide arsénieux , du réalgar et du 
soufre, enfin un mélange de divers composés sous forme de dépôt, 
dans le conduit par lequel sont dégagés les gaz qui se développent 
pendant la combustion dans le haut fourneau. 

Le minerai de cuivre est bocarde , mêlé avec du charbon, placé 
sur des fagots et allumé, Il est ainsi grillé jusqu’à neuf et dix fois, 
ce qui exige environ huit mois; le résidu du grillage, après addition 
de laitier (rohschlucke), est fondu dans un fourneau à manche, et 
converti en cuivre noir. Les produits de cette fusion sont du cuivre 
noir, une matte (spurstein) et une scorie (schwarz kupferschlacke). 
Après le quatrième ou cinquième grillage du minerai, on ajoute le 
spurstein , le cuivre noir est alors fondu avec du charbon dans le 
foyer d’affinage (gaarheerde) et converti en cuivre affiné (gaar- 
kupfer) ; outre ce dernier produit, on obtient des crasses (gaar- 
krâtze). 


I. Produits obtenus par la fusion dans le haut fourneau. 


4° Rohschlacke (laitier) provenant de la fusion du schiste cui- 
vreux, 

Amorphe; opaque; cassure conchoïde transparente sur les bords 
minces; éclat vitreux ou cireux ; noir de poix; très-poreux ; dureté 
"6,0; densité — 2,854. 

Au chalumeau ce laitier se fond facilement en un verre noir fai- 
blement magnétique; avec le sel de phosphore et le borax on obtient 
les réactions du fer. 
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Composition en 100 parties : 


Oxygène. 

EME nr sn de ao ADD de en Sac 25,05 
Alumme, 2 yeb 113 GE Pextiiiré 3,04 
Oxyde de cuivre... D à ete 0,12 
Oxyde de molybdène. . | 

— denickel...... traces. 

— de cobalt. ..... 
Protoxyde de fer ...... À ANS PENSE 3,14 

— . de manganésé. -0,65 ......... 0,15 12,11 
(HIT US RS LAMPE EH QE RENTE 6,55 
MDN. ee ee on D sec atlas 
PO. LR UR re des D ne Us ms 0,63 
TU ER PAR ESS RCE MR TER 0,22 

101,12 


L'oxygène de l’alumine, des oxydes métalliques RO et de la silice 
se trouve dans le rapport de 3,04 : 12,11 : 25,05, soit 6 : 24 : 50, 
d’où la formule : 

24(3R0 + 9Si0*) + 2(3A/0° + SiO°). 

2° Rohschlacke d'un rouge brun, se déposant quelquefois pen- 
dant la fusion du minerai brut, semblable au précédent; densité 
— 2,683. Il donne au chalumeau avec de la soude de légers flocons 


de cuivre métallique. 
Composition en 100 parties : 


Oxygène. 

SIlICe ssirurnschss vanne Le susnese : 23,10 
AluMiNO.:, 448 «cvs LE, Got so ad ne 6,05 
Oxyde de cuivre...... us Buse. 40% (1) 
Oxyde de molybdène..,. 0,38 :....... 0,05 
Protoxyde de fer ...... OO : SR 1,75 

Aennpanese.: OoÙ ... NS" 0,07 
Si 1 NE et d'A DU... "40/02 PS 
nentat ie AMEN IAE 700: en 2,7 
PDA UC RER DU Te 0,49 
DUIUUS SE HPUNE CAE Do7" RER 0,23 


99,16 


(1) On n’a pas tenu compte de l’oxyde de cuivre. 
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L’oxygène de l’alumine, des oxydes métalliques RO, et de la silice 
se trouvant sensiblement dans le rapport 1 : 2 : 4, on obtient la for- 
mule : | 

2(3RO0 + SiO*) + APO* + 9SiO, 
3° Rohschlacke très-vésiculaire , densité —2,731, composition en 
400 parties : 


Oxygène. 
Sos CASE Pis se DIS SD 72 
Alpine. ess SU | LUKE Rares 02 
Sulfure de cuivre. ......... 0,67 
— de molybdène (MoS*). 0,20 
—  dejer (Fes)... 1,04 
Protoxyde de fer... 2 RS PR 1,31 
= ‘006 manganèse"... 0,891, v20) 
CHARS SUPER ROUEN pe. RER 2,067: 
Mages pag de le LD, 0,54{ 778 
POUR RIAD SR M ES es ADS 2 0,30 | 
30711 AENMENNENSEMEANE EURE CRE (LAS TRS 0,17, 
101,07 


L'oxygène de l’alumine, des oxydes métalliques RO, et de la si- 
lice étant à peu près dans le rapport de 12 : 10 : 35, on a pour for- 
mule : 

10(3RO + 2Si0*) + 3(4AF0° + 5Si0*). 

Schwielschlacke (laitier impur, mélange de diverses scories 
et de composés sulfurés) se présente sous forme de masse cristal- 
line, d’un gris foncé, opaque; il est transparent en lamelles minces ; 
très-faiblement magnétique; teinte blanchâtre; éclat vitreux et tal- 
queux. Densité —2,725, composition en 400 parties : 


suicé. HR enr dan HS tous A0 04 LETTRE 02,4 
Aline sms: Tam DE POP PRE EPA 2 1620 
Oxyde de cuivre ....:... (8? PANNES LES SERA 0,5 
Protoxyde de fer........ RE NERET CARNET RE 10,5 

—"..] de. manganèse. 00,0 4... 24: Oscar e 0,0 
AS SE CO CON 50 RS 2 MES 18,5 
MAMIE sons + rc (LA | SEE DSL RES 0,9 
he oc (OCR AD 2020 


soude 0999. 9» 0,0 OCOROP e 1.34 "sets te 0 0 
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Schviel (scorie impure qui se dépose pendant la fusion sur les 
bords du récipient). Dureté —6,0; densité —3,023. 

Masse cristalline , grenue, opaque, à cassure conchoïde , se fon- 
dant très-difficilement au chalumeau en une boule noire. 

Composition en 400 parties : 


Oxygène. 
AO ar dns Ne cie HA ns un Sr 23,59 
MIDRNNRE, 44 20 Cl art lan er 8,46 
Oxyde de cuivre....... OS Us à Dot au 0,06\ 
— de molyhdène... 0,25 ......... 0,04 
Protoxyde de feP...:,. CRETE 1,40 
— de manganèse, 0,84 ......... 0,19 
CREER . ES AMIE 5,25 10,40 
Magnésie : 6 ROME, Fiblenssa Tees 270 
POPASSE ue nee DO TAN 0,52, 
0110 Ci Serbian AE re ŒAD ER UEES 0,18/ 


100,65 


L'oxygène de l’alumine, des oxydes métalliques RO et de la si- 
lice se trouve sensiblement dans le rapport de 5:6:14, et on a 
pour formule : 


6(3RO + 2Si0*) + 5A1O* + 2Si0*. 
L’acide arsénieux, le soufre et le réalgar ne se rencontrent que 
très-rarement parmi les divers produits obtenus par la fusion. 
La blende de zinc se dépose en masses cristallines sur les parois 
intérieures du haut fourneau. Densité — 3,784; dureté — 3,0; 
cassure lamellaire ; opaque; éclat de diamant ; gris noirâtre. 


Analyse : | 
Se combinent 


avec pour former 
57h DGih. 28,40 de soufre 85,91 sulfure de zinc. 
0,55 manganèse 0,31 — 0,86 — de manganèse. 
O8 leE 45. 2,34 re 6,42 — de fer. 
1,06 cuivre . .. 0,27 — 1,33 — de cuivre. 
2,79 plomb ... 0,43  — 3,22 — de plomb. 
0,15 molybdène 0,15  — 0,30 — de molybdène. 
31:89"sou/t6..; ce — = 4% 


1:46,:chaux tue #04 2 
99,49 31,90 98,04 
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La galène (bleyglanz) se trouve rarement ; elle est d’ailleurs sem- 
blable à la galène naturelle. 

Kupferstein (pierre de cuivre), lame supérieure. — Masse cris- 
talline à cassure inégale; opaque; éclat métallique : une cassure 
récente présente, après quelques secondes, les couleurs de l’indigo 
et du cuivre rouge, teinte générale d’un gris foncé avec nuance 
rouge, L’aimant en sépare du sulfure de fer. Dureté — 3,75 ; den- 
sité — 5,223 ; renferme du cuivre métallique. 

Au chalumeau il se dégage de l'acide sulfureux ; fondu avec du 
borax, on obtient un verre vert avec la flamme d’oxydation, et un 
verre rouge avec la flamme de réduction. Avec la soude et le char- 
bon, on sépare du cuivre et du fer. 

Résultats de l'analyse : 


492,95 cuivre. pour former 
1,21 plomb prennent 0,19 desoufre 1,40 sulfure de plomb. 
27,081... 17,76 — 44,84 — de fer (Fe'Sÿ). 
0,57 nickel . 0,31 — 0,88 — de nickel. 
Traces de cobalt. 18,26 


28,29 soufre. Reste 10,03 de soufre 
0,61 chaux. qui se combinent avec 
39,54 de cuivre pour 
100,71 Se 49,57 sulfure de cuivre. 
ee, sur 3,41 cuivre métallique. 


100,10 


Kupferstein du régule. — Gomme le précédent; densité = 5,147. 


Résultats de l'analyse : 
pour former 


009 GP en Ti ten 0,09 argent. 

0,87 plomb prennent 0,13 de soufre 1,00 sulfure de plomb. 
24,96 fer .... — 16,37 — 41,33 — defer(Fe'S. 
1,14 nickel... — 0,62 — 1,76 — de nickel, 
2,33 manganèse. 1,35 — 3,68 — de mangan. 
43,81 cuivre. 18,47 


1,33 chaux. Reste 8,10 de soufre 
26,57 soufre. qui se combinent avec 
31,93 de cuivre pour 


101,10. br: SU een 40,03 sulfure de cuivre. 
Reste. ....... 11,88 cuivre métallique. 


99,77 
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Eisensau (produit ferrugineux du récipient). — Masse cristalline 
à grains fins, cassure inégale, friable , opaque; éclat métallique 
d’un gris d'acier. Dureté = 5,5 ; densité — 7,549. 
Composition : 
Félseontasés nt 26 
Manganèse .,,.... traces. 
Mahal. 5, is. 0 
Nickel, 45%: < cc (hic 
Guigrés si dt. sa 
hlamine. ssl aCes, 
Molybdène ....,.. 6,98 
SOA nd 1 1108 
SOU sa, LUE 
APSODIC ess dei fil ACES. 
Carbone. a 19 
Plombh..…siss ses010l 604 


101,34 


Eisensau (produit ferrugineux recueilli sur la pierre de sole du 
haut fourneau). — Masse cristalline à gros grains; cassure inégale ; 
éclat métallique ; d’un gris d'acier. Dureté — 5,5 ; densité — 7,466. 

Dans les interstices on observe de petits octaèdres de fer métal- 
lique et quelques filaments déliés de cuivre métallique, 

Résultats de l'analyse : 


Fer... .:.1231806.,04 
Cobaltsu scene, 3,61 
Nickel. ::.,::,"%.. traces. 
Almmine , 44 .…. traces, 
Cned. D, t9 
Sileium ; . 4-5... - 208 


SOULRE » «nt P 0,59 

Cérhane., 6 .. 10,78 

Bomb... 441404 
100,78 


Dépôt recueilli dans le tuyau de dégagement. 
1° Traitement aqueux.— Bases : oxydes de cuivre, de fer, de 
zinc, de manganèse ; chaux, magnésie , potasse et soude en combinai- 
son avec le chlore et les acides silicique et arsénique. 
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2° Traitement par l'acide hydrochlorique. — Bases : oxydes 
d’antimoine , de cuivre, de plomb, de fer, de zinc, de nickel, de 
bismuth ; chaux, magnésie, potasse, soude en combinaison avec les 
acides arsénique, molybdique, silicique et ulmique. 

3° Traitement par l'acide hydrofluorique et le carbonate de 
soude. — Bases : oxydes de bismuth, de cuivre, de plomb, de fer, 
de zinc, de manganèse , de nickel; alumine, chaux, potasse, soude 
combinées avec l'acide silicique. 

Par le grillage du schiste et la fusion, la plus grande partie du 
fer est entraînée dans les scories avec le zinc, l’antimoine, l’arsenic : 
une quantité considérable de soufre est brûlée pendant la combustion, 
afin d'enlever le reste, le Æupferstein obtenu est grillé neuf à dix 
fois; le fer se trouve en même temps oxydé par l'addition d’un 
fondant ; ce métal est ensuite séparé à l’état de silicate de pro- 
toxyde de fer ainsi que le démontreront les analyses des produits 
qui accompagnent la fusion du cuivre noir. 


II. Produits de la fusion du cuivre noir. 


Scorie de cuivre noir. — Masse cristalline; lamellaire, à surface 
rugueuse; texture grenue; opaque; éclat intermédiaire au verre 
et à l'éclat métallique; d’un noir bleuâtre. Dureté 6,5; densité 
3,512. Fortement magnétique. 

Au chalumeau elle fond facilement en un verre noir et donne les 
réactions du cuivre et du fer. 

Composition en 100 parties : 


Oxygène. 
DCE TS. CRT: ER IAE RE TU 16,48 
Aluniies. 5 pet, 2,89: « s ORETÉ A 1,30 
Cire RAS. 1,07.,...enrm82 0,22\ 
Oxyde de molybdène ... 0,23 .,...... 20,08 | 
Oxyde de fer .: .46,8h cu 4780. ss site à 19,03 
Oxyde de cobalt ..... ss 020, enodvan 00 
Oxyde de nickel...... a ane 
Oxyde de manganèse. . LB 
MARMENE 42.0: LA RS 1,49 
CHAUX. ras véat, RO D els dir 2,29 
07 CORP RE SP es 7 
SO malice hu one st D tn 0,32 


100,76 
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L'oxygène de l’alumine, des oxydes métalliques RO, et de la 
silice se trouve dans le rapport de 3 : 36 : 38. On a pour formule : 


36 (3RO, SiO®) + 3AlOS + 2SiO8. 
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Spurstein. — Masse cristalline, lamellaire, ressemble au £upfers- 


tein, Densité 5,004. Analyse : 


CIVILE 61,26 
Fer. 05.2 : 19370 
Cobalt 22 A, L 4,11 
IN Te OR T Las a 
Manganèse | 

 SOULTC, 5e la à 29,51 
Chaux. ;:. 18.40. traces. 
ms 101,58 


Ces nombres, divisés par les poids atomiques du soufre, du cuivre, 
du fer et du cobalt, donnent la formule : 


Fes 
CosS 


+ 3Cu$. 


Cuivre noir. 


I, Face supérieure. 


AFgent :.... 0,06 .... 
Plomb..." GShbazt. 
PRES 1:60 . .= 
Nickéb.sheus 21045 CRT 
Cobaléss traces. .... 
Magnésie: .. 3: 0,01... 
Calcium. . ... D,04e 
Potassium... 0,03 .. 

Soufre . : .... MODE ..: 
Alumine .... traces. .... 
GHIVrE, . 5 020... 


100,00 


If. Portion du régule. 


0,10 
.. 0,98 
.svtraces. 
+ 02,21 


. 100,00 
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Dans les analyses du cuivre noir et du cuivre affiné, le cuivre a 
été dosé par soustraction. 


TITI. Produits obtenus par la fusion de l’affinage. 


Crasse d'affinage (gaarkrätze). — Masse cristalline; cassure 
inégale; opaque; noir de fer; magnétique. Dureté — 6,0; den- 
sité — 4,609. Il renferme beaucoup de cuivre métallique, insoluble 
dans l'acide chlorhydrique; fond au chalumeau avec le borax, et 
donne les réactions du fer, du cuivre et du nickel. 

Résultats analytiques : 


Oxygène. 
SIC vb “dé 88 à cet soÿ. 1. 409 
Alumine.. és 0,81 
Oxyde de cuivre. .... Liste vor -D;20 
— de molybdène. .* 92,36 ......... 0,33 
— defer........ DE MR 18.32 
— de nickel ..... EAU RSR ES Ves 0,76 » 20,25 
— de chaux ..... À AL AP 0,48 
— de potasse..... OL ras. 0,05 
— de soude...... DR IÙ 2: To. : :: 0,06 
100,65 


L'oxygène des oxydes métalliques RO et de la silice se trouve dans 
le rapport de 1 : 5. 
D'où la formule : 
15RO + Si0*. 


-Scorie du gaarkupfer (cuivre affiné) reste en dissolvant le cuivre 
affiné dans l’acide nitrique. Petites scories vésiculaires ayant l'aspect 
des lapilh du Vésuve. Opaques; couleur d’un gris noir. Dureté 6,0; 
poids spécifique 4,133. Soluble dans l’acide chlorhydrique ; fond 
difficilement au chalumeau ; donne avec le borax les réactions du fer, 
du nickel et du cuivre. 

Résultats de l’analvse : 
Oxygène. 
SM Rd «es D rte 16,75 
Alumine, =... ENS OPERA  T202 
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Oxyde demiyre ui. 479 ques 0,97 \ 

— de molybdène., 0,87 ......... 0,12 

— defer,! ….….. 71 TS PONT 4,60 

—  de-nitkel..... E 2 4 PNR Lo 7 

— de cobalt.... 13,28 
Chaux :. 096.6. 24 traces. 
Manganèse ::,4.... 
POtaSSe TO Le, A, Lee 0,21 
Soude: 2000 05: 04355 204 0,11 

100,03 


L'oxygène de l’alumine, des oxydes métalliques RO et de la silice 


se trouve dans le rapport 1 : 5 : 6. 
D'où la formule : 


5(3RO,Si0*) + AlO',SiO’. 


Cuivre affiné (gaarkupfer ). 


A B C 
Lame supérieure. Cuivre laminé. Rég. de cuiv. affiné. 
2 PRE LT Ge A RE DO Tee 0,13 
Ph eut, 60. Re O2 Pr 7 0,07 
PCR: sig LR RS RON (A0 ne 0,923 
insoluble. 

MICRO FR PUS NO 2 PRES 02999 REX 0,27 
CAIGHINL 7, .: 2. UIOR A T M 008678, 39) 0,04 
Manganèse. ...., |) 1 DANSE OBS SS, traces. 
Potassium ...... Dar vus se DUB ht 0,07 
DONC... 2. (JL 0 ERA CON FAGOR ns: traces. 
FO Eeus 21 IE IAR OI OO D. ay 0,22 
CE Li 83,80. SRE) DOSSIER 2%. US 98,97 

100,00 100,00 100,00 


Il n’était pas impossible que la quantité d’argent allât en diminuant 
d’une manière constante dans les différentes couches ; cette supposi- 


tion n’a pas été confirmée. Voici les résultats : 


Couche supérieure de cuivre noir, contient... 0,059 p. 0/0 argent. 


Couche moyenne. ..,,......., NE 0,049 
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Régule de cuivre noir .............. «V8: 10408 
Couche supérieure de cuivre affiné ........ traces. 
Seconde COR: . inonac sr ET ou 0,058 
Cuivre laminé......... CEA A ASE. 7: . 0,101 
Première couche mince ........ PER AE . 0,059 
Deuxième couche mince. .............. .. 0,066 
Troisième couche mince. ........ NT 0,105 


Quatrième couche mince .......:....,.,.. 0,067 
Cinquième couche mince ................ 0,066 
Régulé de CHINDE GIE, 50 4 22 ets sos core 0,132 


Tels sont les produits qu’on trouve à la Friedrichshütte. L’opéra- 
tion offre plusieurs circonstances intéressantes. Par la fusion du cuivre 
noir on enlève le reste du soufre, et tout le cobalt passe dans la matte 
(spurstein) et la scorie, de même qu’une grande partie du fer. Ce 
fer, qui reste dans le cuivre noir, passe enfin, par la fusion d’affi- 
nage, dans les crasses d’affinage (gaarkrätze), de même aussi 
qu’une partie du nickel. La plus grande partie se sépare cependant 
à l’état de protoxyde, sous forme de petits octaèdres très-réguliers, 
dans Ja couche supérieure du cuivre affiné; cette couche contient 
20 pour 100 de ces cristaux et constitue un produit utilisé avec 
avantage par les fabricants d’Argentan. 

Il serait intéressant de s’assurer si ce protoxyde de nickel cristal- 
lisé se trouve aussi dans d’autres forges de cuivre. Il est très-proba- 
ble que le protoxyde de cobalt se sépare d’une façon analogue quand 
il se rencontre en grande quantité avec le cuivre. 


IV, Analyses d'autres cuivres aflinés. 


Pour comparer d’autres cuivres avec celui de Riechelsdorf, 
M. Genth a fait les analyses suivantes : 


Cuivre du Japon. 


AFTER. unie. se 2. 10,00 
PrOMbe 2 2e 2. “+ AUS 
ATSENE. ... ..... races. 
Fer Hoi ben, PC ODT 
Cobalt aan DE 
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Nickel 4: Fr « LICE 
Caine 55 LU 0,09 
Potassium. ..,.... O1? 


Cuire: 09999 
100,00 


Il paraît que le cuivre du Japon, qu’on a tant vanté pour sa pu- 
reté, n’a jamais été analysé ; car, de tous les cuivres (à l’exception 
de la couche la plus supérieure du cuivre de Riechelsdorf) , c’est le 
cuivre le plus impur. 

D'après une communication de M. Wrightson, de Londres, un 
morceau d’un canon des Indes , qu'il avait analysé , contenait égale- 
ment des traces notables de cobalt. 

Dans les analyses qui suivent, on n’a pas tenu compte des alcalis, 


Cuivre affiné de Gustawsberg et de Carlsberg. 


SOC - ins dd A A 
Plomberie à . 0,19 
LORS PURE Re PR, 0,15 


COMEE LS. 0055 


Cuivre affiné d'Avista. 


RESIQE 4 24 7,100 0,03 
di 0: ere dd 0,23 
Plomb. ,,, uns nÜLdS 
Me... 408 5 0,05 
Magnés'e ,...,,.. 0,05 
CO ares 99,16 

100,00 


Cuivre de Norwege. 


ALSONR Le Hits, traces. 
Plobasiss.. traces, 


Etain ee 2 


25h ANNUAIRE DE CHIMIE, 
Hélas coco TOR 


Maghésies..:.4.: traces. 
Aluminium. ..... 11: 0:09 
DORE coucou: . 99,62 

100,00 


Les espèces de cuivre le plus pur sont : le cuivre affiné de Dissen- 
bourg , de Nassau. 
Résultats de l'analyse : 


A B C 
Couche supérieure. Couche moyenne. Régule. 


Argent... 0,066 :,,.:,., 0,066 .:..::,. traces. 
PIED, . 044 - 0000 4560.14 "0,088 44 564%, 7 0,069 


li: bee & traces... ... M0, OPEN ASUS 
RésiOt . Am0000 5.4 Fe, 0,000 6:54 traces. 
Cuivre. ;. O0 044 55020 0. OM SX 99,916 

100,000 100,000 100,000 


143. — Note sur quelques résultats de l’emploi des gaz des 
hauts fourneaux aux forges de Berg , duché de Luxembourg 
et de Selessin, près Liége; par M. Barruez ( Comptes rendus des 
séances de l’Académie des Sciences, t. XXI, p. 888). 


Forges de Berg. 


Les gaz sont employés au puddlage de la fonte sans finerie préa- 
lable. 

Il se forme très-vite, autour de la prise de gaz au gueulard, un 
dépôt très-solide assez dur, gris jaunâtre un peu rubané, contenant : 


Oxyde de zinc..,,, 91,85 
Peroxyde de fer ,., 2,64 
Oxyde de plomb... 6,11 


Dans toutes les parties des conduits qui amènent le gaz, il se dé- 
pose des cadmies très-ténues, légères, qui ont une composition sem- 
blable. 

Depuis l’emploi de ces gaz au puddlage, il se présente dans cette 
usine, pendant le cinglage de la loupe, un accident qui n'avait ja- 
mais été aperçu quand on puddlait au moyen d’un foyer alimenté 
par la houille, bien qu’on employât dans le haut fourneau les mêmes 
minerais et le même combustible, 
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Souvent, pendant cette opération, la loupe montre des soufflures, 
puis le coup de martinet en fait jaillir des noyaux avant quelque- 
fois la grosseur d’un biscaïen ; ils sont durs, à cassure lamellaire, 
cristalline , éclatante ; ils sont composés de : 


FPE EN 5 id 95,00 
20... id 2078465 
Silicium et carbone. 1,35 

100,00 


Forges de Sclessin. 


Les gaz des hauts fourneaux y sont employés à chauffer les chau- 
dières des machines soufflantes ; ils laissent déposer à la prise de gaz, 
dans toute la longueur des conduits, et jusque sur les parois des 
chaudières, des cadmies de composition différente, Gelles qui avoi- 
sinent la prise de gaz avaient été exposées à l’humidité, qu’elles 
avaient absorbée en assez grande quantité ; elles dégageaient une 
forte odeur ammoniacale. Par l’analyse elles ont donné : 


Matières solubles... 43,68 
Matières insolubles. 56,32 


Les matières solubles avaient été probablement , soit un mélange 
de cyanure de potassium et de potasse carbonatée , soit même seule- 
ment du cyanure de potassium ; mais par suite de l’altération due à 
l’eau absorbée, elles contenaient : 


Cyanure de potassium..... 69 
Carbonate de potasse. ...., 27 
Carbonate d’ammoniaque... 4 


Les matières insolubles, comme les cadmies déposées ailleurs qu’à 
la prise de gaz, contenaient en moyenne : 


Oxyde de zinc......, 79 
Peroxyde defer ....., 7 
Oxyde de plomb ..... 14 


La quantité de cadmies entraînées , en outre , dans l’atmosphère, 
est si considérable que les habitants du voisinage en sont incom- 
modés, 
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144, — Liquides et cristaux contenus dans les cavités de ia 
topaze ; par M. David BrewsrTeR (Institut, n° 592, p. 163 ). 


M. D. Brewster appelle de nouveau l'attention sur l’existence de 
liquides particuliers renfermés dans les cavités cristallines des topazes. 
L'un de ces liquides est très-volatil et si expansible, qu’il se dilate 
vingt fois plus que l’eau pour un même accroissement de tempéra- 
ture, Lorsque les vides qu’il occupe dans les cavités sont considéra- 
bles , il se réduit en vapeur, et, sous ces différents états, M. Brewster 
a réussi à déterminer son pouvoir réfringent. 

Les cristaux qui occupent l’intérieur des cavités peuvent être 
dissous en partie lorsqu'on élève la température : leurs angles s’ar- 
rondissent alors et s’effacent ; mais dès que la topaze est refroidie , 
les cristaux reparaissent en changeant quelquefois de place. 

Les dimensions minimes des cavités qui renferment ces liquides, 
et l’extrême volatilité de ces derniers, sont des obstacles très-diffi- 
ciles à surmonter dans leur étude; on en ignore pour le moment la 
nature chimique, 


145. — Sur quelques dépôts formés par les sources volcaniques 
de la Nouvelle-Zélande ( Institut, n° 292, p. 164). 


MM. Dieflenbach et Hooker ont trouvé dans l’intérieur de la 
Nouvelle-Zélande une multitude de sources volcaniques d’une tem- 
pérature élevée, qui déposent une grande quantité de matières 
pierreuses ressemblant à la calcédoine. 


Un de ces dépôts, analysé par M. Thomson, a donné : 


US | 
AUMBIRE Mu sscus  D70 


Peroxyde de fer. .. 3,72 
Chauxus., ais 1,54 
Mae, mi ; 7,66 

99,97 


Cette composition se rapproche de celle des dépôts analogues for- 
més en Islande, 
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146. — Composition chimique de la pouzzolane et des bombes 
volcaniques {Journal für prak. Chemie, t. XXXIV, p. 438 }. 


Pouzzolane du Vesuve, analysée par M. Stengel. 
100 parties de cette pouzzolane contiennent : 


Matières solubles dans l’eau. . ... 9,560.. Chlorure de sodium. 
10,248 silice. 
Résidu traité par le carbonate 4,760 oxyde de fer. 
de soude, et soluble ans | 27,416 9,008 alumine. 
l'acide hydrochlorique. . . .. } 1,900 chaux. 


1,500 potasse. 

48,996 silice. 
19,272 alumine. 
2,872 potasse, 
6,232 soude. 


Résidu insoluble dans l'acide 
hydrochlorique........... 70,372 


Le résidu, insoluble dans l'acide hydrochlorique, présente une 
composition analogue à celle de l’albite. 
Les éléments de la pouzzolane sont donc : 


SO G a se © à à aus 59,144 
Aluminé use. 21,280 
Oxyde de fer. ,...., 4,760 
Chadt..sonnie ..7. 1,900 
Potassen., che os 4,379 
Sondes. GPL, 6,232 
Chlorure desodium. 2,560 

100,248 


La pouzzolane du Vésuve, analysée par M. Reinhardt, contient 
pour 100 parties : 


Matières solubles dans l’eau. . . 3,250.. Chlorure de sodium. 


10,250 silice. 

2,565 alumine. 
20,465 © 4,565 oxyde de fer, 

1,585 chaux. 

1,500 potasse, 
ANNÉE 1845, 47 


Résidu soluble dans l'acide hy- 
drgchlorique. so Hnnns. 2 
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/ 49,564 silice, 
26,012 | 13,700 alumine. 
(12,658 potasse. 


Résidu insoluble dans l'acide 
hydrochlorique. ....... se 


Le résidu , insoluble dans l'acide hydrochlorique , présente la com- 
position du feldspath. La pouzzolane se distingue du trass en ce 
qu'elle contient plus de matières insolubles dans l'acide hydrochlo- 
rique que ce dernier. 

La roche appelée bombe volcanique , a la forme d’un melon, sa 
dureté et sa couleur sont celles du basalte ; elle est incrustée de par- 
celles de mica noir, et son poids s'élève à plusieurs livres. 

100 parties de cette roche sont formées de : 


0,3125 eau. 

1,6025 chlorure de sodium. 

A ND DER et de se 

14 000 alumine:::..xshuc 

19, 500 protoxyde de fer... 90.7 os solubles dans l’a- 

7, 951 chaux .....s 20h: | cide hydrochlorique. 
GO: PASSE... seu 


4, 
4, 867 soude...#8 4e 
GC; 572... 404 MR 4 Parties insolubles dans l'acide hy- 


drochlorique , tablettes microsco- 
piques, d’un vert foncé, mica vert. 


La présence du chlorure de sodium dans ces produits volcani- 
ques, offre de l'intérêt. M. Elsner paraît disposé à admettre que 
l’eau de la mer s'infiltrant à travers des fentes, arrive au fond du 
cratère, et détermine les irruptions volcaniques. 


147.— Analyse de minéraux russes ; par M. R. A. HERMANN (Jour- 
nal für prak. Chemie, t. XXXIIE, p. 282). 


Phosphates d’alumine naturels. 


Turquoise orventale. — Ellese rencontre près de Mesched , entre 
Téhéran et Hérat, en Perse : elle est naturellement enchâssée dans 
une pâte siliceuse et grenue, Sa couleur varie et présente diverses 


nuances de bleu et de vert, 
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Analyse Analyse 
d’une turquoise bleue. d'une turquoise verte. 

AL CORRE AA ESA EUR. 50,755 
Acide phosphorique ......... DO sus MR... 5,640 
PAS ren. ra 18:18: :2#6788.. . 18,125 
Oxyde. de cuivre "Lit: DUR 99 PK. 1,420 
SAUCES ENONERN TELE 1, PO PE MEN. 1,100 
Oxyde de manganèse ........ | AS | MAN ER 0,600 
SU RE RE EE PE PE LS 4,260 
Phosphate dechaux 3CaO,PhO'. 3,41 ....:..... 18,100 

100,00 100,000 


On peut déduire la formule : 
GAPO*, 3PhO° + 15H0. 


Fischerite. — Ge minéral, désigné par quelques minéralogistes 
sous le nom de gibbsite ou d’hydrargillite, se trouve à Nischnei- 
Tagilsk, dans des roches de grès et d'argile; on le rencontre cristal- 
lisé sous forme de petits prismes à six pans. Il est vert. Sa densité 
est 2,46. 


Composition : 
Alumine......... ostir08i47 
Acide phosphorique.... 29,03 
OU RO EE Re 27,50 
Oxvde de fer ..,..... 1.90 
Oxyde de manganèse. . } ? 
Oxyde de cuivre. .:.... 0,80 
.Phosphate de chaux... | 
Gañgues, ss, 3,00 
100,00 


D'où la formule : 
6GAÏO*, 3PhO° + 24H0. 


Pégamie. — Ce minéral, découvert et décrit par M. Breithaupt, 
ressemble beaucoup à la Frscherite. 
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Alüinines RS en ge 44,49 
Acide phosphorique . ... 30,49 
PAUL; 4 OR oc 22,82 
Gapgué,. Les .nh., …. 
Oxyde de cuivre. ..... 2,20 
Oxyde de fer ....., a 

100,00 


D'où la formule : 
GAlO’, 3PhO° -L 18H0. 
Wawellite, — Ce minéral, déjà connu, provient de Zbirow, en 
Bohême. Il a pour composition : 
Alumine.,......: 36,39 


Acide phosphorique. ... 34,29 
Acide fluorhydrique. ... 1,7 


Didi hi ia 26,34 
Oxyde de fer..,,.,..., 1,20 
100,00 


L'auteur adopte la formule 3AFO*, 3FH — 6 (4AFO, 3PhO*, 
+ 18H0), qui s'éloigne un peu de celle établie déjà par M. Berze- 
lius pour {a Wawelhite de Barnstappel. 


Arséniates de cuivre naturels. 


Olivenite. — MM. Kobell et Richardson avaient déjà décrit et 
analysé ce minéral, qui, suivant M. Hermann , est composé de : 


Oxyde de cuivre....... 56,38 
Acide arsénique ....... 33,90 
Acide phosphorique.... 5,96 
NC A A . 4,16 
Oxyde de fer. ......... traces. 

100,00 


Cette analyse et celles antérieures de MM. Kobell et Richardson, 
conduisent l’auteur aux deux formules : 
4CuO, PhO*, 2H0 + 6(4CuO, AsO*, HO). 
3Gu0, PhO‘, 2H0 + 3(4Cu0, As0', HO). 
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Le wood-copper décrit et analysé déjà par Klaproth et Chenevix , 

est d’un éclat soyeux , d’un vert brunâtre et d’une densité de 3,913. 
M. Hermann lui trouve la composition suivante : 


Oxyde de cuivre. .,.... 51,03 
Acide arsénique. . ..... 40,50 
Acide phosphorique .... 1,00 
Protoxyde de fer. ..... _ 8,64 
ie 1 SERRES TRS 3,89 

100,00 


D'où il déduit la formule : 
3CuO, AsO’, 2H0 —+ 3(4Gu0, AsO’, HO). 


On voit que le wood-copper serait de l’olivenite dans lequel l’acide 
arsénique remplacerait l’acide phosphorique. 

Glimmer cuivrique de Cornouailles. — Ce minéral, composé de 
tablettes hexagonales , est d’un vert émeraude, et possède un aspect 
mamelonné. Sa densité est 2,435. 

Composition : 


Oxyde de cuivre. ...... 44,45 
Protoxyde de fer. ...... 2,92 
Acide arsénique ....... 17,51 
Phosphate d’alumine .., 3,93 
EAUX DE ANS, . 31,19 

100,00 


D'où la formule : 
8CuO, AsO° + 24H0. 


Le mineral lenticulaire de Cornouailles, analysé par M. Her- 
mann , était formé d'octaèdres de la grosseur d’une lentille, transpa- 
rents et d’un bleu de ciel. 

Sa composition se représente par : 


Oxyde de cuivre. ...... 36,38 
AlUMIMENAE,. LR, OT 10,85 
OSVAS del... 0,98 
Acide arsénique ....... 23,05 
Acide phosphorique. ... 3,73 
D ER NE ERA PP 25,01 


100,00 
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D'où la formule : 
GAFO* 3AsO* 
5 9 
3(8Cu0, AsO', 24H0) eUOs | Er 
Écume de cuivre (Kupferschaum). — Ce minéral paraît être un 
conglomérat de plusieurs minéraux. Il présente des faisceaux com- 
posés de lamelles nacrées , verdâtres, molles, d’une densité de 3,01. 
L’aurichalcite décrit par M. Bottiger paraît être un kupfers- 
chaum, Il est composé de : 


CEVAR UE ZINC. . ... 22 45,63 
Oxyde de cuivre... .,2 28,35 
Acide carbonique. ..... 16,07 
RME OR A UC OS 9,95 

100,00 


D'où la formule : 
3Zn0, CO?, 2H0 —+ 2CuO, CO*, HO. 


Le kupferschaum de Campiglia, près de Piombino, analysé par 
M. Dübereiner, se composait d’acide carbonique , d'oxyde de cuivre, 
de chaux et d’eau. On voit que dans ce minerai l’oxyde de zinc était 
remplacé par la chaux. 

à Le kupferschaum du Tyrol à, selon M. Kobell, une composition 
également différente. 

Il serait donc à désirer, comme le remarque M. Hermann, que 
l’on soumiît le kupferschaum de diverses localités à un nouvel examen. 

Voici le tableau des arséniates naturels connus et analysés : 


Wood-Copper. .... 3(4Cu0, AsO, HO) + 3CuO, AsO + 2H0. 

Olivenite. .…. . 1° 3(4Gu0, As0O°, HO) + 3CuO, PhO° + 2H0. 
—— 2° 6(4CuO, AsO*, HO) + 4CuO, PhO* — 2H0. 

Evene... cet 4CuO, AsO*, HO + CuoO, HO, 

Eachroie .. ....4 4CuO, AsO’, HO + 6HO. 


Glimmer cuivrique. 8CuO, AsO*, + 24H0. 


Minéral lenticulaire. 3(8CuO, AsOÿ, 24H0) + 


6APO? } ( 3AsSO 
GFe?O* | | 3PhO*. 


148, — Analyse de minéraux russes ; par M. R. HERMANN (Journal 
fûr prak. Chemie, t. XXXIV, p. 177). 


M. Hermann décrit et analyse trois nouveaux minéraux. 
Le stroganowite se rencontre en masses cristallines dans le Slu- 
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danka, fleuve de la Daurie. Il est d’un vert clair, sa cassure est 
feuilletée. Densité : 2,79. 
Son analyse conduit a la formule : 


9Ca0, SiO® + 2(AF0?, Si0® + CaO, CO’). 


Acide silicique .......... 40,58 
AIDES ne le ce es 28,57 
Chan in fist de 20,20 
DOMe. S rilren geiters 3,00 
Acide carbonique. ....... 6,40 
Protoxyde de fer .… ..... 0.89 
Protoxyde de manganèse. É 
100,14 


Antimoniate de plomb du district de Nertschinsk. 

Ce minéral se trouve en masses amorphes à cassure plate, et d’un 
jaune de soufre. Sa densité varie de 4,60 à 4,76. 

Il est composé de : 





3PbO — 61,83 
SO" 91,71 
4HO — 06,46 

100,00 


Ces nombres correspondent à la formule : 
3PbO , SbO* + 4H0. 


Le xilite présente une structure ligneuse et ressemble au lignite. 
Il est d’un brun noisette. Sa dureté est celle du spath calcaire : sa 
densité 2,935, et sa composition : 


Acide silicique.... 44,06 


Oxyde de fer ..... 37,84 
CA ane ceci 6,58 
Masnésien". .…..7 5,42 
Oxyde de cuivre... 1,36 
5°. CP à CS PONTS 4,70 


99,96 
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On peut déduire la formule : 


Ca0 ; ; 
Fes SiO® -L Fe*0?, SiO', HO. 


149. — Analyse de minéraux russes; par M. R. HERMANN { Journal 
für prak. Chemie ,t. XXXV, p. 232). 


Avant d'entrer dans les détails analytiques qu’il a consignés sur 
différents minéraux, M. Hermann se livre à une discussion théorique 
assez étendue. Il est persuadé que, dans certains minéraux, les acides 
borique , silicique et carbonique peuvent se substituer l’un à l’autre. 

Cette disposition symétrique échappe si l’on exprime l'acide sili- 
cique par SiO*, mais si l’on admet qu’il doit se représenter par Si0*, 
et l’acide borique par BoO?, et que les trois acides par conséquent 
renferment la même proportion d'oxygène, les relations que M. Her- 
mann veut établir se mettent aussitôt en évidence. 

L'auteur a fait l'application de son système de notation aux tour- 
malines, qu’il divise en trois espèces, A le schoerl, B l’achroîte, G la 
rubellite. 

Le schoerl aurait pour formule générale 


ri {RO +280", ArO*. 
L'achroite 

Bo | 9RO + (3510: + 2AFO°). 
La rubellite | 


Bo0? 


de 2R°O + 3(3Si0° + 2AF0°). 


M. Hermann donne ensuite les résultats analytiques des substances 
suivantes : 


A.— 1. Schoerl noir de Gornoschit, près de Catherinbourg. 


Composition : 

Oxygène. Équivalents. 

Acide silicique. .. 39,00 ..... 20,24 

Acide borique... 10,73 ..... . pe. 
Acide carbonique. 2,50 ..... 1,98 


Ï 
to 
= 
ko 
ne 
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Alumme,, 0 FLE + SARRENS 429%" 

Peroxyde de fer.. 1,58. ..... da) — 14,76 ..... 3 

Protoxyde de fer. 6,10 ..... 5 à Sn sp 

Magnésie. ...... DH. 51: Jos FR , 
100,00 


d’où la formule : 


Bo0° Mg0 


Fe’0* 


2. Schoerl brun de Mursinsk. 
Composition : 


Oxygène. Équiv. 
Acide silicique ........ 37,800 ... 19,64 —= 19,64 ..: 4 
Acide borique. ... ..... 9,500... 6,90! .- 3.00 9 
Acide carbonique. ..... 6062 7:  u0 odeur: 
MbtNME : Jen à us 0570 30,503 22601427). « 
Peroxyde de fer ....... 0,500 .., Dé 1442, ,3 
Protoxyde de fer. ...... 12,069 ... 2,66 
Protoxyde de manganèse. 2,500 ... 0,56 
MANRESIE. 25. QU 1,420585.9. 0,5% 
Side. SRE. #2 2 OR ROUDUELE 079 —. . PP of) 
CE run Re traces. ... 0,00 
Eithinérs, Zans.ins SO GO 50 207 0,9% 
Formule : 
/ FeO 
NaO 
Bo0° - APO* 
1N2 MnO - 2$10° 23 
CO MgO Fe’O*. 
LiO 


3. Schoert vert de Totschilnaia Gora. 


Composition : 


Oxygène. Équiv. 
Acide silicique ........ Aou, 9103-9108... 4 
Acide borique......... Lh785,.., Her de 9 
Acide carbonique... ... 16000 ,:.. 1,20 MR 
Maine . 5... 1782 UE... a li 14 3 
Oxyde de chrome. ..... 1,166” :. 0,54, ds 
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Protoxyde de fer, ...... 3,654 . 
Protoxyde de manganèse. 0,900 . 
MABESIE. : à. , ae ab. 6,439 ... 
LACS. ve ss OR 2,091 . 
CEE ER (PACS. 


Formule : 
MgO 
BoO*° | LiO 


CO? }FeO T is 6 


MnO 


«070,84 } 
+. 0,29 
2,48 
1,16 
0,00 


RE D | 


APO* 
Cr'O*. 


B. Achroîte de San-Pietro in Campo , dans l’île d'Elbe. 


Composition : 


Acide silicique ........ 42,889 es 
Acide borique..:.... 5,340 ... 
Acide carbonique ...... 1,660 045 
Alttaine :.:......:/00 44,088 ... 
DDC OCT 0,450 . 
Protoxyde de manganèse. 0,267 . 
01 (CARRE UE à à à 3,120 
Lüthine..........4#0û 2,190 . 
POTANNR. sci traces. 144, 
Formule : 
LiO 
BoO? 9 NaO 
co? MgO 
MnO 


Oxygène. 
22,28 

3,07 
1,20 
20,59 
0,17 
0,05 
0,80 
1,21 
0,00 


me 
n— 


Équiv. 
OR OR FE: 


+ APTE : 
20,59 ... 18 


2,22 4018 


L 3(3Si0?, 2APO°). 


C. Rubellite de Sarapulsk , près de Mursinsk. 


Composition : 


Acide silicique. ......... 20,70... 
Acide borique. ......... 6,00, 
Acide carbonique ....... DR 
Aldmine.. PAL pos 40,99... 


Oxygène. 
20,60 
4,57 
0,00 
18,82 


es 
—— 
— 
—— 


Équiv. 
20,60 ... 18 
NOTE. 


18,82 ... 18 
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Protoxyde de manganèse.. 2,30 ... 0,51 


Magnésie. . an.gr. . 2078, 0,46 x::: 0,06 
Sonde :,.:se48. 0008 Faure 19994403 ... 4 
ÉHBANE. in RSR DO ie. ” 2,07 
PORNSO... np 8. .. ve: traces. ... 0,00. 
Formule : 
NaO 
Bo0? 2! HO LD 3(4r05,3si0"). 
MnO à 
MgO 


M. Hermann pense qu'il a trouvé un argument à l’appui de sa 
notation dans l'analyse des composés qui prennent naissance lorsqu'on 
fond du carbonate de soude, soit avec l'acide borique, soit avec 
l'acide silicique. Il a obtenu ainsi de part et d’autre un sel neutre 
cristallisé, qui, en adoptant SiO* et BoOÿ, se représente par : 


2B00°, 3NaO, 
2Si0*, 3NaO, 


tandis que les mêmes composés s'expriment beaucoup plus simple- 
ment par 

BoO°, NaO, 

SiO?, NaO, 


disposition dans laquelle, on le voit, les acides borique et silicique 
sont supposés contenir 2 équivalents d'oxygène comme l’acide car- 
bonique. 


150. — Notice pour servir à la connaissance des minéraux de 
la Norwége; par M. ScHeerer (Annalen der Physik und Chemie, 
t. LXV, p. 276). 


Le travail étendu de M. Scheerer comprend de nombreuses in- 
dications sur plusieurs minéraux de la Norwége ; nous nous sommes 
bornés à extraire les résultats analytiques. 

Bergmannite. — Ce minerai est tantôt d’un rouge de chair, tan- 
tôt blanc ; il a pour composition : 


| Variété rouge. Variété blanche. 
Silice. . 5, #3 ne ice hendtee 48,12 


Aluminess. #.... 2008..: 448" 26,96 
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OAVUC FÉETIQUS. 0 70. 0e 0,22 
CAMES NS RONDE. Se Le e 0,69 
DOUTE ie CR LA, OR 14,93 
POtassé. 4. Lg (6. ARENA TES traces. 
LE LR EU ARMÉE GE 10,48 

99,88 100,70 


D'après ces résultats, la bergmannite est un mesotype sodique 
normal. 

Radiolithe. — Ce minerai avait déjà été analysé par Hünefeldt , 
qui y avait trouvé : 


he: 2 Le, CN in A AS 41,88 
AtutMHeE, ne 29519 
OUR. Lo ous et 14,07 
POLBSR D 330 ste à 1,01 
FAR. LC, . us 10,00 


Oxyde ferrique.... 0,91 
Carbonate calcique. 2,50 
it AN PRESS GE 5,90 


Sibiberroth sin ais 48,38 
Amine . : 26,42 
Oxyde ferrique.... 0,24 
Soudéss aude nt.i.e 13,87 
Potasse} tt, Mure 1,54 
Chaux: : .….: : 0,44 
Haltiugstos ons dsk 9,42 

100,31 


Le radiolithe appartient donc aussi au mesotype sodique. 
Braunite. — Ce minerai, qui se rencontre dans une vallée de 
l'OEvre-Tellemarken { Norwége), a été analysé par Tronsager : 


Oxyde manganique. 86,40 
Oxyde ferrique . ... 1,57 
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Sicel.zneb. sitros:s 6,22 
| TA 1T RNENEOASENR 1,98 
Gangue, 1,4. 3,02 

9979 


Dolomite, — Ce minéral se rencontre dans le diocèse de Vaage , 
dans le Guldbrandsdalen ( Norwége) ; il est composé de : 


Carbonate de chaux.... 55,88 
Carbonate de magnésie.. 40,47 
Carbonate ferreux. ...., 2,81 

99,16 


Malachite siiceuse. — Se rencontre dans les mines d’Arendal 
{ Norwége ). 


TONNERRE rte mms Ua 35,14 
DXYAO CN PIQUESS UE NN See dues 43,07 
AUS CR. EUR RTE, 3 1e 20,36 
Oxyde de fer, alumine, potasse, chaux... 1,09 

99,66 


Kupferglas. — De Stroemsheien et Bygland (Norwége). Densité, 
5, 021. 


Caivre :.:;: TOO; 77,76 
FRE 0728: sis2. 0,91 
Souiren. rar ce 20,96: 4 20,43 

99,76 99,10 


Kupfernickel. — Le Kupfernickel d'Ostre-Langoe possède une 
densité de 7, 663. 


Arsenic ..... ss: °D4335 
Nickel ....... jen 44,98 
PÉR MMA Rte eZ 0,21 
CHINE... 0,11 
DOME ME 0 0,14 
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Magnésite. — Elle se rencontre dans les cristaux de serpentine 
d’Arendal. Densité, 3, 065. 


Acide carbonique.. 52,57 


Magnésien.s:2: 46,43 
Oxyde ferreux .... 0,87 
99,87 


Pléonaste. — Minerai trouvé près d’Arendal. 


Alumine : 72... 9,17 
ce M à 5,09 
Oxyde ferreux .... 18,33 
PARUS Les do 17,65 
Oxyde manganeux.. 2,71 

98,95 


Stilbite. — Trouvée par M. Munster dans le voisinage de Christia- 
nia. Densité, 2, 203. 


BIC Are, , ais 58,53 
AIUMMAE. 4: oe ù 15,73 
Oxyde ferrique. ... 0,50 
Chanx, danses 7,02 
Potasse, . ....... | 
Magnésie .,..... 07 
FA 4: ..80 4. 17,05 
101,90 


Tennantite. — Minerai d’une densité de 4, 530, trouvé dans les 
mines de cobalt, de Modum. 


CR seen so 42,60 
Rd 9,21 
Souite...,....,.., 29,18 
DIT... 19,01 

100,00 


Wismuthglant. — Minerai accompagné de grenat allochroïzique, 
se trouve près de Gjellebak { Norwége ). Densité, 6, 403, 
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DOMINER nuit e tt Ve 19,12 
DIU 51. 79,77 
Core... 552. 0,14 
Penn i MPSR, éi ve 0,15 

99,18 

Blende de zinc. — Minerai trouvé aux environs de Christiania. 

SOUPE, 2 PP TEE 39:70 
1) À cad dt aies te 1/7 
NT NN PE EAN 11,79 
Manganèse ....... 0,74 
GHNEB'oc ci ul. pe traces. 

99,43 


151, — Notices oryctologiques sur l’île de Syra; par M. Haus- 
MANN (Journal für prak. Chemie, t. XXXIV, p. 238). 

Parmi les richesses minéralogiques de cette île des Cyclades, on 
remarque le glaukophane , minéral analogue à l’indicolithe. Il a une 
structure feuilletée prismatique ; il est d’une couleur d’un bleu clair, 
vu par réfraction. Sa densité varie de 3,103 à 3,113. Sa poudre 
est faiblement attirée par l’aimant. 

Composition (moyenne de deux analyses ) : 


OR nr nn PE 56,49 
Nine: 2.2. ruse 12,29 
PTOUIAYAe US TER... 2... 10,91 
Protoxyde de manganèse .. 0,50 
MAR. 1,07 
CDR PAL EA A rS a 7 2:20 
Soude...., Ne ; 
Traces de potasse. ...... mai 
99,63 
Ces nombres s'accordent avec Ja formule : 
3FeO \ 
3NaO nté 
3 13MgO | 2Si0* + 2(APO', 2Si0). 
3Ca0 


3Mn0O, 
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Le glaukophane ressemble à {a wichtyn de Finlande, analysée par 
M. Laurent, qui lui a donné pour formule : 


3FeO 

SCA A à. AO? :) ui 
3Mg0 ( 2 + pero | 2S10° 
3NaO 


152. — Sur quelques nouveaux minéraux de la Nouvelle- 
Zélande et des régions antarctiques ( Philosophical Magazine, 
3e série, vol. XXV, p. 495). 


4° Phosphate de fer, ou bleu de Prusse natif. — Ce phosphate 
se rencontre en petites boules. Les naturels l’appellent puke poto. Il 
est fort estimé comme couleur, après avoir été lavé. M. R. Pattison 
a trouvé pour sa composition : 


EAN. +. Tue ÉBIE0 
Matière organique. 2,80 
ST 
Phosphate de fer... 62,80 


99,20 


2° Incrustation ‘'siliceuse de la Nouvelle-Zélande. — L'intérieur 
de cette Île est rempli de sources d’eaux chaudes d’origine volcani- 
que, qui déposent en abondance une matière siliceuse. Un échan- 
tillon de ce genre ayant quelque affinité avec la calcédoine a , suivant 
M. Pattison , une densité de. 1,968 , et consiste en : 


Ge tutos DR 
Alomine.....:..: * 9,20 
Peroxyde de fer... 3,72 
CAR in ste I 
Re iauttoan tee 73008 


99,97 
3° Ocre de la Nouvelle-Zélande. — Cette ocre vaseuse a été 


extraite des marais formés par le Waiwa-Kaio ; on la sèche lente- 
ment au feu, et, en la calcinant et la préparant ensuite, on en ob- 
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tient une belle ocre vermillon qui, mélangée à l'huile de requin, 
forme une peinture durable : 


LA PE: 

Peroxyde de'ier. 3:90. ....: 64,36 
Se 14,56 ‘7, 13:92 
D EE TETE 20,20 
Matière végétale .,. 4,72 
AIDE. LC. , traces. 
COS Rincer traces. 

99,04 


Quand on la fait dissoudre dans l’acide chlorhydrique , cette ocre 
se réduit en une matière gélatineuse. C’est un minerai de fer riche 
puisqu'il renferme plus de 40 pour 100 de fer métallique. Poids 
spécifique, 2,24. 

h° Obsidienne de la Nouvelle-Zélande et de l’Ascension. — Ces 
échantillons ont été analysés par M. Murdoch. 


Nouvelle-Zélande. Ascension. 
E IL. 
SINCE L'ile 10320 Ter RE ARE 70,97 
Alumine. ....... Se RE 62 Se 6,77 
Peroxyde de fer.. 6,54 ..... 6:06 +." 6,24 
(LOUE RER , 2,84 
Magnésie. ..... \ POP ARTE | 1,77 
Soude et potasse.. 7,57 ..... RM Es ANT 
100,00 100,00 


L'échantillon de la Nouvelle-Zélande provenait de la baie des Iles ; 
son poids spécifique était 2, 386. Ces analyses se rapprochent beau- 
coup des résultats obtenus par M. Berthier dans son examen de l’ob- 
sidienne de Pasco, en Colombie. 

5° M. Murdoch a analysé une zéolithe de la terre de Kerguelen qui 
s’est trouvée être une stilbite blanche. 


153.— Notices minéralogiques ; par M. Maricexac (Annales de Chimie 
et de Physique, 3° série , t. XIV, p. 41). | 


Les minéraux du Vésuve, connus sous le nom de gismondine , de 
phullipsite , de zeagonite et d'abrazite, sont classés à côté de l’har- 
ANNÉE 1845. 18 
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mnotorie en raison de leurs caractères extérieurs. M. Marignac les a 
soumis à l’analyse chimique. Il les distingue d’abord en deux espè- 
ces : la première espèce, qu’il nomme gismondine, comprend les 
minéraux de forme octaédrique qui n’affectent pas ordinairement une 
structure mamelonnée. La seconde espèce est composée de miné- 
raux qui se présentent le plus souvent en mamelons hérissés de 
pointements à quatre faces ; c’est la phillipsite. M. Marignac com- 
prend aussi sous cette dernière dénomination des échantillons qui ne 
sont pas mamelonnés, mais qui se composent de prismes carrés, 
transparents, terminés par quatre faces placées sur les angles de la 
base. Cette terminaison est aussi celle des pointements qui constituent 
les mamelons. 

Phillipsite. — Les cristaux de cette substance sont des prismes 
rectangulaires, terminés par un pointement à quatre faces, placés 
sur les angles de la base. Les faces du pointement examinées à la 
loupe offrent toujours deux systèmes de stries dirigés obliquement 
lun sur l’autre. La densité est de 2, 213. 

La phillipsite se dissout à froid dans l'acide hy@rochlorique , même 
affaibli, La liqueur se prend par l’évaporation en une gelée incolore 
et transparente. 

L'analyse conduit à la représenter par : 


KO, Si0’ + CaO, SiO° L 2{APO’, Si0*) + 7HO. 


L'eau s’enlève complétement par la calcination. 

Gismondine. — Les cristaux de ce minéral paraissent être des 
octaèdres à base carrée, toujours exempts des stries qui se remar- 
quent sur les faces de la phillipsite. 

Cette substance a pour densité 2,265 ; elle se comporte avec les 
acides de la même manière que la phillipsite ; elle est hydratée et perd 
dans le vide 5,57 pour 100 d’eau; par la calcination, elle perd 
20, 96. 

La formule de la gismondine est : 


9(CaO, KO) + Si0? + 2(AP0', Si0?) L 9HO. 


La perte d’eau qui se fait dans le vide est comprise entre 2 et 3 


équivalents. 
Greenovite. — Gette substance , rapportée de la mine de Saint- 
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Marcel par MM. Marignac et Descloizeaux, doit être considérée 
comme un sphène manganésifère, Elle se représente par : 


(3Ti0?  Si0®) + (3Ca0 + Si0®). 


Le disthène du mont Saint-Gothard a fourni des résultats qui con- 
duisent à le représenter par : 


3APO® + 980. 


Il était en cristaux limpides , faiblement bleuâtres, d’une densité 
de 3,60. | 

Staurotide. — Les cristaux de cette substance, d’un brun rou- 
geâtre et transparents, deviennent, par calcination, noirs et opaques ; 
en même temps ils perdent 1,35 pour 100 de leur poids. L'ana- 
Iyse de la matière calcinée a donné : 


(2Fe?05 + Si0) + B(2APO$  SiOÿ). 


Chrichtonite. — Ce minéral rare n’a été trouvé jusqu’à présent 
que dans les environs de Saint-Christophe, dans la vallée du Bourg- 
d'Oysans, en Dauphiné. 

Sa pesanteur spécifique est, suivant M. Marignac, 4, 127. L'a- 
nalyse n’y fait découvrir que de Pacide titanique et de l’oxyde de 
fer avec une trace de manganèse, 

Les nombres conduisent à une formule très-simple : 


FeO, Ti0?, 
que M. H. Rose propose de représenter par : 
Fe*O*, TPO*, 


Fer titané de Washington. — Ce minéral cristallise en rhom- 
boèdres. Il a été décrit par M. Shepard sous le nom de washingtonite. 
M. Marignac a trouvé, à des cristaux que lui avait remis M. Planta- 
mour , une densité de 4,992. El lui assigne pour formule : 

3FeO, TiO* + 4Fe0*, 

Le fer titané de Washington offre un nouvel exemple d’isomor- 
phisme entre les fers titanés et le fer oligiste : la chrichtonite est 
sans doute aussi isomorphe avec le fer oligiste. 


M. H. Rose admet qu’il existe un sesquioxyde de titane isomor- 
phe du sesquioxyde de fer et que les fers titanés doivent être consi- 
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dérés comme des réunions isomorphiques de ces deux oxydes. Cette 
supposition repose sur l'existence , non encore démontrée , d’un ses- 
quioxyde de titane de même composition que celui de fer. 

M. Mosanier admet que le titanate de protoxyde de fer FeO, TiO? 
est isomorphe du sesquioxyde de fer. 

Chlorite. — Ce nom, appliqué en France à une substance écail- 
leuse que l’on rencontre fréquemment dans les terrains quartzifères 
ou feldspathiques, est aussi celui que les Allemands donnent à 
des substances cristallisées et désignées, les unes sous le nom de 
ripidolithe , les autres sous le nom de chlorite proprement dite. 

M. Marignac a reconnu que la chlorite écailleuse que l’on trouve 
dans les roches primitives du Dauphiné se rattache , par une compo- 
sition semblable, à la ripidolithe de Raurès et du mont Saint-Gotbard. 
Toutes se laissent représenter par : 


2(Mg0 + AFO') + 3(MgO, Fe0°, SiO*) + 6HO. 


Chloriüe de Traverselle. — Cette chlorite, qui accompagne le 
fer oxydulé de Traverselle, se présente en lames grossièrement hexa- 
gonales et assez irrégulièrement groupées, que M. Marignac est dis- 
posé à considérer comme des mélanges de deux espèces différentes , 
en raison des variations que présentent l’alumine et la silice. On 
peut juger de ces variations par les analyses suivantes : 


SAGE, ee D9 349 1! 2 SOISTUUMO RATE 
Alumine...). T7. 0412-06... 11,42 
Oxyde ferreux. 12,82 ..... Ce 10,09 
Magnésie . .... JADE DATE: 29,67 
NT RER su ere Ent IN Eve 7,66 


M. Marignac fait observer qu'on peut voir dans ces chlorites 
hexagonales un mélange de chlorite et de tale. 
154. — Analyse du cuban;s par M. ScneinnauEr (Annalen der Physik 
und Chemie, &, LXIV, p. 280 ). 
Le cuban, nouvelle espèce de pyrite hexaédrique ( dont M. Breit- 
haupt a donné la description, Annalen der Physik und Chemie, 
t. LIX ,p. 325), se compose de 
Soutien int: CR US 
Ébrdaesss. ‘: 49 51 


77,29 


# 


MINÉRAUX ET EAUX MINÉRALES. 214 
Report... 77,29 
Cuivre .:.:.1:24. 39206 
Plomb... .... traces. 


100,25 
Les atomes de soufre , fer et cuivre sont dans le rapport de 172 : 
229 : 56, 0 207 


D'où la formule : 
2FeS + Cus. 


155. — Analyse du kyrosite; par M. ScneipHauEr ( Annalen der 
Physik und Chemie, t. LXIV, p. 282). 

Ce minéral diffère extérieurement de la pyrite, mais il s'en rap- 
proche quant. à sa composition. M. Breithaupt en a donné la des- 
cription ( Annalen der Physik und Chemie, t. LVIIT, p. 282). 

Moyenne de quatre analyses : 


Soiree ur ee .…. 09,63 
Péri". MAR A 45,63 
CHRIC EU ase. 1,69 
Arsenic. .... se 10008 


Le soufre, le fer, le cuivre et l’arsenic sont dans le rapport de 
204 : 150 : 4 ° 2, 
La formule la plus probable paraît être : 
32FeS + Cus. 


156.— Analyse du zundererz rouge foncé; par M. BORNTRAGER 
(Institut, n° 610, p. 322). 

Le zundererz rouge foncé (amadou de montagne), qui à été 
analysé, avait été extrait, depuis plusieurs années, de la mine de 
Catharina-Neufang, près de Saint-Andreasberg. Il se présente en 
lambeaux flexibles, ressemblant à des morceaux de feutre très-doux ; 
sa texture , examinée à la loupe , est fibreuse, éminemment feutrée. 
Il est d’un éclat faible, non translucide, d’un noir rosé qui tourne 
au gris de plomb foncé; friable et plus léger que l’eau. 

Ce minéral renferme en 100 parties : 


Aigenu Sn inc. 2,56 
BD... 2 :0 13300 
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Report... 45,62 


À MR EEE PTE 4,52 
Antimoine ....... 16,88 
AISÉE: .... 12,60 
11 (0 near En 19,57 

99,19 


Les rapports dans lesquels se trouvent ces différents éléments pa- 
raissent incompatibles avec un minéral simple; aussi M. Borntraäger 
est-il disposé à considérer le zundererz comme un mélange de plu- 
sieurs espèces minérales, fl propose d'en décomposer la constitu- 
tion de la manière suivante : 


82,04 de Federerz —2PbhS—(Sb, As)S'—.... Plomb.... 43,06 
Antimoine. 13,86 
Arsenic... 6,39 
Soufre.... 16,73 


13,46 Mispikel — FeAs + FeS? —,.,..... Ferme 4,52 
Arsenic... 6,26 
Souîre. :.:- 2,08 


4,34 Rothgiltigerz (argyrithrose) —3AgS+SbS—aArgent ... 2,56 
Antimoine. 1,02 
DOUTE 45e 070 





99,84 


157%. — Analyse du xanthocone; par M. F. PLATINER (Annalen der 
Physik und Chemie, t. LXIV, p. 275). 

Ce minéral a été découvert en 1797 à Freiberg; sa couleur jaune 
lui a valu le nom de xanthocone. Sa densité varie de 5,078 à 5,166; 
il cristallise dans le système rhomboédrique. 

Le xanthocone est composé d’argent, d’arsenic et de soufre sen- 
siblement dans les proportions de 9 : 3 : 21 ou 6 : 2 : 14, ce qui 
donne la formule 3AgS, AsS° + 3AgS, AsS*. 


0 Argent-.#7:/0109,00 ...1.. 63,326 
2 -Arsémit AP 00,10 . 14,683 
14 Sotfréie. :2816,94. 10458 21,991 
12806,06 100,000 


Dans quelques analyses, la proportion d’argent s’est élevée à 63,88 
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et 64,181 pour 100; il est donc probable que l'argent, l'arsenic et 
le soufre sont groupés dans le rapport de 9 : 3 : 20, qui donne 
pour la formule du xanthocone, 


3AgS, ASS + 9(3AgS, ASS”). 


9 Argent. ... 12164,46 ..... 63,996 
3" Arsenic. 298920991777 14,837 
20-S0ouine 7" 402330". LE 21,167 
19008,01 100,000 


158. — Sur le géokronite de val di Castello, en Woscane ; par 
M. KerxDT (Annalen der Physik und Chemie, t. LXV, p. 302). 


Ce minéral a été décrit par Tozetti et Perres sous le nom de bour- 
nonite de val di Castello, en Toscane. Sa densité est de 6,47. Ses 
cristaux appartiennent au système rhomboédrique. Composition en 
400 parties : 


Souire ,. PA... 17,324 
Piolb.-....:... 66,545 
CUVE re: e 0 1,153 
US a TE 7 
Antimoine. ....., 9,686 
AFSCIUG 2e 4 ce es 4,723 
101,166 
Ces nombres mènent à la formule 
| SbS’ 
5PbS | ASS 
En analysant le géokronite de Sala, M. Svanberg avait obtenu 
SOUIEE. Suns se 0 16,262 
TT RARE 66,452 
Che on. à 1,514 
PER ME 0,417 
1,1: PANNE O, 11 
Antimoine..,..... 9,576 
ATSeDIC 44 1 4,695 
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159. — Sur le minerai de nickel, de Lichtenberg , en Bavière ; 
par M. KoseLz ( Journal für prak. Chemie , 1. XXXHIT, p. 402 ). 


Ce minerai se rencontre généralement cristallisé en petits octaèdres: 
il est d’un gris d'acier, de la dureté du feldspath. Sa densité est en- 
viron 6,08. 

Résultats de l’analyse : 


Souirbi. 5e. ére 14,00 
ArSeniC . tOROMAGE. à 45,34 
Michele dise RE 
LPC PSP 
PIOMP, sus is At ent DD 
CORRE loue traces, 
100,00 
La formule : 
on: TOAS 
2N1 3S 


déduite de ces nombres est analogue à celle du sulfure naturel de 
cobalt 2Co,3$S. En poussant plus loin l’analogie, on peut admettre 
que le nickel remplace le cobalt. Aussi M. Kobell propose-t-il de 
donner à ce minerai lé nom d’amoibite, de äuo6n, remplace- 
ment. 


160. — Sur le sulfure d’antimoine et de nickel du Harz ; par 
M. RAMMELSBERG ( Annalen der Physik und Chemie, t. LXIV, p. 189). 


Ce minerai a une densité — 6,506. Son analyse a donné les ré- 
sultats suivants : 
Nickeks né 06 000,43 
Fer ise. De PAG 
Antimoine. .... : 15" 50,84 
ATÉMOEE ATNELe REG 
UE a NN de 


102,13 


Ces résultats se rapprochent assez bien de ceux obtenus par 
M. Henri Rose pour le sulfure d’antimoine et de nickel arsenifère 
de Landskrone , savoir : 
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A. B. 
Niekel: 2... ...0 986% xt 98 04 
Antimoinez1240.41185,76:% 297 54,47 
Soiree 300 10,98... 15,55 
99,10 98,06 


On a représenté ce minéral par la formule NiS” + NiSb; mais 
les analyses ne justifient pas tout à fait cette manière de voir ; et 
M. Rammelsberg pense que la formule Ni S? -- Sb + As déjà 
proposée par Frankenheim s'accorde mieux avec les nombres de 
l'expérience. 


161. — Notice sur le sulfo-arséniure de plomb du mont Saïnt- 
Gothard ; par M. A. Damour ( Annales de Chimie et de Physique, 3° sé- 
nie, t-XIV, p.379): 


M. Damour a découvert dans la dolomie granulaire du mont 
Saint-Gothard , une nouvelle espèce minérale qui, par ses caractères 
extérieurs, aurait pu être confondue avec le cuivre gris. 

C’est un composé de soufre, d’arsenic et de plomb, avec quel- 
ques traces de cuivre et d'argent. 

Ce nouveau minéral est doué d’un vif éclat métallique ; il est aigre 
et très-fragile ; sa cassure est résineuse et n’offre aucun indice de 
clivage ; sa poussière est brune, tirant sur le rouge; sa pesanteur 
spécifique est égale à 5,549. Il forme un petit cristal, en partie en- 
gagé dans sa gangue, mais à facettes brillantes et faciles à mesurer ; 
ce petit cristal offre les mêmes incidences que celles indiquées par 
Haüy, pour le grenat dudécaèdre émarginé, passant au trapézoèdre : 

il appartient par conséquent au système cubique. 

Ge minéral, que M. Damour propose d'appeler Dufrénoysite, fond 
rapidement sur le charbon en dégageant une odeur sulfureuse d’a- 
bord, puis arsenicale : il se forme en même temps un petit globule 
de plomb malléable , entouré d’une auréole jaune. Chauffé dans un 
tube ouvert, il fond, se décompose, dégage une odeur sulfureuse , 
et forme un sublimé jaune à la partie supérieure du tube ; la partie 
inférieure reste enduite de litharge fondue, surmontée d’une poudre 
blanche de sulfate de plomb. 

Chauffée dans un tube fermé, la Dufrénoysite donne un sublimé 
de réalgar qui apparaît sous forme de gouttelettes rouges et transpa- 
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rentes. Elle se dissout dans le borax et dans le sel de phosphore, sans 
les colorer d’une manière sensible. sf 

L’acide chlorhydrique l'attaque lentement, en dégageant l'odeur 
de l'hydrogène sulfuré. 

L’acide nitrique concentré et bouillant l'attaque rapidement avec 
dégagement de gaz nitreux ; il se dépose en même temps du soufre 
et du sulfate de plomb. 

Une dissolution chaude de potasse caustique décompose en partie 
la poudre du minéral : cette poudre prend alors une teinte noire 
foncée. Si l’on sature la liqueur alcaline avec l'acide chlorhydrique 
faible, on obtient immédiatement un dépôt floconneux jaune pâle de 
sulfure d’arsenic. 

La Dufrénoysite est disséminée en petites veines dans la dolomie 
saccharoïde du mont Saint-Gothard : elle est associée au réalgar, à la 
pyrite de fer et à quelques lamelles d’orpiment. 

Cette substance, réduite en poudre fine, se laisse très-bien atta- 
quer par un courant de chlore : les chlorures volatiis de soufre et 
d’arsenic sont chassés par la chaleur et séparés ainsi du chlorure 
de plomb, qui reste mélangé avec les chlorures d’argent , de cuivre 
et de fer. C’est en partant de cette réaction que M. Damour a fait 
l'analyse du minéral. 

Voici les résultats de deux analyses : 

08,9145 ont produit : 


En 10000°. Rapport. 

SOUITÉ . css LR 1 LE Tu 112740... M AR à © 
Arsenic...... DIU ee 0.200915. LÀ Lt Ie 1 
IDD 5 «<. : 09000 , 7... DRE és || Re 2 
AT a nes 0,009. ..7. 0,0021 
CUITE 2. O O0 . ., 0,0030 
Fois fase 0,000" 77. 0,0044 

0,9101 0,9953 

0#,6515 ont produit : 

Soufre:..... 0,1453" um 0,2230 ..:4, 11,08 .,..: 5éq. 
Arsenic ..... 0:1300".274 0,2087 ..... 440097 94 1 
Plombiers 0,3088 ;14xe 0,6661 540 FORUMS 2 
Argent... O001L CAM 0,0017 


0,6512 0,9995 
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Report... 0,6512 ..... 0,9995 
Cuire ,57 0001404 7. 0,0022 
Fértir rs atte O0 T ut, 0,0032 

0,6547 1,0049 


Ces résultats peuvent être reproduits approximativement par la 


formule : 
2PDS + As, 


qui donnerait en effet : * 
5 éq. de soufre. . ... O,MAIS ER “511,00 
1 éq. d'arsenic. ,71, 0,2073 . 4, 4,40 
216q' de plombs, 0,57091, 44%. ve 4,40 
1,0000 


M. Damour fait remarquer que M. H. Rose a fait connaître , sous 
le nom de federerz, un minerai provenant de Wolfsberg, au Harz, 
et qui se représente par : 


2PDS + SbS*, 
L’antimoine y remplace, dans une proportion équivalente , l’arse- 


nic de la Dufrénoysite : ces deux substances pourraient donc être 
comprises sous la formule générale : 2rS + RS". 


162. Analyse de la schaalenblende de Raïbel, en Carinthie ; 
par M. Kersren ( Annalen der Physik und Chemie, t. LXIII, p. 132). 


Ce minerai de zinc, d’un jaune rougeâtre , opaque , présente dans 
son intérieur le reflet de la cire. 





Analyse : 

PIC 02 PU, 4 FE 64,22 

> 011 td AR ME a ae 32,10 

LE RO Le CC 1:92 

Antimoine ...... 

Oxyde de plomb. . ue 

FAR BRU. .< 0,80 

Cadmium.; , .... traces. 
99,16 


On voit que la schaalenblende de Carinthie présente à peu près la 
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même composition que la blende de zinc ordinaire ; seulement, elle 
renferme une petite quantité d’eau, 0,8 pour 100 , qui est constante, 
et qui ne se dégage pas à 400°. 


163. — Analyse d’un tellurure de bismuth du Brésil; par M. A. 
Damour ( Annales de Chimie et de Physique , 3° série, t. XIII, p. 372 ). 
Cette substance minérale provient du Brésil; elle se présente en 

feuillets micacés ayant l’éclat de l’acier poli, légèrement flexibles et 

très-tendres; chauffée sur le charbon elle s’entoure d’une auréole 
blanche et d’une auréole jaune verdâtre , et finit par disparaître dans 
les pores du charbon, 

Fondu sur une coupelle blanche, avec le sel de phosphore, le mi- 
néral se dissout en totalité et ne communique aucune couleur au 
flux : une lamelle d’étain posée sur la masse encore chaude , fait ap- 
paraître immédiatement, à la surface de la coupelle, une coloration 
noire due à la réduction du bismuth et du tellure. 

Dans le tube ouvert, il fond à la première impression de la cha- 
leur, dégage une odeur sulfureuse, puis des fumées blanches d'oxyde 
de tellure; et, vers la fin de l’opération, une odeur prononcée de 
sélénium. Dans la partie supérieure du tube, on remarque un en- 
duit blanc surmonté d’une légère couche brique, due à la condensa- 
tion du sélénium. La partie inférieure du tube reste couverte d’un 
résidu jaunâtre d’oxyde de bismuth. 

L’acide nitrique le dissout très-facilement avec dégagement de gaz 
nitreux ; à la fin de l’opération, quelques globules de soufre surna- 
gent dans la liqueur. 

L’acide chlorhydrique l'attaque avec lenteur, en donnant lieu à un 
dégagement d'hydrogène sulfuré,. 

Ces différents essais indiquent suffisamment dans ce minéral la 
présence du bismuth, du tellure, du soufre et d’un peu de sélénium. 

L'analyse quantitative a donné les résultats suivants : 

Première analyse , sur 0*", 5210. 


En 10000. Rapports. 


DOME sacs 0,0164 ...- 1020315 21 pe 186 9 
Séléniam . ...… 0,0077 2. :0,0148 - 267 30) 0" 

TOUTE. LL... 0,0830 ..:.:0,1593 ...…. NN 
Bisou. . .. .. LAN EU 7019" LE F1. 2 RE 8 


nt me 


0,5195 09071 
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Deuxième analyse sur 05%",6545. 


En 10000, Rapports. 
Soufre et sélénium. 0,0300 ..... 0,0458 ..... DIOGar st 9 
Tellure ..... IE OO Ar T4 0:1568 silos rie: 3 
BismuIh ::....... DO 2 care 0,784061 ia 58h 2508 


0.6459 ..... 0,9866 


En prenant le nombre 1330,376 adopté par MM. Regnault et 
H. Rose, pour le poids de l'atome de bismuth, et celui de 802,121 
pour l’atome de tellure , les résultats qui précèdent pourraient s’expri- 
mer par la formule BS$ — 3BŸTe, qui donnerait les proportions 
suivantes : 

En 10000. 


3 atomes de soufre..... OUR eue 0,0443 
3 atomes de tellure. ..... 406,25 50 0,1762 
8 atomes de bismuth .... 10643,0 ..... 0,7795 

13652,8 1,0000 


On connait déjà plusieurs composés de bismuth et de tellure : 
l’un provenant de Schemnitz, a été analysé par MM. Berzelius et 
Wehrie; il aurait pour formule : 


Bis + 2B?TC. 


Une autre espèce, venant de Deutsch-Pilsen, analysée par 
M. Webrle, serait exprimée par : 


BiS + 2BiTe. 


D'après ces différentes analyses, on pourrait établir déjà trois es- 
pèces distinctes de bismuth telluré; mais, si l’on considère la très- 
grande affinité du tellure pour le bismuth , il est permis de croire aussi 
que ces deux métaux, tout en se combinant en proportions exactes, 
peuvent fréquemment se mélanger en quantités très-variables, Il est 
à remarquer encore que ces composés ne se présentent guère en 
cristaux réguliers; on les trouve en lames accolées les unes aux au- 
tres, et facilement séparables dans une seule direction, ainsi qu’on 
l’observe sur les micas. 
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1G4. — Hecherches sur les produits de la décomposition des 
espèces minérales de la famille des silicates ; par M. EBELMEN 

(Comptes rendus des séances de l'Académie des Sciences , &. XX, p. 1415). 

La transformation des feldspaths en kaolin s’opère d’une manière 
successive. Les roches qui ne renferment pas d’alcalis subissent un 
mode de décomposition analogue. 

Les faits que présente M. Ebelmen ont pour but d’éclaircir ce qui 
se passe dans les différentes périodes de transformation des silicates non 
alcalifères. Il est arrivé à conclure de ses analyses que les roches non 
feldspathiques se décomposent sous l'influence de l’eau, de l'oxygène, 
de l'acide carbonique, de l'acide nitrique formé par la nitrification et 
des produits résultant de la décomposition des matières organiques. 

Nous inscrivons les analyses qui indiquent la marche de cette trans- 
formation. 

1° Rhodonite d’Alger. 


A. B. 
Partie non altérée. Partie altérée. 
BAPE RER ENS 45,49 HAS RMS 10,14 
Protoxyde de mangan.. 39,46  (Oxygène............ 8,94 
Protoxyde de fer. ,.... 6,42 | Protoxyvde de mangan. 43,00 
Chants ct .l0. user! 14:00 Peroxyde de fer...... 6,60 
Magnésie. ........... 2,60 Che E menrs 1,32 





Silice gélatineuse.. .... 2,40 
Résidu rose identiq. à A. 27,20 


99,60 
On voit que par le fait de la décomposition, la silice disparaît avec 


la chaux et la magnésie ; le fer et le manganèse restent à l’état d’hy- 
drates de peroxyde. 


98,63 


= 


2° Rhodonite de Saint-Marcel. 


CG. D. 
Partie non altérée. Partie altéree. 
à LE NRA RE 46,37  (Protoxyde de mangan.. 44,71 
Protoxyde de mangan.. 47,38 | Oxygène............ 4,44 
CARS Rae cu ds à TUTO CHAR CR Te 0,90 
NUL, : PAL à 43: AMC eo 1.10 
99,23 Silice gélatineuse . .... 8,00 


Résidu rose identiq. à C. 41,47 


100,62 
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La petite quantité de silice gélatineuse trouvée dans l’analyse de 
la matière D provient d’un commencement d’attaque par l'acide 
chlorhydrique du résidu rose identique avec le minéral non altéré. 
Ici la silice et la chaux disparaissent encore par le fait de la décom- 
position ; le protoxyde de manganèse se change en deutoxyde anhydre 
ou braunite. 

Le mode de décomposition du rhodonite de Saint-Marcel exprime 
clairement la formation du minéral dont on a fait depuis longtemps 
une espèce à part, sous le nom de marceline, et qui n’est que de la 
braurite mélangée d’une quantité variable de bisilicate non encore 
décomposé. | 

3° Bustamite du Mexique. 


L'échantillon examiné était mêlé d’un peu de calcaire, comme 
celui dont on doit l'analyse à M. Dumas et la description à M. AL. 
Brongniart. 


Partie non altérée. Partie altérée. 

DIE, V7 U0 D. ia 44,45 pos demanganèse. 55,19 
Protoxyde de mangan.. 26,96 OxYyHCRCS 2720 ... 10,98 
Protoxyde de fer. ..... l'A ds) au... : 10,68 
TU ROSE" ME 14,43 Peroxyde de fer ...... 1,56 
Magnésie. .,.,,...,,. 0,64 Carbonate de chaux.... 14,03 
Carbonate de chaux... 12,27 Silice et quartz....... 8,53 

99,90 100,97 


La silice et les 5 sixièmes de la chaux ont disparu ; le protoxyde de 
manganèse s’est changé en peroxyde hydraté. 


Basalte de Crouset (Haute-Loire). 


Fragment arrondi, compacte et non altéré au centre, décomposé à 
la surface sur 7 à 8 millimètres de profondeur. 


G. H. 
Basalte non altéré. Partie altérée. 
MAS 4 + 0 à o à he 4,9 Eau et matière organiq.. 16,9 
Silice et trace detitane.. 46,1 SUIS EU ES UNE Bi 2e © 36,1 
l LIT 1 RENE RARE A 5 Ahuttiineé.s 92 HR, GI 30,5 
461» CPE ES EADEUEUAT TATES Chaudth AROSIQOUNL 220 8,9 


71,5 92,4 
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Report... 71,5 92,4 
MAbnésies DOS. 000740 Magnésie LIEU, L ALU 
Protoxyde de fer....... 16,6 Peroxyde de fer......:. 4,3 
Pose ND LR 91 66 NES Potasse ..... Hi 22 70e Re 
DOUAI NO TOM SUUUE 12. AH CIPIQU 21 FOR 
Oxyde de titane... 1/50 %N06 


mt 


99,6 sal, 

99, 4 

Si l’on rapporte la composition des deux matières G et H à une 

proportion constante d’alumine, on trouvera que les 2 tiers de la 

silice, la moitié de la chaux, les 9 dixièines de fer , les 5 sixièmes 

des alcalis, les 95 centièmes de la magnésie ont été enlevés; plus 
des 57 centièmes du poids du basalte ont disparu. 

Le péridot, qui est très-visible dans le basalte non altéré, dispa- 

rait complétement dans la matière décomposée. 


Basalte de Polignac (Haute-Loire ). 
Roche grisâtre, aspect un peu terreux, mélangé d’un peu de fer 
oxydulé: La surface, sur 4 à 2 millimètres d'épaisseur, est devenue 
blanche et friable. 





I. K. 
Basalie non altéré. Basalte altéré. 

ER esesress te O ds 37 Eau et matière organiq..  3,ù 
DORE en 16 2 Ne PHP L'une eo b8, 1 
AMIE vu da se rte 18,4 AlUMINE.. : se sesurs 00230 
Chut EI X HUE, 6,8 Charte JR 2,9 
Magnésie. ...... RES EL 3,9 Mégnésie 2.4 8584 22 
Protoxyde de fer, ...... 9,5 Peroxyde de fer....... 4,0 
Polasse 2.2, Re La HOMO LS es ets ere 2 À 
11000 PAR AE Le ES é 1 SOUREZ, 1 LUN FU: 319 

100,7 99,3 


En rapportant encore ici la composition des deux parties de la 
roche à une même proportion d’alumine, on trouve qu’une fraction 
sensible de la silice a disparu avec près des 2 tiers de la chaux, de 
la magnésie et du fer, et que les alcalis se retrouvent à peu près dans 
les mêmes proportions dans les deux matières. La décomposition de 
la partie pyroxénique de la roche paraît avoir précédé, dans ce cas, 
celle de l’élément feldspathique. 
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Basalte du Kammer-Bull, près Éger (Bohème . 


La décomposition de cette roche commence par la formation de 
boules, d’un diamètre quelquefois considérable, qui continuent à 
s’altérer de leur surface au centre. M. Ebelmen à analysé le basalte 
intact et la même roche dans deux états différents d’altération : 


k M. | N. 
Basalte intact. Basalte dans  Basalle dans 
laiepériode la 2° période 


de sa de sa 
décomposition. décomposition. 

D ei à dr unter ve LG). 3) 4 

Silice et traces de titane .. 43,4 ..... RAR Ovumcs 049.5 

AUTO CROP RL D. 0 OR 2 C0 Re 17,9 

BU. Robe ES ARMOR AE RÉCTRRS 2.0 

Magnésie . .,.,... FE eos RUES PRREN LS dec 3,9 

Peroxyde de fer. ........ Mario Ru Lio 
Protoxyde de fer........ ER OR CMS ER 

PORN caen se sud. QUO *r 

On nue ua che pt a 1 

99,5 100,0 99,3 


En rapportant encore ici la décomposition de toutes les matières à 
la même proportion d’alumine, on trouve que dans la première pé- 
riode de la décomposition, le basalte perd la presque totalité des al- 
calis, avec de la silice, de la magnésie et du fer. Dans la deuxième 
période, la majeure partie de la chaux et de la magnésie se sé- 
pare, avec une fraction très-notable de la silice et du fer. Le fer qui 
reste passe en entier à l’état de peroxyde. La première période cor- 
respond à la décomposition de l'élément feldspathique ou zéolithique 
du basalte ; la seconde à la décomposition de l’augite et du péridot. 

On peut déduire des résultats qui précèdent les deux principes 
suivants : 

1° Dans la décomposition de silicates contenant de la chaux, de la 
magnésie, des protoxydes de fer et de manganèse, sans alumine , on 
trouve constamment que la silice, la chaux et la magnésie sont éli- 
minées, et tendent à disparaître complétement par le fait de la dé- 
composition. Mais tantôt le fer et le manganèse restent dans le ré- 

ANNÉE 1845. 19 
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sidu de cette décomposition à un état supérieur d’oxydation, tantôt 
ils disparaissent comme les autres bases. 

20 Dans la décomposition de silicates contenant de l’alumine et des 
alcalis, avec ou sans les autres bases, l’alumine se concentre dans le 
résidu de la décomposition , en retenant une portion de la silice et 
fixant une certaine quantité d’eau. Les autres bases sont entraînées 
avec une grande partie de la silice. Le produit final de la décomposi- 
tion se rapproche de plus en plus d’un silicate d’alumine hydraté. Ce 
principe comprend comme cas particulier la décomposition du feld- 
spath et sa transformation en kaolin. 


1G%3. — Hecherches sur la composition des roches du terrain 
de transition ; par M. SauvaGE ( Comptes rendus des séances de l’Aca- 
démie des Sciences, t. XXI, p. 228 ). 


Les schistes ardoisés qui composent le terrain silurien de l’Ardenne 
présentent une fissilité qui est extrême dans quelques couches. 

M. Sauvage s’est proposé de rechercher si cette division des feuil- 
lets schisteux était liée à la composition de la roche, et si l’on pour- 
rait Uirer quelques inductions sur l'association des éléments , en te - 
naut compte de laspect physique, de la texture et du degré de 
fissilité. 

Ge caractère est indépendant de la composition : M. Sauvage n’a 
pas tardé à le reconnaître. Le schiste le plus grossier et le moins fissile 
renferme les mêmes éléments, à peu près en même proportion que 
les meilleures ardoises. D'un autre côté, certains schistes, tirés de la 
collection de M. Tchihatcheff, et provenant des frontières de la Chine 
et de la Sibérie, ont présenté le fait inverse, c’est-à-dire que ces 
schistes, comparables pour la fissilité à ceux de l’Ardenne , s’en écar- 
tent notablement par la coinposition. 

Voici maintenant les principales indications fournies par M. Sau- 
vage sur les schistes dont il a fait l'examen. 

Le schiste ardennais est généralement d’une texture fine et serrée ; 
sa couleur est tantôt le gris clair plus ou moins verdâtre , tantôt le 
gris bleuâtre , tantôt enfin le noir et le viclet. Certaines couches sont 
criblées de petits cristaux octaédriques de fer oxydulé. 

Quand la roche est pulvérisée, le barreau aimanté en enlève jus- 
qu'à 0,023. La pyrite de fer en petits cristaux cubiques y est aussi 
abondante. Sa densité moyenne est de 2,80. Tous les schistes per- 
dent, par une forte calcination à la chaleur blanche, une petite quan- 
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tité d’eau qui varie de 2 à 4 centièmes du poids de la roche. Tous 
renferment, même les plus inférieurs, une faible proportion de ma- 
tière organique à laquelle quelques-uns doivent leur nuance grise. 
Vue au microscope , la poussière de schiste apparaît sous formes de 
petites masses cristallines, amorphes et transparentes. Les variétés 
qui ne renferment qu'une faible trace de matière organique , et c’est 
le plus grand nombre, se décolorent par l’action de l'acide chlorhy- 
drique. Le résidu est blanc, d’aspect soyeux, et les particules qui 
le composent, mises en suspension dans l’eau, réfléchissent la lu- 
mière. Ce résidu lui-même n’est pas homogène; l'acide sultu- 
rique l'attaque avec facilité, et la partie qu'il a décomposée consiste 
presque entièrement en un silicate alumineux anhydre, avec une 
proportion notable de potasse et de soude. La portion qui résiste à 
l’action des réactifs acides est du quartz mélangé de quelques débris 
feldspathiques. 

On a mis à profit ces diverses réactions pour analyser les schistes. 
La roche réduite sous l’eau en poudre impalpable était traitée par 
l'acide chlorhydrique concentré. On avait soin de ne pas trop prolon- 
ger l’action de cet acide, qui finit par attaquer sensiblement le sili- 
cate d’alumine. La silice, mise à nu, était enlevée par une dissolu- 
tion faible de potasse, et le résidu traité par l’acide sulfurique con- 
centré, Puis, la silice dissoute comme précédemment, le nouveau 
reste était soumis à l’action de l’acide fluorhydrique. 

En appliquant ce mode d'analyse à neuf échantillons qui représen- 
tent les principales variétés du groupe , et qui sont : le schiste gris 
verdâtre à cristaux de fer oxydulé de Deville; le schiste gris avec le fer 
oxydulé de Rimogne; le schiste gris bleu de Rimogne; le schiste gris 
de fumée de Monthermé ; le schiste violet et le schiste rouge de Fu- 
may ; le schiste noir de Fumay; le schiste vert et le schiste rouge 
de Charleville, on est arrivé à représenter ainsi la composition des 
schistes. 

1° 9,13 à 0,27 d’un élément silicaté attaquable par l'acide chlorhy- 
drique ; 

2° 0,30 à 0,50 d’un silicate d’alumine avec magnésie et alcali, at- 
taquable par l’acide sulfurique; 

3° 0,02 à 0,04 d’un élément feldspathique : orthose, albite, spo- 
dumène, etc. 

h° 0,25 à 0,40 de quartz, 

La partie du schiste que décompose l'acide chlorhydrique est 
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complexe. Une portion des oxydes de fer et de manganèse qu’elle 
renferme habituellement n'appartient pas au silicate qui la con- 
stituc presque entièrement. Ces oxydes entrent souvent à l'état 
de simple mélange dans le schiste qu’ils colorent en rouge ou en 
noir. Si l’on en fait abstraction, ce qui est facile en opérant sur des 
variétés plus pures, on trouve dans la dissolution les éléments des 
chlorites. C’est ordinairement : 


SCO son dont 26 shetch. 8% 
Alümine ire site NO: 48 
Peroxyde de fer et de manganèse. 0,20 
Magnésie et chaux ........... 0,20 la chaux en très-faible prop. 
Essen ntm alt. xx ses OA 


1,00 


D'ailleurs, la magnésie et le protoxyde de fer se substituent l’un à 
l’autre comme isomorphes. La dissolution renferme toujours des 
traces de potasse où de soude, et il est difficile de décider si ces al- 
calis font partie de la chlorite, ou s'ils proviennent d’un silico- 
aluminiate alcalin qui y serait mélangé. 

Le silicate d’alumine , attaqué par l'acide sulfurique, est essen- 
tiellement composé de 

ie ANS Len à À 
AGIR, Le ee à «RAD 


et il renferme, en outre, des quantités variables de magnésie, de 
protoxyde de fer, de potasse et de soude. La proportion de potasse 
est considérable , elle varie des 0,04 aux 0,06; celle de soude des 
0,004 aux 0,023. 

En résumé, les schistes de l’Ardenne sont formés de débris de roches 
anciennes et d'éléments qui proviennent de la décomposition des 
roches feldspathiques où amphiboliques; car la chlorite elle-même 
dérive probablement de ces dernières. L’amphibole se montre d’ail- 
leurs en plusieurs endroits du terrain ardoisier. Elle constitue par 
son association avec l’albite, les diorites intercalées au milieu des 
strates sous forme de dykes. 

Ces éléments sont intimement mélangés, en partie d’une grande 
ténuité, mais d’inégales grosseurs. La chlorite y est en poussière 
très-fine, colorant les autres débris et souvent souillée par l’hy- 
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drate de fer ou l’oxyde de manganèse, Le silicate d’alumine anhvdre 
s’y trouve sous forme de paillettes luisantes, le quartz en très-petits 
orains, Enfin on y rencontre accidentellement, en très-petite quan- 
tité, du mica et quelques grains de corindon. 


166. — Diminution de densité dans les roches, en passant de 
l'état cristallin à l’état vitreux ; par M. Ch. Device { Comptes ren- 
dus des séances de l’Académie des Sciences, 1. XX, p. 1453 ). 

M. Charles Deville ayant observé que les roches, en passant par un 
refroidissement subit à l’état vitreux, semblaient acquérir une grande 
légèreté spécifique, a confirmé ce fait par quelques expériences 
directes : 

Une lave demi-vitreuse , EE de feldspath oligoclase, et 
provenant du pic de Ténérifle, a été fondue en un verre translucide, 
qu'il était à peu près impossible de distinguer de lobsidienne. Ces 
différentes substances, comparées dans leurs densités, ont fourni 
pour nombres : 


Cristaux d'oligoclase. . . .. PIRE ... 2,5940 
Lave vitreuse du Pic.......... LE NLSESRS700 
Verre qu’on obtient en fondant cette lave. . 2,4642 
Obsidienne. ......... PR OURS. COR PL EU 


Ce premier résultat a engagé M. Deville à faire quelques essais 
comparatifs sur la densité des roches ignées, telles que les offre la 
nature, et les densités des verres qui résultent de leur fusion. Il à 
obtenu les résultats suivants : 


Rapport 
Densilés. des dens. 

aveniireuse dPiC, déja citée. ...-….. 25/00... 1 
Men ur RE RS à .. 2,4642 .... 0,9587 


Trachyte rosé, peu cristallin, de la montagne 

de Chahorrd Tr roses ess: NOTION TAN 10 
NOTE Un tir tt. DOTE 25 Lee 019890 
Lave basaltique du cône de los Mayorquines. 2,9455 .... 1 
NERO. UNS Ms LE ed DB 1, 5: 079628 
Basalte du pic dé Fogd Wiérau.cap-Vert 42920704, 22 
Free PE sc OUT 2 CHE 


On voit que ces roches perdent movennement les 0,04 de leur pe- 
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santeur spécifique , en passant de l’état naturel à l’état vitreux; mais 
elles ne paraissent être qu’en partie cristallines. Si l’on cherche l’aug- 
mentation de volume que subit une roche complétement cristalline, 
on la trouve plus considérable, comme le prouve l'essai suivant : 


Rapport 
Densités. des dens. 

Granite du bec d’Andoux ,..... AVTETIT 122,629 4x ré 
NOM uso SR OT EE ER 2,3603 .... 0,9000 


Les roches qui ne présentent que peu ou point de traces de cris- 
tallisation, donnent des résultats bien différents : 


Rapport 
Densités. des dens. 
Lave verte du volcan de Chahorra ........ 2TODS verse À 
DL nu iron one Sd CR TT 2,4657 .... 0,9917 
Ponce du Pic (d’après M. Abich})........ FRE AE EM SRE 
VO TR IN TR. Den 0 Pr D Os ie ns 21000 + - se Vo 70 20 
ORNE QU PIC TE CNT POSER MADED res À 
TOO RO UT PP A ee 2,4949 .... 1,0054 
Obsidienne jaunâtre du las Piedras Blancas.. 2,3825 .... 1 
Verre Oh het éinx ae lt se abat 2,470 sywar 150391 


La dernière roche offre même un exemple remarquable d’une 
concentration moins grande à l’état naturel que dans le verre qui 
résulte de sa fusion. 

Tout portait donc à penser que c’est dans le phénomène de la cris- 
tallisation qu’a lieu cette condensation de la matière. Les essais sui- 
vants, faits sur quelques minéraux simples, ont rendu ce fait évident : 


Rapport 
Densités. des dens. 
Labradorite de la côte de Labrador ....... 2:0894 5,5 11 
MORE 1 52 4 ce ANR APT URT La D 0BD 2x 11049300 
Orthose du Saint-Gothard .........,.... 2001043307 
LE SE A Le à MO RE 29012 SGD 
Amphibole d'Oran 0. 'sofamian miele dt ah « 2100 ei 
UN EN MEN Lu PONS ET UE. 2,8256 .... 0,8786 
Pyroxène de la Guadeloupe ............. DAOÛZ vint à 
LT 1-7 SORNMRNNERES FN RC ur 2,8035.... -0,8579 
Péridot de Fogo ...... ÉENNIERS LEONE SS Led MON ONE : 


VOTE. Sn AN me SNA ee SR DO 9 76 O9 
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Il résulte de ces expériences que, dans l'acte de la cristallisation, 
il s'opère une énorme condensation de la matière. On pourrait con- 
cevoir que les éléments étant confusément mélangés par la fusion, 
si le refroidissement est suffisamment lent, les molécules sembia- 
bles auront le temps de se chercher et de se grouper en cristaux 
qui offrent sans doute le moins de vides possible. Par un refroidisse- 
ment subit, les molécules sont, au contraire, saisies et solidifiées dans 
les positions qu’elles occupaient à l’état liquide de la matière. 


167. — Moyen de décomposer les silicates ; par M. DE FELLENBERG 
(Institut, n° 602, p. 252). 


Ce moyen repose sur l’emploi du fluorure de sodium et du bisul- 
fate de potasse. M. de Fellenberg a fait les essais les plus nombreux 
avec le zironc, dont il voulait extraire la zironce pure. Il à égale- 
ment appliqué son procédé à quelques échantillons de staurolithe : 
il pense qu’il serait difficilement applicable à l'analyse minérale, mais 
qu'il peut être utile pour l'extraction de certaines substances conte- 
nues dans les silicates. 


168.—Noticechimico-minéralogique pour servir à la comnais- 
sance du porphyre rouge de Halle: par M. Émile Wocrr (Journal 
für prak. Chemie , t. XXXIV, p. 193 ). 


Porphyre ancien. 

1° Porphyre gris de grès. — Masse compacte, grisâtre, d’un 
aspect bigarré , non rayée par le couteau, et faisant feu au briquet. 
Cette roche feldspathique , quelque dure qu’elle soit, s’altère néan- 
moins par la suite des temps, et les débris de sa décomposition con- 
tribuent à la fertilité du sol de la vallée de la Saale et des environs 
de Halle. Sa densité à 19° est 2,643. 

Résultats de l'analyse (moyenne de deux analyses) : 


Siliéé ais. amer ce. 70582 
Alumine: ........ 14,19 
Oxyde de fer...... 2,72 
CHE 750. do! 
PORMEL  ...:.. Ou/ 
ni ARE AU: +: 
PO. 114: 11 0RPOO 


98,76 
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2° Porphyre rouge de Tanzberg, près de Diemiüz. — C'est une 
variété de la roche précédente. Elle est rouge dans toute sa masse. 
Sa décomposition paraît marcher plus lentement , car on ne trouve 
pas dans cette contrée de dépôts de kaolin. Le porphyre rouge offre 
des incrustations de quartz sous forme granuleuse ou dihexaédrique, 
et souvent de petites lamelles de mica. Sa densité est 2,594 à 49, 
Moyenne de deux analyses : 


Side EL JE 28800 
Alumine..: 2... :. 10,01 
Oxyde de fer... ... 3,65 
Una re ss. 0,2 
Polasse sut ar it 4,16 
Soident Hal sr 3,84 
PÉHER RUC Er AN 1,10 

98,85 


3° Porphyre blanc. — Gette roche est peut-être un premier de- 
gré de décomposition du porphyre gris. La couleur rouge et la cou- 
leur grise ont complétement disparu par l'influence décomposante 
de l'air, du soleil et de l’eau. Sa structure est devenue schisteuse, On 
n’y découvre pas de mica ni de spath fluor. Sa densité (à l’état de 
poudre grossière) est 2,596 à 49°. 

Moyenne de deux analyses : 

Sites. ce di « 5050529 


Alumine:.ssas 4 2 19:80 
Oxyde de fer... - 0,72 


Potañse gs dei de: 2,43 
SOU. sèllinr. +. « 5,39 
Perte... Cf da 0,82 

99,45 


h° Porphyre jaunâtre. — Gette variété se rapproche beaucoup 
de la précédente, sa structure est également schisteuse. Sa densité 
est 2,591 à 19°. 

Moyenne de deux analyses : 


Mio Cu. 76,49 
Alumine.:.:..... 13,2 
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Report... 89,74 





Oxyde de fer... :., 0,88 
Potasses Su. 4 3,14 
Sonde, |... 708 4,02 
POS on 5 4 5 0 4 t:47 
98,95 
Chromocker (roche graniteuse ). — Le chromocker se ren- 


contre ordinairement sur la ligne de séparation du porphyre jau- 
nâtre et du porphyre blanc. Sa couleur est vert-pomme ou d’un bleu 
verdâtre, à l’état humide. Sa masse a rarement un aspect homogène ; 
elle ressemble à un porphyre en décomposition. Le chromocker con- 
tient en moyenne 9,57 pour 100 d’eau. De 100 à 120° il perd 
6,29 pour 100 d’eau. Sa densité est de 2,695 à 2,701 à 49%. 


Moyenne de deux analyses : 


BIGON ss es ai 46,11 
MMMIDE à. 25.2: 0 so 30,53 
Oxyde de fer...... 3,19 
Oxyde de chrome... 4,28 
POS eu eue 3,44 
soudés. mat 0,46 
Dénier.t pur peus: 12:92 

100,49 


Cette composition s'accorde assez bien avec la formule que 
M. Forchhammer assigne au kaolin : 


3AFO*, 4Si0°-—+ GAq. 
De 100 à 140° cette substance perd un tiers de son eau, et la 
formule du chromocker desséché à cette température est : 
3APO, 4Si0?  4Aq. 
Knollenstein (formation secondaire du porphyre rouge). — Le 
knollenstein de Galgberg est sous forme d’une masse blanche, com- 


pacte, rude au toucher. Densité (à l’état de poudre grossière } 2,602 
à 12°, Desséchée à 120° la roche perd 2,864 pour 100, 
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Analyse : 
DANÉE”", 5454.07 08 99,11 
Rubens: > 
Oxyde de fer..... ds 
1 PES NN ee 0,24 
99,94 


Knollenstein de Weinberg. — Xl est compacte, d’un blanc ma 
Sa densité est 2,616 à 12, 


Analyse : 
ki Mine À 99,03 
RIDE Sue vtueant 
Oxyde de fer........ des 
Oxyde de manganèse ... 0,52 
La: 6 MS RE Sr de 0,19 
100,41 


Une autre variété de knollenstein de Weinberg était d’un rouge 
de chair, très-poreuse, et d’une densité de 2,594 à 42°. 
Analyse : 





DRE ue moe sn Reid 98,01 

ARS. 

OK de de fer..." sde 

Oxyde de manganèse. . 0.97 

DMMREMR . sc, 

PRE MEL ess. 0,51 
100,53 


La pierre qui sert à la construction de la chaussée de Magdebourg 
est très-compacte , d’un gris foncé et à cassure presque conchoïde. 
Sa densité est 2,642 à 12°. 


Analyse : 
SIROP 99,02 
Alumine. à. sac 
Oxyde de fer .... ai 


Perte &h.susussuve 1094 





Une autre variété de ce chausseestein est d’un blanc tirant sur lé 
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jaune ; elle est beaucoup moins compacte et assez friable ; elle a une 
légère odeur argileuse. 

Composition : 


UD asc 98,14 
Alumine , ,:2 . .. .< 1,63 
: 2 Lo RE 0,18 

99,95 


Analyses de diverses variétés de feldspath, décomposé et réduit à l’état de 
kaolin. 


1° Variété grasse au toucher comme le talc ; couleur d’un blanc 
de neige ; entremêlée de quelques grains de quartz. 
Composition : 


DAS :1...... .. 44.01 

AIN... 41,01 

Carbonate de chaux. 0,27 

POIRMSE. .... 5. 

SOU 2 ibéie fr 

Eau shine 13,40 
100,26 


2° Variété jaunâtre moins compacte, moins grasse au toucher ; 
cassure terreuse, perdant 2 pour cent d’eau de 100 à 120, 
Composition : 


C1 NON V ES 2 43,83 

AMuminie::.:.. .. 41,95 

Carbonate de chaux. 0,50 

PORT Se PAU 

sue ni ste, pee 

Eau #44 eur 11,70 
99,22 


3° Variété d’un blanc sale, facile à couper, à cassure un peu 
feuilletée, 


Composition : 
Silcé ©... 45,5. 43,15 
Alumine....,.... 43,09 


87,14 
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Report... 87,14 
Carbonate de chaux. 0,63 





POLRMO ACER, 0,68 
UE EEE 1551 
100,96 


h° Variété verdâtre un peu moins compacte que les précédentes ; 
cassure inégale et terreuse, perdant environ 10 pour cent d’ean de 
400 à 410°. 

Composition : 


PE . 49,94 

AMIE 4, .. 0 0 42,60 

Carbonate de chaux. 0,46 

Potasse , cu 

PME en ve | MS 

141 SRE ER Et 10,92 
98,45 


5° Variété de feldspath en pleine décomposition , d’un blanc de 
neige, semblable aux variétés précédentes, mais plus pure de tout 
mélange étranger. 

Composition : 





Sie: Mu tu A 41,7 
Alumine 1102.04, 44,36 
Carbonate de chaux. 0,72 
a. 1.4 SSRRMENRENREN 10,85 
PRE a surve nd traces. 
97,67 


La formule que l’on peut déduire des analyses de ces différentes 
variétés de feldspath en décomposition est : 


Si0*, AFO* — 1 3 Aq : 
ou : 

28i0?, 2APO* L 3AQ : 
ou encore : 

4Si0*, 4AF0° + 6Aq. 


Cette formule s'accorde avec les analyses de MM. Brongniart et 
Malaguti ; elle représente la composition de la variété n° 2 desséchét 
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à l'air, tandis que cette même variété desséchée de 100 à 420° a 


pour formule : 
4SiO*, 4APO* + 5Aq. 


M. Wolff a fait encore l'analyse du kaolin de Schneeberg : 





SIGRe, 5 du die des 48,49 

: Aline. 0:72: 37,38 
Carbonate de chaux. 0,18 
BOIASSE LES arlpE traces. 
Banni 549,08 
100,13 


Cette analyse s'accorde avec la formule : 


48i0?, 3AFO° + 6Aq. 


Dans une notice chimico-minéralogique (Journal für prak. Che- 
nue,t. XXXIV,p. 233) du même auteur, ou trouve l’analvse des 
minéraux suivants : 


{° Granite à gros grains. 


Ce granite se trouve dans le voisinage de la ville de Flensburg 
(Schleswig-Holstein). C’est une variété d’ohigoclase, Sa densité est 
2,651:à-207. 

Composition (moyenne de trois analyses) : 


SIHCE arreter à 64,30 
Alaainer a. or. 29,34 
MÉhAuT Er. 0), 4,12 
Soudezssiis rrilèsel 9,01 
99,77 


nombres qui s'accordent assez bien avec la formule de loligoclase : 


NaO 


Gao | 9107 + AFO?, 280", 
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2° Augite (Hedenbergite) d’Arendal. 


L'augite est d’un noir de poix, à cassure conchoïde, d’un éclat 
graisseux. Sa densité est 3,467 à 25°. 


SNOW En 27065 47,78 
Protoxyde de fer... 27,01 
SE RÉ 22,95 

97,74 


De cette analyse on déduit la formule : 


3Ca0, 2S10* + 3FeO, 2S10*. 


169. — Analyse de quelques feldspaths d’Egersund; par 
M. KERSTEN ( Annalen der Physik und Chemie, t. LXI , p. 123). 


1° Feldspath brun d'Egersund. — Minéral compacte, d’un brun 
tirant sur le rouge, demi-transparent, un peu moins dur que lor- 
thoclase. Densité — 2,71. 

Dans quelques points, on remarque des taches vertes qui parais- 
sent être du chlorite. Il fond au chalumeau en un verre incolore, et 


la flamme prend une nuance jaune intense. 


Oxygène. 
Acide silicique,, "0930... 37.97 
Aatgés2. 04. OO sr 13,54 
Oxyde de fer. ..... 1,940, 0,58 
Chaman Lu 1109. . 3,27 
Magnésie..…..:.… D Lee 0,06 
Soude...:119#0604 Oh. coasvort)04 
Potééen ius de Dodiuire) 20:08 
99,60 
2° Deuxième variete. — Cette variété présente de plus que ja 


précédente de beaux reflets bleuâtres dans certaines directions. Den- 
ste 2,72. 


Analyse : 
Oxygène. 


Acide silicique .,...... DL Ta ee 27,24 
Ahumine. . musactens.. 20/60 2.2 44,0 


82,30 
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Report... 82,30 


Oxyde de Test à cover JOEL; . 0,30 

Chaise ent x ve 041, 708860. 227 

Magnésies Mike eve. (1.26 À; S'ÉFERORER 0,06 

Oxyde de manganèse. ... traces ..... 

1. CNRC RTE EE SA MP APE 0,99 

POSE S Ji. Due 4 06e. 0,10 
99,66 
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3° Troisième varietée. — De structure lamellaire, couleur grise, 


tirant sur le violet, translucide ; sa densité — 2,705. 
Analyse : 


AGE IHEINUers TETE, ao DO) dise. 
AMG AT, SUIS en PS de 4 5 pt) 5 ME he 
à 2 A Le CT (be (0 ME ME OA rien 
CR | 40 À Pate 
LL ET CET Sparte bd ENS VE de AP 3 5 MSA 
Soude avec un peu de potasse... 4,70 ..... 
98,98 


En examinant les rapports de l’oxygène de la silice avec celui des 
bases R°O et celui des bases RO , on trouve qu'ils sont sensiblement 


entre eux comme 1 : 3 : 6. 
La formule de ces feldspaths est donc : 


RO, SiO? + R20?, SiO®. 


170.—Examen de la babingtonite ; par M. R.Taowsox ( Philosophi- 


cal Magazine, 3° série , vol. XXVII, p. 123). 


Les cristaux soumis à l’analyse étaient analogues à ceux décrits 
par M. Lewy; ils se rencontrent avec l’amphibole verte ; ce sont des 


prismes obliques à 6 ou à 8 pans. 


Leur couleur est noire, éclatante et vitreuse. La dureté — 5,25, 


et la densité 3,35. 
La composition s'exprime par : 
SCC PEN 47,46 
Protoxyde de fer... 16,81 
— de manganèse. 10,16 


74,43 
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Report... 74,43 
Alummmet.:..,.4, 6,48 
Chaux pese 2. .s: 14,74 
Masai, . 50,91 
Étant... és 


99,10 


Cette composition est compliquée et rapproche la babingtomiie 
des amphiboles; la quantité de silice est à peu près la même; la 
magnésie est moins abondante, et le manganèse, au contraire , en- 
tre en proportion plus forte. 


191.— Analyse de l’eudialite ; par M. RAMMELSBERG (Annalen der 
Physik und Chemie, &. LXIIT, p. 142). 

L’eudialite contient le fer à l’état de protoxyde , tandis que dans 
les formules adoptées pour représenter ce minéral, le fer figure à 
l’état de peroxyde. La formule devait donc être modifiée. 

Voici les résultats analytiques obtenus par M. Rammelsberg : 





À IL. 

Acide siliciqiés 7, SUR 47,99... 400 
PA DO rt NM ERIC FiSr ET AOF, CEE 
Protoxyde de fer. ......".. due: |: PE 6,97 
Protoxyde de manganèse. :.. 0,25'..... - 1,19 
Chasse Mae de er An LT NE pe 
SONAR MORIN 0 Len a à Re ISOPr: Prai 12,98 
POtase LCR TO: OP: . 0,69 
CRIER ST ETES Rte 5: 1,19 
pau. EUR UE d , RSR 1480 MK 0,57 

99,79 100,52 


On peut en déduire la formule : 
2 (3RO, 2Si0”) ZrO*, 2Si0*, 


192. — Analyse de la herschelite ; par M. A. Damour { Annales de 
Chimie et de Physique , 3° série, t. XIV, p. 97). 

Les échantillons de herschelite, analysés par M. Damour, se pré- 
sentaient en cristaux groupés confusément dans les cavités d’une 
lave altérée des environs d’Aci-Reale, en Sicile. Ils étaient associés 
à de petits cristaux de phillipsite mamelonnée. 

Cette substance est incolore et transparente : sa forme se repré- 
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sente par des dodécaèdres bi-pyramidés basés : elle est fragile, d’une 
cassure vitreuse , rayant le verre avec difficulté. 

Sa pesanteur spécifique est de 2,06. 

Elle absorbe et perd facilement une certaine proportion d’eau hy- 
sroscopique. Elle laisse dégager beaucoup d’eau quand on la chauffe 
dans un matras. À la flamme du chalumeau, elle blanchit et fond 
en un émail blanc de lait. Les acides attaquent facilement la hers- 
chelite, et laissent un résidu de silice. La potasse concentrée et bouil- 
lante la dissout aussi. 

Ce minéral se laisse représenter par : 


3(NaO, KO, CaO) +- 28i0 + 3(AFO', 2Si0) + 15H0. 


M. Damour rappelle que cette composition est celle de l’hydrolte, 
qu’il propose de réunir avec la herschelite en une seule espèce, qui 
se placerait à côté de la chabasie, sous la formule générale : 


(3RO, 28i0?) + (3R20° — 2Si0?) + 15H0. 


Dans la chabasie RO représente la chaux; le même signe est 
mixte dans les deux autres variétés, et représente Ja potasse et la 
soude, 


128. — Analyse des meilleurs sables pour le moulage; par 
M. ELsxer (Journal für prak. Chemie, t. XXXIV, p. 445), 


L'auteur a analysé quatre échantillons différents : 1° sable employé 
dans la fonderie de M. Freund , à Charlottenbourg ; 2° sable de Paris, 
employé pour le coulage du bronze ; 3° sable anglais de Manchester ; 
4° sable des forges de Layna , près de Stronberg. 


TE DAT RP RIRES 92,083 Diliées, Ua ce 91,907 
Cydede fer.” .,,.- 2,498 Oxydé de fer... :. 2,177 
AIME sc 5,416 AUREZ a on a, 5,683 
CENTS RS sie Rates CURE 0,415 
III. IV. 
MO an dituiten 92,913 Bilicesenh sine . 90,625 
Oxyde de-fersssos: se 1,249 Oxyde de fer. ....... 2,708 
AlBiNo sos Horoises b,830 Hluminetgsmnd. us 6,667 
LE CROP ET traces. Chaux aetansh. ou traces. 


ANNÉE 1845. 20 
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1#4.—Suür la production artificielle de la silice diaphane et de 
L’'hydrophane ; par M. EBELMEN (Comptes rendus des séances de l’Aca- 
dénvie des Sciences, L. XXI, p. 502 el 527 ). 


Quand on expose à l’action prolongée d’une atmosphère humide 
l’un des deux éthers siliciques découverts par M. Ebelmen (Annuairè 
de Chimie, 1845, p. 272), on remarque que le liquide finit par se 
solidifier en une masse transparente. Ce produit, très-tendre et très- 
fragile dans les premiers jours qui suivent la solidification, se con- 
tracte de plus en plus sous l'influence de l’air humide, tout en res- 
tant diaphane. Il faut deux ou trois mois, en opérant sur 5 à 6 gram- 
mes d’éther, pour que la perte de poids de la substance cesse, et 
que son mouvement moléculaire soit terminé. La substance, ainsi 
préparée, est dure ; elle raie faiblement le verre ; elle possède beau- 
coup de cohésion ; son éclat, sa cassure et sa transparence sont toût 
à fait comparables à ceux du cristal de roche le plus limpide; sa 
densité est de 1,77. C’est un hydrate qui contient deux fois plus 
d'oxygène dans la silice qué dans l’eau , et dont la formule est : 


(Si0}° HO, 
ou bien , d’après la notation ordinaire : 
9Si0* + 3HO. 


Une condition essentielle à réaliser, pourque le produit ne se fen- 
dille pas pendant la contraction, est de ne laisser entrer l’air humide 
que par une ouverture d’un petit diamètre. 

En apportant une légère modification au procédé de préparation 
de l’hydrate silicique, M. Ebelmen a obtenu, au lieu d’un produit 
diaphane, une substance opaque qui devient tout à fait transparente 
quand on la met dans l’eau , en un mot, une véritable Aydrophane. 

Il suffit, pour cela, que l'éther silicique employé retienne un 
péu de chlorure de silicium , et c’est Ce qui arrive lorsque l'alcool 
n'a pas été mis en excès dans la préparation de l’éther. En exposant 
cet éther encore un peu acide à l’action de l’air humide, on obtient une 
masse solide transparente d’abord , mais qui finit par s’opacifier après 
quelques semaines d'exposition à l'air, Gétte matière est d’autant 
moins translucide que le chlorure de silicium se trouvait dans l’éthèr 
en plus forte proportion; mais elle devient toujours complétement 
transparente dans l'eau. 
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Une très-faible proportion de substances étrangères suffit, du 
reste , pour modifier Ja translucidité et l'aspect de l’hydrate silicique. 
Ainsi, un pctit flacon contenant de l’éther silicique ayant été bou- 
ché, par mégarde, avec un bouchon de liége qui avait servi déjà à 
un flacon plein de créosote, l’éther, en se coagulant sous l’action dé 
l'air humide, a donné de la silice un peu jaunâtre, et translucide 
seuleinent comme de la calcédoine. Le produit ainsi obtenu n'était 
pas hydrophane. 


175.—Analyse de la dolérite et de la demi-opale ; par M.F.Wuriçar- 
son (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LIV, p. 356 ). 


Dolérite desséchée à 100°. 
Composition pour 100 parties. 


Silicer::. 118. . b3,12 
Oxyde ferreux. . ... 17,65 
Alumine.s Ne. 6,14 
Acide sulfurique... 0,86 
CUS’? . NES 9,89 
Maghesre 7 0 6,66 
BoOSSe nan 1,83 
Sondes sir sue 1,33 
DA Te" 1,93 
Portés #24» 28: 0:00 

100,00 


CU OP RER 90,20 
Pauvet EU, 44 AR 
Oxyde ferreux .... 4,11 
Alumine ......... 1,86 
Magnésie, . ....,4% 0,86 
PORTA AU Fe 0,80 
Sous 4 0.5... 0,90 


Acide sulfurique... 0,31 
101,77 
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O ; 
126. — Analyse du diaspore de Sibéric ; par M. Damour ( Comptes 
rendus des séances de l’Académie des Sciences, 1. XXI, p. 322 ). 


On sait que le diaspore , qui est un hydrate d’alumine , est inat- 
taquable par tous les acides ; l'acide sulfurique concentré et bouil- 
lant ne lui enlève pas la plus légère proportion d’eau, et son éclat 
n’en est pas même altéré, Cette propriété singulière d’un hydrate 
avait conduit les minéralogistes quise sont occupés du diaspore à en 
faire l'attaque par le carbonate de soude ; M. Damour, ayant remar- 
qué que le diaspore fortement calciné devient soluble dans les acides, 
s’est servi de cette méthode pour en faire l’analyse ; les éléments qu'il 
a obtenus sont : 

Oxygène. Rapport. 
PDA NET EP DE, L 
AlnMiRe Less MT à dy 2 CT à a D 
Matière inattaquée .., 5,80 


100,61 


Ils concordent presque exactement avec la composition qui ré- 
sulte des analyses de M. Berzelius et de M. Dufrénoy, et condui- 


sent à la même formule. 


192%. — Sur la sillimanite ; par M.T. Taomsox (Philosophical Maga- 
zine, 3° série, vol. XXVI , p. 536 ). 


M. Thomas Thomson a examiné de nouveau la sillimanite dans 
laquelle on avait précédemment indiqué la présence d’une grande 
quantité de zircone, 18,5 pour 400. Il n’a pu y découvrir la moindre 
trace de ce principe. 

Il n’a trouvé dans la sillimanite, ainsi que dans la bucholzite et la 
fibrolite que de l’alumine, de la silice et du protoxyde de fer. 

Il propose de réunir ces trois espèces en une seule et de les rat- 
tacher , aux silicates d’alumine. 

M. Thomson les caractérise de la manière suivante : les cristaux 
sont de longs prismes obliques, d’un gris bigarré; leur texture est 
feuilletée, quelquefois fibreuse, et leur éclat vitreux. Dureté — 5,0 
à peu près celle du phosphate de chaux. La densité des cristaux, 
très-purs , à varié de 3,200 à 5,357. 
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Résultats de l'analyse. 


MlICONEL-S Bar pub 45,65 
Alumine ......... 49,50 
Protoxyde de fer... 4,10 

99,25 


178. — Æ&nalyse du Sonnenstefn; par M. SCHEERER (Annalen der 
Physik und Chemie, L. LXIV, p. 153). 


Le Sonnenstein , appelé aussi feldspath aventurin, ne s'était ren- 
contré qu'aux environs d’Archangel, et surtout dans l’île de Cedlo- 
vatoi. Plus tard, on l’a trouvé dans l’île de Ceylan et dans d’autres 
localités. Ce minéral présente un éclat éblouissant lorsqu'il vient à 
être frappé des rayons directs du soleil. De là son nom de Sonnen- 
stein (pierre du soleil). M. Scheerer croit que ce phénomène lumi- 
neux est dû, non pas à des lamelles de cuivre; mais à de petits cris- 
taux de pyrite de fer. La densité du sonnenstein est 2,656 ; sa du- 
reté est celle du feldspath. Il est tantôt blanc, tantôt rouge. 

Sa composition est : 


Silicersiiis HR di 61,30 
AIUORIRE. suce, 2/7 
Oxyde de fer. .... . 0,36 
CH TL LR 70 
HU arc nds ae 8,50 
POS nec à 1,29 

100,00 


Cette analyse montre que le sonnenstein est un oligoclase. 


129. — Sur la smélite , nouveau minéral; par M. GLOCKER (Journal 
fàr prak. Chemie , t. XXXVW, p. 39). 


Propriétés physiques. — Cassure conchoïde ; dureté intermé- 
diaire à celle du gypse et du tulc. Poids spécifique 2,168. Couleur 
d’un blanc grisâtre, avec une nuance bleuâtre ; opaque. La smélite 
appartient à la classe des stéatites ; son nom vient de ou#hn, savon. 


310 ANNUAIRE DE CHIMIE. 


M. Glocker en a donné la caractéristique minéralogique, et 
M. Oswald en a fait l'analyse chimique, dont le résultat est : 


Acide silicique ... 0,500 


Alumine ........ 0,320 
LA DR RES 0,130 
DDUGEr 252 US 0,021 
Peroxyde de fer.. 0,020 
CHAGÉPE LRPTERS traces. 
Acide sulfurique.. traces. 
Maghésie ,,..., traces. 
AT PERS .. 0,009 

1,000 


Ce minéral se montre dans un gisement de porphyre trachytique 
dans la contrée de Telkibanya, en Hongrie. 


180. — Analyses du spath chloritique (chloritoïde) ( Journal 
für prak. Chemie, t. XXXIV, p. 454). 


MM. Erdrmann et Gerathewohl ont analysé le spath chloritique. 
Voici les résultats auxquels ils sont arrivés chacun de son côté : 


Gerathewohl. Erdmann. 
Bilices ST D CREME 2 ONE Où 
Protoxyde-tié- ter 90,29 ee... 30,05 
PAT PORTA US LR PR 45,02 
99,86 100,00 


181. — Sur un silicate d’alumine et de potasse hydraté d’une 
composition nouvelle; par M. A. Dezesse (Annales de Chimie et de 
Physique, 3° série ,t. XV, p. 248 ). 


Dans la plupart des collections de minéralogie , on trouve du dis- 
thène de Pontivy qui est cristallisé en gros prismes bleu de ciel, 
ayant souvent plus de 1 décimètre de longueur et environ 1 centi- 
wètre de largeur; les intervalles laissés entre les cristaux de dis- 
thène sont remplis par une substance blanche, nacrée, lamelleuse, 
qui s'engage dans les faces clivables des prismes de disthène , de telle 
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sorte qu'il serait quelquefois très-difficile de déterminer avec préci- 
sion la limite des deux minéraux. , 

Comme cette substance ne ressemble à aucune autre décrite jus- 
qu'ici, M. Delesse en a entrepris l'étude. 

En fragments, la substance est d’un blanc jaunâtre, fortement 
translucide ; elle se laisse couper au couteau ; elle est formée par l’ag- 
glomération d’une multitude de petites lamelles qui indiquent une 
structure radiée; ces lamelles sont parfaitement transparentes, mais 
on ne peut y reconnaître aucune forme cristalline. 

Elle a peu de cohésion, mais il est très-difficile de la réduire en 
poudre fine, Pulvérisée , elle présente des paillettes d'un blanc d’ar- 
gent éclatant avec les reflets de la nacre de perle; elle est douce au 
toucher, sans être onctueuse comme le talc. 

Sa dureté est plus grande que celle du tale, car elle le raie, mais 
elle est moindre que celle de la chaux fluatée. 

Sa densité, prise avec soin, en opérant sur de la matière bien 
pure , et en faisant dégager l'air sous la pompe d’une machine pneu- 
matique, a été trouvée de 2, 792, 

En opérant sur des parties moins pures, on a obtenu des nombres 
qui varient entre 2, 74 et 2, 82. 

Dans le tube fermé, la substance, chauffée préalablement à 100°, 
donne de l’eau ; desséchée sur l’acide sulfurique et dans le vide , elle 
ne perd que quelques millièmes de son poids , et elle retient toujours 
son eau; cette eau est donc bien à l’état de combinaison ; sur le pla- 
tine elle se gonfle et devient d’un blanc de lait. 

Chauflée plus fortement , elle s'agglutine, puis elle fond , mais diffi- 
cilement, en un émail blanc; elle est phosphorescente et répand une 
lumière éclatante, 

Avec le nitrate de cobalt , elle prend une couleur bleue assez pure 
quand elle est chauffée fortement. 

Avec le horax, elle se dissout facilement et d’une manière complète ; 
on à une faible coloration due au fer. 

Avec le sel de phosphore, on a une perle cristalline incolore; la 
dissolution est bien complète et il ne reste pas de squelette de silice, 

Avec le carbonate de soude, la matière est attaquée avec effer- 
vescence ; on a des squelettes d’alumine qui tournoient dans la perle 
sans qu’il soit possible de les dissoudre par l'addition d’une nouvelle 
quantité de carbonate de soude. 

Sur la feuille de platine on reconnaît qu’il n'y a pas de manganèse. 
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La substance est inattaquable par l’acide chlorhydrique ou par l’eau 
régale ; mais quand elle a été porphyrisée avec soin, en la faisant 
bouillir avec l'acide sulfurique concentré , on peut la décomposer 
d'une manière compiète ; la silice reste à l’état grenu et conserve la 
forme qu’avaient les paillettes. Après la calcination, elle n’est plus 
attaquable par les acides. 

L'analyse qualitative de la substance a appris qu’elle contient de 
la silice, de l’alumine, un peu de fer et de manganèse, qui ne pa- 
raissent pas être à l’état de combinaison, de la potasse et de l’eau ; on 
n’y a pas reconnu de soude, ce qu’il était bon de constater, car, le 
plus souvent, les deux alcalis sont réunis dans les deux minéraux. 
Comme elle présente certains caractères du mica, M. Delesse y a re- 
cherché le fluor, mais il n’en a pas trouvé. 

Dans le dosage de l’eau on à reconnu que la substance a besoin 
d’être chauffée assez fortement pour perdre toute son eau ; quand 
elle n’en a perdu qu’une partie, si on la met de nouveau, pendant 
quelques jours, en digestion dans de l’eau, puis qu’on la laisse sé- 
cher à l'air libre, on trouve qu'elle a repris ce qui lui manquait ; elle 
a exactement la quantité d’eau qui entre dans sa composition. 

Il n’en est pas de même quand, au lieu de la chauffer seulement 
au rouge sombre, on lui donne un coup de feu , elle a perdu toute 
son eau et elle ne la reprend plus. 

Ce fait de la régénération du minéral , lorsqu'on le met dans l’eau, 
après une légère calcination, est assez important ; il démontre d’a- 
bord très-bien que l’eau y entre en proportion définie et qu’elle con- 
stilue un composé ayant une assez grande stabilité. En outre, au 
point de vue géologique , il fait voir qu'il serait possible que des sub- 
stances minérales , ayant éprouvé l’action du feu, ou peut-être même 
ayant été formées par voie ignée, prissent de l’eau de combinaison 
postérieurement à leur formation. 

Pour l'analyse quantitative, on a opéré d’abord sur 2 grammes qui 
ont été attaqués par le carbonate de soude; puis, sur 18,5, qui a 
été décomposé par le nitrate de barvte au creuset d'argent. On a ob- 
tenu ainsi les résultats qui suivent : 
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| Carbonate Nitrate Moyenne 


de | des deux Oxygène. Rapports. 
baryte, | analyses. 


a — 1 
— a mme | Cents 


Silée de 20 FN 44e Up 4B CNAB oQNle) 198,40 
Alumine Üa1,50 | 38,20 | 31,85 | 11,68 
Oxyde de fer et de | 


Potasse 


| 
11,20 | 11,20 


5,24 b,25 


D] | 
manganèse. ... Traces. | » Lex 
| | 
| 
Î 
| 
| 


} 
| 
| 
! 
| 
} 


100,12 | 99,52 





Les analyses qui précèdent font voir que la composition de la 
substance est soumise à des lois très-simples. D'abord la quantité 
d'oxygène de la silice est égale à celle de toutes les bases, en y com- 
prenant l’eau. 

Si l’on représente par 1 l'oxygène des bases à À atome, celui de 
l’alumine sera représenté par 3, et celui de la silice par 4 ; ce qui 
donne pour formule minéralogique générale : 


Si*APR". 


De plus, comme l'oxygène de la potasse est à celui de l’eau dans 
le rapport de 4 à 2, la formule qui conviendrait à la substance est 


4Si0* L 3APO? L KO —- 2H0. 


M. Delesse fait observer qu’on peut grouper les éléments de ma- 
nière à représenter les substances par une combinaison de feldspath 
orthose, 


3910, APO* + SiO*, KO. 
Avec deux molécules de diaspore : 
2(AFO*, HO). 


L'auteur termine en discutant quelques rapports de constitution 
qui existent entre ce minéral et la nacrite qui formerait comme une 
de ses variétés. Les analyses de la nacrite sont anciennes , et devraient 
être reprises pour établir ce rapprochement d’une manière définitive, 
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182.— Sur la composition de l’hereinite ; par M. Quaprar ( Anna- 
len der Chemie und Pharmacie, t. LV, p. 357). 


Ce minéral a été découvert par M. Zippe, qui l’a décrit en 1839, 
Il se rencontre en grande quantité près des villages de Natschetin 
et Hoslau, au pied oriental des montagnes de la Bohême. 

Sa texture est granuleuse; sa cassure conchoïde ; il est de cou- 
leur noire; sa poudre est d’un vert foncé; il est opaque et friable. 
Dureté 7,5 à 8,0 ; poids spécifique 3,91 à 3,95. 

Composition en 100 parties : 


Mamie 4.42%, DTA 61,47 
Oxvde ferreux, :. 90407 7. 2. 35,37 
Magnésie....... 2,92 


L'oxygène de l’alumine est à celui du protoxyde de fer comme 
8 : 1. On peut donc considérer l’hercinite comme un aluminate de 
protoxyde de fer contenant une petite quantité de magnésie iso- 
morphe. Sa formule peut se représenter par : 


AFO* + FeO. 


18%. Sur la présence de l’acide phosphorique dans les roches 
et les minéraux ; par M. William SuzLivan ( Philosophical Magazine, 
3° série, vol. XXVII, p. 161). —Même sujet ; par M. R. Taomson (1bid., 
8° série, vol. XXVII , p. 310). 


M. Sullivan applique une méthode nouvelle à la recherche de 
l'acide phosphorique, dans les minerais qui renferment beaucoup d’a- 
lumine , de chaux et de fer. La présence de ces dernières substances 
apporte des obstacles particuliers à la recherche de l’acide phospho- 
rique , lorsqu'on procède par la méthode généralement adoptée. 

Lorsque la substance est calcaire, on en prend 4 onces environ 
que l’on divise en petits morceaux et que l’on calcine au rouge blanc 
pendant trois ou quatre heures; on traite la masse par l’eau , si l’on 
veut doser la potasse ou la soude ; le résidu est alors traité par l'acide 
hydrochlorique concentré. Le produit est ensuite évaporé à siccité ; on 
humecte de nouveau, avec de l'acide hydrochlorique ; on lave, et de 
cette manière on se débarrasse de la silice. La liqueur filtrée est 
traitée par l’ammoniaque; le précipité qui se forme est recueilli, 
lavé, et redissous dans l’acide hydrochlorique. Si le minerai ne 
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contient pas de fer ou n’en contient que peu, on ajoute quelques 
gouttes de perchlorure de fer à la solution, et enfin un excès d’acé- 
tate de potasse. L’acide phosphorique, si faible que soit sa propor- 
tion, forme un précipité d’abord d’un brun clair, mais qui se fonce 
en couleur et se rassemble. C’est du phosphate de fer tout à fait 
insoluble dans l’acétate de potasse. Quand le précipité n’est pas immé- 
diat, ce qui a lieu si l'acide phosphorique est en très-petite quan- 
tité, on laisse reposer, et le dépôt se fait après douze cu vingt-quatre 
beures. 

En redissolvant ce phosphate de fer, on obtient par le sulfate de 
magnésie ammoniacal et le nitrate d'argent les caractères propres à 
l'acide phosphorique. 

Si le minerai contient peu de chaux, il serait nécessaire de le 
fondre préalablement avec un mélange de carbonate de potasse et de 
soude. 

A l’aide de cette méthode, M. Sullivan a constaté que l'acide 
phosphorique existe dans plusieurs variétés de pierre calcaire, dans 
des argiles schisteuses, des granites, et uu très-grand nombre de 
roches. 

Le tincal ou borax natif des Indes a présenté des quantités d’a- 
cide phosphorique qui ont pu être dosées : 2,13 pour cent. 

M. R. Thomson a, de son côté, recherché la présence de l’a- 
cide phosphorique dans un grand nombre de roches des terrains 
primitifs et de pierres calcaires, et l’a constatée aussi bien que 
M. Sullivan ; il en donne les proportions pour plusieurs de ces sub- 
stances. 


184. — Sur la prétendue existence de l’acide phosphorique 
dans les roches d’origine ignée: par M. KERSTEN (Journal für 
prak. Chemie , 1. XXXIV, p. 366). 


M. Fownes ayant avancé que les roches, d'origine ignée, renfer- 
ment des quantités notables d’acide phosphorique ( Annuaire de 
Chimie, 1845, page 197), M. Kersten a examiné les roches sui- 
vantes : 


1° Terre à porcelaine de Saxe; 

2 Terre à porcelaine de Bayonne ; 

3° Lave vésiculaire grise de Niedermenning sur le Rhin; 
4 Trachyte blanche de Drachenfels ; 
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5° Basalte de la Hesse ; 
6° Trass du Vésuve. 


mais il n’a pu constater dans ces minéraux aucune trace d'acide 
phosphorique. 

M. Elsner n’en a pas trouvé davantage dans plusieurs roches, où 
il a cherché à en constater la présence ; il cite, pour ses résultats 
négatifs, le trass du lac de Lach, la lave du Vésuve, et le basalte de 
Siegen (Journal für prak. Chemie , t. XXXV, p. 315). 


185%. — Recherches sur quelques phosphates natureis et arti- 
ficiels; par M. C. RammEeLsBerG (Annalen der Physik und Chemie, 
t. LXIV, p. 251 et 405). 
M. Rammelsberg s’est proposé de reprendre l'analyse de plusieurs 

phosphates naturels, dans lesquels le dosage du phosphore présente 

des difficultés particulières; ce sont des minéraux assez rares, tels 
que l’Amblygonite, la Lazulite et la Wagnérite, dont il se trouvait 
possesseur. 

Il à plusieurs fois rapproché l'étude des produits naturels de l’ana- 
lyse des phosphates artificiels qui offraient de l’analogie. Ce travail 
a pris de la sorte une assez grande extension. 

Wagnérite ou pleuroclase. — On doit à Fuchs une analyse que 
M. Rammelsberg rappelle, L’échantillon employé par ce dernier était 
composé de gros cristaux rougeâtres, opaques, mêlés de petits 
cristaux transparents, d’une couleur jaune; ils étaient incrustés 
dans une pâte verte, argileuse. 

Le poids spécifique indiqué par Fuchs est de 3,13. M. Rammels- 
berg a trouvé 3,068, pour les cristaux transparents, et 2,985 pour 
la partie opaque, à 14 degrés. 

Le minerai fut soumis à plusieurs méthodes de traitement qui 
consistaient dans l’emploi, 1° de l’acide sulfurique auquel succédait le 
carbonate de soude ; 2° de l'acide sulfurique avec calcination ; 3° d’un 
mélange de carbonate de soude et de potasse caustique. 

Les résultats ainsi obtenus conduisent aux nombres suivants : 


L LT. IT. 
2 TE NAN LR ue Lane 2,68 
Acide phosphorique... 41,89 ..... 10922... 000 
Magnésie . .... SRE ADO... RS 45,07 
Che. Sn NO Le FRE INR 2,92 


89,63 
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Report... 89,63 





Protoxyde de fer..... CRTC, HA 4,47 

AIUMRE 5. 2048, (3,85 5 ARE RE 092.4. 68 

FIOOPAALIUES D OUR. RSA OIETRE. PE LURS EP Me A 9,12 
103,22 


La silice doit être déduite ; elle appartient au quartz inséparable 
de la Wagnérite. Il faut en dire autant de l’alumine et de quelques 
traces de chaux et de magnésie. Cette déduction faite , la composi- 
tion se trouve réduite à : 


Acide phosphorique. . .. 40,61 


Maonesie ne... 46,27 
Protoxyde de fer. ...... 4,59 
CRE PTE 2,38 
Fluoe pu cos 9,36 
103,21 7 


Ces résultats ne diffèrent de ceux qui ont été obtenus par Fuçhs 
que sous le rapport du fluor. 

En les disposant en formule, on trouve qu'ils peuvent se repré- 
senter par : 

MgFl—+ PhO*, 3Mg0. 

Cette composition avait déjà été indiquée par M. Kobell, comme 
la plus probable. 

M. Rammelsberg fait remarquer qu’il est également difficile de 
doser le fluor et de déterminer à quel degré de combinaison il existe. 

La Wagnérite était accompagnée de parties opaques, rougeûtres, 
désorganisées, qui semblaient indiquer un commencement de trans- 
formation. Ces parties soumises à l'analyse ont donné la composition 
suivante : 


Sibeess cdi dt Ré 93,81 

L Acide phosphorique . . 1,87 
NPaleMar. tt, PER 

Peroxyde de fer. ..... \ Us 

Cas eue 4 Bec. 2,58 

Magnésient 22%... 1,49 

101,16 


Phosphatc de magnésie artificiel. — D'après M. Graham, le phos- 
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phate de imagnésie obtenu par le mélange du sulfate de magnésie et 
du phosphate de soude en solution étendue renferme 15 équivalents 
d’eau, dont 8 se séparent à 100 degrés. 

Le précipité gélatineux, formé dans les mêmes dissolutions à l’état 
de concentration, diffère du sel de M. Graham par une moindre quan- 
tité d’eau ; lavé et desséché sur l'acide sulfurique, ce précipité géla- 
tineux perdit 08,113 pour 15,558. Calciné, il perdit encore 05",451. 
Total 08,567. Ce qui fait une perte de 36,2 pour 100. 

Ge sel renferme toujours 2MgO, + PhO*, et sa perte serait de 
35,85, en supposant qu'il abandonnât 7 équivalents d’eau. Il offre 
ainsi la composition du sel cristallisé et desséché à 100 degrés. 

En laissant reposer la liqueur qui avait formé le premier sel, il 
s’est produit du phosphate à 15 équivalents d’eau. 

PhO, 2Mg0 + 15H0. 

En chauffant la liqueur surnageante, elle se trouble et forme un 
dépôt qui consiste en phosphate de magnésie tribasique. 

Riffault avait assuré déjà que le phosphate bibasique se décom- 
pose par l’eau en phosphate acide et en phosphate basique. M. Ram- 
melsberg a constaté l'existence du phosphate basique, qui a pour 
formule : PhO*, 3Mg0, 5H0 ; mais il lui est impossible de séparer 
aucun produit cristallin des eaux mères devenues très-acides; elles 
renfermaient néanmoins des traces de magnésie. 

Lazulite et Spath bleu. — Après avoir rappelé les faits qui sont 
relatifs aux phosphates de magnésie artificiels, M. Rammelsberg 
passe à l’analyse de la Lazulite et du Spath bleu. 

Fuchs et Brandes en ont déjà donné la composition. 

Le poids spécifique a été aussi déterminé par les mêmes chimistes, 
et avant eux par Klaproth. 

La présence de l’alumine apporte des difficultés analytiques très- 
grandes, qui n’ont point permis à M. Rammelsberg d'obtenir une 
concordance parfaite dans les résultats. 

La méthode employée fut celle qui s’applique à l'analyse des sili- 


cates. 
La Lazulite a donné les nombres suivants : 





L. Il. IT. IV. NV: 
Acide silicique. . . . . 0,53 4,44 4,44 1,76 8,04 
Acide phosphorique. . 42,19 41,58 44,91 40,60 (46,1) 43,26 (49,8) 
AlUIDe se ns 29,42 31,63 26,39 32,10 24,76 





72,14 17,65 15,74 14,46 76,06 
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Reports. 72,14 77,65 15514 74,46 76,06 

Magmesie. : .. .. + 10,61 8,60 10,69 9,37 9,81 
Protoxyde de fer . . . 10,55 6,69 6,18 9,37 1,21 
CHR RSS LEE 1,11 1,38 2,03 0,77 1,11 
BA hi des À 8,59 5,68 5,36 6,03 5,81 
100 100 100 100 100 


Le Spath bleu a fourni : 
Ï IT. IL. 





PMR AR + 410 6,64 6,64 12,56 
Acide phosphorique. .. 38,05 (43,05) 44,21 40,12 (42,77) 
AIRRMAO 2 doc 33,93 28,05 24,19 
Magnésie .. . :. spes - 12,04 11,39 10,67 
Protoxyde de fér..... 1,54 177 9,56 
AUS te d nones. à 1,32 1,54 4,67 
| JE: 1 RÉ nAV Pts 6,48 6,40 5,30 

100 100 100 


Là encore, l'acide silicique est étranger à la constitution et doit être 
retranché. 

Déduction faite de ces principes, on arrive à représenter la Lazu- 
lite par 

2(PHOS, 3MgO) + 3PhO° + 4APO° + 6H0. 

La chaux et le protoxyde de fer sont complémentaires de la ma- 
gnésie. 

Le Spath bleu ne diffère de la Lazulite qu’en ce qu'il contient un 
plus forte proportion de protoxyde de fer substitué à la magnésie. Sa 
coloration est d’ailleurs plus prononcée. 

Amblygonite. — Cette substance est rare : elle a été déjà exami- 
née par M. Berzelius et quelques autres chimistes; le dosage de ses 
principes est très-difficile. 

Il faut, en effet, séparer l'acide phosphorique de l’alumine, doser 
le fluor , et le minerai se trouve en outre réunir la potasse, la soude 
et la lithine. 

Le fluor a été dosé par la méthode de M. Wôbhler ; la meilleure 
pour le cas présent. 

La moyenne de cinq analyses a fourni les nombres suivants : 


Acide phosphorique . . 48,00 
Alumine........... 30,69 


78,69 
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Report... 78,69 
Fithine fl 6094 





Soude: Mbps re: $:) | 
Pinot. sers do su. vtt 
Moment 5255 10007 
AIDE 4e Siret 0,50 
Sodium.is 2.5. idiot T0 

100,71 


Ce qui conduit à exprimer la composition par 
3PhO + 5RO + 3PhOË + 5APOS (REF + APFP). 


R représente le lithium et le sodium, ainsi que le potassium qui 
n’a pas été déterminé. 

Phosphate d’'alumine et de lithine. — M. Rammelsberg indique 
à la suite de l’amblygonite la composition du phosphate double d’alu- 
mine et de lithine. 

Lorsqu'on a précipité l’alun par le phosphate de soude, on obtient 
un produit insoluble qui, redissous dans la potasse, est précipité par 
le chlorure de lithium. 

C’est une poudre blanche, insoluble, perdant, par la chaleur, une 
grande quantité d’eau. Son analvse permet de représenter ce sel par 


2(PhO*, 3LiO) + PhO*, 6AËO® + 30H0. 


Phosphates d'alumine artificiels. — En mêlant une solution d’alun 
avec le phosphate de soude ordinaire jusqu’à ce qu’il ne se produise 
plus de précipité, on remarque que le liquide filtré devient forte- 
ment acide, bien qu'il contienne un excès du précipitant alcalin. 
Ce liquide renferme beaucoup d’acide phosphorique, tandis qu’il est 
tout à fait exempt d’alumine. Il en résulte que le précipité doit être 
basique, ainsi qu’on l'observe avec un sel d'argent, qui fournit 
PhOÿ, 3 AgO en partant de PhO’, 2 NaO, HO. 

Le phosphate aluminique est gélatineux : il doit être lavé avec 
soin; desséché ensuite à l'air, il présente l'aspect d’une poudre 
blanche hygroscopique. 

Les proportions d’alumine et d'acide phosphorique doivent être 
représentées par PhO*,AlO*. Elles ont été déterminées par la méthode 
de M. Berzelius, qui décompose le phosphate au moyen d’un mé- 
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lange de carbonate alcalin et d’acide silicique. L’alumine est ensuite 
dissoute dans le sulfate acide de potasse. 

Quant à la quantité d’eau , elle s’est trouvée de 39,17 pour 100, 
à la suite d’une dessiccation dans l'air, ce qui est encore en rap- 
port avec 


PhO*, AFO*, 9H0. 


La dessiccation dans le vide, au-dessus de l’acide sulfurique , ré- 
duit les proportions d’eau à 30 ou à 33 pour 100, et le nombre des 
équivalents d’eau semble alors varier entre 6, 7 et 8. 

Phosphate aluminique basique. — Le sel précédent à été dissous 
dans l’acide hydrochlorique et précipité par l’ammoniaque. Ce phos- 
phate est très-gélatineux et difficile à laver. 

Sa composition s'exprime par 3PhO*, 4AAPO*, 18H0, lorsqu'il a été 
desséché dans Pair sec. Chauffé à 400°, il perd 3 équivalents d’eau et 
devient 3Phoÿ, AAËO*, 15H0. 

M. Rammelsberg a remarqué que le phosphate d’alumine, mis en 
digestion avec le carbonate de soude, n’abandonne pas son acide 
comme Vauquelin l'avait pensé. 

Vivianite. — Ce minerai qui consiste en un phosphate de fer cris- 
tallisé, appelé encore fer bleu, et plusieurs fois analysé, n’a pas 
donné jusqu'ici des nombres qui concordent entre eux. 

M. Rammelsberg a analysé d’abord une Vivianite cristallisée en 
aiguilles, provenant de Mulica-Hills, dans le New-Jersey, puis une 
autre Vivianite, variété cristalline de Bodenmaïs. 

Vivianite de New-Jersey. Densité, 2, 58 à 15°. 


E IT. 
Acide phosphorique ... 28,40 ...... 63.5: 
Protoxyde de fer. ..... 383,91... 4 33,98 
Peroxyde de fer... .... 12,06 55.566 12,06 
Famruzode.ius 21e 29. A6. AO, . 27,49 


Vivianite de Bodenmais : 


Acide phosphorique.. 29,01 
Protoxyde de fer .... 35,65 
Peroxyde de fer..... 11,60 
ANNÉE 1845. 21 


” 
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Ces nombres conduisent à la formule 


6(PhO;, 3Fe0, 8HO) + (2PhO’, 3Fe*0°, 8HO). 


L'auteur est disposé à considérer la formule précédente comme 
exprimant un produit de décomposition qui se rattacherait à une 
formule primitive PhO°, 3FeO, 8HO. Ce dernier phosphate se- 
rait isomorphe avec l'arséniate de cobalt naturel qui renferme 
As0O°, 3C00, 8HO. 

Phosphate ferroso-ferrique. — En précipitant les sels de protoxyde 
de fer par du phosphate de soude (PhOŸ, 2Na0, HO) on obtient un 
précipité blanc, qui bleuit à l'air. Lorsqu'on prend 2 équivalents de 
sulfate de protoxyde de fer cristallisé, pour un équivalent de phos- 
phate de soude, on obtient un liquide qui, séparé du précipité, est 
incolore et d’une forte reaction acide , quoique le sel de fer soit fai- 
blement acide, et le sel de soude très-fortement alcalin. 

Ce mode d'action montre que le précipité ne peut pas être comme 
on l’a cru jusqu'ici, PhO*, 2FeO, 1l est en effet PhOÿ,3Fe0. 

Le précipité bleuit rapidement à l’air ; desséché à l’air, il présente 
l'aspect d’une poudre bleue qui se laisse représenter à l'analyse par : 


9(PhO’, 3Fe0, 8HO) + (2PhO’, 3Fc°0°, SHO). 


Ce composé artificiel ne se distingue de la Vivianite qu’en ce que 
cette dernière substance, pour la même quantité de sel de peroxyde, 
contient trois fois autant de protoxyde. Calcinés modérément dans 
l'hydrogène, ils ne donnent l’un et l’autre que du phosphate de 
protoxyde de fer. 

Phosphate de peroxyde de fer. — Les propriétés de ce sel sont 
connues, mais on n’en à pas encore fixé la composition. Lorsqu'on 
précipite le sulfate de peroxyde de fer ammoniacal neutre par le phos- 
phate de soude, on remarque que le liquide a une réaction acide, 
bien que le phosphate de soude s’y trouve en excès, d’où il résulte 
que le précipité ne peut pas correspondre au phosphate sodique et 
se représente par 3PhO° +2Fe0*. C’est en effet ce que l’analyse a 
démontré, 

Le précipité qui est très-hygroscopique fut desséché sur l'acide 
sulfurique. Sa composition correspond ainsi à PhO*, Fe?0*, 4HO. 
Néa:moins la proportion d’eau laisse quelques doutes. 

Phosphate de peroxyde de fer basique. — Par l’action des alcalis, 
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on enlève au phosphate de peroxyde de fer une partie de l'acide, et 
il se produit deux sels basiques. 

A. En dissolvant le sel dans une quantité d'acide chlorhydrique 
aussi petite que possible , en saturant la liqueur par l’ammoniaque, 
et en chauffant le tout quelque temps, on obtient un sel basique 
d’un brun clair, gélatineux, et présentant, à l’état sec, l’aspect d’une 
poudre colorée. 

Les nombres de composition conduisent à la formule : 


2Ph0O*, 3Fe°0*, 16H0. 


Ainsi, par l’action de l’ammoniaque, on a enlevé au sel précédent 
un tiers de l'acide. 

B. En faisant digérer le sel précédent A avec une lessive de po- 
tasse étendue, on obtient un sel basique qui se trouve contenir 


Acide phosphorique.. 5,71 
Peroxyde de fer ..... 94,29 


100,00 
PhO', 15Fe°0', 
La composition calculée donnerait les nombres : 


Acide phosphorique .. 5,68 
Peroxyde de fer ..... 94,32 


| ere cn 


100,00 


Phosphate de chaux. — Une liqueur acide contenant de la soude 
et de l’acide phosphorique fut précipitée par un mélange de chlorure 
de calcium et d’ammoniaque. 

Le précipité a présenté une composition constante qui s'exprime 
par PhO , 3Ca0. 

Lorsque ce sel est desséché à l'air, il contient 2 équivalents d’eau 
PhO*, 3Ca0, 2H0. 

Malgré cette co nposition constante, on ne parvient pas sans peine 
à doser exactement l'acide phosphorique, à cause de la solubilité du 
sel calcique dans les liqueurs ammoniacales. 

On obtient un résultat différent lorsqu'on précipite une solution de 
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pyrophosphate sodique PhO*, 2NaO par un mélange de chlorure de 
calcium et d’ammoniaque. Le précipité est alors 


PhO’, 2Ca0. 


M. Berzelius avait depuis longtemps montré que ce dernier phos- 
phate se produit aussi lorsqu'on ajoute goutte à goutte le sel de soude 
au chlorure de calcium. En procédant d’une manière inverse et en 
continuant la précipitation tant que la liqueur est alcaline , on obtient 
3PhO5, 8Ca0 — 2 ( PhO*, 3Ca0 ) + PhOÏ, 2Ca0 

M. Berzelius a confirmé ces faits par des expériences récentes (1). 

PhO*, 2Ca0 est cristallisé ; les deux sels basiques sont gélatineux ; 
PhO°, 3CaO est aussi gélatineux que le précipité de fluorure de 
calcium. 


186. — Sur un fer phosphaté bleu ({Znstitut, n° 592, p. 164). 


MM. Dieffenbach et Hooker ont découvert un gisement de fer 
phosphaté bleu. 
Ce minéral renferme : 


Phosphate de fer... 62,80 


Siicerr EN HR 5,20 
Matière crganique.. 2,80 
M no detre es 28,40 

99,20 


Ce phosphate de fer bleu se trouve dans un terrain marneux, au 
bord de la rivière Urenni , près des îles du Pain-de-Sucre (régions 
antarctiques). Les naturels usent de ce minerai comme couleur ; il 
a la forme de rognons arrondis bleus qui sont lavés avant d’être em- 
ployés. 

187. — Sur la phosphorite de l’Estramadure, par MM. DAUBENY 
et WippRiNGTON ( Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LV, p. 116 ). 
L'analyse de ce minerai lui assigne pour compositions en 100 par- 

l'ies : 
SINGES A LUE 1,70 
Oxyde de fer ..... 3,19 
Fluorurede calcium. 14,00 
Phosphate de chaux. 81,15 


100,00 
(1) Voyez page 138 de ce volume. 
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188. — Analyse de quatre espèces d’arséniate de cuivre: par 
M. À. Damour { Annales de Chimie et de Physique, 3° série, L XII, 
p. 404). 


M. Damour à exécuté un travail analytique sur quatre espèces 
d’arséniate de cuivre, qui ont été désignées par M. Beudant, sous 
les noms d'olivénite, d’aphanèse, d’érinite et de liroconte. 

Olivénite (Cuivre arséniaté , prismatique, droit; olivenerz, cuivre 
arséniaté en octaèdre aigu). — Minéral cristallisant dans le système 
prismatique rhomboïdal droit; de couleur vert sombre; poussière 
vert olivâtre pâle; rayant la fluorine. Pesanteur spécifique égale à 
h,378. Cassure vitreuse. 

Chauffé dans le matras, il dégage un peu vais qui n’'exerce pas 
d'action sur le papier de tournesol ; il prend une teinte verte res- 
semblant à celle de l’oxyde de chrome. Si lon élève davantage la 
température, il devient gris noirâtre. 

Chauffé sur la pince de platine, il fond et cristallise par le refroi- 
dissement. Sur le charbon, il fond facilement, dégage une fumée 
arsenicale , et laisse un globule de cuivre malléable, rouge à la sur- 
face , grisètre à l’intérieur. 

Très-facilement soluble dans les acides , il se dissout aussi com- 
plétement, mais avec lenteur, dans l’'ammoniaque caustique. 

Pour analyser ce minerai, M. Damour le dissolvait à l’aide de 
l'acide hydrochlorique, évaporait à siccité, puis redissolvait dans l’eau 
acidulée : à l’aide du sulfite d’ammoniaque, il faisait passer l’arsé- 
niate à l'ét tat d’arsénite, puis il ajoutait de l'hydrogène sulfuré, de 
manière à précipiter tout le cuivre et tout l’arsenic. Le sulfure ainsi 
obtenu était enfin traité par la méthode de M. H. Rose, qui consiste 
à diriger un courant de chlore sur les sulfures. Le cuivre était en- 
suite séparé du mélange d’arséniate et de chlorure par la potasse 
caustique. 

Le reste de l'analyse, exécuté suivant les règles ordinaires, et dé- 
crit avec soin par M. Damour, donnait la proportion des différents 
principes contenus dans l’olivénite, 

Les résultats numériques ont été les suivants : 


En 10000, Oxygène. Rapp. 
Acide arsénique.... 0,2183  0,3487  0,1211) . 1403 
Acide phosphorique. 0,0215 0,0343  0,0199 ne î 


0,2398  0,3830 
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Report... 0,2398  0,3830 | 
Oxyde de cuivre. ... 0,3560  0,5686  . .... 0,1147 4 
TRES 030293: 400972 2. (OS 


0,6191  0,9888 
Ces résultats peuvent se représenter par : 
Cu“*(AsPh}5 + Aq = 4CuO + (AsO', PhO*) + HO. 


On peut admettre ici un phosphate bi-atomique composé des deux 
bases cupriques : 





3CuO 
et 
CuO, HO, 
on aurait ainsi : 


(AsO', PhO°) + 3CuO + CuO, HO, 


Aphanèse de Cornwall (Cuivre arséniaté prismatique triangulaire ; 
cuivre arséniaté en prisme rhomboïdal oblique). — M. Damour n'a 
pu observer ce minéral que sous forme de petites aiguilles, ou en 
masses cristallines testacées , de couleur bleue très-foncée ; sa pous- 
sière est bleu verdâtre; il raie le gypse et est rayé par le calcaire. 
Sa pesanteur spécifique est de 4,312, 

Chauffé dans le matras, il dégage de l’eau et noircit. Exposé à la 
flamme du chalumeau, sur la pince de platine, il noircit, fond et 
cristallise par le refroidissement. 

Sur le charbon , il fond facilement, dégage des vapeurs arsenicales, 
et laisse un globule de cuivre malléable, rouge à l'extérieur, grisâtre 
à l’intérieur. 

Il est soluble dans les acides et dans l’ammoniaque caustique. 

48,0190 ont donné : 

En 10000. Oxygène. Rapp. 


Acide arsénique. ...... 0,2760 0,2708 
Acide phosphorique. ... 0,0153 At USE k 
Oxyde de cuivre ...... 0,6400 0,6280 0,1267 6 
PORT Sue : + RR 0,0771 0,0757 0,0674 3 
Perpxyde de fer, . 0,0050 0,0049 








1,0134  0,9944 
Ces résultats s'expriment par la formule : 
Cuf(AsPh}” Ag = 6CuO + (AsPh)O* + 3H0. 
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Érinite de Cornwall (Cuivre arséniaté rhomboédrique ; Kupfer- 
glimmer ; Euchlor-glimmer ). — Minéral cristallisant dans le sys- 
tème rhomboédrique , se présentant ordinairement en lames hexago- 
nales transparentes , d’un beau vert d’émeraude., Poussière bleu pâle, 
Rayant le gypse; rayé par le calcaire : pesanteur spécifique, 2,659 ; 
clivage parallèle à la base d’un prisme hexagonal, 

Chauffé dans le matras, il pétille à la manière du diaspore et se di- 
vise en écailles excessivement légères. Ces écailles ont une teinte 
vert olive pâle; par l’effet de la chaleur, le minéral laisse dégager 
beaucoup d’eau qui n’exerce aucune réaction sur le papier de tour- 
nesol. Il fond sur le charbon, en dégageant une odeur arsenicale, 
et laisse une scorie noirâtre qui enveloppe un grain de cuivre métal- 
lique. 

Il est soluble dans les acides et dans l’ammoniaque, qui laisse 
néanmoins quelques flocons blancs de matière alumineuse, 

0%,6097 ont donné : 


En 10000. Oxygène. Rapp. 
Acide arsénique.... 0,1180  0,1935 Sn 
Acide phosphorique. 0,0079  0,0129  0,0072! 00744 5 
Oxyde de cuivre.... 0,3227  0,5292 . .... 0,1067 6 
ane 0,1460  0,2394  . ....  0,2198 12 


Alumine .......... 0,0110 0,0180 
0,6056  0,9930 


Une seconde analyse a fourni des nombres concordants. Ces résul- 
tats peuvent être reproduits par la formule : 


Cuf(AsPh}° Aq% — 6CuO( As, Ph)O° + 12H0. 





L’alumine à retenu dans ces analyses une petite quantité d’acide 
phosphorique qui diminue la proportion de cet acide dans l’évalua- 
tion relative des principes. 

Liroconite de Cornwall (Cuivre arséniaté en octaèdres obtus ; Lin- 
senerz ; Lirokonmalachit). — Minéral cristallisant dans le système 
prismatique rhomboïdal droit; de couleur bleu céleste, quelquefois 
bleu verdâtre. Poussière bleu pâle ; cassure inégale; rayant le cal- 
caire; pesanteur spécifique, 2,964. 

Chauffé dans le matras, ce minéral dégage beaucoup d’eau qui 
n’a pas d'action sur le papicr de tournesol, puis verdit et devient in- 
candescent. Après cette calcination, sa couleur passe au brun foncé. 
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Chauffé sur la pince de platine, il fond sur les bords seulement et 
communique à la flamme du chalumeau une belle couleur verte. 

L’acide hydrochlorique dissout facilement la liroconite ; l’ammo- 
niaque la dissout aussi complétement, malgré la présence de l’alu- 
mine, Après la calcination cette dissolution n’a plus lieu. 

Aer,0461 ont donné : 

En 10000. Oxygène. Rapp. 

Acide arsénique.... 0,2325 0,2222  0,0771} 
Acide phosphorique. 0,0365  0,0349  0,0195) 00966 D 


Oxyde de.cuivre. rc... 0,380, ..0,3718 vx un ve D uche 
Aluimine.,. 5.2 0,1013.:0/0,0968 1,4. af rs 1004991246 
dc nf nie 0.260010 0,2949 és aivon2 0 RP6D;:142 


1,0259  0,9806 


Une seconde analyse a fourni des résultats analogues. La composi- 

tion peut être représentée par 
2Cuf, 2( As, Ph }$ + AÏS( As, Ph } + 32Aa 

— (2(CuO), 2(As, Ph)0*) + (241/0* (As, Ph )0) -+ 32H0. 
189.— Nouvelles recherches sur les deux variétés de barytocal- 

cite ; par MM. DescLoizeaux et DELESsE (Annales de Chimie et de Physi- 

que, 3° série, t. XIII, p. 425) 

MM. Brooke et Children ont décrit les premiers, sous le nom de 
barytocalcite, un minéral d’Alston-Moor. Plus tard, M. Johnston à 
repris l’analyse de la même substance ; et, après y avoir de nouveau 
constaté la présence de la barvte et de la chaux, il a trouvé la même 
composition dans un autre minéral de Fallowfeld, en Northumber- 
land. Ces deux minéraux sont de forme incompatible. 

Après avoir décrit avec soin la forme cristalline de ces deux sub- 
stances , et indiqué les procédés d'analyse qu’ils ont mis en usage, 
MM. Descloiseaux et Delesse résument ainsi les résultats de leurs 
analyses : 








Barytocalcite d’Alston-Moor. Barytocalcite de Fallowfield. 
Prisme oblique. Prisme droit. 
Carbonate de baryte....... CURE PET 65,31 
Carbonate de chaux ....... Hd) os 32,90 
Carbonaie de Sironliane .. Rs, Li ee 1,10 
OR DO... Sas 0,20 


98,36 99,67 
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Ces nombres conduisent à la formule : 


CO?, BaO + CO?, Ca0. 


Ces deux barytocalcites offrent une résistance extraordinaire à l’ac- 
tion de la chaleur : la chaux même ne cède pas l’acide carbonique à la 
chaleur du fourneau ordinaire de calcination. Transformées en car- 
bonates artificiels par voie de dissolution , elles cèdent alors facile- 
ment leur acide carbonique. 


190. — Notices minéralogiques ; par M. TESCHEMACHER ( Philosophi- 
cal Magazine , 3° série, vol. XXV, p. 230). 


L'auteur de ces notices fournit quelques détails minéralogiques 
sur la pyrite, la bucholzite, la xénolite, les cristaux de galène, le 
pyrochlore , la pyrophillite et la vermiculite. 

La glaubérite lui à présenté un fait intéressant que nous signa- 
lerons. 

La glaubérite de Tarapaca, dans le Pérou, a été analysée par 
M, Hayes; il a trouvé qu’elle contenait : 


Acide sulfurique. . 57,220 
SOUE. ........:121,404 
CRE .. 20,680 
SOS Ce 0,444 


Elle se présente sous forme de cristaux très-brillants, qui, traités 
par l’eau froide, abandonnent leur sulfate de soude sans subir au- 
cune altération dans leur forme; les arêtes sont aussi vives qu’aupa- 
ravant, et la mesure des cristaux ne donne aucune différence après 
l'action de l’eau. L'examen microscopique montre les cristaux alté- 
rés sous un aspect assez rapproché de celui de l’albâtre. C’est, on le 
voit, un pseudomorphisme qui se produit presque instantanément. 

Dans une expérience où M. Teschemacher à observé avec soin 
cette action de l’eau sur la glaubérite, il a pu enlever à 05,975 de 
substance, 08,422 de sulfate de soude anhydre. 


191. — Sur un hydroborate de chaux naturel; par M. Hayes 
(Institut, n° 583, p. 84). 


Cet hydroborate de chaux, qui constituerait une nouvelle sub- 
stance minérale, se présente sous forme de fibres entrelacées d’une 
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blancheur de neige. Il est associé à la glaubérite, au gypse et à un 
iodate de soude natif qui serait aussi une nouvelle substance miné- 
rale découverte par M. Hayes. 

L'analyse a donné des résultats qui s'expriment en centièmes par : 


Acide borique. .... 46,11 
CHE PSN ET 18,89 
AL AMEN 35,00 

100,00 


ce qui conduit à la formule : 
| 2BrO° + CaO + 6HO. 


Ce minéral aurait été trouvé près de Iquique, dans l'Amérique 
méridionale. 
192. — Moyen de distinguer le calcaire de la dolomite par la 


voie sèche; par M. ZEHMEN ( Journal für prak. Chemie, t. XXXV, 
p. 317). 


Un échantillon du minerai était pulvérisé aussi finement que pos- 
sible , puis placé dans le creux d’une lame de platine , et chauflé à la 
lampe à alcool. On observait pour différence entre la poudre cal- 
caire et la poudre de dolomite, que : 

La poudre calcaire formait une masse cohérente, qui, en tombant 
de la lame de platine, ne se montrait pas tout à fait friable; en ou- 
tre, la poudre avait de la tendance à adhérer au platine ; tandis que : 

La poudre de dolomute ne forme pas, après la calcination, une 
masse cuhérente, et tombe en poudre friable ; dans quelques dolo- 
mites il se manifestait de vives étincelles pendant la calcination, ce 
qui provenait probablement d’un dégagement d'acide carbonique 
entraînant des parcelles de magnésie. 

193. — Sur le minerai de fer brun; par M. Yorke (Philosophical 
Magazine, 3° série, vol. XXVII, p. 264). 

Minerai de fer brun cristalhisé de Restoomel, près de Lostwithel. 
— La densité de ses cristaux est de 4,37, leur forme paraît dériver 
du prisme rhomboédrique droit. 

Ge minerai contient en 400 parties : 


Silicée : 4.4 BA. 0e 0,28 
Da e. sat ROZ 
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Oxyde de fer....... 89,55 
Oxyde de manganèse. 0,10 
100,00 


Ces nombres s'accordent très-bien avec la formule : 
Fe’O* + HO. 


Trois échantillons du minerai de fer brun de différentes localités 
ont présenté la même composition. 

Un minerai de Cornwall, en partie compacte, d’une densité de 
8,98, a présenté la composition suivante : 





Dies runs, CRIER 2,42 
Ed 08, DURE Et Re 14,28 
Sesquioxyde de fer......... 82,16 
Sesquioxyde de manganèse... 1,13 
Alumine Re A GAIN AE | ss 
AIRE AAA 40 08 

99,99 


Ces nombres correspondent sensiblement à l’hydrate qui à pour 
formule : 
2Fe°0* + 3H0. 


Le minerai fibreux de Wansiedel paraît être un mélange des deux 
hydrates précédents; il a pour composition : 


Silice vise se Jépuy 1,46 
Faut os at etes bus 12,49 
Oxyde de fer, sus. 85,80 
Oxyde de manganèse ... 1,30 

100,98 


L'auteur s’est assuré que le peroxyde de fer que l’on obtient en 
traitant une solution bouillante de sulfate de peroxyde, par le carbo- 
nate de soude, correspond à l’hydrate 2Fe?0* + 3HO. Cet oxyde, 
d’un brun orange, avait été lavé à l’eau bouillante, En desséché à 
100 degrés; sa densité était de 3,77. 
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Chauffé dans un bain métallique vers 125 degrés, cet oxyde laisse 
dégager une partie de son eau : en élevant la température jusque 
vers 230 degrés, on obtient l’hydrate Fe*Of + HO qui peut perdre 
encore par la calcination 10 pour 100 d’eau. 

Le sesquihydrate naturel de Cornwall, chauffé entre 190 et 
230 degrés, s’est converti en protohydrate Fe?0* + HO. 

Le protohydrate naturel, chauffé jusqu’à 260 degrés, n’a perdu 
qu’une quantité d’eau insignifiante. 


1924, — Sur la parisite , nouveau minéral composé de cérium ; 
par M.R. Buxsex ( Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LITT, p. 147 ). 


Ce nouveau minéral a été découvert dernièrement dans les mines 
d’émeraude de la vallée de Musso, Nouvelle-Grenade , par M. J. J. 
Paris, possesseur de ces mines. M. Lavinio de Médici Spada a re- 
connu le premier, dans ce corps, une nouvelle espèce minérale, et 
lui a donné le nom de parisite. Il en possédait deux cristaux, dont 
l’un à fourni à M. Bunsen la matière du travail suivant : 

La forme cristalline de la parisite appartient au système hexaé- 
drique , et forme un dodécaèdre bi-pyramidal aigu , dont les angles 
latéraux sont de 120° 34’ et les angles à la base de 164° 58’, aux- 
quels répond 14 : 0, 1524 pour le rapport des axes. Le cristal em- 
ployé se composait d’un fragment de pyramide auquel manquait la 
pointe. L’inclinaison des faces n’a été mesurée que par réflexion. 
La longueur du fragment de cristal, dont les faces pyramidales 
avaient les mêmes dimensions et la même netteté, était d'environ 11 
millimètres, le plus grand diamètre de la base en avait 15. Parallè- 
lement à la surface horizontale se montre une disposition lamellaire 
d’une grande netteté. En outre, on-remarque des surfaces de clivage 
très-incomplètes qui répondent aux faces de la pyramide. La dureté 
du cristal tient le milieu entre celle du spath fluor et celle de l’apa- 
tite. Son poids spécifique est 4,350. Sa couleur est jaune brunâtre 
tirant sur le rouge. Comme dans plusieurs blendes, la rayure est 
d’un blanc jaunâtre; la cassure d’un éclat vitreux ; un brillant fai- 
blement nacré se montre sur les surfaces de séparation. Le minerai 
est transparent en lames minces, en plus gros morceaux il est forte- 
ment translucide vers les angles. Les surfaces de clivage sont très- 
miroitantes , les surfaces pyramidales le sont faiblement : la cassure 
est légèrement conchoïde, 
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Chauffé dans un tube de verre, ce corps donne de l'acide carboni- 
que et de l’eau, et devient alors brun de cannelle infusible au chalu- 
meau et phosphorescent. Avec le borax, il donne une perle jaune qui 
se décolore par le refroidissement ; il se dissout difficilement dans 
l'acide chlorhydrique , bien que ce dernier détermine un dégage- 
ment gazeux. 

Les recherches analytiques ont démontré que le nouveau minéral 
se compose d'acide carbonique , de fluor, d'oxygène, de cérium, de 
lanthane , de didyme et de calcium, avec une petite quantité d’eau 
et des traces impondérables d’yttria. 

Une détermination directe de ces éléments, surtout du fluor et 
des oxydes de cérium, de lanthane et de didyme est compliquée 
de difficultés insurmontables ; on manque de méthode précise pour 
séparer ces métaux sans perte, et la détermination du fluor par les 
méthodes usitées jusqu’à présent ne permet qu’une approximation. 
Enfin le cérium ne peut être dans le minéral, au même degré d’oxy- 
dation que dans le précipité où il existe à l’état d’oxydule. 

M. Bunsen a cherché à tourner ces difficultés en se servant d’une 
méthode indirecte pour déterminer le fluor aussi bien que l’oxygène 
et les métaux qui accompagnent ordinairement le cérium. Il part 
de ce principe, qu'on peut établir le rapport des éléments d’une 
combinaison de cérium, d'oxygène, de fluor et de calcium, en trans- 
formant un poids donné de cette combinaison en un sulfate neutre 
anhydre ; on dose ensuite la quantité d'acide SERA contenue 
dans le sulfate multiple. 

Outre le cérium, la parisite contient encore du didyme et du 
lanthane, dont on doit déterminer l'équivalent mixte par une expé- 
rience directe. Quant au degré d’oxydation de ces métaux (cé- 
rium, etc. ), il doit être rapporté à l’oxydule, car si l’on soumet à 
la chaleur un mélange de parisite réduite en poudre fine avec l’acide 
chlorhydrique, et une solution d’indigo, celle-ci n’est pas décolorée; 
tandis que la décoloration a lieu instantanément par l'addition de la 
plus petite quantité d'oxyde de cérium. 

Les proportions d’eau et d'acide carbonique ne peuvent pas être 
déterminées par la quantité de ces corps, que la chaleur fait déga- 
ger, parce que l’oxydule de cérium contenu dans la combinaison se 
transforme en oxyde pendant la calcination. Aussi a-t-il fallu dé- 
terminer directement les proportions de ces éléments en se servant 
de l'appareil à analyse organique. 
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4° Le minéral ne pesant plus que 05,8579, avait fourni 08,2620 
d'acide carbonique et 0#,0266 d’eau, ce qui donne pour cent : 


Acide carbonique. 23,510 


DOS ner 2,387 
JT LS 76,983 
102,880 


2° Le résidu précédent du poids de 0#,8507 fut à son tour mis 
au contact de l’acide sulfurique concentré et évaporé dans un creuset 
de platine, jusqu’à ce que le poids restât constant. Si on a le soin 
d’humecter de temps en temps avec de l'acide sulfurique la sub- 
stance desséchée , et de ne pas élever la température au delà du point 
d’ébullition de l’acide sulfurique, on obtient un sulfate d'oxyde de 
cérium d’une composition constante. Les sulfates formés pesaient 
As,4437, et ont donné 46°,9152 de sulfate de baryte. Ainsi 409 par- 
ties du composé primitif, ou 74,37 de ce composé privé d'acide 
carbonique , ont donné 130,64 parties de sulfates, lesquelles ren- 
fermaient 59,57 d’acide sulfurique. 

3° Avec 0%,6799 du composé primitif soumis au même traite- 
ment, M. Bunsen a obtenu 0#,8876 en sulfate ei 1,1815 de sulfate 
de baryte. Ces nombres donnent, pour 400 parties du composé pri- 
mitif ou pour 74,10 du composé privé d’eau et d'acide carbonique, 
130,58 de sulfate de baryte et 59,74 d'acide sulfurique. 

L° Le liquide au moyen duquel l'acide sulfurique a été déterminé 
dans le n° 3, fut débarrassé de l'excès de chlorure de baryum par 
l'acide sulfurique , et des oxydes de lanthane, de didyme et de cérium 
par l’ammoniaque. Le précipité fut dissous de nouveau, et de nou- 
veau précipité par l’ammoniaque, et la dissolution filtrée jointe à la 
précédente. Toutes les deux donnèrent par la précipitation, à l’aide 
de l’oxalate d’ammoniaque, 08,144 de carbonate de chaux, ce qui 
répond à 8,57 pour 400 de calciuin dans la cornbinaison. 

5° Le liquide qui avait servi dans le n° 2 à la détermination de 
l’acide sulfurique, fut séparé de la baryte par l'acide sulfurique : la 
quantité d'oxyde précipité par l’ammoniaque pesait, après l'action 
de la chaleur, 0#,7367. Le liquide ammoniacal filtré donna, par l’oxa- 
late d'ammoniaque, 08,2242 de carbonate de chaux. 

6° Une partie du précipité de cérium obtenu dans le n° 4, com- 
plétement lavé, fut dissous dans l’acide sulfurique , évaporé et chauffé 
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sur une lampe à alcool à double courant, à une température voisine 
du point d’ébullition de l’acide sulfurique, jusqu’à ce que l’on n’ob- 
tint plus aucun changement de poids par l'élévation de tempéra- 
ture. Le sulfate anhydre contenait du cérium oxydulé et pesait 
0s',5722. Il se dissolvait dans l’eau sans trouble; précipité par le 
chlorure de baryum , il donna 05,703 de sulfate de baryte. 

L'auteur de ce travail part des données analytiques qui précèdent 
pour appliquer la méthode algébrique qu’il a décrite. 

En remplaçant dans les équations les constantes par leur valeur , 
on trouve les expressions suivantes pour les quantités cherchées : 





Expériences. Moyenne. 

Laminone, 77, 
DOVE ere 51,09 50,48 _ 49,03 . .… 50,78 
TE UT PNR 
Calc: à 24 Std -,08,47..-48,Eu8 7.5 6.20 
NT ce D AA CMOS Lis 5,49 
ovdle DO DAS DS Na 
Acide carbonique, . 221 use 04 A1 
D Doris... ne 

100,00 160,00 


La forme sous laquelle l’eau entre dans la combinaison n’est plus 
douteuse. Elle n’est point enlevée par l’exposition de la matière dans 
le vide au-dessus de l’acide sulfurique; elle n’est même séparée en- 
tièrement qu’à une température voisine de la chaleur rouge. Si l’on 
admet qu’elle forme un hydrate avec l’oxydule de cérium, et que le 
fluor est uni à la chaux sous forme de spath fluor, la formule suivante : 


(Ce, Lan, Di)O + HO +2CaFrl + 8(Ce, Ln, Di, Ca)O, CO, 
serait, suivant M. Bunsen, la plus conforme à l'analyse; la concor- 
dance des résultats calculés avec ceux que donne l’analyse est d’ail- 
leurs manifeste : 


Calcul. Expériences 
Acide carbonique... 23,64 ....... 23,51 
Oxydule de cérium. ; 
Lanthane HAS. 52,36 
Diddy: 7753 
Chat en ere + loue ds É7 
Fluorure de calcium. 10,53 ....... 11,51 
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Report... 90,21 ....... 90,55 


Oxyduie de cérium. 
Lanthaneii:.aci 4 758 7usaiagos 15 4608 
Didyme sn itx .05 

Eau : 400 retenu, var 242 Air lors 2,38 


100,00 100,00 


Les résultats analytiques obtenus par M. Bunsen peuvent s’expri- 
mer assez simplement, en admettant que les oxydes contenus dans 
la parisite sont en partie à l’état de bicarbonate tri-atomique : 


2CaFl + 6(C0?, MO) + GO*, 3MO, CO’, HO. 
M représente (Ce, Ln, Di, Ca). 


195. -- Sur l’existence de silicates d’yttria et de protoxyde de 
cérium dans l’Erzgebirge , en Saxe ; par M, KersrEen (Annalen der 
Physik und Chemie , t. LXIL , p. 135). 


L'auteur s’est borné à constater que ces minéraux contiennent du 
protoxyde de cérium , de l’oxyde de lanthane, de l’yttria , de l’oxyde 
de fer, de l’alumine, de la chaux, de la magnésie, de l'oxyde de 
manganèse, de l’acide silicique et de l’eau. Il à voulu montrer que 
le nord de l'Europe (Suède et Norwége) n’a pas seul le privilége de 
posséder ces sortes de minéraux. 


196. — Analyse de la greenovite ; par M. DELESSE | Comptes rendus 
des séances de l’Académie des Sciences, t. XIX , p. 1019). 


M. Delesse a trouvé que la greenovite était considérée à tort 
comme un titanate de manganèse , tandis que c’est un silico-titanate 


de chaux analogue au sphène, ainsi qu’il résulte des analyses sui- 
vantes : 


L. Oxygène. LL. Oxygène. 
OS oder A Né age 29,80. 15,48. ..30.40,::45,79 9 
Oxyde de titane ........ 49100 :17,07.:.-49.00k%e 16:68:: ‘9 
CHU POS, de. 23,60 6,33 24,30 6,83 


Peroxyde de manganèse... 2,90 0,65 3,80 0,85 ; 
Protoxyde de fer ....... traces. 


| 


99,30 100,50 


Ces éléments sont assez bien représentés par la formule : 
(2Si0®, 3RO —+- 2Ti0*, RO) + 3Si0*, 2Ti0*, 
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19%7.—VYWttro-titanite, nouvelle espèce minérale ; par M. SCHEERER 
(Annalen der Physik und Chemie, &. LXHX, p. 459 }. 

Ce minéral a été trouvé près d’Arendal, dans une carrière qui 
fournit du feldspath à la fabrique de porcelaine de Copenhague. Il est 
amorphe, sa cassure est légèrement conchoïde. Il est d’un brun 
foncé. Sa dureté est intermédiaire à celle du quartz et du feld- 
spath. Sa densité — 3,69. Il se comporte au chalumeau comme le 
sphène. 

M. Scheerer n’a pas fait l’analvse quantitative de l’yttro-titanite ; 
mais il a trouvé que ce nouveau minéral contient de la silice, de l’a- 
cide titanique, de la chaux, de l’yttria (environ 8 à 40 pour 400), de 
l’oxyde de fer, de l’oxyde de manganèse, de l’alumine et de la ma- 
gnésie, 


1958. — Analyse de minéraux titanifères ; par M, Henri Rose (An- 
nalen der Physik und Chemie , . LXIT, p. 253). 
Titanite de Zillerthal. 
Analyse : 
Âcide silicique .... 32,29 
Acide titanique. ... 41,8 


Oxyde de fer. ..... 1:07 
CE rent ae 26,61 
101,55 


l'ilanite brun d'Arendal. 
Analyse : 
k IL. 
AIS OIICIQUE ..<: ohi20 . se 90,09 
Acide titanique.... 40,92 . 
Oxyde de fer. ..... 14 ahsress x 
CN ee m2 AA sue se LA 0 


100,00 100,40 


Titanite brun de Passau. 
Analyse : 
Acide silicique .... 30,63 
Acide titanique. . .. 42,56 


73,19 
ANNÉE 18/45. 22 
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Report... 73,19 
Protoxyde de fer. .. 3,93 
Chatte h. «.. 25,00 


102,12 


Ces analyses montrent que l’oxygène se répartit de la manière 
suivante dans les titanites : 


de Zillerthal. d’Arendal. de Passau, 
Dans l'acide silicique.... 16,77 ...... OL Ge cames 15,91 
Dans l'acide titanique ... 16,51 ...... ni 17 PU L' CORNE Pa 16,89 
Dans le protoxyde de fer. 0,22 ...... 128148. 44 0,89 
Dans luchaux nca HE is LS G0. … 7,02 


On voit que la proportion d'oxygène de l'acide silicique est égale 
à celle de l’acide titanique ; de plus, loxygène de la chaux forme 
avec celui du protoxyde de fer la moitié de l’oxygène de l’acide sili- 
cique. 

La formule des titanites est donc : 


Si0?, 3Ca0 + 3Ti0’, SiO’, 


Cette formule donne : 
Acide silicique .... 30,93 
Acide titanique. ... 40,47 
Chugf.:2:.2.5:1798.60 


100,00 


Tschewkinite (Annalen der Physik und Chemie ,t. LXIX, p. 591). 

On a trouvé 4,508 , 4,549 et 4,5296 pour la densité du tschewki- 
nite. Chauffé au rouge, ce minéral se boursoufle en produisant un 
phénomène d’ignition intense ; et devient très-poreux. Dans cet état, 
mais réduit en poudre fine, sa pesanteur spécifique — 4,615. Au 
rouge blanc, il fond complétement en une masse noire cristalline , à 
cassure conchoïde, dont la densité — 4,717. 

La moyenne de six analyses a été : 


Acide silicique … ...:.... 21,04 
CHAUR SN 20 3,00 
Magnégioss 2. 0, 0,22 


Protoxyde de manganèse. .. 0,83 
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Report... 25,59 
Potagsess. murs DUNAU 
<a a el Rif 
Oxyde de cérium....... 
Oxyde de lanthane...... ? 47,29 


Oxyde de didyme....... 
Protoxyde de fer ........ 11521 
Acide titanique. ....... FO PUsl4 


104,38 

Cet excès, trouvé par l'analyse, tient à ce que l’oxyde de cérium 
se trouve dans le minéral à l’état de protoxyde , tandis qu’il a été dosé 
à l’état de peroxyde. 

Perowskite. — Sa poudre est grisâtre. Par la calcination, ce mi- 
néral devient d’un blanc faiblement jaunâtre , et perd en même temps 
de 0,14, à 0,23 pour 100 de son poids. 

La composition du perowskite est très-simple, et paraît corres- 
pondre à la formule : 


TiO*Ca0. 
k, IL. 
Acide titanique....... DR DO cms ren 59,00 


CHhux Fer. ei. 1809920,....00.. 30476 
Protoxyde de fer...... 2,06 ...... 4,79 
Oxyde de manganèse... traces. ...... traces. 
Mägnésie.,...,4,4:..4 traces. ,..... 10,11 


100,22 100,66 
L’échantillon IT était d’un brun rougeûtre. 


199. — Observations sur In composition du fer titané et de la 
tantalite; par M. ScHEERER (Annalen der Physik und Chemie, L. LXIV, 
p. 489). 

En examinant le fer titané de Hitteroë, remarquable par sa forme 
cristalline, M. Scheerer a observé que la poussière de ce minerai 
se colorait en bleu foncé au contact de l’acide sulfurique chaud et 
concentré. 

Cette poudre bleue se compose d’acide sulfurique , d’oxyde de fer 
et d’oxyde de titane. On ne saurait y admettre l’existence du sulfate 
de fer, qui est blanc en présence de l’acide sulfurique concentré, ni 
de l'acide titanique, qui est également blanc dans sa combinaison 
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sulfurique. L'eau détruit cette poudre bleue, et forme de l'acide ti- 
tanique , en même temps qu’elle dissout du protoxyde de fer. 
Cette réaction conduit M. Scheerer à représenter le fer titané par 


Fe*0! + TÉO’, 


La tantalite de Bodenmaïs, mise en digestion avec de l'acide sul- 
furique concentré, donne aussi une poudre bleue qui se comporte 
avec l’eau d’une manière analogue , se décolore et fournit de l'acide 
tantalique et du protoxyde de fer. 


200. — 3e la composition des tantalites : par M. Henri Rose ( An 
nalen der Physik und Chemie ,t, LXIHII, p. 317 ). 

Après plusieurs années de recherches sur les tantalites de diffé- 
rentes localités, M. Henri Rose communique les résultats des ana- 
lyses faites par lui-même ou par ses élèves dans son laboratoire. 

L'analyse de ces différentes tantalites fut exécutée par le procédé 
de M. Berzelius, en fondant avec du bisulfate de potasse le minerai 
réduit en poudre très-fine. 


Tantalites de Bodenmais. 


| 1 P DE IIL. IV. 1 
Acide tantalique .....,.081,07. 81,34. 79,68 80,64 79,732 
Protoxyde de fer. ...... 14,30 ..13,89::416,10:::15,83 14,768 


Protoxyde de manganèse. 3,85 3,77 4,65 4,65 4,77: 
Bioxyde d'étain. ..:....200540,,.0,19::.0.M%a@#0 0,102 
Bioxyde de cuivre impur._ 0,13 0,10 0,12 .. 1,542 
CRE Et 4e traces, traces. traces. 0,21 








—————— 


99,80 99,29 99,67 100,93 100,886 





E IT. III. LV. . 
Densité du mineral. 6,390 . ... b,701 6,021: ©5;:976 
Densité en poudre... :, ...::. ..4 :5,6996: ::6,078 


Tantalites de l'Amérique septentrionale. 


À IL 
D'une localité inconnue. De Middletown. 
Acide tantalique ........ 20,02 ser ne . 78,830 
Protoxyde de fer 1.4, 16,3 %c ue oshl 065626 


97,99 95,486 
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Report... 95,99 ....... 95,486 


Protoxyde de manganèse. 4,44 ....... 4,709 
Bioxyde de cuivre impur.. 0,06 ....... 0,071 
BIOXYUE A ÉTAIN. .. ... ... D 0,292 
CAUSE Ne ee PTT S ci ACER. à ie nee 0 #2 
Oxyde de mickel, ....,. 2 SCORE 0,220 

100,96 101,226 

à IE. 
Densité. ..... 5,708 ..... 5,472 en morceaux compactes. 


5,486 en poudre. 


Tantalites de Tamela (Finlande). 


L: IL. III. 
Acide tantalique. ...,.... 84,15 40.084,70, 77,831 
Protoxyde de fer ........ LOS at 09... 0,174 


Protoxyde de manganèse... 0,90 .... 1,78 .... 4,885 
Bioxyde de cuivre impur.. 1,81 .... 0,04 .... 0,241 


Bioxyde d’étain ......... 032n0r a 0100 UT 65807 
CH ner H'ades. 0:07! 5h 91e SIG. Sot10:407 
101,93 101,31 98,735 
I. JL. IIT. 
Densité du minerai... . .. ..... D POSE TA UE T7 
Densité en poudre... .. ..... russfrétots 464 


Si l’on compare la quantité d'oxygène de l’acide tantalique fourni 
par les tantalites de Bavière , avec la quantité d'oxygène des bases 
(protoxyde de fer et de manganèse), on remarque que le rapport qui 
existe entre eux n’est pas simple. Ce rapport est au contraire simple 
dans les tantalites de Finlande; il est de 3 : 1. 

M. Henri Rose a, de plus, observé que l'acide tantalique extrait 
de différents cristaux de tantalites avait une densité différente : 
ainsi, plus la densité des tantalites employées était élevée , plus aussi 
la densité de l’acide obtenu était grande. 

Ces remarques ont conduit M. Henri Rose à entreprendre des re- 
cherches très-précises sur l'acide extrait de ces différents minéraux, 
et il a découvert que l'acide obtenu des tantalites de Bavière se com- 
pose de deux acides , dont l’un ressemble beauçoup à l'acide tanta- 
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lique décrit par M. Berzelius, tandis que l’autre est l’oxyde d’un 
nouveau métal qui a reçu le nom de niobium (1). 


201.— Sur l’existence de l’asphaltite et sa composition, dans 
l’île de Brazza et dans d’autres endroits de la Dalmatie; par 
M. KERSTEN ( Journal für prak. Chemie, t. XXXV, p. 271). 

Le gisement d’asphaltite qui se trouve dans l’île de Brazza, en 
face de Spalatro, a été découvert en 1839. Il se trouve engagé dans 
un calcaire jurassique d’un blanc jaunûtre. 

100 parties de la roche asphaltique contiennent : 


Asphalte (asphaltène et pétrolène ). 7,12 


Garbopate calciqüe. . .......,... 58,10 
Carbonate magnésique .......... 32,98 
Carbonäte ferreux. . .! ......,.... 1:10 
Chlorures sodique et potassique ... 0,97 

| 99,87 


L’asphalte retiré de cette roche est d’un noir de poix , à cassure 
brillante , fusible à 90°, et complétement soluble dans l’essence de 
térébenthine. Distillé avec de l’eau, il donne 5,0 pour 100 d’une 
huile volatile d’un jaune opalin, ayant l'odeur et les propriétés du 
pétrole. Sa composition diffère un peu de celle que M. Boussingault 
a assignée à l’asphalte. 

L’asphalte de Brazza est composé de : 





Hèïle volatile. (pétrolène)..…....sss. . 2232800 5,0 
Résine brune soluble dans l’éther .,,..,....,...... 20,0 
Bitume insoluble dans l'alcool et l’éther (asphaltène).. 74,0 
Résine jaune soluble dans l'alcool ..,............ bobrk 

100,0 


Le calcaire jurassique dans lequel l’asphalte se trouve engagé a 
pour composition : 


Carbonate calcique. . ... 95,14 
Carbonate magnésique.. 4,10 
jarbonate ferreux. . .... 0,76 

100,00 


(1) Voyez page 1b5 de ce volume. 


MINÉRAUX ET EAUX MINÉRALES, 343 


202. — Instruction sur le puisement et l’envoi des eaux miné- 
rales naturelles ; par M. 0. Henry (Bulletin de l’Académie de Méde- 
cine , 1844-1845, p. 760 ). 

La position et la longue pratique de M. Henry donnent de l’auto- 
rité à l'instruction que nous allons transcrire en grande partie. 

ILest à désirer que dans une étude aussi intéressante que celle des 
eaux minérales, on parte de quelques règles qui dirigeront ou bien 
deviendront la base des modifications à apporter , suivant les progrès 
de l’analyse. 


Certificats des puisements. 


ART. 4%. Un puisement d’eau minérale ne saurait avoir de ca- 
ractère légal qu’autant qu’il aura été opéré en présence des autorités 
(maires, adjoints) de l'endroit où sourdent les sources. 

De plus, ces certificats doivent être toujours joints à l’envoi des 
eaux minérales. 


Époque des puisements. 


ART. 2. Pour opérer le puisement d’une eau minérale, il faut 
toujours agir par un beau temps , et dans une saison sèche, éloignée 
de l’époque des pluies ou de la fonte des neiges. Les mois les plus 
favorables sont ceux de juin, juillet, août, septembre , octobre, et 
quelquefois même novembre, si l’automne n’a pas été pluvieux. 

Pour les eaux gazeuses, le matin convient mieux que l’heure de la 
journée où la chaleur est plus forte. 


Renseignements qui doivent accompagner l’envoi des eaux. 


ART. 3. Aux certificats de puisement, il sera essentiel de joindre 
des renseignements précis sur la disposition des sources et sur leur 
abondance ; enfin, sur la nature du terrain où elles sourdent ou qui 
les environne. 

On notera particulièrement , en outre, s’il se dégage du gaz au 
bouillon, et si l’eau présente, soit des conferves à la surface ou au 
fond des bassins, soit des dépôts sur les divers points de son trajet, 


Quantités d'eaux à expédier. 


ART. 4. Il est indispensable d’expédier toujours 15 à 20 litres du 
liquide, surtout si les principes minéralisateurs y paraissent nom- 
breux et variés. é 
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Et s’il y a plusieurs sources, au moins 10 litres de chacune d'elles. 


Choix des vases et des bouchons. 


ART. 5. Il faut prendre, pour l’expédition des eaux, des bou- 
teilles en verre noir parfaitement propres et lavées avec l’eau des 
sources, puis ne faire usage que de bouchons de liége neufs, préa- 
lablement trempés pendant plusieurs jours dans l’eau minérale elle- 
même. 


Mode de puisement el soins à apporter dans cette opération. 


ART. 6. Si la disposition des sources et la température du li- 
quide le permettent, on doit faire le puisement en tenant à plu- 
sieurs pouces la bouteille renversée, et en la redressant immédia- 
tement au-dessous de la surface du liquide. 

Si cette eau, au contraire, est trop chaude, et si la disposition 
de la source ou du puits est trop profonde, on agira de la manière 
suivante : la bouteille sera maintenue à son fond A et à son goulot B 
par deux cordes. A la partie B on assujettira un poids qui permettra 
au vase d’être immergé dans la source en sens inverse. Lorsqu'il 
sera plongé convenablement à l’aide de la corde A, on le redressera 
en tirant celle-ci à soi; cela fait, on la laissera se remplir complé- 
tement du liquide. 

On aura soin de ne jamais plonger les bouteilles jusqu’au fond 
des sources, pour éviter d’agiter le limon qui s’y trouve et de le 
mettre en suspension, ce qui troublerait la limpidité de l’eau mi- 
nérale. 


Précautions pour les eaux froides et chaudes. 


ART. 7. Eaux froides. — Lorsque les eaux sont froides, ou lors- 
qu’elles ont une température de 20 à 25°, on peut , aussitôt le pui- 
sement, opérer le bouchage avec les soins convenables, c’est-à-dire 
avec des bouchons neufs, trempés à l’avance dans l’eau minérale, 
et assez justes pour n’entrer dans le goulot qu’à l’aide d’une cer- 
taine pression; mais si les eaux ont une température assez élevée, il 
faut agir autrement. 

Eaux chaudes. — Après avoir préalablement échauffé les bouteilles 
en les plongeant dans l’eau des sources, on les remplira du liquide, 
et, avant de les boucher, on les laisse refroidir, à l’abri du contact 
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de l'air, en les bouchant d’abord imparfaitement, et les plaçant 
dans un baquet rempli à l’avance d’eau minérale , à quelques pouces 
de la surface liquide, et jusqu’à complet refroidissement ; après 
quoi, on achèvera le bouchage de la manière indiquée ci-dessus. 


Soins particuliers pour diverses espèces d'eaux minérales. 


ART. 8. Quelques espèces d’eaux minérales exigent des soins par- 
ticuliers pour être mises en bouteilles. 

4° Ainsi, pour les eaux sulfureuses, il faut remplir presque com- 
plétement les bouteilles, afin de laisser dans le vase le moins d’air 
possible. 

2° Pour les eaux ferrugineuses, on prendra le même soin et on 
fera usage de bouteilles en verre noir, de préférence, la lumière 
contribuant à décomposer rapidement certaines eaux de ce genre. 
Pour cette espèce, on se servira de bouchons qu’on aura abandonnés 
pendant quelques jours dans la source. 

3° Les eaux acidulées ou alcalines gazeuses seront un instant ex- 
posées à l'air avant d’être bouchées ; le bouchon devra être ensuite 
assujetti au moyen d’un fil de fer ou d’une capsule métallique soli- 
dement adaptée. 

L° Quant aux eaux salines , naturellement peu gazeuses et moins 
altérables à l’air, il suffira de les renfermer dans des bouteilles de verre 
ou dans des cruchons faits d’un verre non poreux, recouverts d’un 
bon vernis à l’intérieur et à l’extérieur, puis bouchés toujours très- 
exactement. 


Goudronnage ou capsulage des bouteilles. 


ART. 9. Les vases ainsi remplis et bouchés, on doit, afin de pré- 
venir l’altération du liége et remédier à sa porosité, le recouvrir de 
quelques enduits particuliers; c’est l’opération qui porte le nom de 
goudronnage. 

Elle s’effectue en faisant fondre à une douce chaleur des mastics 
( composés de poix -résine, de cire, de térébenthine, etc. ), et y plon- 
geant le bouchon jusqu’à la naissance du col de la bouteille, reti- 
rant et laissant refroidir. Le mastic ne doit pas être trop chaud, 
mais presque pâteux, et le bouchon recouvert préalablement d’une 
espèce de calotte de toile fine ou en peau amincie. On remplace avan- 
tageusement le mastic par les capsules métalliques, qu’on adapte à 
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l’aide d’un appareil approprié. A défaut de mastic (dit goudron ) on 
pourra faire usage de cire jaune ramollie par un peu de graisse or- 
dinaire. 


Substances accessoires aux eaux, qu’il sera bon de joindre à l'expédition 
de ces dernières. 


ART, 10. Dans certaines eaux du genre de celles dites sulfureuses, 
et surtout dans les eaux alcalines, on remarque la production plus 
ou moins abondante de diverses conferves ou de matières ayant l’ap- 
parence de glaires formées par des principes particuliers. 

Ces substances devront être jointes à l'envoi des eaux, et expé- 
diées dans des bouteilles remplies de l’eau minérale qui les a four- 
nies. Il existe aux sources ferrugineuses, dans les bassins et le long 
des conduits, des dépôts rougeâtres dont une partie devra être en- 
voyée également dans des flacons. Enfin , on n’omettra pas de joindre 
à ces expéditions quelques fragments des roches d’où sourdent les 
sources. 


Essais à faire aux sources par les personnes préposées à leur conservation 
ou par les hommes de l’art. 


ART. 41. Comme il est souvent très-important d'apprécier aux 
sources mêmes la proportion de certains principes fugaces ou faci- 
lement altérables , tels que ceux qui sont de nature sulfureuse il 
sera bon d'ajouter , dans deux ou trois des bouteilles, 2 grammes 
de nitrate d'argent cristallisé, avec des étiquettes indiquant cette 
addition. Mais , en outre, s’il existe auprès des sources des méde- 
cins ou des pharmaciens, on fera plusieurs essais avec le sulfhy- 
dromiètre de M. Dupasquier, en variant les épreuves à plusieurs épo- 
ques de la journée. 

Les résultats de ces épreuves sulfhydrométriques seront notés 
scrupuleusement et annexés aux certificats et aux renseignements 
demandés. 


Expédition des eaux. 


ART. 12. Quand tous les soins prescrits dans les précédents ar- 
ticles auront été remplis, il sera indispensable de faire immédiate- 
ment l’envoi de l’eau minérale dans des caisses bien scellées, afin 
que le chimiste chargé du soin de l'analyse éprouve le moins de re- 
tard possible, et examine l’eau peu de temps après son puisement. 
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203. — Sur les eaux sulfureuses naturelles des Pyrénées ; par 
M. Fonran ( Bulletin de l’Académie de Médecine, 1844-1845, p. 292 ). 


A la suite d’une très-longue dissertation, que M. Fontan assure 
bien n’être pas un prospectus ni une réclame de médecin , se trou- 
vent quelques indications sur les combinaisons de l’hydrogène sul- 
furé avec la soude. 

Le premier produit résultant de l’action de l'hydrogène sulfuré sur 
la soude en solution concentrée, est un produit qui peut s’expri- 
mer par NaS + 8H0O. Il se forme ensuite un second sel cristallisé, 
connu depuis longtemps, et que M. Fontan exprime, avec son eau 
d’hydratation, par NaS HS + AHO. C’est un sulfhydrate de 
sulfure. | 

Le sulfure de sodium NaS, 8H0O dissous dans l’eau , ne la blanchit 
pas, comme fait le sulfhydrate de sulfure NaS, HS, 4AHO. Ce der- 
nier, dissous dans l’eau , dans la proportion de 0,06 par litre, qui 
est à peu près la proportion dans laquelle les eaux de Luchon con- 
tiennent le principe sulfuré, blanchit en prenant auparavant une cou- 
leur jaune verdâtre. Les eaux de Luchon présentent le même phé- 
nomène de coloration. 

Enfin , le sulfhydrate de sulfure ne se décompose pas par l’ébulli- 
tion, et on peut très-bien en concentrer la dissolution par la chaleur. 
M. Berzelius avait assuré déjà que ce composé ne se détruisait qu’à 
la chaleur rouge. 


204. — Note sur l’existence de l’acide phosphorique dans l’eau 
des puits du bassin de Londres; par M. Th. GraHan (Philosophical 
Magazine, 3° série, vol. XXVII, p. 369 ). 

L’eau coule à travers le calcaire au-dessous d’une couche argileuse 
dont l’épaisseur dépasse généralement 200 pieds ; elle possède une 
réaction fortement alcaline ; les sels de soude figurent pour la plus 
large part dans sa composition , tandis que la présence de la potasse 
n’a pu être constatée. 

Voici les résultats analytiques fournis par l’eau du puits de la bras- 
serie de MM. Combe et Delafield : 4,543 litres (un gallon) de cette 
eau donnent 38,67 (56,45 grains) d’un résidu formé en 100 par- 


ties de : 
Carbonate de soude .... 20,70 


Sulfate de soude. ...... 42,94 
63,64 
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Report... 63,64 
Chlorure de sodium. ... 22,58 
Carbonate de chaux .... 10,96 
Carbonate de magnésie.. 1,92 
Phosphate de chaux .... 0,34 
Phosphate de fer....... 0,43 
Sihee in, RES EE tn 27) 


100,66 


Les conferves vertes se développent rapidement dans cette eau 
conservée en vase ouvert. 

M. Graham pense qu’il ne serait pas sans intérêt de rechercher 
l’acide phosphorique dans les eaux destinées aux irrigations, 


205. — Analyse de l’eau ferrugineuse de Forges-les-Eaux 
(Seine-Inférienre):; par M. O0. Henry ( Bulletin de l’Académie de Mé- 
decine, 1844-1845, p. 985 }. 


Ces eaux, qui furent visitées par Anne d’Autriche quelque temps 
avant la naissance de Louis XIV, sont ferrugineuses. Trois sources 
fournissent l’eau destinée à l'usage des bains ; elles sont distinguées 
entre elles par les noms de source Reinette , Royale et Cardinale. 
Leur température varie de six à sept degrés ; l’eau a une saveur fer- 
rugineuse ; elle forme des dépôts ocreux dans lesquels on reconnaît, 
à l’aide du microscope, des conferves prises dans une masse grisâtre 
amorphe. 


La source Reinette fournit 900 litres d’eau par heure : 
La source Royale fournit 450 — Tin 
La source Cardinale fournit 180 — — 


M. O. Henry enregistre les réactions suivantes dans un tableau 
comparatif. 


RÉACTIFS, 





Papier tournesol... 
BREMEIN2, TR 
ROULE. he. 

Sirop de violettes... 


Alcool! à 380 172 v.pc. 
Solution de savon... 


Acides sulfurique. . 


nitrique. .... 
— oxalique..... 


Ammoniaque...... 
Potasse pure...... 
Chlorure de baryum. 


Chlorure d’or, ,..., 


Chlorure de platine. 


Nitrate d’argentavec 
acide nitrique.... 


Ferrocyanate rouge 
de potasse....... 


Ferrocyanate jaune 
de potasse...... 


Sulfhydrate de soude 


Acide sulfhydrique 
et sulfate de fer. 


Oxalate d’ammonia- 


Phosphate de soude. 


Noix de galle infu- 
sion récente..,.. 


Acide sulfhydrique 
DUR ei 


Sulfocyanure de po- 
ass... . 5... 


Ammoniaque, ..... 
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EXAMEN CHIMIQUE ET QUALITATIF DE L'EAU DES SOURCES 
REINETTE , ROYALE ET CARDINALE. 


SOURCE REINETTE. 





À peine rosé... ..... 
Redevient bleu après 
quelques heures... 


Verdit à peine. ,.... 
Rien de sensible... 


Trouble blanc sale.. 


Rien de particulier. . 


Trouble très-lent. .. 
Louche à peine ap- 

Précihblés sus 
A peine louche...... 


Indices sensibles de 
SULFALEn. A. eu 


Nébulosité lente ro- 
sée après 24 heures 


MEN es ASE PROC 
Chlorure et matière 
organique peu.... 


Coloration verdatre, 
à peine dépôt après 
2#heures. ...,:... 


Trouble blanc bleui- 
POS os Ro ne ete 


Dépôt noirâtre seule- 
mentaprès 24 heu- 
res et très-léger.. 


Coloration  noirâtre 
lépére.,2. tree 
Louche à peine..... 


Louche blanchôtre. . 


À peine louche... 
Teinte vineuse..,.... 


Rien d’abord, colo- 
ration grise très- 
lente rares m 


Couleur rosée, 


.. 


Filtrée flocons ma- 
CHÉMODSS so erec 


SOURCE ROYALE, 





Rosé un peu........ 
Redevient bleu lente- 
MONTS. ae 
D'abord rosé, puis 
verdit un peu..... 
Rien de sensible... 


Trouble blanc jau- 
DAPE NT er ere re 


Rien de particulier. . 
Txouble/lént. #5. 
Louche peu appré- 

Cablbe find... 


Louche verdätre peu 
SeHSIDIe. à. 4. 


Moins sensible... ... 


Coloration verdàtre 
lente, puis depôt 
après 24 heures. 


Chlorure et matière 
organique. ....... 


Coloration bleu ver- 
dâtre, léger dépôt 
après 24 heures... 


Trouble blanc bleuâ- 
OL enr oe 


Coloration grisätre» 
léger dépôt après 
2h. 

Coloration noirätre 
plus prompte..... 

Louche et légers flo- 


Lonche sale... 


Petit louche. ....,. 


Teinte vineuse, puis 
violacces Less 


Rien, coloration noi- 
râtre plus prompte. 


Couleur un peu rou- 
geatre. 


.:.. 


Filtrée flocons magné- 
FT CORRE 
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SOURCE CARDINALE,. 





Légèrement rosé. 


Redevient bleu lent. 
Devient vert promp- 
tement. 


Trouble jaunâtre ou 
rouge. 


Trouble rougeàtre. 


Rien de particulier. 


Trouble lent à se 
former. 


Trouble verdàtre d’a- 
bord. 


Trouble verdâtre d'a 
bord. : 


Très-peu sensible, 


Coloration violette, 
rapide et  dépô 
abondant, 

Rien, 

Chlorure et matière 
organique très - 
sensible. 


Coloration bleue, 
Précipité bleu. 


Trouble bleuûtre. 


Teinte noire et dépô 
noir. 


Coloration noire de 
suite. 


Flocons blanchètres 
légers, 


Louche sale jaunâtre. 


Léger trouble. 


Teinte violette, puis 
pensée. 


Coloration noire as- 
sez prompte. 


Coloration rouge as- 
sez prononcée. 


Filtrée flocons ma- 
gnésiens. 
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Le résidu varie peu dans chacune de ces trois sources ; ainsi, 


La source Reinette a fourni un résidu de 05,230 pour 1000 gr. d’eau. 
La source Royale — = 0, 2925 ne 
La source Cardinale — nn 0, 245 e 


La proportion des principes minéralisateurs est au contraire fort 
variable lorsqu'on fait entrer en ligne de compte l'acide carbonique 
et les différentes substances qui sont altérées par la chaleur. 

La présence de l'acide nitrique , qui pouvait être accidentelle, 
n’a été; constatée que dans la source Royale. M. Henry a employé 
comme réactif l’or très-divisé, un peu de sel marin , d’acide sulfu- 
rique pur et d’eau distillée ; ce mélange réagissait sur une certaine 
quantité de résidu salin. 

Voici maintenant la proportion des principes déterminés par 
M. O. Henry. 


Principes 


Principes fixes. 


volatils. 
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EAU FERRUGINEUSE DE FORGES-LES-EAUX . 


POUR 1,000 GRAMMES D'EAU INTACTE PRISE À SON POINT D'ÉMERGENCE. 


SUBSTANCES 
MINÉRALISANTES. 


Azote avec oxygène traces. 
Acide carbonique libre... 


/ Bicarbonate de chaux. ..…. 
—— de magnésie.. 
Chlorure de sodium. ...... 
—— de magnésium... 
Sulfate de chaux. ......... 
—— de soude. ...,.. ee 
—— de magnésie......, 
Nitrate magnésien........ 
Crénate alcalin ( potasse ).. 
Silice et alumine......,... 


Sel ammoniacal ( carbonate 
sans doute ).... 


“soc. 


Crénate de protoxyde de fer 


—— de manganèse. .... 
EAU RURE. 0422 


(1) Représente fer métallique. 


— — _ — 


(2) 
(8) 


—_ — 


.... 


SOURCE 
CARDINALE. 


Peu. 
Litre. 


| 





| 
| 


0,225 mill. 175 vol. | 


Grammes. 


0,0761 


0,0120 
0,0030 


0,0400 


Vo00s 


» 
0,0020 


0,0330 


Sensible. 
0,0980 (1) 


Traces. 


0,2701 


999,9299 


1000,0000 


SOURCE 
ROYALE. 


Peu.. 
Litre. 


SOURCE 
REINETTE, 





Peu. 
Litre. 


0,250 mill. 174 vol. | 0,166 mill. 176 vol. 


Grammes. 


0,0934 


0,0170 
00080 
0,0240 


0,0100 


Indices. 
0,0020 
0,0340 


Traces. 
0,0670 (2) 


Traces. 


0,2554 


999,7499 


1000,0000 


v' 5 lente) eo ler gere mie le © e + eo /8 2. 0e) +) sut ele e els 12 9 > sle 


le so 0 D At dev otole ae eo tie de ENTIER TT CFE Sr lee je 


S mures sue je sie see der <lis à or 6 sa jy où Die 


Grammes. 


0,1005 


0,0540 
0,0300 
0,0100 


0,0060 


» 
Traces. 


0,0380 


Traces. 
0,0220 (3) 


Traces. 


0,3605 (4) 


999,6345 


1000,0000 





0,0108 


(4) L'augmentation des sels vient de l’addition de l’acide carbonique qui constitue les bicarbonates. 
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206. — Analyse des eaux minérales d’Oriol ; par MM. Leroy et 
Gueymarp ( Bulletin de l’Académie de Médecine , 1844-1845, p. 758 ). 


Ces eaux sont de nature ferrugineuse, assez analogues à celles de 
Bussang. 
L'analyse a donné les résultats suivants : 


Cuve n° I, ou source première. Cuve n°1l, ou source seconde. 
Cent. cubes. Cent. cubes. 

Acide carbonique libre.. 1002 Acide carbonique libre. 920 

AA de tués dv de 30, 1 Mt sstte dhsedtns 4560 


Grammes. Grammes. 
Bicarbonate de chaux .... 1,505 ......:.:-1,484 
Bicarbonate de magnésie. . 0,162 ........ 0,162 
Bicarbonate de fer. ....., D,094 . sms! .. 0,09 
Bibarbonae desoudé.. 1 0. cms 0,198 
Suitate de CHAUX. 4 03073 5... 0,000 
Sulfate de magnésie ..... 0,091 ........ traces. 
Sullate de sonde, ...:... 0,009... 20Pi10 


Chlorure de sodium ..... 0,018 ...... + 0,024 
Argile ocreuse. ..,,...1,1 
Silice . satnads, 2 
. 0 27 @ ©: € ©, © » L î 
Alumine 1... AA | ae 0,025 
Fer. . sarl ce 06 } 
20%. — Analyse chimique de l’eau minérale des sources de 


Chatenois, près Schélestadt (Bas-Rhin); par M. 0. Henry (Bulle- 
tin de l’Académie de Médecine, 1844-1845 , p. 160). 


Cette eau minérale, située dans le même département que l'eau 
minérale de Niederbronn , offre beaucoup de rapport avec cette der- 
nière ; elle se classe, comme elle, parmi les eaux salines iodo-bro- 
murées sensiblement ferrugineuses. 

L'eau minérale de Chatenois se puise à deux sources qui donnent 
un produit de composition peu différent, ainsi qu’on en peut juger 
par l’analyse comparative de M. O. Henry. 

Ces deux sources distinctes portent , l’une le nom de Bininger, et 
l’autre celui de Buckel, qui sont les noms de leurs propriétaires. 

L’eau est froide, d’une saveur saumâtre sensiblement ferrugi- 
neuse; elle exhale une odeur sulfureuse, surtout dans la source 
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Bininger. Pendant son. trajet, elle laisse déposer une matière ocra- 
cée, et dans chaque bassin on trouve un limon glaiseux, d’un 
oris assez foncé. Puisée avec soin, sans aucun dépôt (celle dite du 
Filet), elle est fort limpide; mais, exposée à l'air, elle s’irise en lais- 
sant précipiter un léger dépôt ferrugineux gris rosé. Soumise à l’ac- 
tion de la chaleur, elle fournit un peu de gaz carbonique, et forme 
un dépôt plus abondant de carbonates terreux mêlé de sesquioxyde 
de fer ,etc. Par l’action des réactifs ajoutés, soit dans l’eau intacte, 
soit dans l’eau concentrée, on y reconnaît pour principes minéralisa- 
teurs : les chlorures de sodium, de magnésium et de potassium ; les 
sulfates de soude, de chaux et de magnésie ; les carbonates de chaux, 
de soude, de magnésie; des traces fort sensibles d’iodure «et de bro- 
mure alcalins, de la silice, du fer, du manganèse, de l’alumine, des 
indices de soufre, ou d’un principe sulfureux , et enfin une matière 
organique azotée. : 

La composition chimique de l’eau minérale, considérée intacte et 
rapportée à un poids de 1,000 grammes, serait la suivante : 


Source Bininger. Source Buckel. 
Acide carbonique libre. . ... traces indéterm. ... idem. 
Acide hydrosulfurique . . . traces sensibles. ... moins sensibl. 


Chlorure de sodium .......... 3,200 eue. 3,263 
Ghorure-de magnésium ....."..- 0,078 ...... 0,066 


Chlorure de potassium ..... Fa 0010.45... 0,010 
Sulfate de soude ... 0080 Le 0,088 
Sulfate de magnésie ; anhydres. {0,050 ...... 0,070 
Sulfate de chaux... 0020. 0,024 
Silicate dé SOUR . …hruarsre à ve d 

Bicarbonate de soude. .... AE A 


Hbarponaie de chaux. ...... “0,10 :.1:.. 20,920 
Bicarbonate de magnésie. ....., ps rer 0,198 
Bicarbonate de fer ..,........ l 
Bicarbonate de manganèse .... | 
Bromure 
Iodure .. 


DOP0 SUR. 20.091 


| alcalins. .......... tracesfort sensibl. idem. 





4,194 4,110 
ANNÉE 1845. 28 
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Reports:rs ie 4104 aus. pie 4,110 
Matière organique unie à un peu | 
dafenilaQuiéh.nuuss 2862 0,080 mue . 0,020 
Silice et alumine (silicate) . ... 
Hat phhèuror oo stun dushiion 006,786 +54 995,870 
1000,000 1000,000 


208.—Analysedes eaux acidules de Billin (source de Joseph ; 
par M. REDTENBAGHER ( Annalen der Chemie und Pharmacia, t. LV, p. 228). 
Cette eau limpide, légèrement mousseuse, possède une saveur 
aigrelette. Sa température constante est 9°,5. Poids spécifique 
= 1,0065. 
10,000 parties d’eau contiennent : 


SET DO OMR ES Rte eee he s » » » mate 1,283 
nie De OM. Le os soc no dos 8,269 
EMOPURC UE SOU... RER R Pc Dh 
CarDonateitie Suute RP OT 30,085 
Cavhonate de LAINE. su « se ve 0,188 
Garbanaie de chaux. 2... ,..2.2, 4,024 
Carbonate de magnésie, .......,........ 1,431 
Carbonaté d'OXVOGIEITEUR. : side se css pe 0,094 
Phosphate d’alumine basique. ........... 0,084 
Acide siicique, hs... AR LUE" 0,317 

Somme des parties fixes........ . 49,598 


Acide carbonique uni au carbonate de soude. 15,092 
Acide carbonique. libre... .…........,.... 17,247 
Somme de tous les principes. ... 81,937 





209. — Composition des eaux de la mer du nord ; par M. Bacs 
(Journal für prak. Chemie, 1. XXXIV, p. 185). 


Suivant M. Backs, l’eau de mer recueillie sur la côte de Helgo- 
land a pour densité : 1,0234 à 42°; elle contient : 


Chlorure de sodium ............ 2,358 
Chlorure de potassium. ......... 0,101 
Chlorure de magnésium. ........ 0,277 
Sulfate de magnésie............ 0,199 
Bulfate de CHE .......:... 0,118 


Résidu sec pour 100 parties d’eau... 3,053 
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Les deux analyses qui suivent ont été exécutées, l’une par Murray, 
sur l’eau de mer puisée près de Firthof-Forth, l’autre par M. Clemm, 
sur l’eau des parages de Barmouth. 


Firthof-Forth. Barmouth. 


Chlorure de sodium.......... r 2,484 
Chlorure de potassium. . ...... PTE ie 
Chlorure de magnésium ........ AE PT 0,242 
Sulfate de magnésie ....,..,... lee sb dx 0,206 
Suliaie de CHAUX. 7. vale. 0,096 ...... 0,120 
Résidu sec pour 100 parties d’eau. 3,018 3,187 


L'eau de mer près de Calais a, d’après M. Gay-Lussac, une den- 
sité de 1,0278 à 8°, et donne, par l’évaporation, un résidu sec de 
3,48 pour 100 d’eau. 


210. — Sur l’eau minérale naturelle saline iodurée de Fried- 
richshall ; par M. O0. Henry ( Bulletin de l’Académie de Médecine, 
1844-1845, p. 756) (1). 


Auprès de la saline de Friedrichshall, située dans le duché de Saxe- 
Meningen , on a découvert en 1837 une source d’eau minérale saline, 
dite eau de Friedrichshall, qui, par sa composition chimique, a quel- 
que analogie avec les eaux de Seidschutz, de Sedlitz et de Pullna. 

Les sels purgatifs qui la minéralisent , l’iode et le brome qu’on y 
rencontre aussi à l’état salin, justifient les propriétés médicales qu’on 
lui attribue, 

Cette eau a une saveur salée suivie bientôt d’amertume; elle est 
d’une limpidité assez parfaite, d’une couleur légèrement jaunâtre, 
et son odeur a quelque chose de sulfureux. 

Elle est froide, et marque à sa source 10 degrés; sa pesanteur 
spécifique, comparée à celle de l’eau distillée, est de 1,022. 

Quand on chauffe l’eau de Friedrichshall , elle se trouble très- 
iégèrement, laisse dégager quelques bulles de gaz carbonique, et 
acquiert une teinte ambrée plus prononcée. Par l'analyse qualita- 
tive, on v reconnaît beaucoup de sulfates solubles, des chlorures, 
de la silice, de la chaux, de la magnésie, de la soude et des traces 
de potasse. 

Des quantités minimes, mais sensibles pourtant , de bromures et 


(1) Voir sur le même sujet Annuaire de Chimie, 1845, p. 216. 
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d’iodures alcalins, des indices de fer et de manganèse, puis une 
matière organique , et enfin une trace de lithine. 

Voici la composition de cette eau rapportée par le calcul à un 
poids de 1000 grammes. 


Principes volatils. Acide carbonique. Petites quantités. 
Grammes. 

Sulfäte-de soude”anhydre.: :.. SES 00 SO 
Sulfate de magnésie (anhydre)........,..... 4,110 
Sulfate.de chaux”/(anhydre) :.:::::::2000200 0:100 
Chlorure de sodium. ....:........ nina 600 
Ghlorure.de magnésium. 5. 4, ,sussses. 4,140 
Chlorure de’ potassium: 2... 24,1 .,.470.%2 0010 
Iodure .. ) 


PS | alcalins (de sodium) ........... 0,020 


CAO NC CURE TEE LS ER Le . 0,260 
Carbonate de magnésie, ..,.. CESSER Re 4 20 
Silicate et carbonate alcalins .............. Lee 

Sel alumineux . . NOR PRE 
Manganèse, . .....:... LRGESS Jens s Mracessensibl. 
Lines Ae0i00s L0 1e AIN - faiihel) 


Matière organique azotée donnant des produits 
aPmOnRCARÉN: lu raaGUT up. 40 .. 0,040 


25,050 


L'eau de Friedrichshall est, conne on ie voit, très-riche en sels ; 
elle renferme beaucoup plus de sulfate de soude que les eaux de 
Seidschutz, de Pullna et de Sedlitz, et plus des deux tiers des sels 
magnésiens contenus dans ces deux dernières. 


211. — Analyse de l’eau minérale naturelle de Sail-le-Cha- 
teau-Morand, arrondissement de Roanne; par M. O. HENRY. 
{Bulletin de l’Académie royale de Médecine, 1844-45, p. 735). 

Cette eau doit être regardée comme une eau thermale légèrement 
saline. Elle est d’ailleurs très-faiblement caractérisée, comme eau 
minérale, ainsi qu’on en peut juger par ses propriétés et sa compo- 
sition. 

Cette eau, sans odeur sensible, offre une température de 27° cen- 
tigrades au sortir de la roche granitique d’où on la voit sourdre. 
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Elle est très-limpide ; sa saveur est légèrement alcalescente et un. 
peu fade. 

Elle ne fait rien éprouver au papier bleu de tournesol; mais, 
quand elle à subi une certaine concentration, elle présente sur les 
papiers réactifs l’action des substances alcalines. 

La chaux , la magnésie , en très-petite quantité, les chlorures, la 
silice, les sulfates, la soude, la potasse, des traces sensibles de ni- 
trate, sont plus ou moins distincts dans l’eau intacte ou évaporée en 
partie. | 

1 gramme laisse un résidu salin grisâtre , d'apparence feuilletée, 
qui pèse 05,76, et dans lequel on trouve : 


0,40 de sels devenus insolubles, 
0,35 de sels restés solubles. 


L'analyse a conduit aux résultats suivants pour leau iniaete : 
acide carbonique et air à peine sensibles : | 


Bicarbonate de chaux. ......... 0,190 
Bicarbonate de magnésie . ... 0,039 
Bicarbonate de soude (anhydre). 0,030 
Bicarbonate de potasse. ...... 705021 

SUITAté de CHAUX : 2: : soma. 

Sulfate de soude . .... en CES 
Chlorure de sodium. ......... 

Chlorure de potassium ....... NÉ LPS 


Silicate de. soude. . . ......... 

Silicate de potasse........... ee” 

Nitrate de manganèse, ....... : 0,020 

MUDMAEr à . os re. 

Oxyde de feheenine dstées Has 

Matière organique. : .. ....... 

BAL A Su. jé. 0004 
999,980 


212, — Analyse d’une eau minérale contenant du chlorure de 
sodium , retirée d’un trou de sondage ; par M. C. KERSTEN (Jour- 
nal für prak. Chemie, t, XXXV, p. 257). 


L’eau est limpide, inodore ; elle a une saveur saline, un peu amère, 
une faible réaction acide, à cause de l’acide carbonique qu’elle con- 
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tient, Sa densité est 4,0171 à 10°. Dans le trou de sondage, la tem- 
pérature est 14 degrés. 

L'analyse exécutée par les méthodes ordinaires a fourni les résul- 
tats suivants : 


1000 parties de cette eau renferment : 


Chlorure sodique ......... 14,884 
Chlorure calcique. . ....... 6,290 
Chlorure magnésique. . .. .. 3,123 
Chlorure potassique . . ..... 0,180 
Chlorure strontique . . ... .. 0,040 
Chlorure barytique........ 0,031 
Carbonate de chaux....... 0,359 


Carbonate d'oxyde ferreux... 0,151 
Carbon. d’oxyde manganeux. 0,012 
Phosphate de chaux neutre. 0,024 
SU SRE: ours: OF 


Carbonate magnésique. . . .…. 
Bromure et iodure desodium. 

—  — de magnésium. 
Matière organique ........ 


traces. 


Somme des parties fixes. 925,124 


100 volumes d’eau donnent, par l’ébullition, 4,12 volumes d’a- 
cide carbonique. 


213.— Analyse des eaux minérales de Salzschlurt, près de 
Fulde ; par MM. FResenius et WiLL (Annalen der Chemie und Pharma- 
cie , 1. LIT, p. 66). 


La source de ces eaux minérales est située dans une vallée entou- 
rée de montagnes où prédominent les roches basaltiques, le £euper 
et Le grès bigarré. 

Ces eaux sont salino-gazeuses. Leur saveur est légèrement amère. 
A 120,5 leur densité — 1,0114164. 
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Résultats de Panalyse : 


A. Matières fixes. 


Chlorure de sodium. .......:..,.:.. 10,1163 
Chlorure de magnésium. ............ 1,0896 
Iodure de magnésium. ............,. 0,0049 
Bromure de magnésium. .......:..... 0,0047 
Sulfate de potassé, : .. seen esse 0,1602 
Sulfate dersoude.at de serein saue 0,1521 
Sulfate de chaux: fase, dort 1D736 
Carbonate de chaux... :...s.....cs 0,6533 
Carbonate de magnésie. . ............ 0,0085 
Carbonate de protoxyde de fer........ 0,0096 
Acide silicique tree CE 0,0114 
Chlorure de lithium............... 
Phosphate:de.chaux ss... 
Carbonate de protoxyde de manganèse. 
, ru. traces, 
Acide CHÉRIQUE se hi à ais, 
Acide ,apocrénique., site. “oo 
Matières extragtives 24 4 nUhicreus de / 
Somme des matières fixes... 13,7839 
B. Matières volatiles. 
ACIde cArbomque. 72.272... 1,6457 
Chlorure d’ämmonium. ..:.:....:.... traces. 
Somme totale. .......... 15,4296 
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Cette proportion d’acide carbonique (1,645) correspond à 
863,345 centimètres cubes à la température ordinaire de la source. 
1000 volumes d’eau minérale contiennent 872,9799 volumes d’a- 


cide carbonique libre. 


Les eaux minérales de Salzschlurt se font donc remarquer tant par 
la grande quantité de matières salines et d’acide carbonique que par 
la quantité de brome et d’iode qu’elles contiennent combinés avec le 
magnésium. On remarque encore que les sulfates y prédominent , et 
que le chlorure de cälcium y manque complétement. 
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214.— He l’existence de Ll’iode dans les eaux sulfureuses de la 
chaîne des Pyrénées et dans la barégine de quelques-unes de 
ces sources; par M. 0. Hexry (Journal de Pharmacie et de Chimie , 
ONE, D. 15) 


Il résulte des diverses expériences de M. O. Henry : 1° que l’iode 
se trouve dans l’eau sulfureuse de Cauterets à côté de l'élément sulfu- 
reux, et probablement à l’état d'iodure ; 

2° Qu'il en est probablément de même pour toutes les autres eaux 
sulfureuses de la chaîne des Pyrénées , si analogues entre elles par 
leur composition chimique ; 

3° Que fa barégine recueillie tant aux Eaux-Chaudes qu’à Barzun, 
à Baréges et à Cauterets ; a fourni aussi des traces sensibles d’iode ; 

L° Enfin, que lalcali, considéré par quelques chimistes comme 
carbonaté dans ces eaux, paraît être réellement, comme on l'avait 
dit déjà, presque tout entier à l’état de silicate. 


215.— Analyse de l’eau sulfureuse de WWeïilbach ; par M. ANSLER 
(Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LV, p. 246 ). 

A Weilbach, village situé au pied méridional du Taunus, se trouve 
une source d’eau hépatique exhalant une forte odeur d'hydrogène 
sulfuré : cette eau se trouble à l'air et possède une réaction neutre. 
Sa densité à 19° — 1,001. 

10,000 parties d’eau contiennent en moyenne : 


Hydrogène "Sulré :.52ns es deco-se 0,090 
Acide carbonique libre. ...... use COR 


Chlorure de sodium ...... 2,688 
Chlorure de potassium. ... 0,433 
Chlorure d’ammonium. ... . ... 
Sulfate de soude. .....,.. 0,516 
Carbonate de soude ...... 3,111 
Carbonate de magnésie. ... 0,584 
Carbonate de chaux...... 2,430 
Acide silicique.......... 0,162 
AGide CPÉDIQUE, , 4 4 M 
ACHAC APODECRIQUE à, 9, 7. US 
BrOME er rues es ss: aute 


9,924 
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216. — Dégagement de gaz par les sources d’eau douce des en- 
virons de Goettingue ; par M. L. ScawenpLer ( Annalen der Che- 
mie und Pharmacie , t. LV, p. 363 ). 


Plusieurs sources d’eau douce des environs de Goettingue, les- 
quelles jaillissent d’un terrain marneux et de calcaire coquillier, don- 
nent lieu à un dégagement gazeux notable. 

10,000 parties de ces eaux ne contiennent que 4,5 parties de 
matières solides, formées de carbonate de chaux, de sulfate de chaux, 
de carbonate de magnésie et de chlorure de sodium. 

100 volumes de ces eaux renferment 5,7 volumes de gaz. 

Ce gaz est un mélange de : 


Acide carbonique... 23,2 
Air atmosphérique... 76,8 


Cet air atmosphérique ne contenait que 18 pour 1400 d'oxygène, 
La température des sources varie, en été, entre 9 et 10 degrés. 
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21%. — Instructions pratiques sur l’observation et la mesure 
des propriétés optiques appelées rotatoires ; etc., par M. Bior 
(Brochure in-4°, chez J. B. Baillière ). 


Nous nous proposions de résumer les principales données néces- 
saires à l’étude des phénomènes rotatoires, et de composer un en- 
semble des instructions pratiques. Mais ce travail vient d’être exé- 
cuté par M. Biot : ses dimensions ne nous permettent pas de le 
reproduire en entier ; et tel qu’il est, on doit le considérer comme un 
guide indispensable dans les recherches de chimie moléculaires dont 
l’illustre physicien a facilité l'accès aux chimistes. Nous nous borne- 
rons à signaler cette publication, qui ne peut manquer d’être ac- 
cueillie avec reconnaissance. 


218. — Recherches sur les densités de vapeur des corps compo- 
sés ; par M. Canours (Comptes rendus des séances de l’Académie des 
Sciences, t. XX, p. 51 ). 


En poursuivant ses recherches sur les densités de vapeurs des 
corps volatils, M. Cahours s’est convaincu que l'acide acétique n’é- 
tait pas le seul qui présentât l’anomalie curieuse signalée par M. Du- 
mas, et que, d’après les expériences récentes de M. Bineau, on re- 
trouve encore dans les acides formique et sulfurique. ( Annuaire 
de Chimie , 1845, p. 288.) 

Dans beaucoup de cas, il est vrai, en opérant à 30 ou 40 degrés 
au-dessus du point d’ébullition de la substance, on obtient des nom- 
bres qui se confondent sensiblement avec ceux qu'indique la théo- 
rie ; c’est ainsi que se comportent l'alcool et ses congénères , la plu- 
part des éthers composés, et de plus un grand nombre de carbures 
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d'hydrogène ; mais il est quelques composés qui fournissent des ré- 
sultats différents. 

M. Cahours s’est assuré que la densité de vapeur de l’alcool et de 
ses congénères (esprit de bois, huile de pommes de terre), prise à 
30 ou 35 degrés au delà du point d’ébullition, s'accorde sensible- 
ment avec la densité théorique; à 10 ou 12 degrés seulement, au 
delà de ce terme, l’écart est peu considérable. 

Avec l’éther on obtient des résultats semblables ; à 30 degrés au 
delà du point d’ébullition, il donne le nombre 2,59 , qui correspond 
à 2 volumes de vapeur ; à 200 degrés au delà du point d’ébullition, il 
donne encore 2 volumes de vapeur ; sous l’influence de cette haute 
température , le groupement moléculaire n’a pas changé. 

L’eau se comporte de là même manière. 

Les acides dérivés des alcools (acides acétique, butyrique , valé- 
rianique) donnent au contraire des écarts considérables, ainsi 
qu’on en pourra juger par les tableaux suivants : 


Densités de vapeur de l’acide acétique à diverses températures. 


Températures. Densités. Températures. Densités. 
195 degrés. .... 3,20 219 degrés. .... 2,17 
LOT M ER 1. 3,12 DST arr te 2,09 
a Ce 2,90 20 ne. 2,08 
Lite 210 20 se. serre 2,08 
PRE 2,48 DO desde sé 208 
75 er A SES je 2,49 D le is. 2,08 
POP le. 2,30 D a 2,08 
NT ere 222 DD eu SU oe 2,08 


Densités de vapeur de l’acide butyrique à diverses températures. 


Températures. Densités. Températures. Densités. 
177 degrés. ::.. 3,68 261 degrés. , :.. 3,07 
208 nds açeis: 3. 3,44 20e chats +: 93:07 
298; tas " 3,22 DL sauter. 3,07 
DAQ messes ists de 3,10 990. aus s ddr 3,07 


L’acide valérianique donne des résultats analogues; avec ce der- 
nier, les écarts sont moins considérables qu’avec l’acide butyrique. 
Pour ces composés comme pour les alcools d’où ils dérivent, la 
molécule est divisible par 4; mais, pour arriver à des nombres qui 
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concordent avec la théorie, il faut, comme on le voit, opérer à des 
températures très-distantes du point d’ébullition, ce qui semblerait 
indiquer que ce n’est qu’assez loin de ce terme que la cohésion de- 
vient nulle dans ces vapeurs. 

Il est en outre assez curieux de voir ces corps, qui présentent de 
si frappantes analogies , offrir la même particularité dans leur grou- 
pement moléculaire. 

La plupart des éthers composés, un grand nombre d'huiles vola- 
tiles, et notamment les huiles hydrocarbonées fournissent à 30 ou 
h0 degrés au-dessus du point d’ébullition, des nombres qui s’accor- 
dent parfaitement avec la théorie. M. Cahours avait pensé que les 
acides étaient les seuls qui présentassent de semblables anomalies ; 
mais, les essences d’anis et de fenouil, qni sont parfaitement neu- 
tres, offrent des résultats semblables aux précédents. 

Ainsi, l'essence d’anis donne : 


Températures. Densités. Températures. Densités. 
245 Ceres... 1,00 2 USE. ee ie 
D: ptet mien unes A 5 0e At Ph qe 7 à 


MID. » - + + do 0 


La densité théorique est de 5,18. 

A cette haute température, bien que lhuile brunisse, elle n'é- 
prouve aucune décomposition , ainsi qu’on peut le constater par l’a- 
nalyse du résidu. 

Il résulte des faits observés jusqu’à présent, que la molécule des 
corps composés ést toujours divisible par 2 ou par 4; la division par 
6 et par 3 n'existe pas, ainsi que cela découle des expériences de 
M. Malaguti sur le forméthylal, et de celles de M. Cahours sur les aci- 
des du groupe acétique. 

Un seul composé ferait exception à cette règle, c’est le chlorure 
de silicium, qui ne donnerait qu’un seul volume de vapeur, si l’on 
admet le nombre 92,6 pour le poids atomique du silicium , et SiO 
pour la formule de la silice. L’éther silicique obtenu récemment par 
M. Ebelmen ne donnerait pareillement dans cette hypothèse qu’un 
seul volume de vapeur. En raison de l’analogie qui existe entre les 
acides silicique et les acides titanique et stannique , ne pourrait-on 
pas représenter ce composé par la formule SiO?, et, par suite, le 
chlorure de silicium et l’éther silicique posséderaient une molécule 
divisible par 2? 
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219.— Classification chimique; par M. À. LAURENT (Comptes rendus 
des séances de l’Académie des Sciences, t. XIX , p. 1089 ). 

Si les tableaux synoptiques les plus vastes, remplis des noms les 
plus bizarres suffisaient à établir une classification chimique , M. Lau- 
rent ne serait pas très-éloigné d’avoir justifié le titre qu’il donne à 
son travail. Il est vrai que l’auteur réduit assez vite , et de lui-même, 
les proportions de la classification chimique qu’il annonce , et ne pa- 
raît guère s'être proposé d’autre but, pour le moment, que de ranger 
les composés organiques suivant un ordre tout à la fois rationnel et 
mnemonique. Mais, ce but même l’a-t-il atteint? Nous voudrions 
en rendre juge par une reproduction complète; mais, le profit qu'on 
retire de cette lecture est, à notre avis, dans une disproportion ex- 
trême tant avec l'effort de M. Laurent qu'avec l'étendue qu’il donne 
à la rédaction de son œuvre. Nous nous bornerons à de courtes ré- 
flexions. 

Il est probable que M. Laurent a obtenu , pour son propre usage, 
une nomenclature qui lui suffit, et qu’il est arrivé à une disposition 
symétrique des composés organiques, qui le satisfait, Mais les travaux 
déjà très-anciens qu’il a publiés sur les composés naphtaliques et les 
dénominations dont il s’est servi pour les faire connaître, ont montré 
depuis longtemps avec quelle facilité ce chimiste manie des combi- 
naisons de syllabes qui, malheureusement, trouvent toutes les mé- 
moires réfractaires, La classification chimique aura-t-elle le même 
sort? elle continue du moins le même ordre d'idées. 

Nous en aurions fourni des extraits si l’on y trouvait quelque 
nouveauté réelle; mais c’est toujours la même fécondité graphique, 
toujours cette interminable discussion d’un très-petit nombre de 
composés organiques, dans lesquels s’observent certains rapports 
très-simples aujourd’hui , connus de tout le monde, et retournés dans 
tous les sens. Si, pour varier un peu, M. Laurent entretenait quel- 
quefois ses lecteurs du sucre, de la gomme, de l’amidon, de la fi- 
brine , de la gélatine, des corps gras, etc., etc. ; en un mot, des 
substances usuelles qui composent les 9 dixièmes au moins des pro- 
duits organiques, et qui sont chaque jour l’objet des découvertes les 
plus intéressantes et les plus utiles ; mais non. 

M. Laurent exerce à l'égard des principes organiques un choix 
tout particulier : il a des prédilections connues. Il aime mieux s’oc- 

“ cuper de la brominaloine , ou du pyrogayol, que du sucre ou de 
l’albumine. 
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Quelques mots créés par M. Laurent correspondent sans doute à 
des idées moins rebattues que celles qui précèdent, et dont la discus- 
sion suivie pourrait offrir autant d’utilité que de nouveauté. 

Les syndesnudes, les homodesmides et les hétérodesmides se rat- 
tachent à ces composés organiques complexes, conjugues , si l’on 
veut rappeler les premières dénominations appliquées par M. Du- 
mas aux acides tartrique et citrique, Mais M. Laurent n'apporte 
sur ce sujet, devenu capital pour toutes les questions de nomencla- 
ture et de classification, que les dénominations précédentes. Il les 
substitue à d’autres beaucoup plus simples. Il n’y aura certaine- 
ment pas là matière à réclamer pour les chimistes qui ont tâché d’in- 
diquer toute l’importance du mode de combinaison dont certains 
composés organiques complexes ont fourni la première idée. 

Au reste, 1l n’y a aucune nécessité de porter un jugement définitif 
sur un travail qui ne représenterait qu’une ébauche imparfaite et à 
peu près insignifiante, s’il n’était suivi de développements et de tra- 
vaux ultérieurs très-considérables. 


220. — Sur l’isomorphisme et sur les types cristallins; par 
M. A. LAURENT (Comptes rendus des séances de l’Acadénvie des Sciences , 
t. XX,p. 351). 


M. Laurent s’est proposé, dans ce Mémoire, de revenir avec des 
arguments et des faits nouveaux sur les rapports tant de fois débattus 
de l'hydrogène et du chlore. 

Les expériences ont démontré jusqu’à l’évidence que dans certains 
cas le chlore modifie les composés organiques, de telle façon qu’il 
enlève de l'hydrogène, et forme un produit nouveau qui renferme 
autant d’équivalents de chlore qu’il contenait d’équivalents d’hydro- 
gène. C’est ce qu’on appelle remplacer l'hydrogène par le chlore. 

Mais, plusieurs chimistes ne se sont pas bornés à constater la 
soustraction de l’hydrogène et la formation d’un nouveau produit 
équivalent en chlore ; ils ont comparé le produit chloré au produit 
hydrogéné, et de ces comparaisons ont découlé plusieurs expressions 
figurées qui ont pour objet d'exprimer l'étendue des rapports qui 
existent entre le produit hydrogéné et le produit chloré; ainsi l’on 
a dit : le chlore remplace l’hydrogene , le chlore se substitue à l'hy- 
drogène , le chlore joue le même rôle que l'hydrogene, le chlore 
ne change pas les propriétés chimiques et physiques de la combr- 
naison prinatiwe, etc. 


CHIMIE ORGANIQUE. 367 


M. Laurent retourne incessamment les conclusions de cette étude 
comparative. Il déclare aujourd’hui qu’il veut prouver que non-seu- 
lement le chlore et l'hydrogène sont isomorphes, mais encore qu'ils 
peuvent se remplacer en toute proportion, sans que la forme cristal- 
line change. Il ajoute que, pour établir cette conclusion , 2{ doit d’a- 
bord démontrer qu'un cube peut être isomorphe avec un prisme à 
base carrée ou rectangulaire , ou avec un prisme oblique, ou avec un 
rhomboëdre. Et l’auteur s’engage incontinent dans la démonstration ; 
son théorème ne peut manquer d’intéresser vivement les cristallo- 
graphes les plus habiles auxquels nous l’abandonnons, et qui ne 
manqueront sans doute pas d’en apprécier toute la valeur. Nous 
nous bornons aux faits chimiques. 

Pour obtenir des combinaisons en toute proportion, M. Laurent 
a fait fondre du chlorure de naphtaline avec du chlorure de chlo- 
naphtase, et a dissous le tout dans de l’éther auquel il avait ajouté 
un peu d'alcool. Par une évaporation spontanée, il a obtenu, au 
bout de quinze jours, de très-beaux cristaux. 

Ici vient une indication des formes cristallines qui se sont pro- 
duites. Les principales sont mises en regard de leur point de fusion 


dans le tableau suivant : 
Forme. Point de fusion. 


/ Chlorure de naphtaline. .. Table oblique... 150° C?H5, CE, 


\ Chlorure de chlonaphtase. Prisme droit... 105° C2H'CI, CF, 
Chlorure de naphtaline et 
de chlonaphtase cristal- 

lisé dans l'alcool ...... Tables obliques. 108° 


5 

£ | Chlorure intermédiaire. .. Table épaisse .. 135° 
Fa 2 ME Lo RL Prise oblique. 128° 
= PASSE PRENNOE LR. A Prisme oblique 

de semblable au 

E suivant . . ... 108° 
2 

Lu 

& 


P 


Les cristaux qui ressemblaient le plus au chlonaphtase ont donné 
à l’analyse des résultats qui peuvent se traduire par : 


CES, CI + 9(CYH'CI, Cl), 
Ce dernier composé est isomorphe, suivant M. Laurent, avec 


d’autres chlorures et chlorobromures de naphtaline, ayant pour for- 


mule : 
C? (H, CI, Br} + CF ou Br. 
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A la suite de ces résultats que l’auteur indique sans fournir de 
plus longs renseignements que ceux que nous transcrivons, il con- 
clut que le chlore et l'hydrogène peuvent se remplacer en toute 
proportion sans que la forme cristalline change. 

Pour résumer la partie chimique de ce travail, M. Laurent a 
trouvé un chlorure de naphtaline qu’il croit devoir exprimer par : 


CH, CE + 9(CYH'CI, CF), 


et ce composé est isomorphe pour lui, avec certains composés 
naphtaliques qu’il représente par : 


C*(H, CL Br)°, CI ou Br‘. 


C’est, on le voit, une addition assez courte à l’histoire déjà très- 
détaillée des composés naphtaliques. 


221.— Sur le mode de combinaison des corps ; par M. A. LAURENT 
( Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XXI, 
P. 852 }e 


M. Laurent s'exprime ainsi : « Parmi les sciences expérimentales 
il en est une que l’on classe volontiers dans les sciences exactes et 
dont le but cependant est l’étude de corps qui n'existent pas : c’est 


la chimie. 
« Je me propose de démontrer dans cette note que cette défini- 


tion paradoxale est parfaitement vraie, et j'ajouterai que la chimie 
prétend nous enseigner les propriétés non-seulement des corps qui 
n'existent pas, mais encore des corps qui ne peuvent pas exister... » 

M. Laurent rappelle ensuite que l’on pourrait représenter le sul- 
fate de potasse par 


SO! + K . SK + O‘. SO'K, etc., 


aussi bien que par 
SO + KO. 


Cette discussion est moins neuve que le début, et l’on aurait pu s’at- 
tendre à des conclusions un peu diflérentes de celles auxquelles 
M. Laurent arrive. Nous copions encore ici le paragraphe qui ter- 
mine la note de M. Laurent : « Siles théories de Lavoisier et de Davy 
sont fausses , faudra-t-il adopter les formules brutes , admettre que 
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dans les composés il n’y a qu’un seul groupe, que l’acétate de qui- 
nine est : 
CS'H°A z’Oÿ, 
le nitrate : 
C'H'AZ 0, élc. 


« Je suis loin d’avoir une pareille pensée, je suis , au contraire, 
convaincu qu’il existe, dans les corps composés, divers groupes 
d’atomes. Ce n’est pas le moment de m'expliquer clairement sur ce 
sujet ; je désire seulement faire voir que si l’on veut apprendre quel- 
que chose sur l’arrangement des atomes, il est indispensable d’aban- 
donner d’abord la route que l’on a suivie jusqu’à ce jour. » 

Nous avons extrait la partie la plus claire du travail de M. Lau- 
rent; il espère faire mieux encore, et nous nous associons très- 
volontiers à ce dernier sentiment ; il trouvera sans doute les chimis- 
tes tout disposés à abandonner l’étude des corps qui n’existent pas, 


quand il aura bien voulu leur apprendre quels sont ceux qui existent 
réellement. 


222.— Sur les combinaisons organiques azotées ; par M. À. Lau- 
RENT (Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, L. XX, 
p. 850 et 1115). — Réclamation de BE. HBaudrimont (ibid., t. XX, 
p. 960 et 1351 ). — Réponse de M. Laurent (ibid., t. XX, p. 1197). 


M. Laurent s’est attaché à fixer les rapports qui existent entre les 
atomes d’azote et les atomes d'hydrogène contenus dans une même 
substance organique ; il se croit autorisé à déclarer d’une manière 
positive que les formules qui représentent les substances organiques 
azotées sont inexactes, à moins qu’on ne puisse leur faire l’applica- 
tion des règles suivantes : 

1° Toutes les combinaisons qui renferment un nombre d’atomes 
d'azote divisible par 2 et non par 4, renferment aussi un nombre 
pair d’atomes d'hydrogène non divisible par 4 ; 

2° Si le nombre des atomes d’azote est divisible par 4, celui des 
atomes d'hydrogène l’est pareillement , ou bien il est nul ; 

3° Sile composé renferme un ou plusieurs métaux, la somme des 
atomes de l'hydrogène et des métaux devra être comptée comme de 
l'hydrogène ; 

h° Si la substance renferme à la fois du chlore, du brome, de 
l'iode, de l’hydrogène, ou seulement quelques-uns de ces corps, la 
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somme de tous leurs atomes sera divisible par 4 ou par 2, suivant 
que l’azote sera divisible lui-même par 4 ou par 2; 

5° Les mêmes règles s’observent, si le composé renferme de l’ar- 
senic ou du phosphore au lieu d’azote. 

Comme il eût été difficile de faire l’application de ces règles à 
quelques substances dont la composition est établie d’une manière 
incontestable, le cyanogène et l’oxamide, par exemple, M. Laurent 
se tire d’embarras en affirmant que la formule doit être doublée. 

Ces vues ont conduit M. Laurent à reprendre l’analyse de quel- 
ques combinaisons azotées , dont les formules ne se soumettaient pas 
aux règles précédentes. La quinine que l’on représentait par : 


C°H£AzO®, 
renfermerait : 

CHAzO?. 
La cinchonime deviendrait : 

CPHMAZO, 
au lieu de : 

CH A70. 


Sa combinaison avec l’acide hydrochlorique en excès contiendrait 
ainsi : 
C°H“A2O, CIH. 
Le chlorure double de cinchonine et de platine se traduit alors 
par : 
CHH#AZO, CIH + PICE. 


La morphine, qui se représente soit par : 


CHSAzZOS, 
soit par : 

C*H*Az0°, 
contiendrait : 

CH#AzO". 


L'hydrochlorate de morphine analysé à l’aide d’une dissolution ti- 
trée de nitrate d’argent , s’est décoinposé d’une manière conforme à 


la formule : 
CYH#AZO$ + CIH. 
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Lé pipérin serait un isomère de la morphine. 
La lophine n’est plus : 
CHA, 
MAIS : 
C“H1A7°. 


La picryle, dont la composition s’exprime par : 
CHPAZO?, 


doit prendre un équivalent d'hydrogène de plus. | 
La conine a fourni des résultats analytiques auxquels M. Ortigosa 
attribue la formule : 
CSHAZ. 


M. Laurent les représente par : 
CHSAZ. 


M. Laurent réforme, d’après le même principe , les analyses que 
M. Wohler a faites sur la narcotine et les produits qui en dérivent, 
c'est-à-dire que , sans rien changer aux nombres de lexpérience , 
M. Laurent trouve convenable de les exprimer un peu différemment. 

Les chimistes qui ont la pratique du laboratoire , calculeront sans 
doute lesnombres qui correspondent aux nouvelles formules de M. Lau- 
rent et ceux qui expriment les formules qu’il a prétendu corriger ; 
ils trouveront comme nous que , dans presque tous les cas , la diffé- 
rence de ces deux nombres est telle que l'analyse organique permet 
à peine de l’établir. Pour quelques substances, telles que la quinine 
et la cinchonine, où la différence est la plus notable, elle ne dépasse 
pas 4 à 5 millièmes, tant pour le carbone que pour l’hÿdrogène. De 
sorte qu’en définitive, M. Laurent s'appuie sur une précision ana- 
lytique presque impossible pour établir sa loi, et prétend ensuite 
déterminer la valeur des équivalents à l’aide de cette même Lo. 

Il serait certainement à désirer d’ajouter des règles nouvelles à 
celles que l’on possède déjà pour fixer l'équivalent des substances 
organiques ; mais il paraît difficile d’y arriver par des raisonne- 
ments et des faits Sémblables à ceux qu’invoque M. Laurent. 

Ces communications ont fait surgir un débat entre M. Baudri- 
mont et M. Laurent ; il ne s’agit dé rien moins qu’une question dé 
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priorité entre ces deux chimistes sur la dursibihité des atomes. 
Nous n’essaierons pas de les suivre de peur de nous engager avec 
eux dans une voie qui pourrait bien nous conduire jusqu’à Épi- 
cure , et même au delà. 


223. — Whéorie de la formation et de la constitution des pro 
duits pyrogénés 3; par M. G. CHANcEL ( Comptes rendus des séances de 
l'Académie des Sciences , t. XX, p. 1580). — Sur la loi de saturation 
des corps copulés ; par M. Charles GEennaRpT (ibid., t. XX, p. 1648). 


Ces deux Mémoires représentent un commencement d’algébre 
chimique. C’est là du moins leur caractère le plus original. 

Il serait difficile de dire ce que la dissertation de M. Chancel 
ajoute aux faits si simples que l’on observe dans la distillation des 
acétates et de quelques sels analogues ; et quant aux lois de M. Ge- 
rhardt , elles n’apportent pas la moindre considération intéressante 
à ce qu'on sait de la combinaison de certains principes tels que 
l’acide sulfurique et l’ammoniaque avec différentes substances orga- 
niques. 

M. Chancel paraît pourtant convaincu qu’il simplifie l’histoire de 
l’acétone : CSHfO?, en la considérant comme une combinaison de 
l'aldéhyde C'H'O° avec un hydrogène carboné C°H?, qui ne se ren- 
contre jamais dans la distillation des acétates. Il représente d’une 
manière analogue les congénères de l’acétone fournis par les acides 
butyrique, valérianique et métacétique. Les relations entre les dif- 
férents acides monobasiques, leur aldéhyde et leur acétone, lui 
paraissent , à l’aide de cette disposition, recevoir une interprétation 
générale , qu’il formule ainsi : 

Soit À’ l'hydrogène bicarboné de l’acide, la formule des acides 
sera A" — O*; et celle des aldéhydes correspondants à l'acide, 
A" — O?; dès lors la formule générale des acétones sera : 


Ar + 0° 
A7 — 1. 


Nous désirons beaucoup que cette manière de représenter les 
substances organiques facilite l’étude de leurs propriétés physiques 
et chimiques. Pour notre compte , nous pensons qu’elle éloigne de 
plus en plus des faits dont il est si essentiel de conserver dans les 
études chimiques la première impression. 
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Les élucubrations de M. Gerhardt sont conçues dans le même 
goût : il ne trouve rien de mieux, par exemple, pour faire com- 
prendre la constitution des éthers que de représenter l'alcool par 4, 
les éthers par E/, E”, E””, suivant qu'ils résultent de l’action d’un 
acide «’ monobasique , «” bibasique , 4” tribasique , on a : 


E = + A— HO 
E" — &/' - 9A — 9H°0 
| — œ”’ — 3A 7 3H°0 


Enfin, si l’on veut prendre encore une idée de la manière dont 
M. Gerhardt exprime les résultats généraux de la chimie organique, 
nous ajouterons qu'il résume ainsi l'aptitude de combinaison des 
corps organiques complexes (copulés) : la basicité d’un corps co- 
pulé est moindre d’une unité que la somme des basicités des deux 
corps générateurs. 

C’est sans doute à l’aide de pareilles lois que M. Gerhardt marche 
avec assurance dans une voie nouvelle qui lui procure, à ce qu’il 
affirme lui-même , d’amples moissons de découvertes. ( Voyez 
Comptes rendus mensuels des travaux chimiques, par MM. Laurent 
et Gerhardt, p. 64, février 1845. ) 


224. — Remarques sur l’analyse organique; par M. Boussire 
GAULT ( Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. XV, p. 98). 


Dans le Mémoire que M. Boussingault à publié sur la constitu- 
tion de l’urine des animaux , se trouvent des remarques essentielles 
sur l'analyse des matières organiques. Ces remarques sont d’un 
intérêt si grand, qu’on ne saurait trop les mettre en évidence. C’est 
dans cette intention que nous les séparons du corps même du tra- 
vail qui les renferme pour les reproduire ici textuellement. 

Après avoir obtenu par l’évaporation au bain-marie l'extrait d’u- 
rine dont il voulait déterminer la proportion d’azote, M. Boussin- 
gault ajoute : « Pour en doser l'azote, j’ai suivi la méthode que j'ai 
toujours employée quand j'ai eu à analyser des extraits de l’urine 
des herbivores. J’ai pris dans une capsule de platine 05,250, d'extrait 
sec , puis je l'ai laissé exposé à l'air jusqu’à ce qu’il fût tombé en 
déliquescence. Lorsque la matière fut devenue aussi fluide que l’eau, 
j'y ai ajouté de l’oxyde de cuivre froid, d’une grande ténuité, parce 
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qu’il proveuait de la calcination de l’azotate à une chaleur modérée. Le 
liquide a été alors complétement et rapidement absorbé par l’oxyde : 
en ajoutant encore de l’oxyde , on a une masse, sèche en appa- 
rence, que l’on peut broyer intimement , avant de la mêler ayec de 
l’oxyde de cuivre plus grossier. C’est exactement comme si l’on opé- 
rait sur une matière pulvérulente, et il est même douteux qu'on 
puisse , quoi qu’on fasse, mélanger à l’oxyde un corps pulvérulent 
aussi intimement qu'on y mélange un corps en dissolution. Pour 
parer à l'apparition du bioxyde d’azote que l’on a toujours à redouter 
quand on brüle des matières qui contiennent de l’urée, j'ai placé 
dans le tube, d’après une indication que je dois à M. Regnault , non 
des planures de cuivre, mais du cuivre très-divisé provenant de la 
réduction de l’oxyde. 

« J’ai eu si souvent l’occasion de déterminer l’azote de substances 
difficiles à pulvériser que l’on comprendra que j'aie dû faire de 
nombreux essais pour surmonter les difficultés que je rencontrais 
à chaque instant. C’est ainsi qu’autant que possible j'ai brâlé les li- 
quides animaux en nature à la place de leurs extraits, qu’il est quel- 
quefois impossible de mélanger avec l’oxyde de cuivre. On déter- 
mine bien plus rigoureusement l’azote dans le lait que dans la 
frangipane. Les matières ligneuses deviennent aussi beaucoup plus 
faciles à brûler quand on les imprègne préalablement d’acétate ba- 
sique de plomb. J’ai plusieurs fois et avec succès terminé des com- 
bustions à l’aide d’un courant d'oxygène, et quand la colonne de 
cuivre a une longueur suffisante, et que , comme le recommande 
M. Regnault, elle est formée avec du cuivre réduit de l’oxyde, 
l'azote recueilli ne renferme pas d'oxygène. C’est par ce procédé 
que j'ai dosé l’azote du charbon animal. Le temps, la durée de l'ana- 
lyse est un élément dont il faut tenir compte quand on brûle des ma- 
tières d’une difficile combustion. Cette analyse demande trois heures 
de feu , et encore n’est-on pas certain d’avoir la totalité de l'azote. 
On laisse généralement trop peu d'intervalle entre la colonne du 
bicarbonate de soude et celle du mélange. La colonne intermédiaire 
d'oxyde s’échauffe , et la chaleur, en se propageant, décide un dé- 
gagement d'acide carbonique émanant du bicarbonate : on ne sait 
plus alors si l’analyse est terminée ; car le seul moyen de reconnai- 
tre si la combustion est achevée est de chauffer fortement la co- 
lonne du mélange pour s'assurer que malgré l'élévation de tempéra- 
ture, le dégagement gazeux a complétement cessé. » 
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225. — Note sur le dosage de Ll’azote dans les matières organi- 
ques ; par M. MELsEns (Comptes rendus des séances de l’Académie des 
Sciences, t. XX, p. 1437). 


M. Melsens insiste avec raison sur les précautions à prendre pour 
déterminer l'azote dans les substances organiques ; mais ces précau- 
tions, indispensables pour obtenir des résultats analytiques constants, 
sont depuis longtemps familières aux chimistes soigneux et habitués 
aux dosages de l’azote. M. Melsens commence d’ailleurs par annon- 
cer lui-même qu'il n’a rien changé à la méthode généralement em- 
ployée. 


226. — Sur de nouveaux acides amidés ; par M. Auguste LAURENT 
( Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences , t. XX, p. 510 ). 


M. Laurent a déjà présenté quelques considérations sur la com- 
binaison de l’ammoniaque avec certains acides (Annuaire de Chimie, 
1845, p. 314). Il note aujourd’hui plusieurs faits qui paraissent cor- 
roborer son opinion. 

En traitant une dissolution d'acide camphorique anhydre par le 
gaz ammoniac , on obtient le produit découvert par M. Malaguti : 


C'H'O*, AzH°, HO, 


qui renfermerait, suivant M. Laurent, un équivalent d’eau de cristal- 
lisation. Ge sel ne cède, au bichlorure de platine ou bien aux sels 
d’argent et de plomb en dissolutions alcooliques très-concentrées, que 
la moitié de l’ammoniaque qu’il renferme. Les acides forts séparent 
du sel de M. Malaguti un nouvel acide azoté cristallisable qui régè- 
nère avec l’ammoniaque la combinaison primitive. 

En distillant cet acide aussi bien que le sel ammoniacal, M. Lau- 
rent obtient un produit azoté qu’il appelle camphorimide , de sorte 
que l’acide camphorique anhydre avec le gaz ammoniac sec donne 
un sel ammoniacal que l’on peut représenter par : 


CPH#O5, AzH° + AzHŸ, HO — 24q : 
l'acide du sel ammoniacal (acide camphorumique) renferme : 
C?H“0', AzH, 


c’est une combinaison intime de l’acide camphorique anhydre avec 
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le gaz ammoniac , sans élimination d’eau. Les deux principes consti- 
tutifs y perdent les caractères habituels de leurs réactions. Quant à 
la camphorimide , elle dérive de l'acide camphoramique par la sous- 
traction de 2 équivalents d’eau. 

CYH"0°, AzZH° — C?H"“O", AzH + 2H0. 
C’est la décomposition ordinaire des composés ammoniacaux soumis 
à la distillation. 

M. Laurent paraît avoir reconnu qu’en traitant l'acide lactique 
anhydre C'H°O* par l’ammoniaque , on obtient un produit dans le- 
quel une partie de l’ammoniaque seulement cesse d’être sensible aux 
réactifs ordinaires. M. Pelouze avait avancé que l’ammoniaque dispa- 
raît complétement. L’acide lactique en dissolution dans l'alcool avait 
été traité par le gaz ammoniac ; la liqueur, portée à l’ébullition pour 
chasser l’excès d’ammoniaque, a précipité immédiatement par le 
bichlorure de platine. Le lactate anhydre d’ammoniaque ainsi pré- 
paré, a donné par l’évaporation de la lactamide. 

L’acide tartrique anhydre arrosé d'alcool et traité par le gaz am- 
moniac sec , donne une combinaison liquide insoluble dans l'alcool 
et très-soluble dans l’eau. Elle ne forme, avec les sels de chaux, de 
précipité qu’autant qu’on y ajoute de l'alcool. Par le chlorure de pla- 
tine en excès, elle donne immédiatement un précipité. Celui-ci étant 
séparé par un filtre, la liqueur portée à l’ébullition forme peu à 
peu un nouveau précipité de chlorure platinico-ammonique. Le sel 
de chaux obtenu par double décomposition ne donne pas de préci- 
pité avec le chlorure de platine; mais si l’on porte sa dissolution à 
l’ébullition , un précipité ammoniacal ne tarde pas à paraître. 

M. Laurent conclut des indications qui précèdent qu'il existe des 
acides lactamique et tartramique analogues aux acides camphora- 
mique , oxamique , etc. 

Les faits qui ont été exposés dans cette note au sujet de l'acide 
camphorique sont déjà assez dépourvus des détails qui devraient en 
appuyer l’exposition ; quant à ce qui concerne les acides lactique et 
tartrique , il n’y a en réalité que quelques réactions insuffisantes 
pour établir la moindre donnée positive. 


22%. — Sur les composés dérivés de l’ammoniaque ; par M. Bau- 
primonT ( Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, t, XX, 
p. 1122 }. 


Cette note résume quelques considérations particulières sur les 
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combinaisons azotées de l'hydrogène et du carbone. Ce sont des vues 
que M. Baudrimont développe longuement dans son Traité de Chimie 
générale, t. IL ; c’est là qu’il faut les prendre pour bien saisir l’en- 
chaînement des principes théoriques qui ont guidé l’auteur dans la 
rédaction de son livre, 


228. — Faits pour servir à l’histoire de l’action de l'acide ni- 
trique sur les substances organiques non azotées; par M. So- 
BRERO (Journal de Pharmacie et de Chimie, 3° série ,t. VIT, p. 448). 
Lorsque l'acide nitrique agit sur les substances organiques et pro- 

duit de l'acide prussique ou de l’ammoniaque , l'azote de l'acide ni- 
trique concourt très-bien à cette formation. De sorte qu’il n’est point, 
nécessaire que le corps organique soit lui-même azoté. Ce fait, que 
plusieurs réactions avaient déjà fait remarquer, a été mis hors de 
doute par M. Sobrero, qui , dans certaines circonstances, détermine 
la proportion d’ammoniaque et d’acide prussique. 

Voici le résumé des faits qui ont été observés par M. Sobrero : 

Lorsqu'on prépare l’éther nitreux par la méthode de M. Liebig, 
en faisant passer un courant d'acide nitreux (AzO*) dans de l'alcool 
faible, si on examine l’alcool qui a servi à cette préparation, on 
peut y constater sans difficulté, dans le plus grand nombre des cas, 
l'acide hydrocyanique et l’ammoniaqne. On peut de même recon- 
naître ces deux corps dans l’eau distillée sur laquelle on a conservé 
pendant quelques jours l’éther nitreux à la température de 45 à 21 
degrés. 

Lorsqu'on décompose l’éther nitreux à une température élevée, 
on a aussi de l’acide hydrocyanique et de l’ammoniaque. M. Thé- 
nard à déjà annoncé ce fait; 41,5 grammes d’éther ont fourni un 
peu d'acide hydrocyanique, et 08,40 d’ammoniaque. Voici quelques 
observations qui prouvent que les quantités de l’un et de l’autre pro- 
duit sont, dans des circonstances favorables, bien plus remarquables. 
Au rouge blanc, l’éther nitreux, décomposé dans un tube de porce- 
laine rempli de fragments de ponce, a donné, dans deux expériences, 
acide hydrocyanique, 5,11 — 5,40 ; ammoniaque, 2,13 —1,72, 
pour 100 d’éther. Au rouge sombre et dans les mêmes circonstances, 
quant au tube dans lequel il faisait la décomposition, M. Sobrero 
n’a obtenu que : acide hydrocyanique, 3,17 -— 4,12; ammoniaque, 
4,47 — 3,02 pour 100 d’éther. 

Si, au lieu de remplir le tube de porcelaine avec de la pierre 
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ponce, on le remplit de platine en éponge, on obtient moins d'acide 
hydrocyanique, et en même temps des proportions considérables 
d’ammoniaque. Dans deux expériences, 100 d’éther ont donné : 
acide hydrocyanique 4,00 — 3,62; ammoniaque 8,53 — 6,12. Si, 
au lieu du platine en éponge on emploie du charbon, on n'obtient 
presque plus d'acide hydrocyanique, mais beaucoup d’ammonia- 
que ; 100 d’éther ont fourni : acide hydrocyanique 0,40 —1 ,11 ; am- 
moniaque 4,96 — 4,55. 

En faisant passer un courant de bioxyde d’azote chargé de vapeurs 
d’éther sulfurique à travers un tube de porcelaine chauffé au rouge 
blanc, on obtient encore de l'acide hydrocyanique et de l’ammo- 
niaque. 

Le protoxyde d’azote se comporte de même. L'expérience peut 
être dangereuse et l’on court le risque d’une détonation. 

Le bioxyde d’azote, chargé de vapeurs d’essence de térébenthine, 
et décomposé de la même manière, donne aussi de l’acide hydro- 
cyanique et de l’ammoniaque. 

Enfin, toutes les fois qu’en oxydant, soit du sucre, soit une ré- 
sine, soit une huile grasse par l’acide nitrique , on obtient dans les 
produits de la distillation de l’acide hydrocyanique , on trouve aussi 
de l’ammoniaque dans le résidu de la cornue. 


229. — Moyen de doser l’ammoniaque ; par M. DENHAM Smitu ( Phi- 
losophical Magazine , 3° série, vol. XXVI, p. 123). 


M. Denham Smith assure qu'on parvient très-bien à doser l’am- 
moniaque en faisant bouillir la combinaison ammoniacale avec une 
solution de carbonate alcalin. Il se forme du carbonate d’ammo- 
niaque que l’on condense. L’ammoniaque se trouve toujours en excès 
par rapport à l'acide carbonique. Le produit de condensation est 
traité par le nitrate de baryte, puis par un excès d’acide carbonique, 
il se précipite ainsi du carbonate de baryte, qui correspond exacte- 
ment à la proportion d’ammoniaque ( équivalent pour équivalent ) 
contenue dans la substance à analyser. 

On comprend que cette méthode n’est applicable qu’aux cas dans 
lesquels l’ammoniaque est réellement déplacée par l’ébullition de la 
substance , au contact d’une lessive de carbonate alcalin. 

M. Denham Smith a employé ce procédé comme plus expéditif pour 
doser l’ammoniaque du guano. 
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230. — Sur la préparation et les propriétés de l’iodure d’am- 
monium ; par M. HERZOG (Repertorium für die Pharmacie , t. XXXVII, 
P. 51 Je 


La méthode proposée par M. Herzog consiste à saturer de l’am- 
moniaque liquide par un courant d'hydrogène sulfuré jusqu’à refus ; 
puis on ajoute par petites portions de l’iode pulvérisé jusqu’à ce que 
le soufre qui se sépare ait un aspect grisâtre, et que la liqueur com- 
mence à devenir lactescente. 

En saturaut 205 grammes de sulfhydrate de sulfure d’ammonium 
par 228 grammes d’iode, M. Herzog obtient ainsi 250 grammes 
d’iodure d’ammonium sec. Ge sel cristallise dans une solution con- 
centrée sous forme de petits cubes. Sa saveur est âcre; il attire l’hu- 
midité de l'air et jaunit. Il se dissout dans son poids d’eau et dans 
L£ parties d’alcool absolu. Il est moins volatil que le sel ammoniac. 

M. Herzog lui assigne la formule bien connue déjà : 


AzZH°, HI. 


231.— Sur quelques cyanures doubles ; par M. SELM ( Comptes 
rendus des séances du Congrès scientifique de Milan, 1845, p. 144). 


M. Selmi donne connaïssance de ses travaux sur la solubilité des 
ammoniures d’or dans les cyanures d’ammonium, de calcium, de 
baryum et de magnésium. 

Ces cyanures ont la propriété de dissoudre soit à chaud, soit à 
froid, les deux espèces d’or fulminant connues, l’ammoniure d’or 
et le chloroammoniure d’or récemment précipité et humide; cette 
réaction est suivie d’un dégagement d’ammoniaque. Une partie des 
cyanures est décomposée; de l’ammoniaque reste en dissolution 
dans la liqueur. 

Il se forme des cyanures doubles d’or et d’ammonium , d’or et de 
calcium, lesquels sont très-solubles dans l’eau, solubles dans l’al- 
cool, incolores, cristallisables, indécomposables par l’action de l’a- 
cide carbonique et possédant la propriété de dorer les objets plongés 
dans leur solution en faisant usage de l'appareil à diaphragme de 
M. de la Rive. Ces doubles cyanures d’or et de calcium, d’or et de 
baryum, ou de magnésium , sont décomposés pareillement par l’am- 
moniaque, les deux premiers assez facilement, si on les mêle à de 
l'alcool; le dernier sans cette addition. Le cyanure d’or et de ma- 
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gnésium, dans cette circonstance, abandonne de la magnésie qui se 
précipite. 

Les cyanures doubles cités peuvent dissoudre l'or métallique di- 
visé. 

L'oxyde d’or récemment précipité et humide se dissout dans les 
quatre cyanures cités en produisant des cyanures doubles correspon- 
dants ; cette dissolution s’opère moins facilement que celle de l’am- 
moniure d’or, surtout quand le contact a lieu avec un cyanure ter- 
reux. 


232.—Sur la décomposition des sels ammoniacaux à la tempé- 
rature ordinaire ; par M. BENCE Jones (Philosophical Magazine, 3° sé- 
rie, vol. XXVI , p. 234). 


L’urine présentant une réaction alcaline , par suite de la transfor- 
mation de l’urée en carbonate d’ammoniaque, donne cependant, 
lorsqu'elle s’évapore à l'air, une réaction acide bien prononcée. En 
ajoutant un petit excès d’ammoniaque à l’urine fraîche , ou en aban- 
donnant celle-ci jusqu’à ce qu’elle devienne alcaline, on observe 
constamment cette réaction acide. 

Ces phénomènes semblent démontrer qu’il n’existe pas d’acide li- 
bre dans l'urine; mais que la réaction acide est due à quelque sel 
ammoniacal ayant la propriété de rougir le tournesol. L’urate pur 
d’ammoniaque , dissous dans l’eau ou avec excès d’ammoniaque, 
présente une semblable réaction ; l'acide hippurique , combiné avec 
l'ammoniaque, a fourni aussi, quand le sel a été à l’état sec, une 
réaction acide très-prononcée avec le papier de tournesol, 

M. Jones à eu l’idée d'entreprendre quelques expériences avec 
d’autres sels ammoniacaux dissous dans l’eau froide avec excès d’am- 
moniaque ; il a constaté une semblable réaction. Les sels employés 
ont été les acétate, oxalate, nitrate, sulfate, chlorhydrate, sulfhy- 
drate, benzoate, phosphate et carbonate. Ge sont ces derniers qui 
ont fourni la réaction acide la plus faible. 

Ces expériences démontrent que les sels ammoniacaux se décom- 
posent par l’évaporation à la température ordinaire, ainsi que l’a- 
vaient déjà observé M. Davy et M. H. Rose, et il semble probable 
que l'acte de l’évaporation du liquide dans lequel le sel est dissous, 
favorise le dégagement de l’ammoniaque de ses combinaisons; la 
solution alcoolique devient plus promptement acide que la solution 
aqueuse. 
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La décomposition des sels ammoniacaux, quoique parfaitement 
manifestée par les papiers réactifs, est à peine sensible à la balance. 
Le nitrate d’ammoniaque perd, suivant M. H. Davy, de 2 à 4 dé- 
cigrammes pour 6 grammes, lorsque la température d’évaporation est 
à 100° ; pendant l’évaporation d’une solution d’une densité de 1,146 
et de 4,145 à une température au-dessous de 48°, il n’a jamais aperçu 
de perte. 

Le chlorhydrate d’'ammoniaque peut être évaporé au bain-marie 
sans éprouver de perte sensible. 


233. — Fréparation des composés cyanurés au moyen de l’a- 
zote de L'air (Chemical Gazette, n° 55, p. 65, 1845). 


La combinaison de l'azote atmosphérique avec le charbon n’est 
plus un fait contestable ; cette production directe du cyanogène est 
même aujourd’hui un fait industriel. La note que nous indiquons est 
d’un intérêt purement pratique. 

Lorsque l’azote doit être combiné au charbon, on évite avec soin 
la présence de l'oxygène. Le mélange d’autres gaz, tels que l’oxyde 
de carbone, l’hydrogène et l’hydrogène carboné, ne nuit pas à la 
réaction. On peut même appliquer le gaz des chambres de plomb à 
cette formation des produits cyanurés. Il faut seulement, dans ce 
dernier cas, purifier le gaz qui sort de la chambre de plomb, en le 
dirigeant à travers un lait de chaux et une solution de sulfate de fer. 

Quant au charbon, il doit être mélangé intimement avec le car- 
bonate de potasse. Il ne faut pas s’écarter de certaines proportions 
qui laissent néanmoins assez de latitude : on emploie de 25 à 100 
parties de carbonate alcalin pour 100 parties de charbon. Ces pro- 
portions varient avec la nature même du charbon ; ainsi le charbon 
de bois réussit très-bien lorsqu'on lui ajoute de 30 à 50 parties de 
carbonate de potasse. 

L’azote est absorbé assez rapidement à une haute température ; il 
convient de multiplier, autant que possible, les surfaces de contact, 
et de maintenir le courant gazeux sous une certaine pression. 

234. — De l’oxydation; par M. Boupaurrt (Journal de Pharmacie et de 
Chimie, 1. VIX, p. 434). 

L'auteur recherche si le cyanogène ne pourrait pas produire quel- 
ques phénomènes d’oxydalion dans les circonstances où le chlore, 
le brome, l’iode déterminent une action oxygénante. 

Il signale, à ce sujet, la transformation du protoxyde de plomb 
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en oxyde puce par l’action du cyanure rouge de potassium et de fer 
dissous dans une lessive alcäline ; le cyanure double passe à l'état de 
cyanure jaune, 

Les protosels de manganèse donnent du peroxyde , dans le même 
cas, et l’oxyde de cuivre fournit un précipité noir qui paraît être 
un suroxyde. 

L’oxyde de chrome dissous dans la potasse donne naissance à du 
chromate ; le soufre et les sulfites forment des sulfates ; les acides phos- 
phoreux et hypophosphoreux des phosphates, et toujours le cyanure 
rouge se convertit en cyanure jaune. 

M. Schoenbein a publié, bien antérieurement à M. Boudault, des 
phénomènes analogues à ceux que signale ce dernier. ( Annuaire de 
Chimue , 1845 , p. 248.) 


235. — Note sur le cyanure de potassium; par M. RUNGE ( Annalen 
der Physik und Chemie , t, LVI, p. 95 }. 


On sait que M. Liebig a émis une théorie particulière pour la for- 
mation du cyanure jaune de fer et de potassium ; il pense que, 
sous l'influence du cyanure de potassium , le fer métallique s’oxyde 
aux dépens de l'air, ou bien emprunte de l’oxygène à l’eau décom- 
posée , au moment où on lessive la masse. L’oxyde de fer décompo- 
serait ensuite une partie du cyanure de potassium, formerait de la 
potasse, et par suite du cyanure de fer qui entrerait dans le cyanure 
double. 

M. Runge à reconnu que les choses se passent tout autrement 
daus la fabrication ; il a pris le mélange fondu et pulvérisé, qui de- 
vait être lessivé, et l’a porté ensuite dans un entonnoir où il a versé 
de l'alcool faible, jusqu’à ce que ce dernier n’enlevât plus rien à la 
masse. On obtient ainsi deux liquides, l’un pesant , l’autre léger. Le 
liquide pesant est une solution de carbonate de potasse, le liquide 
léger ne contient que des traces de cyanure de potassium. Quant au 
résidu , il renferme tout le cyanoferrure de potassium et il en cède 
à l’eau la même quantité que par un traitement direct. 

Ainsi, le cyanoferrure de potassium existe tout formé dans la 
masse calcinée. 

M. Runge fait remarquer encore que la masse lessivée agit si peu 
sur le fer, que les chaudières dans lesquelles se fait la concentra- 
tion durent dix ans et plus, bien qu’elles soient en fer-blanc ; elles ne 
sont jamais détériorées que par le feu. 
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236. — Sur la décomposition du sulfocyanure d’ammonium ; 
par M. J. Liemic (Annalen der Chemie und Pharmacie , t. LIT, p. 330 ). 


Le travail de M. Liebig a été entrepris dans l'intention de répon- 
dre à plusieurs attaques dont son premier travail sur le mellon et les 
mellonures à été l’objet. Comme les discussions qui ont roulé jus- 
qu'ici sur cette matière ont été loin d’y apporter le moindre éclair- 
cissement , nous nous bornerons, ainsi que nous l’avons déjà fait 
précédemment, à extraire ce qu’il y a de nouveau dans les expériences. 

En supprimant la polémique, le Mémoire de M. Liebig se trouve 
réduit à quelques indications sur la préparation du mellonure de po- 
tassium et sur la décomposition d’un mélange de sel ammoniac et de 
sulfocyanure de potassium. 


Mellonure de potassium. 


Du mélam brut bien lavé et bien desséché est introduit dans 
une cornue avec son poids de sulfocyanure de potassium sec qu’on 
chauffe jusqu’à la fusion. L’on continue lopération jusqu’à ce 
qu’il ne se dégage plus d’ammoniaque, de sulfure de carbone ni 
d'hydrogène sulfuré, IL est avantageux d'introduire d’abord dans 
la cornue le sulfocyanure de potassium à l'état de liquide incandes- 
cent, et d’y porter ensuite le mélam soigneusement desséché. La 
décomposition terminée, si l’on dissout la masse dans l’eau bouil- 
lante et qu'on mélange la dissolution avec de l'alcool, elle se prend 
en une masse de cristaux fins de mellonure de potassium qui, lavés 
à l'alcool, se débarrassent de tout le sulfocyanure de potassium; on 
les dissout de nouveau dans l’eau , on les traite par le charbon ani- 
mal afin d'obtenir le mellonure de potassium en nouveaux cristaux 
qui sont alors d’un blanc éclatant. 


Mélange de sel ammoniac e1 de sulfocyanure de potassium. 


Quant au mélange de sel ammoniac et de sulfocyanure de potas- 
sium, M. Liebig assure qu'il ne fournit aucunement , en se décompo- 
sant par la chaleur, du soufre libre, soit dans la cornue, soit dans le 
résidu. Le soufre ne se rencontre que quand le mélange n’est pas bien 
sec, ou bien encore lorsqu'on n’évite pas l'accès de Pair. 

Le résidu de décomposition est blanc jaunâtre; il forme dans l’eau 
une sorte de limon fin qu'on ne peut qu'avec peine laver complété 
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ment. Ce résidu est un composé de mélam et d’acide chlorhydrique 
qui ne se détruit pas par le lavage à l’eau froide. Si sur ce com- 
posé sec on verse de l'acide sulfurique concentré , la matière se bour- 
soufle et il se dégage de l’acide chlorhydrique. On peut enlever 
l'acide chlorhydrique à l’aide du carbonate de potasse en solution 
bouillante , sans qu'il se dégage de l’ammoniaque, ce qui prouve 
bien que l'acide chlorhydrique n’existe pas dans ce composé à l’état 
de chlorhydrate d’ammoniaque. Le mélam se comporterait donc 
comme une base qui, à une haute température, décomposerait le 
chlorhydrate d’ammoniaque. 

M. Liebig ne donne d’ailleurs aucun renseignement analytique sur 
ce chlorhydrate de mélam. 

Le Mémoire de M. Liebig se termine par une critique très-vive 
des opérations analytiques et de tout le travail de M. Voelckel. 


23%.— Sur la décomposition des sulfocyanures métalliques ; 
par M. Vorzckez (Annalen der Physik und Chemie, L. LXV, p. 312). 


M. Voelckel répond dans cette note à l’article précédent de M. Lie- 
big ; il n’ajoute rien à ses expériences anciennes sur les produits de 
la distillation du sulfocyanure d’ammonium, mais il maintient l'exac- 
titude des résultats qu’il a annoncés. 


238.— Sur les combinaisons sulfurées de l’urène ; par M. VoEL- 
CKEL (Annalen der Physik und Chemie, t. LXII, p. 96). 


L'auteur rappelle ses travaux antérieurs sur plusieurs composés 
sulfurés du cyanogène ; il discute leur analogie avec d’autres produits 
cyanurés. 

Nous nous bornerons à indiquer cette discussion. 


239. — Sur les mellonures; par MM. Aug. LAURENT el GERHARDT 
(Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XXI, p. 679). 


M. Liebig a décrit une série de combinaisons qu'il exprime par 
GAZ’, M, et dans lesquelles il considère qu’un radical CFAZ', le mel- 
lon, se combine à un métal ou à de l'hydrogène, et forme une série 
de mellonures ainsi qu’un acide hydromellonique. 

MM. Laurent et Gerhardt assurent que le mellonure de potassium 
ne se représente point par C‘Az', K + HO lorsqu'il a été chauffé 
à 180 degrés, mais bien par C°AZ', KO, HO. 
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Le mellonure d'argent , chauffé à 130 degrés, s’exprimerait aussi 
par CfAz', AgO , HO, et enfin l’acide hydromellonique chauilé à 
180 degrés par CfAz', 2H0. 

De sorte que le mellon, au lieu de jouer le rôle de radical, serait 
un véritable acide qui se combinerait à la potasse , à l’oxyde d’ar- 
gent , à l’eau , etc. 

Les mêmes chimistes se sont assurés que l’acide hydromellonique 
perdait de l’eau à une température supérieure à 180 degrés, ce qui 
serait conforme à leur supposition. 

Ils ne fournissent d’ailleurs aucune indication sur la préparation 
des produits qu'ils ont employés ; ce serait pourtant chose indispen- 
sable dans un sujet où l’on doit craindre la multiplicité des combi- 
paisons et la non identité des corps que l’on examine. 


240. — be l’action du chlore sur le cyanure de mercure sous 
l'influence des rayons solaïîres ; par M. Bouis ( Comptes rendus des 
séances de l’Académie des Sciences, t. XXI, p. 226). 

M. Gay-Lussac a signalé la formation d’un liquide jaune huileux 
lorsqu'on fait agir le chlore sur le cyanure de mercure et qu’on ex- 
pose le mélange au soleil ; plus tard Sérullas à étudié le composé dé- 
couvert par M. Gay-Lussac et l’a considéré comme une association 
de chlorure d’azote avec le chlorure de cyanogène tenant en dissolu- 
tion du perchlorure de carbone. 

Voici les détails fournis par M. Bouis sur ce sujet difficile : 

Il a exposé aux rayons solaires des flacons de chlore dans lesquels 
il ajouta une solution saturée bouillante de cyanure de mercure, il 
obtint le liquide jaune huileux signalé par M. Gay-Lussac. Ce liquide, 
plus pesant que l’eau dans laquelle il est insoluble , se dissout au con- 
traire dans lalcoo! et dans l’éther ; son odeur forte , irritante, pro- 
voque le larmoiement ; sa saveur est caustique ; il brûle avec une 
flamme rouge. Humide ou sec , il laisse déposer à la longue des cris- 
taux de sesquichlorure de carbone, et se décolore en partie. Gette 
substance est explosive ; mais, par son mélange avec l’oxyde de cui- 
vre, on parvient à l’analyser : il est cependant difficile de faire mar- 
cher la combustion d’une manière régulière. 

M. Bouis attribue à ce composé la formule suivante : 


CAAOP "CCE 


Lorsqu'on le chauffe il se décompose, dépose du sesquichlorure 
ANNÉE 1845. 25 
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de carbone , dégage de l’azote et laisse un liquide transparent inco- 
lore qui a pour formule : 


C'ARCE + CCE. 


Lorsqu'on fait agir l'acide nitrique sur le liquide jaune, on l’oxyde 
en formant un produit plus caustique que les précédents et qui ren- 
ferme : 

CSAz CIO" + C'CF. 

L'ammoniaque agit également sur le liquide primitif et forme di- 
vers produits parmi lesquels se remarque toujours le sesquichlorure 
de carbone. 

Dans les formules qu’il adopte , M. Bouis fait intervenir un com- 
posé particulier CFAZ'CÉ qui consisterait en chlorure de cyanogène 
chloruré. 

CSAZ'CI — CSAZ'CE + CF. 
Chlorure de Corps 
cyanogène. hypothétique. 


Et ce perchlorure de cyanogène serait encore susceptible de s’oxy- 
der par l’acide nitrique en formant 


CAz'Cl, CI, O0’. 


Des combinaisons de cette nature sont jusqu'ici sans exemples parmi 
les produits cyanurés. L'hypothèse de Sérullas nous paraît bien plus 
voisine de la réalité. On peut remarquer en effet que toutes les réac- 
tions s'accordent avec la préexistence du chlorure d’azote qui trans- 
porterait dans la combinaison une partie de ses propriétés. Ainsi s’ex- 
pliqueraient l'explosion et la décomposition avec dégagement d’azote : 
la première formule ne s’accorderait avec cette supposition qu’en y 
admettant l’existence de 4 équivalent d'hydrogène ou bien une erreur 
dans la détermination du chlore ; on a, en effet, en ajoutant 1 équi- 
valent de chlore à la première des deux formules : 


CSAZ'CE, CCI + Ci — CAzCF, AzCF, CCF. 

En ajoutant 4 équivalent d'hydrogène, ce qui suppose que la 
molécule d’ammoniaque aurait été incomplétement modifiée par le 
chlore , on a : 

CSAz'CF, C'CIS + H = CSAz'CF, AzCÉH, CCF. 
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Quant au produit d’oxydation obtenu à l’aide de l'acide nitrique, 
il s'accorde très-bien avec une disposition analogue. On a en effet : 


CSAz"CIO* + CCI — CAZÈCF, AzCF, CSCFO*. 
Produit d’oxydation. 


241. — De la composition de l’oxalate et du nitrate durée; 
par M. MarcHaxp (Journal für prak. Chemie , 1. XXXIV, p. 248). — Note 
supplémentaire ; par le même (ibid. t. XXXV, p. 481). — Sur 
quelques combinaisons de l’urée avec les sels ; par M. WEr- 
THER (ibid., L. XXXV, p. 51). — Sur la composition du nitrate 
durée ; par M. FEnuinG (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LV, 
p. 249). — Note sur quelques propriétés de l’urée; par M. Pr- 
RIA (Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XXI, 
p. 635). 

Ces travaux sont surtout relatifs à la composition de quelques sels 
produits par l’urée, et à certaines combinaisons qu’elle forme avec 
différents sels minéraux. 

Dans une première note, M. Marchand avait annoncé que le 
nitrate d’urée n’a pas la fixité de composition sur laquelle on a 
compté jusqu'ici. Il assurait qu’on n'obtient le nitrate d’urée com- 
posé de 4 équivalent d'acide nitrique monohydraté et de 4 équiva- 
lent d’urée AzO, HO + CAzH'0?, qu’en ajoutant un excès d’urée. 
C’est cette composition qui a été établie, on le sait , par les analyses 
de M. Regnault. 


M. Marchand avait trouvé un nitrate acide 
2A70° + C’Az’H‘O? + HO, 


en employant un excès d’acide nitrique ; il signalait aussi un nitrate 


intermédiaire 
3AZO® + 2CA7%H'0? + HO. 


Mais dans une note ultérieure, M. Marchand avoue qu'il ne peut 
obtenir ces combinaisons acides d’une manière constante, M. Heintz 
attribue, dans un travail tout récent, les premiers résultats de 
M. Marchand à une décomposition du nitrate d’urée : ce sel aurait 
été desséché à une température où la constitution se modifie. 

M. Fehling a publié à cette occasion d’anciennes analyses, dans 
lesquelles il est arrivé aux mêmes nombres que M. Regnault, et 
M. Werther apporte, de son côté, une confirmation semblable, 
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Quant à l’oxalate d’urée , M. Marchand paraît avoir reconnu d’une 
manière bien certaine que la combinaison qui se sépare d’une disso- 
lution , renfermé de l'acide oxalique à 3 équivalents d’eau : 


C°0*, 340 + CA7H'O°. 


Chauffé avec précaution à 110 degrés, l’oxalate perd 2 équi- 
valents d’eau, et c’est l'acide oxalique monohydraté qui reste com- 
biné à l’urée. 

*0*, HO + CAZH'O?. 


Le 3° équivalent d’eau ne s’enlève pas plus à l’oxalate d’urée qu'à 
l'acide oxalique lui-même. Si l’on chauffe à 120 degrés, le sel 
commence déjà à se décomposer. 

Les combinaisons de l’urée avec différents sels métalliques ont été 
décrites avec soin par M. Werther. M. Piria , travaillant de son côté 
sur le même sujet, s’est borné à une note très-courte , dans laquelle 
il dit qu’il a obtenu des produits remarquables avec l’arée; qu’elle 
fournit une combinaison cristalline avec le sublimé corrosif, que 
cette combinaison donne, avec la potasse, un précipité blanc cor- 
respondant sans doute à l’amide , et qui fait explosion quand on le 
chauffe. 

Voici maintenant les indications que fournit M. Werther: 

Nitrate d'argent et urée. — Ge sel se présente en gros prismes à 
base rhombe , terminés par une face oblique. 

Il se forme en prenant un mélange d’équivalents égaux de nitrate 
d'argent et d’urée : les dissolutions doivent être froides et concentrées 
ou bien chauflées seulement à 50 degrés. La combinaison cristallise 
aussitôt. 

Elle renferme 1 équivalent de chaque composant. 


AzO’, AgO, CAZH'O°. 


Elle est entièrement soluble, sans décomposition, dans l’eau froide, 
dans l’eau chaude et dans Palcool. Mais si lon maintient à l’ébullition 
la solution aqueuse et étendue , elle se trouble et laisse déposer de 
longs cristaux prismatiques de cyanate d'argent. Néanmoins la com- 
binaison d’urée et de nitrate d'argent ne se détruit pas entièrement, 
même après une ébullition très-prolongée. 

Lorsqu'on chauffe doucement les cristaux , ils fondent , dégagent 
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des vapeurs ammoniacales et plus tard des vapeurs nitreuses : l’ap- 
plication brusque de la chaleur fait détoner le produit. 

Lorsqu'on traite la solution par une lessive alcaline de soude, on 
obtient un précipité jaunâtre qui, par sa dessiccation , dégage des 
vapeurs ammoniacales. L'analyse n’a pas permis de trouver une 
composition constante à ce précipité, qui s’est rapproché dans nn 
cas de 

5AgO + 2(CA7H'O°). 


L’acide nitrique en excès, ajouté à la solution concentrée , enlève 
en partie l’urée au nitrate d'argent ; mais toute l’uréc ne peut être 
séparée, 

Le nitrate d'argent se combine encore à l’urée dans une propor- 
tion différente de celle qui précède. 

Si l’on mêle, en effet, une dissolution aqueuse contenant 3 ou # 
équivalents de nitrate d'argent avec 4 équivalent de nitrate d’urée, 
on obtient par l’évaporation dans le vide d’abord des cristaux de la 
composition précédente , puis de gros prismes rhombes, brillants, 
avec des faces terminales droites qui constituent Ie composé nou- 
veau : 

2Az0°, AgO + CAZH'O°. 


En continuant l’évaporation des eaux mères, on obtient du nitrate 
d'argent. 

Nirate de chaux et urée. — La combinaison se fait bien surtout 
à l’aide des dissolutions alcooliques : lorsqu'on abandonne leur mé- 
lange au-dessus de l'acide sulfurique des cristaux, brillants se dépo- 
sent. Mais la forme des cristaux que M. Werther a décrite avec 
un soin particulier pour toutes ces combinaisons et pour l’urée elle- 
même, n’a pu être déterminée pour la combinaison d’urée et de 
nitrate de chaux. Ces cristaux, chauffés doucement, donnent d’abord 
des vapeurs ammoniacales, puis des vapeurs acides. Si on chauffe 
brusquement , le composé fait explosion. L’acide oxalique ajouté 
à la dissolution précipite de l’oxalate de chaux et de loxalate 
d’urée ; mais l'acide nitrique ne sépare pas l’urée, Une solution de 
potasse exempte de carbonate ne précipite pas non plus la chaux. 

Cette combinaison renferme : 


AzO*, CaO + 3(C’A7°H*0?). 
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Nitrate de magnésie et urée, — La combinaison se fait en em- 
ployant des dissolutions dans l'alcool absolu. 11 se sépare peu à peu, 
par l’évaporation, de gros prismes rhombes, brillants et terminés par 
une face oblique. Ces cristaux fondent à 85° en un liquide incolore 
qui, par le refroidissement , se prend en une masse demi-cristalline ; 
celle-ci , redissoute dans l'alcool absolu, régénère les cristaux pri- 
mitifs. L’ébullition ne décompose pas la dissolution : l’acide nitrique 
n’en précipite pas toute l’urée ; l’acide oxalique , même en grand 
excès, n’en précipite rien. Enfin la potasse exempte de carbonate ne 
forme aucun précipité. 

La composition doit être représentée par 


AzOÿ, MgO —+ 2(C?A7H'O”). 


Nitrate de soude et urée. — Ge composé se sépare sous forme de 
cristaux prismatiques , par le refroidissement du mélange des solu- 
tions aqueuses chaudes de nitrate de soude et d’urée. Ces cristaux , 
inaltérables à l'air, commencent à fondre vers 35 degrés, mais ne 
sont pas encore tout à fait liquides à 100 degrés. À 140 degrés , ils 
commencent à se décomposer ; à une plus forte chaleur, ils se com- 
portent comme les composés précédents. Le sel peut être bouilli 
dans l’eau, sans qu’il soit ensuite précipité par le nitrate d’argent. 
Chauffé jusqu’à fusion , puis dissous dans l’eau, il ne se décompose 
pas davantage ; mais si on lui enlève son eau de cristallisation , et 
qu’on le dissolve ensuite dans l’eau , il cristallise par une évapora- 
tion lente, d’abord du nitrate sodique, puis de l’urée. En dissolvant 
ce mélange dans un peu d’eau chaude, la combinaison se forme de 
nouveau par le refroidissement. Ainsi la solubilité inégale des deux 
corps paraît déterminer une décomposition lorsqu'on évapore lente- 
ment. 

L'analyse a donné des nombres qui conduisent à la formule : 


AZO', NaO + CAZH'0° + 2H0. 


Les cristaux semblent prendre de l’eau, mais très-lentement à 
l'atmosphère. 

M. Werther n’a pu obtenir avec les nitrates de potasse , de soude, 
de strontiane , de mercure, d’'ammoniaque, des composés bien déter- 
minés. 

Chlorure de sodium et urée. — Ce composé s'obtient sous forme 
de prismes rhomboédriques , en évaporant une solution saturée à 
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chaud d’équivalents égaux de chlorure de sodium et d’urée. Ces 
cristaux sont un peu déliquescents ; ils fondent vers 60 ou 70 degrés, 
perdent de l’eau , et à une chaleur plus forte, donnent des vapeurs 
ammoniacales et un résidu de chlorure de sodium. Ils sont très- 
solubles dans l’eau et se décomposent dans l'alcool absolu , mais 
incomplétement ; car une petite quantité de chlorure de sodium 
se dissout avec toute l’urée. Mais lorsqu'on traite une solution 
aqueuse assez concentrée par 40 à 12 fois son volume d'alcool 
absolu , il ne se sépare rien , même au bout d’un temps assez long ; 
et un grand excès d’acide nitrique ne produit plus de préci- 
pité. Ce fait est important pour le dosage de l’urée dans l’urine , car 
celle-ci contient toujours des quantités plus ou moins grandes de 
chlorure de sodium. I est vrai que dans une solution aqueuse con- 
centrée , l’acide nitrique précipite aussitôt l’urée presque compléte- 
ment. L’acide oxalique n’y forme qu’au bout de quelque temps des 
cristaux d’oxalate de soude et d’oxalate d’urée. 
La composition s'exprime par : 


NaCI + CA2H*0? + 2H0. 


Bichlorure de mercure et urée. — Ge composé , qui a l'aspect de 
cristaux nacrés , se forme par le refroidissement des solutions alcoo- 
liques bouillantes de bichlorure de mercure et d’urée. Il est peu 
soluble dans l’eau froide et se décompose presque aussitôt dans l’eau 
bouillante. Il se dissout très-bien dans l'alcool absolu bouillant , mais 
par l’évaporation , il est encore décomposé en partie. Les cristaux 
commencent à fondre à 125 degrés; à 128 degrés tout est fondu ; à 
130 degrés ils se prennent en une masse épaisse à laquelle l’alcool 
absolu enlève , avec le sublimé corrosif, des traces de sel ammoniac. 

La potasse pure donne , dans les solutions alcooliques , une pou- 
dre jaunâtre floconneuse , insoluble dans l’eau et l’alcool , qui, par 
la chaleur, fournit des vapeurs ammoniacales , un sublimé de sel 
arnmoniac et un résidu solide, 

Il ne semble pas qu’il y ait combinaison de l’urée avec l’oxyde de 
mercure. 

La combinaison du bichlorure s'exprime par : 


2(HgC1) + C'AFH'O?, 


L'urée ne paraîtgpas se combiner avec les chlorures de potassium, 
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de baryum et d’ammonium. Le chlorure de strontium donne une 
combinaison extrêmement déliquescente qui n’a pas été examinée. 


242. — Sur quelques urates ; par M. Bexscu { Annalen der Chemie und 
Pharmacie, L. LIV, p. 189). 

Le travail de M. Bensch ne fixe pas seulement la composition de 
plusieurs urates , il fournit encore quelques données intéressantes 
sur la constitution saline en général. 

On reconnait en effet dans les sels examinés par l’auteur de ce 
Mémoire, que l'acide urique, à la manière des acides faibles, res- 
pecte la constitution hydrique des bases auxquelles il se combine ; 
et tend à conserver lui-même son mode d’hydratation. 

Dans quelques cas cependant l'acide urique perd un équivalent 
d’eau ; mais, dans les urates acides, la seconde molécule d’acide 
urique entre toujours intégralement. 

Pourextraire l'acide urique des excréments de serpents, M. Bensch 
les pulvérise, puis les dissout dans une lessive de potasse formée 
avec À partie de potasse et 20 parties d’eau ; il les fait bouillir 
jusqu’à disparition de l’odeur ammoniacale : dans la solution fil- 
trée, il dirige un fort courant d’acide carbonique jusqu’à ce que le 
précipité, d’abord gélatineux , ait pris un aspect granuleux, et tombe 
au fond du liquide, ou, ce qui revient au même, jusqu’à ce que la 
liqueur soit devenue neutre. Le précipité formé est de l’urate acide 
de potasse ; ce sel est séparé par le filtre , lavé à l’eau froide jusqu’à 
ce que l’eau de lavage soit troublée par le liquide qui à filtré d’abord. 
Le sel ainsi obtenu est très-blanc ; une solution chaude, éten- 
due , traitée par l’acide hydrochlorique faible, donne de l'acide uri- 
que parfaitement pur. On peut remplacer les excréments de serpents 
par des excréments de pigeons, de poules et de différents animaux. 

M. Bensch à déterminé la solubilité de l'acide urique, et à trouvé 
qu'il fallait de 1800 à 1900 parties d’eau bouillante pour dissoudre 
une partie d'acide, eL 14000 à 15000 parties d’eau à 20°. 

La solution froide d’acide urique est précipitée par les sels de 
plomb et d’argent. 

En évaporant une solution aqueuse saturée à chaud d’acide uri- 
que, on obtient des cristaux qui, vus au microscope, ont la forme 
de prismes carrés. 

Urate neutre de potasse : C’Az’HO?, KO. L’acide urique se dis- 
sout facilement dans une lessive de potasse; la solution laisse, par 
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l’évaporation, déposer une poudre pesante, cristalline, qui, lavée 
à l'alcool, ne donne pas un produit parfaitement fixe dans sa compo- 
sition. 

Pour préparer l’urate neutre de potasse qui s'exprime exacte- 
ment par la formule précédente, M. Bensch emploie le mode sui- 
vant : On traite l’acide urique jusqu’à solution complète par une les- 
sive de potasse étendue (1 partie de potasse pour 15 d’eau), parfai- 
tement exempte d'acide carbonique; dans la solution, chauffée jus- 
qu’à l’ébullition, on ajoute deux volumes d’alcool bouillant de 0,80 ; 
la liqueur reste claire; mais il se sépare des aiguilles groupées en 
faisceaux par l'addition de quelques gouttes d’une forte lessive de 
potasse. Le liquide surnageant est décanté ; on renouvelle l'alcool, 
puis les cristaux sont jetés sur un filtre, puis lavés à l’éther ; on 
enlève l’éther par le vide, et l’on finit par dessécher l’urate de po- 
tasse dans un courant d’air exempt d’acide carbonique. 

Le sel ainsi préparé a l’aspect d’une poudre blanche cristalline , 
fort alcaline, soluble dans 30 à 40 parties d’eau bouillante, peu so- 
luble dans l'alcool , insoluble dans l’éther. Traité par l'acide chlor- 
hydrique, il ne donne pas d’acide carbonique; traité par l'acide 
carbonique et l’eau, il se change en un sel acide ; il brunit à 150°, 
noireit à une température plus élevée, fond et devient blanc par une 
chaleur prolongée. 

Desséché à 130°, l’urate de potasse a pour formule : 


C’AzH0*?, KO. 


Lorsque ce sel est abandonné au contact d’une atmosphère hu- 
mide chargée d’acide carbonique, il abandonne la moitié de son 
alcali, qui passe à l’état de carbonate, tandis que le reste des élé- 
ments constitue un urate acide beaucoup moins soluble que le sel 
neutre. 

Urate acide de potasse : 2(C’Az/H0°) , KO + HO. Ce sel se pré- 
cipite lorsqu'on traite une solution d’urate neutre par un courant 
d'acide carbonique. Lavé à l’eau froide, il est repris par l’eau bouil- 
lante et se sépare, par le refroidissement, sous forme d’un précipité 
floconneux, qui se prend , par la dessiccation, en une masse com- 
pacte amorphe. Ge sel se dissout dans 70 à 80 parties d’eau bouil- 
lante et dans 780 à 800 parties d’eau à 20°; il est insoluble dans 
Palcool et dans l’éther, et n’absorbe pas l'acide carbonique. Sa solu- 
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tion aqueuse est neutre, et sans saveur ; elle est précipitée par le 

sel ammoniac , les sels de baryte, de plomb, d’argent, et les bicar- 

bonates alcalins. Elle n’est pas précipitée par le sulfate de magnésie. 
Desséché à 100° il doit se représenter par : 


C'AZHO?, KO — CSAZHO?, HO, 


de sorte que l’urate acide de potasse se compose d’une molécule 
d’urate neutre à laquelle s'ajoute, sans élimination d’eau , une mo- 
lécule d’acide urique. 

Urate neutre de soude : C’Az’HO?, NaO. Le mode de préparation 
est le même que pour le sel de potasse neutre, seulement, au lieu 
de 2 volumes d’alcool bouillant, on n’en emploie que 1 volume. Le 
sel se sépare sous forme mamelonnée, sans structure cristalline. Lavé 
à l'alcool, puis à l’éther, il présente l’aspect d’une poudre blanche 
assez dure, soluble dans 80 à 90 parties d’eau bouillante , insoluble 
dans l’éther, et très-peu dans l'alcool. La solution aqueuse est forte- 
ment alcaline , absorbe l'acide carbonique de l'air, et se trouble avec 
séparation d’urate acide de soude. Il se décompose à 150° ; à une 
température plus élevée il fond, et laisse un résidu noir qui devient 
blanc par une plus forte chaleur. 

Desséché à 100° l’urate neutre de soude se représente par 4 équi- 
valent de soude et À équivalent complet d’acide urique, 


CAz"H0*, HO, NaO ; 


mais à 440° il se fait une perte d’eau, et le sel correspond alors à 
l’urate neutre de potasse 


CAz"HO*, Na. 


L'urate de soude, humecté d’eau et exposé à l’air, se convertit en 
sel acide ; 1 équivalent de soude se convertit en carbonate, tandis 
que l'acide urique qui s’y trouvait combiné passe à l’autre équiva- 
lent de soude. 

Urate acide de soude : 2(C$SAz’HO°), NaO + HO. On l’obtient 
facilement en faisant arriver de l'acide carbonique dans la solution 
aqueuse du sel neutre. Il cristallise sous forme mamelonnée. En trai- 
tant la solution bouillante d’acide urique dans la soude caustique par 
le bicarbonate de soude, on obtient le sel cristallisé en aiguilles, 
qui , recueillies sur un filtre et desséchées, présentent l'aspect d’une 
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poudre blanche légère. Ce sel se dissout dans 123 à 125 parties 
d’eau bouillante, et dans 1100 à 1200 parties d’eau à 45°; la solu- 
tion aqueuse est neutre; elle est précipitée par les bicarbonates al- 
calins, ainsi que par les sels de baryte, de plomb et d’argent. Il est 
insoluble dans l’éther et l’alcoo!, et n’absorbe pas l’acide carbonique. 


L'urate acide de soude, desséché à 100°, s’exprime par : 


2(CSAÆHO?, HO) + NaO. 


Les deux équivalents d'acide urique conservent toute leur eau 
d’hydratation. A 170° 1 équivalent d’eau se perd, et la combinaison 
correspond alors à celle de l’urate acide de potasse : 


CSAZHO?, NaO + C‘AH0?, HO. 


Urate acide d'ammoniaque : 2(CFAz’HO?) AzH'O + HO. L’acide 
urique, traité par l’ammoniaque liquide en excès, se gonfle par la 
chaleur ; le précipité, bien lavé sur un filtre et desséché sur la chaux, 
forme une masse blanche, compacte, amorphe, soluble dans l’eau ; 
la solution à une réaction acide ; bouillie avec l'acide chlorhydrique, 
elle abandonne au bout de quelque temps de l'acide urique sous 
forme d’une poudre cristalline lourde, 


L'urate séché à 100° renferme : 
CSAzHO?, AzH°, HO + CAZz*HO*, HO. 


En ajoutant de l’ammoniaque en excès à l'acide urique, tenu en 
suspension dans l’eau bouillante , on voit se former des cristaux aci- 
culaires, différents par leur aspect de ceux de l'acide urique. Ces 
cristaux, recueillis sur un filtre, ont été desséchés à 140° et soumis 
à l’analyse. 

Ils consistent, comme les précédents, en urate acide d’am- 
moniaque. 

Une solution chaude d’urate neutre de potasse, traité par le 
sel ammoniac, donne un précipité blanc, qui, lavé à l’eau , enlevé 
du filtre et bouilli de nouveau avec l’eau, se gonfle considérable- 
ment. Ge précipité est encore de l’urate acide d’ammoniaque. 

En faisant bouillir l’acide urique avec de l’ammoniaque en excès, 
et en filtrant la liqueur, on voit, par le refroidissement, se séparer 
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une matière blanche caséiforme, sans apparence cristalline, qui ren- 
ferme toujours les éléments de l’urate acide. 

Il résulte des expériences précédentes que l’urate neutre d’am- 
moniaque ne prend jamais naissance. 

Une solution bouillante d'acide urique, traitée par l’ammoniaque 
en excès, peut être évaporée jusqu’à £ de son volume, sans de- 
venir trouble. Pendant l’ébullition, il se dégage de l’ammo- 
niaque , la liqueur ne tarde pas à offrir une réaction acide et à écu- 
mer. Par un refroidissement brusque , l'acide urique se précipite; en 
renouvelant l’eau pendant l’ébullition, on réussit à éloigner com- 
plétement l’ammoniaque : l'acide urique se sépare alors sous forme 
de petits prismes carrés microscopiques. Si l’ébullition n’est pas 
maintenue suffisamment, il se sépare, en même temps que l'acide 
urique, de l’urate acide d’ammoniaque sous forme mamelonnée. 

L'acide urique sec, sur lequel on a fait arriver du gaz ammoniac 
sec , n’augmente pas de poids à la température ordinaire, ni de 400 
à 170 degrés. & 

Quant à la solubilité, 1 partie d’urate acide d’ammoniaque se 
dissout dans 1608 parties d’eau à 45°. 

Urate acide de magnésie : 2(CÿAz’H0°), MgO + 7HO. Une solu- 
tion aqueuse saturée à chaud par de l’urate acide de potasse, puis trai- 
tée par le sulfate de magnésie, reste pendant longtemps limpide. Au 
bout de deux à trois heures, il se forme des cristaux mamelonnés d’un 
éclat soyeux. Ces cristaux sont dissous dans l’eau bouillante, qui, 
par le refroidissement , laisse déposer une masse de cristaux acicu- 
laires ; ceux-ci présentent , lorsqu'ils sont secs , l’aspect d’une pou- 
dre blanche légère, qui brunit à 480° et brûle, à une plus forte 
chaleur, en laissant un résidu blanc. Ces cristaux, insolubles dans 
l'alcool et l’éther, se dissolvent dans 150 à 170 parties d’eau bouil- 
lante et dans 3500 à 4000 parties d’eau froide. La solution a une 
réaction neutre. Le sel, desséché à 100 degrés, perd 5 équivalents 
d’eau. 

Ces deux états d’hydratation sont dans un rapport remarquable 
avec la constitution hydrique de la magnésie et celle de l'acide uri- 
que. On sait en effet qu’il existe une base magnésienne qui ren- 
ferme M20, 6H0 , et qu’une autre base hydrique formée par la ma- 
gnésie contient MgO, HO. En introduisant cette disposition dans la 
formule de l’urate acide de magnésie, on à pour le premier état d’hy- 
dratation : 
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C’AZ HO”, MgO, 6HO + C’Az*HO”, HO, 
et pour le second : 
C’AZHO*, MgO, HO + C’Az7"H10*, HO. 


Urate acide de chaux : 2(CAz?HO°) + CaO + 3H0O. On l’obtient 
en traitant une solution bouillante d’urate acide de potasse par une 
solution de chlorure de calcium : il se forme un précipité blanc 
amorphe. Si l’urate de potasse est légèrement alcalin , on forme sou- 
vent des cristaux aciculaires mamelonnés qui sont peut-être de com- 
position différente. L’urate acide de chaux est très-peu soluble dans 
l’eau ; sa solubilité est augmentée par la présence du chlorure de 
calcium. 

Le sel desséché à 100° se représente par l'union de 2 équivalents 
d'acide urique qui demeurent intacts, avec 1 équivalent de chaux 
monohydrique : 

2(C'Az2*H0*, HO) + CaO, HO. 


Urate acide de baryte : 2(C*Az*H0*) + BaO + 3H0. On obtient 
ce sel comme le précédent. Il consiste en une poudre blanche amor- 
phe. Sa constitution hydrique est la même que celle de lurate de 
chaux séché à 100 degrés. 


2(C'A2HO?, HO) + BaO, HO. 


Ce sel est insoluble dans l’eau, dans l’éther et l'alcool; il brûle 
sans fondre. Le carbonate de baryte, bouilli avec l'acide urique, 
laisse dégager beaucoup d'acide carbonique. 

Urate acide de strontiane : 2(C5AZ HO°) + SrO + 3H0. On 
l’obtient comme les deux sels précédents. C’est une poudre blanche , 
amorphe , un peu soluble dans l’eau bouillante, insoluble dans l’al- 
cool et l’éther, et assez combustible. Desséché à 100° il offre le 
même mode d’hydratation que les urates de baryte et de chaux : 


2(CSAPHO?, HO) + SrO HO. 


Acide urique et oxyde de plomb. En traitant une solution satu- 
rée d’urate acide de potasse par un excès d’acétate de plomb neutre, 
on obtient un précipité blanc qui, étant lavé et desséché, présente 
l'aspect d’une poudre friable, insoluble dans l’eau , l'alcool et l’é- 
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ther, et laissant après sa combustion un mélange de plomb métalli- 
que et d'oxyde de plomb. Le sel, séché à 100°, se représente par 
une combinaison de l’oxyde de plomb monoatomique avec 2 équiva- 
lents d'acide urique qui demeurent intacts : 


2(C“AZ2HO?, HO) + PbO. 


Ce sel ne perd rien de son poids à 460, 

Acide urique et oxyde de cuivre. En traitant une solution d’u- 
rate acide de potasse par le sulfate de cuivre, on obtient un précipité 
vert qui, malgré des lavages répétés à l’eau froide , contient toujours 
de la potasse. Bouilli avec de l’eau , il prend une couleur brune ; 
l’eau de lavage à une réaction acide, et laisse par le refroidissement 
déposer de l'acide urique. Après que l’eau de lavage eut perdu la 
réaction acide , le précipité fut séché sur l’acide sulfurique ; sa cou - 
leur brune devint alors violette ; il était friable et offrait sous le mi- 
croscope une structure cristalline. 

Le produit précédent, desséché au-dessus de l'acide sulfurique, 
perd à 140° une quantité d’eau qui s'élève à 5,57 pour 100. Sa 
constitution se représente très-bien par l'union de 2 équivalents 
d'acide urique (2C°A2H0°, HO) avec 1 équivalent d'oxyde de 
cuivre triatomique 3CuO, susceptible sans doute de posséder plu- 
sieurs degrés d’hydratation. 

Dans cette disposition l’urate de cuivre devient : 


2(CAZ2HO?, HO), 3CuO + HO, 


et à 140° par : 
2(C’Az*H0*°, HO) + 3Cu0. 


En traitant une solution d’urate acide de potasse par un excès de 
nitrate d'argent, on obtient un précipité blanc gélatineux qui noircit 
en peu de temps. Si l’urate de potasse est incomplétement décomposé, 
le précipité conserve sa couleur blanche même pendant la dessicca- 
tion. Ce précipité, en raison de son état gélatineux, est difficile à 
laver, d'autant qu’on ne peut pas employer l’eau bouillante sans le 
détruire. Ce ne fut qu'après quatorze jours de lavage que le 
précipité fut séché et soumis à l'analyse : il donna 23,75 pour 100 
d'oxyde d'argent, et 9,008 pour 100 de potasse. La préparation du 
sel d'argent fut essayée plusieurs fois; mais il contenait toujours 
quelques centièmes de potasse, 
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243.— Sur la xanthine ; par M. B. Ucer ( Annalen der Physik und 
Chenue , t. LXV, p. 222). 


M. Unger a déjà donné quelques indications sur l’existence de la 
xanthine dans le guano ( voir Annuaire de Chimie, 1845 , p. 473 }; 
il complète aujourd’hui l’étude de ce corps intéressant. 

Voici la méthode de préparation qu’il adopte : On traite le guano 
par un lait de chaux étendu jusqu’à ce que la liqueur soit légère- 
ment colorée en vert par l’ébullition ; on filtre et on neutralise par 
l’acide chlorhydrique. Au bout de quelques heures toute la xanthine 
mélangée d’une quantité à peu près égale d’acide urique se dépose 
avec une couleur de chair. En traitant le mélange par l'acide chlor- 
hydrique bouillant , la xanthine seule se dissout; par le refroidisse- 
ment on obtient des cristaux d’une combinaison de la xanthine 
avec lacide hydrochlorique. En décomposant ce sel par l’ammo- 
niaque on se procure la xanthine pure. Le guano en donne ainsi un 
peu moins de 1 pour 100, environ + pour 100. 

La xanthine est un produit d’un jaune clair cristallin ; elle peut être 
chauffée jusqu’à 220° sans perdre de son poids. 

Son analyse s’accorde avec la formule C!H°Az°O?, 

La xanthine se combine très-bien avec lesacides forts: elle s’échauffe 
même considérablement au contact de l’acide sulfurique; mais ces 
combinaisons ne sont pas très-stables. Ainsi le sulfate de xanthine , 
traité par un excès d’eau, perd son acide et se réduit en hydrate de 
xanthine blanche et pulvérulente. 

L'hydrochlorate de xanthine perd tout son acide un peu au- 
dessous de 100°, et l’acétate se décompose au-dessous de cette tem 
pérature, 

La potasse et la soude dissolvent la xanthine plus facilement en- 
core que ne le font les acides. Les hydrates de chaux et de baryte 
n’en dissolvent qu’une très-petite quantité, même par l’ébullition. 
La xanthine se combine avec les sels métalliques, avec le perchlorure 
de platine et les sels d'argent et de mercure. 

Hydrochlorate neutre de xanthine CYHSAz’0?,CIH. La xanthine 
absorbe la moitié de son poids de gaz acide hydrochlorique en se 
gonflant et avec une légère élévation de température. Un courant 
d’air sec peut déplacer l’acide, même la température ordinaire, 

En exposant à l’air le sel précédent ou bien en le chauffant jus- 
qu’à 100°, on obtient un hydrochlorate basique qui peut se repré- 
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senter par 2 (C!‘H°Az’0° ), CH. La chaleur expulse tout l'acide hy- 
drochlorique de cette combinaison. 

Lorsqu'on dissout la xanthine dans l'acide hydrochlorique con- 
centré bouillant, on obtient par le refroidissement de la liqueur 
préalablement étendue d’eau des cristaux aciculaires d’un jaune clair. 

M. Unger assigne à cet hydrochlorate basique hydraté la formule 


G(CYH5AzO?)  3CIH + 7HO. 


L'eau de cristallisation est chassée au-dessous de 100 degrés et 
l'acide vers 200 degrés. 

Le sulfate de xanthine basique hydraté 2 (C'H5A7;0?) SO’, HO 
+ 2H0, s'obtient en ajoutant de l'acide sulfurique à la xanthine jus- 
qu’à dissolution complète. La liqueur très-acide est étendue par l’eau 
bouillante, et le sel se dépose sous forme de cristaux très-longs et 
jaunâtres. Ces cristaux doivent être lavés, non avec l’eau qui les 
décompose, mais avec de l'alcool un peu concentré. 

À 120° ce sel perd 2 équivalents d’eau. 

L’acide sulfurique entre manifestement ici sous les deux états 
d'hydratation qu’il tend à conserver dans Îles combinaisons faibles 
S0?, 340 et. S0°, HO. 

Traité par une grande quantité d’eau , le sulfate se décompose en 
acide sulfurique et en un hydrate de xanthine insoluble , qui laisse 
dégager toute son eau à 125°, et qui aurait pour formule 


3(C“H5Az0?) + 9H0. 


L'acide nitrique de 1,2 dissout la xanthine sans décomposition ; 
on obtient par le refroidissement des cristaux aciculaires brillants , 
d’un jaune clair, très-altérables à l'air, et perdant tout leur acide par 
la chaleur, M. Unger leur assigne la formule : 


3(C#H5A70?) + 2Az0° + 6HO. 


Il conviendrait sans doute ici de reporter 2 équivalents d’eau à la 
xanthine pour reconstituer l’hydrate précédent, tandis que l’acide 
introduirait 4 équivalents d’eau ou peut-être quatre et demi. 

L'auteur décrit le tartrate de xanthine basique 3 (C!HA7’0?) 
2 (C'H°0°) + AHO. Ce sel cristallise dans une solution très-éten- 
due, sous forme de mamelons jaunes qui peuvent être chauffés jus- 
qu’à 120° sans changer de poids. 
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Le phosphate de xanthine basique 3 (CYHAz°0*)+2Ph0+-2H0, 
ne cristallise que difficilement et s'obtient ordinairement sous forme 
granuleuse , il perd 4,53 pour 100 d’eau à 100°. 

L'oxalate de xanthine basique 3(C*H*Az°0?) + 2(C?05,H0), 
cristallise très-difficilement et peut être chauffé jusqu'à 120° sans 
changer de poids. 

Lorsqu'on chauffe une solution concentrée d’hydrate de soude sa- 
turée de xanthine, et qu’on y ajoute ensuite un excès d’alcool, on 
obtient des lamelles confuses d’une combinaison qui s’effleurit à l'air 
et attire l’acide carbonique. L'eau en sépare de la xanthine. Cette 
combinaison peut se représenter par C!°H°Az°0°? + NaO +6 HO. 

La xanthine forme avec le bichlorure de platine une combinaison 
cristalline qui paraît avoir pour formule 


C'H°Az’0*, CIH + PtCP. 


L'auteur n’a pas analysé les sels doubles que donne la xanthine 
avec le sulfate d’argent et le nitrate de protoxyde de mercure. 


244. — ide l’alloxane, de l’acide alloxanique et de quelques 
nouveaux produits de décomposition de l’acide urique; par 
M. Scaigper ( Annalen der Chemie und Pharmacie , t. LV, p. 251 ). 
L'auteur a reconnu que pour préparer l’alloxane , il est absolu- 

ment nécessaire de traiter l'acide urique par de l’acide nitrique de 

4,4 à 1,42. Un acide nitrique plus étendu exerce une action dé- 

composante sur l’alloxane qui se forme , et lorsqu'on veut évaporer 

la solution aqueuse d’alloxane mêlée d'acide nitrique , on n’obtient 
que de l'acide parabannique. 

400 parties d’acide urique peuvent donner ainsi environ 43 par- 
ties d’alloxane cristallisée, Mais la méthode la plus avantageuse con- 
siste à oxyder l'acide urique au moyen du chlorate de potasse. 

On mêle, dans une capsule , 120 grammes d’acide urique avec 
240 grammes d’acide hydrochlorique ordinaire ; on ajoute, par pe- 
tites portions, à ce mélange, 30 grammes de chlorate de potasse bien 
pulvérisé. La masse s’échauffe et devient de moins en moins épaisse, 
l'acide urique se décompose lentement et d’une manière complète 
en alloxane et en urée. Il ne se dégage pas de chlore si l’opération est 
bien conduite, mais elle échoue complétement si on laisse trop éle- 
ver la température. 

Après avoir introduit dans le mélange les ? ou les # du chlorate de 
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potasse , ce qui exige environ une demi - heure , on étend la masse 
liquide et chaude du double de son volume d’eau froide. Au bout de 
deux ou trois heures, l'acide urique non attaqué s’est complétement 
déposé ; on décante la solution qui contient l’alloxane , puis on traite 
ce dépôt d’acide urique par un peu d’acide chlorhydrique , et, après 
que le mélange a été préalablement chauffé à 50 degrés, on y intro- 
duit le reste du chlorate de potasse jusqu’à ce que l’acide urique soit 
dissous. 

Acide allozanique. — Au contact des alcalis, l’alloxane se dé- 
double en eau et en acide alloxanique. On obtient cet acide d’une 
manière très- simple en décomposant l’alloxanate de baryte par 
l'acide sulfurique. La liqueur doit être évaporée à une température 
aussi basse que possible. L’acide cristallise alors facilement en pe- 
tites aiguilles groupées en mamelons; mais sisla température s'élève 
à 50 ou 60 degrés, on n'obtient, par l’évaporation , qu’une masse 
sirupeuse. 

L’acide alloxanique possède une saveur très-acide , suivie d’un 
arrière-goût douceâtre ; desséché , il est inaltérable à l'air ; il est 
assez soluble dans l’eau , assez peu soluble dans l'alcool (environ 5 à 
6 parties) et moins encore dans l'éther. 11 décompose facilement les 
carbonates et les acétates, et dissout le zinc et le cadmium avec dé- 
gagement d'hydrogène. 

La solution aqueuse de l'acide ne peut pas être chauffée au delà 
de 60 degrés sans décomposition ; par l’ébullition , elle donne nais- 
sance, avec dégagement d’acide carbonique, à deux nouveaux pro- 
duits sur lesquels M. Schlieper ne donne pour le moment aucun 
détail. 

Une solution d’acide alloxanique dans l'alcool absolu , peut être 
portée à l’ébullition et évaporée sans altération. Chauffé avec de 
l'acide nitrique , il se transforme en acide parabannique. L'hydro- 
gène sulfuré et les solutions bouillantes de bichlorure de platine et 
de bichromate de potasse ne l’altèrent pas. 

L’acide alloxanique se comporte comme l'acide urique dans son 
union aux bases : il tend à introduire dans la combinaison une quan- 
tité d’eau qui lui est propre , et en même temps, la base conserve 
son eau d’hydratation. Lorsque l'acide s'ajoute à la combinaison 
neutre, ce second équivalent d’acide demeure hydraté. 

L’acide alloxanique hydraté à pour formule : 


C'AzHO*, HO, 
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Les alloxanates alcalins neutres et acides sont solubles dans l’eau 
et cristallisables ; les sels neutres, formés par les oxydes terreux et 
métalliques , sont plus ou moins insolubles ; les sels acides sont tous 
solubles, VU 

Les alloxanates, chauffés dans l’eau jusqu’à l’ébullition, se décom- 
posent , comme on sait, en urée et en mésoxalate , tandis que les 
mêmes sels secs et cristallisés peuvent être chauffés sans inconvé- 
nient à 100 degrés et au delà. 

Alloxanate neutre de potasse : C'AzHO', KO, 3H0. — Ce sel 
s'obtient aisément en mêlant une solution concentrée d’alloxane 
avec volume égal d’une solution concentrée de potasse ; on ajoute 
avec précaution de l'alcool jusqu’à ce que le trouble naissant 
cesse de disparaître ; l'addition d’une goutte d’eau rend alors la li- 
queur limpide. Après deux ou trois heures, le sel potassique cris- 
tallise, si les solutions employées étaient suffisamment concentrées. 
La cristallisation est achevée au bout de quarante-huit heures ; on 
peut obtenir de nouveaux cristaux en ajoutant de lalcool. Si l’on n’a 
pas employé assez de potasse, l'addition de l'alcool fait naître un 
alloxanate acide qui n’est pas converti en sel neutre même en pré- 
sence d’un excès de potasse. 

L’alloxanate neutre de potasse donne de beaux cristaux blancs, 
d’un aspect vitreux, appartenant au système uniaxuel. Une solution 
d’alloxane mêlée de potasse peut fournir ce sel par son évaporation 
spontanée. 

Cet alloxanate est très-soluble dans l’eau, insoluble dans l'alcool et 
l'éther. Sa saveur est amère , et sa réaction neutre; à 400 degrés il 
perd 2 équivalents et demi d’eau ; un demi-équivalent est retenu avec 
opiniâtreté même à 150 degrés, bien que le sel commence à jaunir. 

Alloxanate acide de potasse : C'AzHO*, KO Æ-C‘AzHO*, HO.—On 
traite par l'alcool une solution mélangée de 3 ou 4 parties d’alloxane 
avec À partie de potasse , le sel se précipite aussitôt sous forme d’une 
poudre grenue, cristalline, Il se dissout difficilement dans l’eau. Par 
l’évaporation de la solution aqueuse, on obtient un liquide gemmeux 
qui ne donne des cristaux qu’au bout d’un temps assez long. Il est 
peu soluble dans l'alcool, plus cependant que le sel neutre. Sa réac- 
tion est fortement acide ; il rougit facilement à l'air et plus vite en- 
core par la dessiccation. 

M. Schlieper a vainement essayé de préparer un alloxanate de 
soude, On ne peut obtenir qu’une matière gommeuse déliquescente, 
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L’alloxanate d’ammoniaque est très-peu stable : il se transforme 
rapidement en sel acide, avec dégagement d’ammoniaque. 

Alloxanate acide d'ammomaque : C'AzHO", AzH*, HO+-C'AzHO"*, 
HO.— On obtient très-facilement ce sel en saturant l'acide alloxani- 
que par l’ammoniaque. Il est impossible de le préparer directement 
avec l’alloxane comme le sel potassique. Cet alloxanate donne des 
cristaux prismatiques brillants , transparents , avec une teinte jau- 
nâtre, Il se dissout dans 3 ou 4 parties d’eau; il est insoluble dans 
l'alcool ; sa réaction est acide. Scumis à la distillation sèche, il se 
décompose en ammoniaque, acide carbonique, acide cyanique, acide 
cyanhydrique , oxamide et urée. 

L’alloxanate neutre de baryte : C*AzHO*, HO + BaO HO, se 
prépare directement avec l’alloxane, comme l’ont indiqué MM. Lie- 
big et Wôühler. Les deux hydrates demeurent intacts en se combi- 
nant , ainsi qu’on l’observe encore dans le sel acide. 

Alloxanate acide de baryte : 2(C*AzHO*, HO) + BaO, HO.— Ce 
sel se produit pendant la préparation de l’acide alloxanique au moyen 
du sel de baryte neutre traité par l’acide sulfurique ; en employant 
une quantité d'acide sulfurique insuffisante pour décomposer tout le 
sel, on obtient une solution d’acide alloxanique qui renferme le sel 
barytique acide, lequel cristallise par le repos en petits mamelons 
blancs transparents. On le prépare plus facilement encore en traitant 
l'alloxanate acide d’ammoniaque par une solution de chlorure de 
baryum. . 

L’alloxanate acide de baryte est plus soluble dans l’eau que le sel 
neutre ; il a une réaction acide , et se dissout facilement dans l'acide 
alloxanique et dans l'alcool. 

Il se forme un alloxanate de baryte basique lorsqu'on ajoute à 
une solution mélangée d’alloxane et de chlorure de baryum un ex- 
cès de potasse. Ce sel basique possède l'aspect de l’empois. Il se dis- 
sout dans beaucoup d’eau et dans les acides; sa réaction est forte- 
ment alcaline ; il attire l’acide carbonique de l'air. Il n’a pas été 
autrement examiné, 

Alloxanate neutre de chaux : 2(C‘AzHO"*, HO) + 2(Ca0, AHO).— 
En mêlant une solution concentrée d’alloxanate neutre de potasse avec 
une solution de chlorure de calcium , il se dépose instantanément 
et sous forme d’une poudre blanche, cristalline, grenue. Il est plus 
soluble dans l’eau que le sel de baryte correspondant ; il est insoluble 
dans alcool. A 100° les cristaux se décomposent en perdant de l’eau, 
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Alloxanate acide de chaux : 2(G*AzHO"*, HO) + Ca0, 4AHO. — 
Il s'obtient comme le sel acide de baryte. Ses cristaux s’effleurissent 
promptement à l'air. Sur l'acide sulfurique à la température ordi- 
paire , il perd déjà de son eau de cristallisation. Il est soluble dans 
20 parties d’eau ; cette solution est acerbe et amère; il est également 
soluble dans l'alcool, et perd 5 équivalents d’eau à 100°. 

L’alloxanate de magnesie : 2(C*AzHO", HO) + 2 (MgO, 4AHO) s’ob- 
tient en mêlant une solution concentrée de chlorure de magnésium 
avec une solution concentrée d'alloxanate de potasse. Il ressemble par 
son aspect au quinate de chaux. Il est assez soluble dans l’eau et 
moins soluble dans l'alcool. 

Acide alloxanique et protoxyde de manganèse. — En précipitant 
l’acétate ou le sulfate de manganèse par l’alloxanate de potasse, 
M. Schlieper a obtenu un précipité qui, desséché à 100°, dans une 
atmosphère d'hydrogène, est une poudre blanche amorphe, assez 
soluble dans l’acide alloxanique. 

Plusieurs analyses ont démontré que ce produit contenait encore 
de la potasse en quantité assez notable. C'était sans doute un mé- 
lange de mésoxalate de protoxyde de manganèse et d’alloxanate de 
potasse. 

Les sels de cadmium se comportent, avec l’alloxanate de potasse, 
comme les sels de manganèse. Le cadmium métallique se dissout 
dans l’acide alloxanique avec dégagement d'hydrogène et formation 
d’un sel acide. 

Alloxanate de zinc : 2(C*AzHO", HO) + 3Zn0 +- 6HO.—On peut 
obtenir ce sel soit directement , soit en précipitant un sel de zinc par 
l'alloxanate de potasse. Desséché, il a un aspect corné et peut se ré- 
duire en une poudre d’un blanc éclatant. Il est très-peu soluble dans 
l’eau ; ilse dissout dans l’acide alloxanique pour former un sel acide 
et perd 8 équivalents d’eau par la dessiccation à 100°. 

L’'alloxanate acide de zinc : 2(C'AzHO*, HO) + ZnO, 3H0 se pré- 
pare soit en dissolvant le sel précédent dans l'acide alloxanique , soit en 
traitant le carbonate de zinc par un excès d’acide. Dans les deux cas, 
on obtient une solution limpide du sel ; elle a une saveur très-sucrée, 
sans arrière-goût métallique. Évaporée spontanément, elle donne 
de petits cristaux mamelonnés. Ce sel est assez soluble dans l’eau, 
ainsi que dans l'alcool. 

L'alloxanate neutre de nickel : C'AzHO*, HO —+ NiO, HO 
s'obtient en dissolvant dans l’acide alloxanique le carbonate de nickel 
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récemment précipité. La solution fortement acide se réduit dans le 
vide en une masse gommeuse verte qui, par une addition d'alcool, 
donne un sel floconneux vert; c’est l’alloxanate de nickel neutre. 
Mis en contact avec l’eau, ce sel est décomposé en un sel soluble et 
un sel insoluble. 

Le sel soluble se réduit par la dessiccation en une masse verte, 
vitreuse, qui, desséchée à 100 degrés, a pour composition : 


C'AzHO!, 5NiO —- C'AzHO', HO. 


Le sel insoluble , obtenu en trop petite quantité, n’a pu être ana- 
iysé. 

Le protoxyde de cobalt, récemment précipité , se dissout facile- 
ment avec dégagement d'acide carbonique , dans une solution aqueuse 
d'acide alloxanique. L'alcool détermine dans la solution rouge ainsi 
obtenue, un précipité floconneux d’un blanc rougeâtre. Évaporée 
dans le vide, la liqueur se réduit en une masse gommeuse qui 
donne, au bout de cinq à six semaines, de petits cristaux d’un 
rouge rose, mamelonnés, Ce sel cristallin était insoluble dans l’alcool, 
et partiellement soluble dans l’eau. Desséché à 400°, il prit une cou- 
leur d’un bleu violet. Il paraît avoir pour formule : 


C'AZHO!, CoO — C'AzHO!, HO. 


Alloxanate de mercure : 2(C*AzRO"*, 40) + 2Hg0 + HO. Il 
s'obtient en dissolvant le carbonate de mercure dans une solu- 
tion aqueuse d'acide alloxanique. On précipite par l'alcool absolu. 
La solution se décompose facilement à chaud, elle se trouble et laisse 
déposer un sel de protoxyde de mercure sous forme d’une poudre 
écailleuse. Le précipité obtenu par l'alcool présente, après la des- 
siccation , une poudre d’un blanc éclatant, insoluble dans l’eau. Ce 
sel devient anhydre à 100°. 

Alloxanate triatomique de plomb : C'AzHO"*, 3PbO + C'AzHO*, 
HO. On l'obtient en mêlant une solution d'acide alloxanique avec 
use solution d’acétate basique de plomb. Le précipité volumineux qui 
se forme est insoluble dans l’eau. Desséché dans le vide , c’est une 
poudre blanche d’un éclat nacré, anhydre après dessiccation à 100°. 

L'alloxanate acide de plomb : 2(C*AzHO*, H0) + PbO, HO, s’ob- 
tient en dissolvant dans l’acide alloxanique le carbonate de plomb ré- 
cemment précipité; l’addition d’un peu d’alcool hâte sa précipitation. 
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Le sel cristallise en aiguilles soyeuses , groupées en mamelons. Il est 
assez soluble dans l’eau ; ilse décompose par l'alcool en acide alloxa- 
nique et en quadralloxanate de plomb triatomique. Par la dessicca- 
tion, il perd, quoique très-lentement, 2 équivalents d’eau, et jaunit 
sans cependant éprouver de décomposition. 

Quadralloxanate de plomb triatomique : h(C*AzHO*, HO)+-3PbO, 
LHO. On lobtient en précipitant une solution d’alloxanate de plomb 
acide par de l'alcool absolu. Le précipité ainsi obtenu est blanc, ca- 
séeux, déliquescent , et doit être promptement desséché dans le vide. 
Il est soluble dans les acides, en partie soluble dans l’eau , et se dé- 
compose en sel acide et en sel neutre. A 400° il perd, quoique 
très-lentement, 6 équivalents d’eau. 

Alloxanate neutre de plomb : C'AzH0", HO, PhO. — En traitant le 
sel précédent par l’eau , on obtient l’alloxanate acide de plomb en dis- 
solution , et le sel neutre comme résidu, sous forme d’une poudre 
blanche insoluble dans l’eau. 

Alloxanate neutre de cuivre : G'AzHO*, HO  CuO, 3H0.— Lors- 
qu’on traite un excès de carbonate de cuivre récemment précipité 
par l'acide alloxanique, on obtient une solution d’un vert foncé ; 
abandonnée quelque temps à l'air, elle se trouble et laisse déposer 
un précipité abondant d’un vert bleuâtre, qui est un sel basique ; la 
liqueur filtrée se réduit par l’évaporation en une masse amorphe, 
d’un vert foncé. Pour obtenir ce sel neutre cristallisé , il faut ajouter 
à la solution verte, aussitôt après sa filtration , un excès d’acide al- 
loxanique, jusqu’à ce que la couleur verte foncée soit changée en 
bleu clair. 

Par l’évaporation spontanée , on obtient de beaux mamelons bleus. 
Ce sel est soluble dans 5 à 6 parties d’eau ; la solution chaude verdit, 
et l'alcool en précipite des flocons verts ; à 100°, le sel cristallisé ne 
perd pas encore son eau, bien que les cristaux deviennent opaques 
et verts. 

Alloxanate basique de cuivre : C'AzHO*, 3CuO +- C‘AzHO!, HO, 
desséché à 100°.—La formation de ce sel vient d’être indiquée ; après 
dessiccation , il se présente sous forme d’une poudre verte bleuâtre, 
insoluble dans l’eau. 

M. Schlieper n’a pu réussir à obtenir un éther alloxanique. 
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245%. — Sur un nouveau produit de décomposition de l’urée ; 


par MM. WôuLer et LirBiG (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LIV, 
p. 371). 


En soumettant l’urée pure et bien desséchée à une distillation lente, 
on remarque que la plus grande partie se transforme, non en acide 
cyanurique, mais en un Corps nouveau qui appartient à la série des 
combinaisons melloniques. A l’état sec, ce produit a l'aspect d’une 
poudre d’un blanc éclatant, semblable à de la craie, tout à fait inso- 
luble dans l’eau bouillante ; il est très-soluble dans les alcalis et les 
acides, d’où il est séparé par la neutralisation. Par une action pro- 
longée de ces dissolvants, il se change en ammoniaque et en acide 
cyanique. Chauffé, il laisse un résidu d’un jaune citron, qui, par 
une chaleur plus forte, se décompose en cyanogène et en azote. 

Ce composé a pour formule C°Az',4H0. 

Cette formule peut fournir matière à de nombreuses interpréta- 
tions ; mais l’étude seule des propriétés chimiques de ce nouveau 
produit permettra de prononcer sur sa constitution et son analogie 
plus ou moins grande avec les composés melloniques. 


246. — Sur l’éther sulfureux; par MM. EBELMEN et Bouquer ( Comptes 
rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XX, p. 1592 ). 


L'action de l'alcool sur le chlorure de soufre a permis de préparer 
un nouvel éther, l’éther sulfureux. Voici dans quelles circonstances 
il se produit : 

Quand on verse de l’alcool absolu sur du protochlorure de soufre, 
il y a dégagement de chaleur, formation de gaz acide chlorhydrique 
et dépôt de soufre. En continuant à ajouter de l'alcool jusqu’à ce que 
toute réaction ait cessé, puis distillant le mélange, il passe d’abord, 
vers 80 degrés, un produit abondant, qui n’est que de l'alcool aci- 
difié par de l'acide chlorhydrique. En continuant à chauffer, la tem- 
pérature du liquide s'élève rapidement ; il s’éclaircit par la fusion du 
soufre qu’il tenait en suspension , se colore en brun rouge , et aban- 
donne entre 150 et 170 degrés un produit que l’on recueille à part, 
Il reste dans la cornue un dépôt considérable de soufre fondu. 

Le liquide distillé entre 450 et 170 degrés ayant été rectifié jus- 
qu’à ce que son point d’ébullition devint fixe, on a obtenu ainsi un 
liquide limpide et incolore, d’une odeur éthérée particulière, un peu 
analogue à celle de la menthe, d’une saveur fraîche d’abord , brû- 
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lante ensuite, et qui laisse un arrière-goût sulfureux. 11 bout à 
160 degrés. 

Sa densité est de 1,085 à 16 degrés; il se dissout en toute pro- 
portion dans l’alcool et dans l’éther. L’eau précipite ces dissolutions, 
et ne redissout le dépôt que très-lentement, en prenant une odeur 
très-forte d'acide sulfureux. 

L’éther, préparé depuis longtemps et conservé dans des flacons 
mal bouchés, éprouve aussi une décomposition analogue de la part 
de l’air humide. 

L'analyse de ce produit a conduit à la formule 


50, 0H'0, 


qui représente 2 volumes de vapeur. La densité calculée serait 4,76. 
L'expérience a donné un nombre presque identique, 4,77. 


24%.— Sur l’éther hydriodique ; par M.MarcHAND (Journal für prak. 
Chemie, t. XXXIII, p. 186). 

M. Marchand propose une méthode nouvelle pour préparer l’éther 
hydriodique. Il conseille de dissoudre 50 grammes d’iode dans 200 
ou 300 grammes d'alcool absolu; il fait descendre ensuite dans ce 
mélange un fragment de phosphore suspendu à l'extrémité d’un fil 
de platine qui traverse le bouchon du flacon. 

Tous les chimistes qui ont eu lieu d'étudier cette préparation savent 
qu’elle réussit très-bien en n’ajoutant d’abord à l'alcool mélangé 
d’iode qu’une très-petite quantité de phosphore; on arrive ensuite 
par des additions successives à introduire tout le phosphore néces- 
saire à la réaction. 

M. Marchand signale l'existence d’un acide organique ioduré dans 
le résidu acide de la cornue, où le mélange d’alcool, d’iode et 
d’éther a été distillé ; il a constaté, en outre, que le produit rouge 
qui fait partie du même résidu consiste en phosphore pur. 

L'analyse de l’éther hydriodique à donné à M. Marchand des 
nombres qui s'accordent très-bien avec la formule C‘H°I depuis long- 
temps admise; la densité de sa vapeur — 5,417. 


248. — Sur l’éther cyanique de l’alcool et du méthylène; par 
MM. WôuLer et LieBiG (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LIV, 
p::810 }. 


En saturant l'alcool ou l’éther par des vapeurs d'acide cyanique, 
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il ne se forme pas seulement de l’éther cyanurique; ce dernier se 
dépose, il est vrai, en cristaux. Mais le liquide surnageant renferme 
encore un composé que MM. Wôbler et Liebig considèrent comme 
de l’éther cyanique. Ce n’est en réalité qu’une combinaison de l'acide 
cyanique tout entier C*AzO, HO, avec la molécule intacte de l'alcool 
C'H°0, HO. Ce nouveau corps cristallise en lamelles transparentes 
très-solubles dans l’eau, l'alcool et l’éther ; il est en outre très-fusible 
et volatil. L’acide cyanique forme un composé analogue avec l'alcool 


méthylique. 
CA7O, HO + CH°O, HO. 


249. — Sur une nouvelle production d’uréthane ; par M. CAROURS 
(Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XXI, p. 629). 

L’éther carbonique peut être substitué à l’éther chloroxicarboni- 
que dans la préparation de l’uréthane. 

La meilleure manière d'opérer est la suivante : On met l’éther 
carbonique pur avec son volume d’ammoniaque liquide dans un 
flacon bouché et on abandonne l'expérience à elle-même jusqu’à ce 
que l’éther ait complétement disparu. En évaporant le liquide alcalin 
dans le vide sec, on obtient pour résidu une substance parfaitement 
bien cristallisée qui présente toutes les propriétés de l’uréthane dont 
elle possède en outre la composition. 

La formation de l’uréthane , au moyen de l’éther carbonique, est 
facile à coinprendre : 1 équivalent d'hydrogène de l’ammoniaque 
réagit ici sur À équivalent d'oxygène de l'éther carbonique ; il y a 
production d’eau , et, par suite, d’alcool qui est éliminé. 

On à donc 


2(C0?, C'HO) + AZzH° — C0, CO, AzH?, C'HSO — C'H'O, HO. 
Éther carbamique. 


Nous représentons l’uréthane comme un éther particulier qui 
correspond dans la série carbonique à l’éther oxamique de M. Balard : 
l'acide carbamique a pour formule : 


COS "COL ATP. 


250.— He l’action de l’iode sur le xanthogénate de potasse 
(sulfocarbovinate) ; par M. Zrise ( Annalen der Chemie und Phar- 
macie , t. LV, p. 304). 


On sait qu’en tête des découvertes remarquables que M. Zeise a 
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faites sur les composés sulfurés de l'alcool se trouve la série des 
xanthogénates. Ces sels correspondent aux carbovinates, seulement 
le sulfure de carbone y remplace l'acide carbonique. Le xanthogé- 
nate de potasse s'exprime par : 

2CS? + C'HO + KO. 

M. Zeise vient de découvrir l’éther de cette série, l’éther sulfo- 
carbonique : 

GS°,.G'H°0, 

On prépare d’abord du xanthogénate de potasse en ajoutant à une 
solution de { partie de sulfide de carbone dans 18 à 20 parties d’al- 
cool anhvydre , de l’hydrate de potasse pulvérisé, jusqu’à ce qu'il ne 
reste plus qu’un très-faible excès de sulfure de carbone. La liqueur 
éclaircie est ensuite rapidement filtrée et renfermée dans un flacon, à 
large ouverture, entouré de glace. Au bout de quelques heures il 
s'y dépose une masse cristalline de xanthogénate de potasse qu’on 
laisse égoutter sur un filtre, et qu’on lave à l'alcool froid. Le sel 
ainsi obtenu est mêlé avec un peu d’alcool; on ajoute alors au mé- 
lange de l’iode bien pulvérisé qu’on introduit par petites portions et 
en agitant sans cesse. Il se sépare un corps salin, du soufre, et au- 
dessus s’amasse un liquide d’un jaune opalin, qui brunit par l’ad- 
dition de nouvelles quantités d’iode ; cette coloration indique un 
excès d’iode qu'on fait disparaître par l’addition d’un peu de xan- 
thogénate de potasse. On laisse reposer le mélange vingt-quatre heu- 
res; pendant cet intervalle le corps oléagineux augmente ; on filtre 
le tout et on lave à l'alcool. 

Le produit filtré est réduit par la distillation jusqu’à environ un 
quart, Dans le résidu se trouve alors un corps solide dont on dé- 
cante la liqueur claire surnageante ; on jette la partie solide sur un 
filtre , on la laisse égoutter et on la lave avec un peu d’alcool. Le li- 
quide de lavage et le liquide décanté sont distillés sur un bain 
d'huile. À 150 degrés on enlève le produit distillé, et on continue la 
distillation presque jusqu’à siccité. 

Le résidu de la cornue présente une masse d’un brun foncé qu’on 
abandonne, tandis que le produit distillé consiste en un corps 
oléagineux, d’un jaune opalin, qui renferme l’éther de M. Zeise. 
Le produit oléagineux est rectifié , et les dernières portions de la 
distillation sont mélangées avec 4 ou 5 fois leur poids d’eau; on voit 
se séparer une grande quantité d’un corps oléagineux d’un jaune 
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pâle, qui n’est guère plus pesant que l’eau ; c’est l’éther, qu’on doit 
priver de l’eau aussi exactement que possible et qu’on laisse ensuite 
au contact du chlorure de calcium. L’éther est enfin séparé du chlo- 
rure de calcium par la filtration et distillé une dernière fois : la dis- 
tillation s'effectue alors constamment vers 220 degrés. Elle peut 
être poussée jusqu’à siccité sans qu’il reste autre chose dans la cornue 
qu'une tache peu considérable. Ce produit de distillation est alors 
de l’éther sulfocarbonique pur. 

L’éther sulfocarbonique est un liquide clair, d’un jaune opalin avec 
une odeur forte qui n’est pas désagréable. Sa saveur est douceûtre, 
sa réaction neutre; il ne s’épaissit pas à — 20 degrés ; il n’est inflam- 
mable qu'après avoir été fortement chauffé. Sa flamme exhale une 
odeur d’acide sulfureux. 

La densité —1,0703 à 18 degrés. Son point d’ébullition varie 
entre 210 et 212 degrés. 

Il est tout à fait insoluble dans l’eau; miscible en toutes propor- 
tions avec l'alcool et l’éther ; il dissout l’iode. Le potassium et le so- 
dium sont à peu près sans action sur lui à la température ordinaire ; 
à chaud il ne se manifeste qu’un faible dégagement de gaz. L’acide ni- 
trique concentré produit au bout de quelques instantsuneréaction vive, 

En ajoutant de l’éther sulfocarbonique à une solution alcoolique de 
potasse et en l’abandonnant de 6 à 10 heures dans un vase fermé, 
on le voit se prendre en une masse blanche, pulvérulente, cristalline. 
La solution a une odeur de mercaptan manifeste. En effet, il se forme 
du carbonate de potasse et du mercaptan. 

Pendant l’action de l’iode sur le xanthogénate de potasse, il se 
produit, outre l’éther sulfocarbonique, une combinaison probable- 
ment formée de carbone, d'oxygène et d’iode, qui se trouve dans 
la liqueur alcoolique séparée. Mais M. Zeise ne l’a pu obtenir en 
quantité suffisante pour en faire l’analyse ou un examen plus détaillé. 

Nous rappellerons ici que M. Schweizer (Annuaire de Chime , 
1845, p. 283) a fait connaître un produit très-intéressant qui se rat- 
tache à l’éther de M. Zeise, et qui ne diffère que par la substitution 
de 1 équivalent de soufre à 1 équivalent d'oxygène. Le composé de 
M. Schweizer se représente en effet par une combinaison de sulfure 
de carbone avec l’éther sulfhydrique. 


CS, C‘EPSS, éther de M. Schweizer. 
CS?, C'HŸO, éther de M. Zeise, 
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25 1. — Recherches sur les éthers chlorés; par M. MaLaGuTt( Comp- 
tes rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XXI, p. 746). 


Ce travail fait suite aux recherches considérables dont les éthers 
ont été l’objet, et auxquelles M. Malaguti a si fortement contribué. 
Les faits qu’il renferme sont d’abord relatifs aux éthers perchlorés. 

Le résultat le plus général qu’il ait obtenu, c'est que la molécule 
des éthers composés est atteinte aussi profondément que possible par 
l'action du chlore, ainsi que M. Regnault en a donné le premier 
exemple pour plusieurs séries éthérées. 

Le produit de chloruration est ensuite étudié par M. Malaguti, 
qui en observe soigneusement les métamorphoses au contact de quel- 
ques réactifs: la potasse , l’ammoniaque, l'alcool. L'étude des mêmes 
réactions, primitivement faite par l’auteur sur l’éther perchloré de 
M. Regnault C‘CFO, lui a permis de retrouver les phénomènes de 
décomposition qui sont propres à la molécule éthérée simple, au sein 
même des décompositions complexes qui caractérisent les éthers 
composés. 

Ces recherches, exécutées avec soin sur un sujet que l’auteur 
pouvait manier avec une autorité particulière, n’ont encore paru 
qu’en extraits fort abrégés que nous reproduisons intégralement. 

« Je puis, dit M. Malaguti, tracer en deux mots l’histoire de l’éther 
chlorosuccinique , découvert par M. Cahours. Que l’on se figure 
l’éther chlorosuccinique comme étant formé de deux molécules d’é- 
ther chlorocarbonique et d’une molécule complémentaire : 


CCI05 2 éther chlorocarbonique ; 
CSCFO®H molécule complémentaire (chlorosuccide) ; 
C'SCISOSH éther chlorosuccinique ; 


et l'on s’expliquera pourquoi il présente toutes les réactions, sans 
exception, de l’éther chlorocarbonique, avec la seule différence que 
l’on rencontre toujours la molécule complémentaire, qui tantôt prend 
la forme d’un anhydride , tantôt la forme d’un acide. 

« L’éther chlorocarbonique , par l’action de l'alcool , donne nais- 
sance à deux éthers composés : l’éther carbonique et l’éther chlora- 
cétique. Eh bien, l’éther chlorosuccinique, dans les mêmes circon- 
stances, donne naissance à de l’éther carbonique et à de l’éther 
chloracétique ; plus, à ün éther qui dérive de la molécule complé- 
mentaire (éther chlorosuccique ) : 


= 
PE 
LM 
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LA 2CCF05, [remoër, an carbonique ; 
= 5 & | éther chloro- }+ 4C*Hf0? —{ 2CSH0'CF, éther chloracétique ; 
& =.Z ) carbonique. alcool. 4HCI, acide chlorhydrique ; 
5.8) CCIOH, 
& S 2 | Chlorosuc- \-+ 1C'H60° — 1C0H60:CE, éther chlorosuccique ; 
8 ” cide. alcool, 1H; au. 


« Il en est de même pour la potasse. Les éthers chlorocarbonique 
et chlorosuccinique, soumis à l’action de la potasse, donnent tous 
deux de l’acide formique et de l’acide carbonique; mais, dans le cas 
de l’éther chlorosuccinique , on obtient , de plus, le même acide que 
l’on a obtenu par l’action de l’alcool : 


à 2CCF0", 6CO%K, carbonate de potasse ; 
— = 2 | éther chloro- }+18K0 + 2H0—! 2CO'HK, formiate de potasse; 
© =.z | carbonique. | potasse. eau. 10 … KCI, chlorure de potass.; 
a 6C 1802 
Dies CSCFOH, 
an 5 Chlorosuc- \—+ 1K0 . ...— 1COHKCE, chlorosucçate de 

© cide. 


} potasse. 


« L'action de l’'ammoniaque est la même sur l’éther chlorocarboni- 
que et sur l’éther chlorosuccinique ; car, dans les deux cas, on ob- 
tient du chlorocarbétamide et un sel ammoniacal.” Dans le cas de 
l’éther chlorosuccinique, l’acide du sel ammoniacal provient de la 
molécule complémentaire , qui est devenue azotée. 


à 2 C0, : - \ COCTOAZHS, chlorocarbétamide ; 
— 5% S | éther chloro- } + GH°Az = { 3CIAZH!, chlorure d'ammonium ; 
& ZT) carbonique. | ammoniaq. (3 ..... Oxygène ; 
2, 0 € | an ) 
ee CSCEO'H, 
S22/| Chlorosue- |+92HAz— CSCFOAZz, H'AzO, HOÿ, chlorazosuc- 
® « Le cide. |! ammoniaq. cate d’ammoniaque hydraté. 


«Je dirai, enfin, que l’éther chlorosuccinique , ainsi que l’éther 
chlorocarbonique , exposés à l’action décomposante de la chaleur, 
donnent de l’aldéhyde chloré, de l’acide carbonique et du sesqui- 
chlorure de carbone ; mais l’éther chlorosuccinique donne, de plus, 
la molécule complémentaire sous sa forme primitive, c’est-à-dire 
sous la forme d’un aldéhyde. 


2 O ES 2C0?, acide carbonique ; 
éther chloro- }+ Chaleur —\ C{O?CI', aldéhyde chloré ; 
carbonique. | 290° | cc, sesquichlorure de carbone; 
CéCHOH, 
Chlorosuc- | crateur CSOCEH, chlorosuccide. 
ù cide, 


CéCISOSH, 
éther chloro- 
suécinique. 


hA5 


intenant deux tableaux qui résument tous les faits prin- 
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& Vo 
cipaux qui cons 


tuent le travail sur les éthers chlorés en général. 


ti 
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Tableau H, représentant les propriétés comparées du sesquichlorure de carbone et de l'éther perchloré. 


SESQUICHLORURE DE CARBONE C*Cl*, Cl. 


A une température élevée, il se décompose en chlore 
et en chloréthose, CCI. 


Par le sulfure de potassium , il met en liberté le ch lo- 
réthose. 


_Le chloréthose, en présence du chlore et de la lumière 
directe, reproduit le sesquichlorure de carbone, ou 
chlorure de chloréthose, CCIf, CE. 


Le chlorélhose, en présence de l’eau, du chlore et de 
la lumière directe, se transforme en sesquichlorure de 
carbone, ou chlorure de chloréthose, et en acide chlo- 
racétique. 


_Le chloréthose, en présence du brome et de la lumière 
directe, se transforme en bromure de chloréthose , 
CiCE, Br’. 


Le bromure de chloréthose se tranforme, soit par la 
chaleur, soit par les sulfures alcalins, en brome et en 
chloréthose. 


ÉTHER PERCHLORÉ C#CFO, CE. 


A une température élevée, il se décompose en chlore 
et en chloroxéthose CiCFO, qui réagit en présence du 
chlore naissant, et donne : 


CCF, sesquichlorure de carbone ; 
CCPO , aldéhyde chloré. 


Par le sulfure de potassium, il met en liberté le chlo- 
roxéthose. 


Le chloroxéthose, en présence du chlore et de la lu- 
mière directe, reproduit l’éther perchloré, ou chlorure 
de chloroxéthose, C'CFO, CP, 


Le chloroxéthose, en présence de l’eau du chlore et de 
la lumière directe, se transforme en éther perchloré, ou 
chlorure de chloroxéthose, et en acide chloracétique. 


Le chloroxéthose, en présence du brome et de la lu- 
mière directe, se transforme en bromure de chloroxéthose, 
CiCEO, Br’. 


Le bromure de chloroxéthose se transforme , soit par 
la chaleur, soit par les sulfures alcalins, en brome et en 
chloroxéthose. 





416 ANNUAIRE DE CHIMIE. 
Tableau KE, représentant les produits caractéristiques fournis par tous les 


éthers perchlorés connus , soumis à l'action des réactifs suivants. 











ALCOOL. POTASSE, AMMONIAQUE. CHALEUR. 































































C'D:s crues Cr LOU TRE. ICO 
Ether Acide Chlorocarbéta- Aldéhyde 
 : carbonique. carbonique. mide. chioré. 
ER hr C'CLH'O....… Does SE CIE 
ther : : : 
f £ Ether Acide Acide Sesquich]. 
0 chloracétique. formique. non examiné. de carb. 
CO*. 
Acide 
carbonique. 
DO, ea | CO... 21 D'OTON ATP, 16" CPOr 
Ether Amide Chloroxétamide Aldéhyde 
oxalique. oxalique. chloré. 
GPO... ds TOO +4 CCLHOË... RO: dues | DFO”: 
Éther Ether Acide Amide Phosgène. 
chloroxalique, chloracétique. | chloracétique. | non examiné. 
CCROU Lee ....... 5... CO. 
Chloroxéthide. Acide Oxyde 
non examiné. de carbone. 
FE | Ren CHOCO m0 ce C'CIO’AZH. ..| C'CLO?. 
er e . ’ 
él Ether Acide Chloracétamide. Aldéhyde 
ane chloracétique. | chloracétique. chloré. 
que. | 
[cos RSS C'°Cl'O'A7°H.. | C'CHO*. 
Ether Acide Chlorocarbéta- Aldéhyde 
carbonique. carbonique. mide. chloré,. 
D'OPMO ro COR C'CFOAZH 55... CCE. 
CCL'O'H..... Ether Acide Acide Sesquichl. 
Éther chloracétique. formique. chlorazosueciq. | de carbone, 
chlorosücein, | c'ClH605.....| C‘CI'H'0:. CO». 
Ether Acide Acide 
chlorosuccique.| chlorosuccique. carbonique, 
CSCI*HO*. 
Chlorosuccide. 
a CCFO'AzRE 
COOL). Acide Chloracétamide. 
Ether 3 carbonique. À 
chloroformique. COPFHOS... CAOPOY .. mas : 
Acide Phosgène. 
chloracétique. 


ee ul US SRE ee cn. | : du 






(*) Les réactions de l’éther chloroformique ont été découvertes par M. Cloez. 
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« On remarquera, dans le premier tableau, qui a trait à la première 
partie de ce Mémoire, deux séries parallèles de faits tendant à 
faire saisir l’analogie qui paraît exister entre le sesquichlorure de 
carbone de M. Faraday et l’éther perchloré de M. Regnauit. 

« Si l’analogie entre ces deux corps est acceptée, il est permis de 
douter qn’il y ait encore de l’analogie entre l’éther perchloré et l’é- 
ther sulfurique d’où il dérive , puisque jusqu’à présent les chimistes 
n’admettent pas d’analogie entre l’éther sulfurique et le sesquichlo- 
rure de carbone. 

« On remarquera dans le second tableau, qui résume la dernière 
partie de ce Mémoire, les produits caractéristiques des réactions 
provoquées par quatre agents sur tous les éthers perchlorés connus, 
et tendant à faire ressortir le lien de famille qui réunit tous ces 
corps, Si peu connus jusqu'à présent. 

« Ainsi, tous les éthers perchlorés se décomposent par le simple 
contact avec l'alcool, et un des produits constants de cette décom- 
position est l’éther chloracétique. 

« Tous les éthers perchlorés se décomposent par l’action des alcalis, 
et un des produits constants de cette décomposition est l'acide chlo- 
racétique, ou son dérivé, l'acide formique. 

« Tous les éthers perchlorés se décomposent par l’action de la cha- 
leur, et un des produits constants de cette décomposition est l'aldé- 

hyde chloré. 

«Il n'y a pas un éther perchloré qui, sous l’action de l’ammonia- 
que, ne s'amidise sans dégagement d’eau; mais, ici, l’instabilité 
que la matière a acquise, en changeant son hydrogène pour du 
chlore, intervient et trouble l’uniformité que l’on remarque pour les 
autres actions. Peut-être que le degré d’instabilité de chaqne éther 
perchloré, se liant avec la nature plus ou moins complexe de l’éther 
composé normal correspondant , explique la différence des résultats, 
et, dans quelques cas, l'impossibilité de les prévoir. En effet, les 
éthers perchloracétique et chloroformique, qui dérivent d’éthers 
composés à acide monobasique , présentent des résultats semblables, 
très-simples, et tels qu’ils peuvent êtreprévus ; mais les autres éthers 
perchlorés, qui dérivent d’éthers composés à acide polybasique, 
donnent; par l’action de l’ammoniaque , des résultats imprévus et 
très-complexes, » 


© 
S] 
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252. — Note sur l’éther chioroformique de l’alcool et sur les 
produits qui en dérivent3;par M. CLOEz (Comptes rendus des séances 
de l’Académie des Sciences , L. XXI, p. 69). — Action du chlore sur 
l’éther acétique de l’alcoo!l et sur l’acétate de méthylène ; par 
le mêine (ibid., t. XXI, p. 873). — Sur la composition de l’éther 
perchloracétique ; par M. LEBLANC (ibid. t. XXI, p. 925). 


Bien que M. Malaguti s’occupât avec suite de l'étude des éthers 
perchlorés, M. Cloez s’est livré à quelques exercices chimiques sur 
les mêmes combinaisons. Voici les détails que fournit M. Cloez sur 
l'éther perchloroformique. La molécule primitive de l’éther formique 
qui s'exprime par C?HO, C*HO, donne par l’action du chlore sec 
employé en excès un produit ultime dans lequel tout l'hydrogène est 
remplacé par du chlore. C?CIO*,C'CÉO : c’est un liquide incolore, 
d’une odeur suflocante, d’une saveur désagréable, et qui devient 
d’une acidité insupportable ; il bout vers 200 degrés. Sa densité est 
de 1,705. La densité de sa vapeur n’a pu être déterminée à cause 
de son altération par la chaleur. 

Sa décomposition dans l’eau , par les alcalis et par l’'ammoniaque, 
se caractérise par un retour constant aux produits chloracétiques. Il 
se fait en même temps de l’acide carbonique et de l'acide hydro- 
chlorique ; avec l’eau les trois acides chloracétique, carbonique et 
bydrochlorique prennent naissance , ainsi que l’on peut s’en rendre 
eompte par l'équation suivante : 


C?CI0*, C'CIO + 4H0, — 
Éther perchloroformique. 


— CCFO', HO + 2C0? + 3HCI. 
Acide chloracétique. 


Les alcalis donnent avec l’éther perchloré de M. Cloez un mélange 
de chloracétate, de chlorure et de carbonate ; l’ammoniaque donne, 
indépendamment du chlorure et du carbonate, un produit particu- 
lier, La chloracetamide; cette dernière substance se forme aux dé- 
pens de l'acide chloracétique et de l’ammoniaque par une élimination 
d’eau. 

C'CFO*, HO + AzH° — C'CFO?, AzH?  2H0. 


Cette décomposition de la molécule éthérée s’interprète très-sim- 
plement, si l'on se rappelle la production de l'acide chloracétique 
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signalée par MM. Kolbe et Malaguti. L'’éther chioroformique donne 
en se détruisant les produits de décomposition de l'acide formique 
par le chlore, lesquels aboutissent aux acides carbonique et chlo- 
roxycarbonique. Quant à la molécule éthérée modifiée par le chlore, 
elle engendre l’acide chloracétique et les produits qui en dérivent. 

Voici d’ailleurs quelques détails sur {a chloracétamide : 

La chloracétamide se dépose d’une dissolution éthérée en pail- 
lettes nacrées d’une grande blancheur ; son odeur est aromatique et 
assez agréable ; elle a une saveur sucrée très-prononcée, Elle fond 
à 135 degrés ; une portion se volatilise et se sublime avant de fondre. 
Son point d’ébullition est supérieur à 230 degrés; elle distille sans 
altération. L'air ne laltère pas; elle ne donne pas d’ammoniaque 
quand on la broie avec la potasse solide; mais si on la chauffe avec 
la potasse en dissolution dans lalcool, elle perd son azote à l'état 
d’ammoniaque, et il reste un chloracétate dans la liqueur si l’ébul- 
lition n’a pas été trop prolongée. L’ammoniaque liquide la dissout 
par l’ébullition ; il y a formation de sel ammoniac, et il se dépose 
une matière huileuse qui se concrète par le refroidissement ; par l’éva- 
poration de la liqueur, on obtient une matière amère déliquescente, 
indéterminée. L’acide nitrique donne lieu aussi à une substance par- 
ticulière que M. Cloez se propose d'étudier. 

Lorsqu'on fait agir le chlore sur la chloracétamide, on enlève un 
équivalent d'hydrogène , qui se trouve remplacé par un équivalent 
de chlore. 


C'CFO*, AzH + 9CI — C'CIO?AZH — HCIL 


C'est un produit acide (acide chloracetamique) qui se dissout 
à froid dans les lessives ammoniacale ou potassique et forme des sels. 
cristallisés. 

En cherchant à reproduire la chloracétamide à l’aide de l’éther 
acétique perchloré, M. Cloez à eu lieu de remarquer que ce dernier 
produit soumis à la distillation n'avait pas un point d’ébullition con- 
stant. La température s'élève de 40% à 280 degrés; il se fait une 
véritable décomposition, que les expériences de M. Leblanc, sur 
la même combinaison, avaient permis de soupçonner. 

M. Cloez ajoute que les liquides bouillants à une température su- 
périeure à 420 degrés doivent être considérés comme des mélanges 
d’aldéhyde chloré C'CI'O? avec une petite quantité d’éther acétique 
à 7 équivalents de chlore. M. Leblanc a fait remarquer sur ce der- 
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nier fait que M. Cloez ne s'était pas placé dans des conditions tout à 
fait semblables à celles où il avait opéré. En effet, on ne peut ob- 
tenir de l'éther acétique à 7 équivalents de chlore : C'CFO*,C‘HCÉO 
== C'CIHO* qu'autant que tout l'hydrogène de l’éther acétique n’a 
pas été substitué. 

M. Cloez termine ces diverses communications par un fait inté- 
ressant, 

Il à épuisé l’action du chlore sec sur l’éther acétique du méthy- 
lène , qui est, comme on le sait, un isomère de l’éther formique de 
l'alcool. | 
C'H°0*; CHO = :C'HO0". 
Éther acétique du méthylène. 


C'hO!, CHOCO". 
Ether formique de l'alcool. 


Ilest parvenu à produire avec ces deux isoinères un terme de 
chloruration tout à fait identique; C°CIO", c'est-à-dire que ces deux 
composés produisent avec le chlore de l'éther perchloroformique. 
Ce fait est du même ordre que celui qui s’observe dans l'étude com- 
parative de la liqueur des Hollandais C‘H°CI, HCI et de son isomère, 
l’éther hydrochlorique monochloré, C‘H*CF : l’action ultime du chlore 
conduit comme M. Regnault l’a démontré, à un produit identique, 
le sesquichlorure de carbone C'CF°. 


253. — Notesur l’acide chloracétique; par M. Kozse ( Annalen der 
Chemie und Pharmacie, t. LAV, p. 145). 


M. Kolbe, qui a déjà signalé une production très-remarquable 
d'acide chloracétique, en exposant le chlorure de carbone à l’action 
simultanée de l’eau , du chlore et de la lumière solaire , a noté encore 
plusieurs faits intéressants au sujet de ce même acide. Il transforme 
le chloral en acide acétique à l’aide de l'acide nitrique fumant, ou 
d’un mélange de chlorate de potasse et d’acide hydrochlorique. 

M. Kolbe a constaté la transformation de l’acide chloracétique en 
acide acétique, à l’aide de l’amalgame de potassium ; mais il faut em- 
ployer au moins 6 équivalents de potassium pour 1 équivalent d’a- 
cide chloracétique, et, chose remarquable, si la proportion de po- 
tassium est moindre, on cherche vainement l'acide acétique parmi 
les produits de la réaction, Il se forme sans doute des produits inter- 
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médiaires dans lesquels la substitution de l'hydrogène au chlore est 
successive. 

Le zinc se dissout aussi dans l’acide chloracétique , sans aucun dé- 
gagement d'hydrogène; bien qu’il se forme du chlorure de zinc, il 
se produit en outre un sel particulier auquel M. Kolbe est disposé à 
attribuer la composition suivante : 


C'CFHO*, Zn. 


Ce serait de l’acide acétique bichloré , ou bien encore de l'acide 
chloracétique qui aurait échangé 1 équivalent de chlore contre 1 équi- 
valent d'hydrogène, 


254. — Frocédé pour découvrir dans le vinaigre une petite 
quantité d’acide sulfurique en mélange: par M. Boerrcer ( Jour- 
nal für prak. Chemie, t, XXXIV, p. 254Y 


Le vinaigre est souvent falsifié avec de l’acide sulfurique. Dans ce 
cas, un sel de baryte soluble ne saurait être employé comme réactif, 
puisqu'il serait en même temps précipité par les sulfates que tout vi- 
naigre renferme naturellement. 

M. Boettger propose donc de mettre à profit l'observation sui- 
vante : 

En versant dans du vinaigre non falsifié quelques gouttes d’une so- 
lution concentrée de chlorure de calcium , il ne se manifeste pas le 
moindre trouble ; la quantité des sulfates naturels est si minime , que 
le sel calcaire n’est décomposé ni à chaud ni à froid; mais il en est 
tout autrement lorsque le vinaigre contient de l'acide sulfurique li- 
bre : si l’on ajoute du chlorure. de calcium cristallisé à du vinaigre 
contenant +555 d'acide sulfurique, et si l’on chauffe le mélange jus- 
qu’à l’ébullition, on remarque par le refroidissement un dépôt de 
sulfate de chaux. Quand le vinaigre contient une quantité d'acide 
sulfurique plus considérable, le dépôt se forme déjà avant le refroi- 
dissement de la liqueur. 


235. — Méthode pour doser le plomb et l’acide acétique; par 
M. Duix ( Journal für prak. Chemie , t. XXXIV, p. 352). 


Tous les chimistes savent que pour doser l’oxyde de plomb , com- 
biné avec un acide organique , il suffit de calciner la combinaison , 
et de traiter la masse refroïdie par quelques gouttes d’acide nitrique. 
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Après une nouvelle calcination, le charbon se trouve complétement 
brûlé, et le plomb réduit par le charbon passe à l’état d'oxyde, qui 
peut être pesé. M. Dulk préfère employer comme moyen oxydant 
quelques cristaux de nitrate d'ammoniaque. 

Pour doser l'acide acétique, combiné avec un oxyde métallique dé- 
composable par l'hydrogène sulfuré, M. Dulk propose de traiter par 
le carbonate de barvyte le liquide étendu et séparé du sulfure métalli- 
que par le filtre; on chauffe légèrement pour achever la réaction , 
puis on filtre et on ajoute un excès d’acide sulfurique ; le poids de 
l'acide acétique est déduit du poids du sulfate de baryte obtenu. 


256.— Sur les acétates basiques de plomb ; par M. WiTrsTEI ( Re- 
pertorium für die Pharmacie, t. XXXIV, p. 181) 


“ 
/* 


On admet que l'acide acétique se combine en plusieurs proportions 
avec l’oxyde de plomb et donne un sel neutre , un sel sesquibasique , 
un sel tribasique , enfin un sel sexbasique renfermant 6 équivalents 
d'oxyde de plomb, pour un seul équivalent d'acide acétique. 
M. Wittstein à fait de nombreuses expériences pour fixer la compo- 
sition de ces différents sels, et il est arrivé à constater que l’acétate 
de plomb sexbasique n'existe pas. Le sel auquel on avait donné ce nom 
n'est qu’un mélange d’acétate tribasique et d'oxyde de plomb. 

Pour préparer l’acétate tribasique , il est nécessaire d'employer un 
grand excès d’oxyde de plomb. Le résidu insoluble dans l'acide acé- 
tique est de l’oxyde mélangé d’un peu de carbonate de plomb basi- 
que, formé par l'acide carbonique de l'air. 

L’acétate de plomb tribasique cristallise en aiguilles groupées en 
étoiles. Ce sel est très-stable, et sa dissolution peut être évaporée à 
l'air ; ilne s’y forme que peu de carbonate. Sa composition se repré- 
sente exactement par la formule 


C'H5O® + 3PbO —. HO. 


Le précipité obtenu en traitant une dissolution de ce sel par l’am- 
moniaque , ne renferme pas d'acide acétique après un lavage conve- 
nable ; il se compose d'oxyde de plomb hydraté tout à fait pur. 

M. Wittstein a reconnu que l’acétate neutre et l’acétate tribasique 
peuvent s’unir et donner des combinaisons intermédiaires ; pour pré- 
parer ces sels intermédiaires , il faut toujours employer une quan- 
tité d'oxyde de plomb plus grande que celle contenue dans le sel 
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formé ; enfin il est convenable d'éviter autant que possible le contact 
de l'air, 


25%.— Mémoire sur quelques combinaisons dérivées du per- 
chlorure de carbone : par M. Kozse , de Marbourg (Annalen der Che- 
mie und Pharmacie, t. LIV, p. 145). 


Quelques recherches de M. Kolbe sur le sulfure de carbone CS” 
et le chlorure correspondant CCI ont déjà fait connaître des réac- 
tions fort intéressantes. L'étude suivie du même sujet (Annuaire de 
Chimie , 1845, p. 281), vient de le conduire à des résultats qui 
composent un des Mémoires les plus neufs et les plus curieux de la 
chimie organique. 

Le point de départ des recherches de M. Kolbe se trouve dans 
l'examen d’un produit découvert, il y a trente ans, par MM. Ber- 
zelius et Marcet. Ce composé, qui se représente très-bien par une 
combinaison intime d’acide sulfureux et de perchlorure de car- 
bone SO°, CCE fut primitivement obtenu en faisant réagir l’eau 
régale sur le sulfure de carbone. 

M. Kolbe à reconnu que cette combinaison, qu’il est impossible 
de former par l’union directe de l’acide sulfureux , prend naissance 
lorsque l’on met le sulfure de carbone au contact du chlore humide. 

Nous donnerons plus loin la préparation détaillée. 

Voici d’abord la définition nouvelle du sulfite de perchlorure de 
carbone : 


SO, CCF. 


C'est un corps blanc, cristallin, volatil , soluble dans l'alcool , l’é- 
ther et le sulfure de carbone ; sa solution alcoolique est précipitée par 
l'eau. Il fond vers 435 degrés, bout à 170° et peut être distillé, II a 
une odeur caractéristique si pénétrante qu’on la reconnaît partout, 
même en très-petite quantité; il excite le larmoiement, et laisse une 
sensation pénible dans le gosier, sans produire cependant aucun ef- 
fet nuisible. Une solution alcoolique récemment préparée est à peine 
troublée par le nitrate d'argent; ce n'est qu'au bout de quelque 
temps qu'il se forme un précipité de chlorure d'argent qui aug- 
mente par l'exposition à l'air. 

Le composé sec ne réagit pas sur le papier de tournesol ; humide, 
il le rougit aussitôt en se décomposant partiellement, Il a l'aspect du 
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cumphre et se sublime , comme celui-ci, en vases clos , sous forme de 
petites tablettes incolores ayant léclat du diamant. 

Ce sont de petites tables rhomboédriques. Le petit angle de la 
base se rapproche tellement de 60°, que par troncature des arêtes 
aiguës opposées il se forme un prisme à 6 pans presque réguliers. 

Densité de la vapeur, trouvée — 7,43, représente 1 volume. 
Densité calculée = 7,51. 

Quant à sa préparation, on l’obtient abondamment par le procédé 
suivant : On remplit à moitié un grand flacon de la capacité d’envi- 
ron 6 litres, bouché à l’émeri, avec un mélange de peroxyde de 
manganèse et d’acide chlorhydrique propre à fournir le chlore ; on 
v ajoute ensuite du sulfide de carbone (environ 50 grammes) et le 
flacon est rapidement bouché. Ce mélange est d’abord abandonné au 
repos dans un endroit frais, plus tard on l’agite à diverses reprises ; 
il est ensuite exposé pendant plusieurs jours à la température de 30°, 
jusqu’à ce que la plus grande partie du sulfide de carbone ait formé 
le composé nouveau. Cette réaction est hâtée par l'addition de 100 
à 120 grammes d'acide nitrique du commerce. En soulevant le bou- 
chon de temps en temps, on empêche le flacon de se briser. 

‘Tout le contenu du flacon est soumis à la distillation dans un bain 
d'huile, et les produits très-volatils sont condensés dans un appareil 
réfrigérant à boules. On obtient du sulfide de carbone non décom- 
posé, mêlé d’un liquide jaunâtre fétide ; il ne se dégage pas du tout 
de chlore. Après ces premiers produits, le sulfite de perchlorure 
de carbone distille et se condense sur les parois du tube réfrigérant : 
50 grammes de sulfide de carbone donnent plus de 100 grammes 
du nouveau produit. 

Le sulfite de perchlorure de carbone supporte une assez haute 
température, Ce n’est qu’au rouge sombre que ses vapeurs , dirigées 
à travers un tube incandescent, se décomposent ; il se forme du 
chlorure de carbone CCI, du chlore et de l'acide sulfureux. 


S0?, CCE = SO + CI + CCI. 


Chaulté avec un grand excès d'acide sulfurique concentré, il se 
décompose en acide sulfureux, en acide chlorhydrique et en gaz 
chloroxycarbonique. IT éprouve une décomposition lente en acides 
chlorhydrique , sulfureux, sulfurique et carbonique, au contact de 
l’eau et de l'air atmosphérique humide, 
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Sulfite de chlorure de carbone SO*,CCI. — En faisant arriver dans 
une solution alcoolique de sulfite de perchlorure de carbone SO?,CCP, 
un courant d'acide sulfureux , il arrive un point où l’eau ne produit 
plus de précipité dans la liqueur alcoolique. Tout le sulfite de per- 
chlorure est alors décomposé ; il a perdu 1 équivalent de chlore en 
formant de l'acide sulfurique, de l'acide hydrochlorique et un nou- 
veau composé : le sulfite de chlorure de carbone. Les mêmes pro- 
duits prennent encore naissance, lorsqu'on fait longtemps digérer le 
sulfite de perchlorure de carbone avec une solution saturée d'acide 
sulfureux dans l’eau ; la solution cependant ne s'effectue que lente- 
ment. 

Le sulfite de chlorure de carbone SO?, CCI est un composé si peu 
stable que toutes les tentatives faites pour l'isoler ont été infruc- 
tueuses. Sa composition n’a donc pu être déterminée par l'analyse ; 
mais son mode de formation, ses réactions, permettent de lui assi- 
gner la formule SO*, CCI. I diffère donc du composé précédent par 
4 équivalent de chlore qu’il a perdu : mais il serait difficile de dire 
si, au moment de sa formation , il reste isolé, ou bien se combine 
à une ou plusieurs molécules d’eau. 

La solution aqueuse ou alcoolique du sulfite de chlorure de car- 
bone est incolore et inodore; elle ne peut être concentrée par l’éva- 
poration à l'air. Ce composé a en effet beaucoup d’affinité pour l'oxy- 
gène, etse convertit partiellement en acide chloroxvcarbonique et en 
acide sulfurique. Une très-petite quantité de la solution aqueuse ré- 
pandue sur une large surface , remplit un grand espace de vapeurs 
suffocantes de gaz chloroxycarbonique et d’acide sulfurique , de sorte 
qu’on peut à peine y respirer. 

Sans se combiner avec les bases le sulfite de chlorure de carbone a 
une réaction acide qui ne disparaît pas par l’ébullition avec l'oxyde 
de plomb. Sa solution aqueuse est précipitée par le chlore, et il se 
forme immédiatement dn sulfite de perchlorure de carbone SO?, GCP. 

Le brome produit un précipité semblable d’un composé bromé ou 
chloré qui n’a pas été examiné. L’iode ne produit pas de précipité. 
Le sulfite de chlorure de carbone est décomposé par la potasse caus- 
tique à l’ébullition ; le produit qui se forme est un sel particulier re- 
présenté par 2 équivalents de sulfite de chlorure, 1 équivalent 
d’eau et 4 équivalent de potasse. 


$°0', CCE, HO + KO, 
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La solution alcoolique de sulfite de perchlorure de carbone est ré- 
duite par l'hydrogène sulfuré avec séparation de soufre; SO?, CCF, 
abandonne comme avec l'acide sulfureux 4 équivalent de chlore. 

Le protochlorure d’étain , le fer et le zinc métallique, en un mot, 
tous les agents de réduction enlèvent 1 équivalent de chlore au 
sulfite de perchlorure de carbone. Un courant galvanique produit le 
même effet. 

Les deux composés qui viennent d’être indiqués par M. Kolbe 
sont devenus le point de départ de deux séries salines auxquelles se 
rattachent encore d’autres séries secondaires. 

La première de ces séries dérive du sulfite de perchlorure de car- 
bone SO?, CCF. Nous appellerons les sels qu’elle forme perchlorocar - 
bosulfites. 

La deuxième série dérive du sulfite de chlorure de carbone SO, 
CCI Nous nommerons les sels qu’elle forme chlorocarbosulfites. 

Acide perchlorocarbosulfureux 2S0? + C?CFO, HO. — Cet acide 
s'obtient combiné à la potasse , lorsqu'on traite le sulfite de perchlo- 
rure de carbone par une lessive de potasse, et qu’on chauffe, à une 
douce chaleur, jusqu’à neutralisation complète. L’excès de sulfite de 
perchlorure de carbone est enlevé par la distillation. La liqueur in- 
colore et inodore est concentrée à chaud , jusqu’à ce qu’il commence 
à se former à la surface une croûte cristalline. Par le refroidissement, 
le perchlorocarbosulfite de potasse cristallise en tablettes minces et 
transparentes. Les eaux mères contiennent beaucoup de chlorure de 
potassium avec une petite quantité de sulfate de potasse. Après plu- 
sieurs Cristallisations répétées, on obtient le sel parfaitement pur. Les 
cristaux renferment 2 équivalents d’eau qui se perdent en partie par 
l’efflorescence : desséchés à 400° ou dans le vide, ils sont anhydres. 

Le sel de potasse se représente par 2S0?, C?CFO, KO + 2H0: 
dans la formation de l’acide, deux molécules de sulfite de perchlo- 
rure de carbone s'unissent en échangeant 4 équivalent de chlore 
contre À équivalent d'oxygène que fournit l’eau ; il y a en même 
temps formation d'acide hydrochlorique. 


2(S0?, CCF) + HO = 2S0*, C?CFO + HCI. 
C’est un mode d'échange auquel se prêtent très-volontiers, comme 


on le sait, les composés chlorés. k 
Le perchlorocarbosulfite de potasse est soluble dans l’eau et dans 
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l’alcool ; sa saveur est acerbe et désagréable. Il supporte une tem- 
pérature de 300 degrés ; à une plus forte chaleur il se décompose en 
acide sulfureux et en gaz chloroxycarbonique qui se dégagent à vo- 
lume égal, il reste du chlorure de potassium exempt d'acide sul- 
furique. 


CCE, CO? 
20”, C'CFO, KO — 9250? 
KCI. 


On obtient facilement l’acide perchlorocarbosulfureux en précipi- 
tant le sel de baryte par l’acide sulfurique. L'’excès d’acide sulfuri- 
que peut être enlevé par le carbonate de plomb et le plomb par l’hy- 
drogène sulfuré. Cet acide cristallise par l’évaporation en petits 
prismes incolores, qui, par la dessiccation complète dans le vide , 
forment une masse compacte inodore blanche transparente et déli- 
quescente. Il est difficile de l'obtenir parfaitement sec , car il em- 
prisonne des parties liquides d’eau mère. 

Il renferme : 


2S0?, CCFO, HO + 2H0. 


L’'acide perchlorocarbosulfureux solide fond environ à 130 de- 
grés dans son eau de cristallisation, et commence à bouillir au- 
dessus de 160 degrés en se volatilisant en partie ; mais souvent il se 
décompose à cette température en acide chlorhydrique, en acide 
sulfureux et gaz chloroxicarbonique. Il peut être longtemps bouilli 
avec l’acide nitrique fumant, l’eau régale et l'acide chromique , sans 
s’altérer ; il déplace tous les acides minéraux plus volatils que lui et 
même l’acide chlorhydrique complétement. 

Les sels qu’il forme sont solubles dans l’eau et dans l'alcool ; ils ont 
en général une saveur styptique métallique ; par la chaleur , ils se 
décomposent comme le sel de potasse. 

M. Kolbe n’a pu parvenir à former l’éther de cet acide. 

Cet acide libre dissout facilement le zinc, sans dégagement de gaz ; 
il se forme un nouveau sel dont il sera question plus loin. 

L’acide n’est pas décomposé par son ébullition au contact d’un 
excès de potasse ou d’ammoniaque. 

Le sel de soude s'obtient, comme le sel de potasse , en employant 
la soude caustique. Il est bien plus soluble dans l’eau que le sel de 
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potasse, et cristallise en tables minces rhomboïdales , déliquescentes 
à l'air, renfermant de l’eau d’hydratation. 

Sel d’ammoniaque , préparé en neutralisant l'acide libre par l’am- 
moniaque ; il cristallise, par l’évaporation spontanée, en gros prismes 
réguliers, inaltérables à l'air. À une température plus élevée, il se 
convertit en sel ammoniac, en acide sulfureux ei en gaz chloroxy- 
carbonique. 

Le sel de baryte S'obtient en faisant digérer le sulfite de perchlo- 
rure de carbone avec l’eau de baryte. La liqueur neutre est filtrée , 
évaporée , et le résidu épuisé par l'alcool absolu bouillant, Par lé- 
vaporation, le sel cristallise en petites lamelles incolores : à 100 de- 
grés, il retient encore 4 équivalent d’eau avec lequel il cristallise ; 
mais il le perd à 150 degrés , sans éprouver d'autre changement. 

Sel desséché à 100 degrés : 


2S0*, CCFO, BaO, HO. 


Les autres sels ont été obtenus en neutralisant Pacide libre par 
le carbonate de la base. 

Le sel d'argent cristallise en prismes incolores, lorsqu'on éva- 
pore la solution concentrée dans le vide et à l’abri de la lumière, 
Jl a une réaction acide, une saveur métallique douceâtre et est 
noirci par l’ébullition et la lumière. Les cristaux contiennent 2 équi- 
valents d’eau de cristallisation qui s’en vont à 100 degrés. 

Le sel de plomb cristallise, par lévaporation spontanée, en larges 
paillettes contenant 2 équivalents d’eau de cristallisation, qui sont 
chassés à 100 degrés ; au-dessus de 150 degrés il commence à être 
décomposé. Il a une saveur douce styptique , et rougit la teinture de 
tournesol. 

Sa formule donne : 


2S0*?, CCFO, PbO, 2H0. 


On obtient un sel de plomb basique en faisant bouillir le composé 
neutre avec l’oxyde de plomb. Il a une faible réaction alcaline , et 
donne dans le vide une matière amorphe. La solution est troublée 
à l’air et forme du carbonate de plomb. 

Le sel de cuivre 2S0?, C?CFO, GuO, 5HO, cristallise en tablettes 


* 


bleues, inaltérables à l'air ; à 480 degrés, il perd 2 équivalents 
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d’eau. Les trois autres ne peuvent être expulsés qu’à une tempéra- 
ture plus élevée à laquelle le sel se décompose. 

Acide chlorocarbosulfureux, 2S0*, CCF, 2H0.—Lorsqu'on traite 
le sulfite de chlorure de carbone SO*, CCI par la potasse, on ob- 
tient un sel nouveau très-distinct du perchlorocarbosulfite de po- 
tasse. Ce nouveau sel se forme per l’union de deux molécules de 
sulfite de chlorure de carbone et de deux molécules d’eau. 


2S0?, CCE, 2H0. 


4 équivalent d’eau peut être remplacé par les bases , et l'acide 
chlorocarhosulfureux forme une série saline qui s'exprime par 


250?, CCE, HO + MO. 


Le même acide prend encore naissance lorsque l'acide perchloro- 
carbosulfureux est traité par le zinc métallique. Le zinc enlève 
À équivalent de chlore et 4 équivalent d'oxygène à 


2S0*, CCFO, 2H0 — 2S0° CCF, 2H0 + CIO. 
Acide perchlorocarbosulfureux. 


Le zinc opère une réduction analogue à celle qu’il exerce déjà à 
l'égard du sulfite de perchlorure SO?, CCF. 

Les réactions qui viennent d’être indiquées peuvent conduire à la 
préparation des chlorocarbosulfites. 

Lorsqu'on est parti de l'acide perchlorocarbosulfureux et du zinc 
métallique , la solution du sel zincique faiblement acide est précipitée 
bouillante par le carbonate de potasse; on évapore à siccité, et le 
résidu est épuisé par de l'alcool à 96 degrés ; par le refroidissement 
de la liqueur filtrée à chaud le chlorocarbosulfite de potasse cristal- 
lise en paillettes nacrées. 

Le même sel s'obtient plus facilement en faisant bouillir avec la 
potasse caustique le sulfite de chlorure de carbone; le sel est formé 
lorsque la liqueur ne précipite plus par le chlore. L’excès de potasse 
est neutralisé par l'acide carbonique, et le sel de potasse est séparé 
par des dissolutions alcooliques. Comme le sulfite de chlorure de 
carbone, quel que soit son mode de préparation , est toujours mêlé 
d'acide chlorhydrique , il se sépare toujours un peu de chlorure de 
potassium avec le chlorocarbosulfite de potasse, cristallisant dans 
l'alcool, IT faut purifier le sel par des cristallisations répétées, 
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Le sel desséché dans le vide , sur l’acide sulfurique , se représente 
par : 
250, CCF H0; KO; 


Le chlorocarbosulfite de potasse est soluble dans l’eau et dans 
l'alcool bouillant, mais presque insoluble dans l'alcool absolu froid ; 
il est inaltérable à l’air, de réaction neutre et d’une faible saveur 
salée. Il supporte une température de 250 degrés. A une plus forte 
chaleur, il se décompose en acide sulfureux, acide chlorhydrique, 
acide carbonique et oxyde de carbone, et laisse un résidu de chlo- 
rure de potassium faiblement coloré par du charbon. 

Acde chlorocarbosulfureux, 2S0?, C?CP, HO + Aq. — IL s’ob- 
tient en précipitant par l'acide sulfurique la solution alcoolique 
du sel de potasse. La liqueur acide filtrée est évaporée tant qu’elle 
ne se décompose pas; puis on l’étend d’eau , et l’excès d'acide sul- 
furique est précipité par l’eau de barvyte. L’acide filtré est éva- 
poré et réduit au moindre volume possible. L’éther bouillant 
enlève à la masse sirupeuse l'acide chlorocarbosulfureux. Après 
l’évaporation de l’éther, il se forme un liquide fortement acide et 
coloré, qui se décolore par le sulfure de plomb. On obtient enfin 
dans le vide de petits prismes incolores, déliquescents, et si diffi- 
ciles à purifier des eaux mères , que M. Kolbe n’a pu en faire en- 
core l’analyse. 

L’acide cristallisé fond par la chaleur en répandant à l'air d'é- 
paisses vapeurs blanches, avec séparation de charbon. Il est, par 
ses propriétés, analogue à l'acide perchlorocarbosulfureux ; on ne 
peut pas non plus l’oxyder par voie humide ; 1l supporte une tem- 
pérature de 140 degrés, décompose les chlorures métalliques solu- 
bles , et forme des sels qui se dissolvent dans l’eau. 

Le sel d'argent, préparé en neutralisant l'acide libre par le car- 
bonate d’argent , est soluble dans l’eau, très-sensible à la lumière et 
à la chaleur, et ne peut être desséché dans le vide qu’à la faveur 
de l’obscurité. Il forme de petits cristaux transparents. Chauflés 
à 150°, il ne s’altère pas; à une température plus élevée il se dé- 
compose comme le sel de potasse. 

Il renferme : 


2S0?, CCE, HO, AgO, 


Le sel ammomacal s'obtient en neutralisant l'acide libre par l’am- 
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moniaque; il cristallise par l’évaporation spontanée en prismes in- 
colores très-longs, et inaltérables à l’air, 

L’acide chlorocarbosulfureux , soumis à une force de réduction, 
éprouve une modification des plus remarquables ; le chlore qui entre 
dans sa composition se trouve enlevé et remplacé par ra égaux 
d'hydrogène. 

2S0?, CCF, HO + Aq. 


forme successivement, sous l'influence des agents de réduction, 


2S0?, C?CIH, HO + Aq. 
et : 
2S0?, CH, HO + Aq. 


Ce sont de nouveaux produits acides qui ne diffèrent de l'acide 
chlorocarbosulfureux que par une substitution de l'hydrogène au 
chlore. 

C’est un fait du même ordre que celui que M. Melsens est parvenu 
à réaliser avec l'acide chloracétique ; la transformation peut s’ef- 
fectuer également ici avec l’amalgame de potassium ; mais le zinc 
métallique, ou bien un courant galvanique obtenu avec la pile de 
M. Bunsen, conduisent aux mêmes résultats. 

Les deux acides nouveaux obtenus par voie de réduction se repré- 
sentent très-bien comme des combinaisons d’acide sulfureux et d’hy- 
drogène protocarboné modifié par substitution. 

Nous appellerons l'acide qui à remplacé tout son chlore par de 
l'hydrogène 2S0°,C°H?,H0 + Aq. acide méthylosulfureux. 

L’acide qui n’a remplacé qu’un équivalent de chlore sera nommé 
chlorométhylosulfureux. 

Acide chlorométhylosulfureux, 2S0?, C’HCI, HO + Aq. — Lors- 
qu’en agissant par le zinc sur l'acide perchlorocarbosulfureux 
on est arrivé à lui enlever 1 équivalent de chlore et 1 équivalent 
d'oxygène, de manière à former l'acide chlorocarbosulfureux , on 
peut, en insistant sur l’action réductrice du zinc, commencer le rem- 
placement du chlore par l'hydrogène : on produit ainsi l’acide chlo- 
rométhylosulfureux. Il se forme en même temps une quantité corréla- 
tive de chlorure de zinc; mais la transformation se borne toujours 
à une très-petite quantité d'acide chlorocarbosulfureux ; elle se con- 
tinue et atteint une quantité d'acide plus considérable, si l’on ajoute 
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un peu d'acide sulfurique au mélange, de manière à entretenir le 
dégagement d'hydrogène. Mais la substitution de 1 équivalent d’hy- 
drogène à 4 équivalent de chlore n’est complète qu’en employant 
Ja pile. 

L'action électrique ( avec la pile de M. Bunsen) est interrompue 
dès que le dégagement d'hydrogène cesse et qu’il se dépose du zinc 
métallique. Les sels de zinc qui ont pris naissance sont précipités par 
le carbonate de potasse, et la solution filtrée est acidulée et de nou- 
veau soumise à un courant galvanique ; on répète l'opération trois 
à quatre fois. 

Pour reconnaître si la décomposition est complète, on évapore à 
sec une petite portion de la liqueur préalablement neutralisée par 
la potasse. On épuise le résidu par l'alcool bouillant absolu, qui 
laisse déposer en se refroidissant des cristaux qui sont séchés, puis 
chauffés dans un tube de verre jusqu'à décomposition, On remar- 
que que les gouttes aqueuses, condensées à la partie supérieure 
de ce tube, produisent, dans une solution de nitrate d'argent, 
un précipité de chlorure, tant que l’équivalent de chlore n’a pas 
été complétement remplacé. 

Une condition essentielle à la formation de l'acide chlorométhylo - 
sulfureux, c’est que la liqueur soumise à la décomposition électrique 
contienne un léger excès d'acide. Dès qu’elle devient neutre ou al- 
caline, l'élimination du chlore par l'hydrogène continue et il se forme 
de l'acide méthylosulfureux. 

L'acide chloromethylosulfureux se prépare en précipitant la liqueur 
acide par le carbonate de potasse. On évapore à siccité, et l’on épuise 
la masse saline par l'alcool bouillant de 80°. Le sel de potasse se dis- 
sout assez facilement ; il reste du sulfate et du chlorure potassiques. 
La solution alcoolique est précipitée par l’acide sulfurique et la liqueur 
acide filtrée est évaporée jusqu’à ce que le point d’ébullition se soit 
élevé à 130° et que tout l'acide chlorhydrique soit expulsé. Pour 
séparer l'acide sulfurique, le liquide acide, sirupeux, est étendu d’eau, 
neutralisé par le carbonate de plomb ; et le sel plombique soluble est 
décomposé par l'hydrogène sulfuré. 

L’acide chlorométhylosulfureux présente, à l'état concentré, l'aspect 
d'un liquide sirupeux, très-acide, qui peut être chauffé jusqu’à 140° 
sans se décomposer, Il n’a pas été obtenu à l’état cristallisé ; à —16°, 
il acquiert une consistance sirupeuse, 

Les sels qu'il fournit sont, sans exception, solubles dans l'eau et 
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en grande partie cristallsables. Les composés suivants sont obtenus 
en neutralisant acide par le carbonate de la base. 

Le sel de potasse se sépare d’une solution alcoolique de 96°, satu- 
rée à chaud , sous forme de petits cristaux aciculaires. Ces cristaux 
desséchés entre des doubles de papier sont anhydres à 100°; ils 
attirent l’humidité sans être déliquescents , et sont presque insolu- 
bles dans l'alcool! absolu froid. 

Par la chaleur, ce sel laisse dégager de l'acide sulfureux et 
des vapeurs d’eau ; il reste du chlorure de potassium mélangé de 
charbon. 

La petite quantité de soufre qui se sublime toujours à la fin de 
l'opération , provient sans doute de la réduction partielle de Pacide 
sulfureux par le charbon incandescent qui l'entoure. 

La formule de ce sel est : 


2S0?, CCIH, HO, KO. 


Le sel de soude ressemble au sel de potasse. Il cristallise dans 
l'alcool chaud de 96°, sous forme d’aiguilles groupées en étoiles , dé- 
liquescentes à l'air et solubles dans l’eau en toutes proportions. 

Le sel d'ammoniaque cristallise, par une évaporation lente, en 
prismes déliquescents à Pair. 

Le sel de plomb n’est pas très-soluble dans l’eau ; il a une saveur 
sucrée styptique. Sa solution aqueuse est acide; évaporée au-dessus 
de l'acide sulfurique , elle cristallise en aiguilles fines soyeuses, grou- 
pées en faisceaux. Les cristaux séchés entre des doubles de papier ont 
un aspect efllorescent. Dans cet état, ils contiennent 1 équivalent 
d’eau de cristallisation qui s’en va à 100. 

Le sel se représente par 


2S0°, CCIH, HO, PbO + HO. 


On obtient un sel basique en faisant bouillir le sel neutre avec un 
excès d'oxyde de plomb. 

Le sel de baryte à une réaction acide , une saveur salée fraîche, 
et cristallise en petites tablettes rhomboïdales. 

Le sel d'argent, évaporé dans le vide et à l'abri de la lumière, offre 
une liqueur un peu colorée d’où se dépose de petits cristaux dé- 
liquescents. La solution à une faible réaction acide et une saveur 
douceâtre métallique; elle est très-sensible à la lumière et à Ja 
chaleur. 
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Acide méthylosulfureux 2 SO?, CA?, HO + Aq. — Get acide ne 
contient plus de chlore ; c’est le dernier terme de réduction des acides 
précédents ; M. Kolbe le prépare en pretiant 70 grammes de per- 
chlorocarbosulfite de potasse qui sont dissous dans trois fois leur 
poids d’eau ; la liqueur neutre est décomposée par le courant gal- 
vanique d’une pile de Bunsen à deux couples. Deux plaques de zinc 
analgamées servent d’électrodes. La décomposition se fait lentement ; 
il y a d’abord une élévation de température assez sensible ; plus tard, 
de l'hydrogène se dégage. 

Il faut continuer l’action du courant électrique pendant dix heu- 
res environ, pour que la décomposition soit complète. IL est bon 
d'interrompre la réaction pour précipiter par du carbonate de potasse 
le zinc qui s’est dissous. On applique de nouveau l’action électrique 
à la liqueur filtrée qui contient le sel de potasse soluble, La sépa- 
ration de l'acide se fait d’ailleurs comme pour les deux sels de po- 
tasse précédents. 

On peut aussi employer l’amalgame de potassium et de mercure 
(4 de potassium pour 100 de mercure), dont M. Melsens s’est servi 
pour agir sur l’acide chloracétique. 

L’acide méthylosulfureux concentré est un liquide épais, inodore, 
qui ne commence à brunir et à se décomposer que vers 130°. L’a- 
cide pur ne cristallise pas ; seulement lorsqu'il contient de la potasse, 
il se sépare de la solution très-concentrée des cristaux du sel potassi- 
que acide. Quant à sa stabilité et à sa puissance de saturation , il ne 
le cède en rien aux acides précédents. 

Le sel de potasse cristallise dans une solution alcoolique de 96° 
saturée à chaud, sous forme de fibres soyeuses qui, séparées des 
eaux mères et pressées entre des doubles de papier, sont anhydres 
à 100°. Il s’humecte à l'air sans être déliquescent ; la solution: 
aqueuse est neutre. Par la chaleur, il se décompose en bisulfure de 
potassium, en charbon, en oxyde de carbone et en eau. Il se forme 
en outre une petite quantité d’un produit volatil, fétide, sulfuré , 
qui n’a pas été examiné. 

Les différents produits que donne la décomposition des quatre sels 
alcalins précédemment décrits, fournissent un moyen de les distin- 
guer et d'en reconnaître la pureté. 

Le méthylosulfite de potasse a pour formule : 


20°, C’H°, HO, KO. 
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Il existe « «el de potasse acide qui cristallise facilement sous 


forme de gros prisMes L «natre pans, fortement acides et déliques- 
cents. 


Ce sel séché à 100° contient : 
2S0?, CH, HO, KO + 250*, C’H?, HO + hx.. 


Le sel d’ammoniaque évaporé sur l'acide sulfurique cristallise en 
longs prismes minces, déliquescents. 

Le sel de baryte cristallise en très-belles tablettes rhomboédri- 
ques ; il est inaltérable à Pair. | 

Le sel d'argent a une saveur douceâtre métallique, d’une réac- 
tion acide, et peut être évaporé sans se décomposer sensiblement. 
Il cristallise en lamelles minces transparentes, qui restent longtemps 
inaltérées, même à la lumière directe du soleil. : 

Il renferme : 

2S0°, CH, HO, AgO. 


Le sel de plomb obtenu en neutralisant l’acide par le carbonate de 
plomb, cristallise, par une évaporation lente, en gros prismes de 
réaction faiblement acide et de saveur sucrée. Il retient 1 équiva- 
lent d’eau qui s’en va à 100°. Il devient alors blanc, opaque , sans 
changer de forme cristalline. 

Ce sel renferme : 


2S0?, CH?, HO, PbO + HO. 


En faisant bouillir le sel neutre avec de l’oxyde de plomb , et éva- 
porant dans le vide, on obtient une masse blanche amorphe , attirant 
l'acide carbonique de l'air, qui se représente par : 


2S0?, C’H°, HO, 3PbO. 


Le sel de zinc à une réaction acide , et cristallise avec différentes 
quantités d’eau : il se forme avec dégagement d'hydrogène par l’action 
de l'acide sur le zinc métallique. 

L'éther méthylosulfureux n’a pu être obtenu par aucun moyen. 
M. Kolbe exprime le regret que le défaut de matière l’ait empêché 
de poursuivre l’étude cristallographique de ces sels. Ses observations, 
incomplètes 1l est vrai, lui font supposer que la forme de ces diffé- 
rentes séries salines n’est pas essentiellement changée, 
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in résumé, les combinaisons découvertes par Ÿ «olbe peuvent 


se représenter de la manière suivante : 


fyitas je--veeRtbone: as SO’, CCE ou 2S0*, CCF. 
es en de carbone non isolé. SO*, CClou 20°, C°CF. 
Ari verchlorocarbosulfureux ....... 2S0°, CCFO + HO. 
Acide chlorocarbosulfureux. . ........ 2S0°, CCF, HO + HO. 
Acide chlorométhylosulfureux. . ...... 2S0°, CCIH, HO + HO. 
Acide méthylosulfureux. . ........... 2S0°, CH°, HO + HO. 


Il est très -probable que ces composés se rattachent tous à un grou- 
pement complexe formé par l'acide sulfureux qui reste intact, et par 
le perchlorure de carbone CCÏ', dont la molécule éprouve les mo- 
difications suivantes : 


CCl". 
CCPHO. 
C°CFO. 
CCIH, HO. 
CH, HO. 


Dans ce second membre du groupement intime, le nombre des 
éléments variables CI, H, O, combinés à C?, reste constant. 

Le travail de M. Melsens vient à appui de ce point de vue. Ses ex- 
périences ont en effet démontré que le perchlorure de carbone de 
M. Regnault, C?Cl', pouvait échanger successivement tout son chlore 
contre une quantité équivalente d'hydrogène. Les procédés employés 
par M. Kolbe et par M. Melsens se ressemblent toujours et sont quel- 
quefois identiques. Tout porte à croire que c’est la même molécule 
organique qu’ils ont modifiée par voie de réduction. 

Il n’est peut-être pas inutile de faire remarquer de nouveau que le 
sulfite de chlorure de carbone SO*, CCI, qui offrirait une modification 
du perchlorure de carbone, par élimination de la moitié du chlore, 
n’a pas été réellement isolé. Quant aux acides chlorocarbosulfureux , 
chlorométhylosulfureux et méthylosulfureux , il résulte évidemment 
de l'étude de leurs sels qu’ils sont inséparables d’un équivalent d’eau, 
dont l'addition conserve la disposition numérique du perchlorure de 
carbone. 
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258. — Sur la synthèse des corps chlorés obtenus par substitu- 
tion; par M. MELsExs ( Comptes rendus des séances de l'Académie des 
Sciences, t. XXI, p. 51). 


Tandis que M. Kolbe parvenait, dans le travail qui vient d’être 
analysé, à substituer l’hydrozène au chlore, M. Melsens arrivait, de 
son côté, à opérer des transformations analogues. Le groupement 
moléculaire dans lequel il est parvenu à faire entrer de l’hydrogène 
à la place du chlore est évidemment le même que celui qui a été 
modifié par M. Kolbe d’une manière si heureuse. M. Melsens part 
directement du perchlorure de carbone C?C/'. 

On sait depuis les belles recherches de M. Regnault que le gaz des 
marais CH, par des acquisitions successives de chlore, constitue la 
série suivante : 


C°H* gaz des marais, 
C?H°CI chlorhydrate de méthylène, 
H?CP chlorhydrate de méthylène monochloré 
CHCF chloroforme. 
CGT pérchlorure de carbone. 


M. Melsens opère dans le sens inverse : il réstitue successive- 
ment de l'hydrogène au perchlorure de carbone C?CÉ', et reforme 
tous les termes de la même série, y compris l’hydrogène protocar- 
boné. | 

On dispose l'expérience de la manière suivante : 

Dans une fiole à fond plat renfermant une dissolution de chlorure 
de carbone C?CF' dans de lalcool aqueux, on ajoute une quantité 
convenable d’amalgame de potassium. La fiole communique avec 
deux réfrigérants ; ceux-ci sont suivis d’un appareil à boules con- 
tenant de l’eau ; un tube de verre communiquant avec cet appareil 
plonge dans une cuve à eau sur laquelle on recueille les gaz, 

On chauffe la fiole ; le chlorure de carbone se décompose et dis- 
tille en partie ; il se forme de la potasse caustique et du chlorure de 
potassium , comme produits nécessaires de la réaction. 

Les produits liquides se condensent dans les réfrigérants suivant 
l’ordre de leur volatilité. 


CHCF, 
CHCP. 
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L’eau contenue dans l'appareil à boules, saturée par du chlorure 
de calcium , laisse dégager un gaz qui n’est autre que 


C*H°CI chlorhydrate de méthylène ; 


tandis que le gaz qu’on recueille sur la cuve à eau est le gaz des 
acétates (gaz des marais) plus ou moins pur. 

On se rappelle que M. Melsens est déjà parvenu par la même mé- 
thode à transformer l'acide chloracétique en acide acétique; le chlo- 
ral a été converti par une réaction semblable en aldéhyde et le chlo- 
rure de salicyle en essence de spiræa ulmaria. 


259. — Note sur la préparation de l’iodoforme;: par M. FizHoL 
({ Journal de Pharmacie et de Chimie, 3° série, t. VIT, p. 267). 


Le procédé indiqué par M. Filhol fournit des quantités d’iodo- 
forme très - considérables ; nous le reproduisons avec tous ses 
détails. 


On prend : 
ROBE ie ne US 1 partie. 
Carbonate de soude cristallisé. . 2 — 
DR ch. à she :2À ue HUE 
DR ue 1 — 


On fait dissoudre le carbonate de soude dans l’eau , on ajoute en- 
suite l’alcool, on chauffe le mélange à une température de 60 à 80 
degrés centigrades, et on y projette l’iode par petites portions 
jusqu’à ce qu'il soit entièrement dissous, et que la liqueur soit dé- 
colorée ; l’iodoforme apparaît vers la fin de l'opération dans la liqueur 
chaude, et se dépose au fond de celle-ci; on filtre le liquide non 
refroidi pour recueillir cette première dose de produits, et l’on traite 
l’eau mère de la manière suivante : 

Elle est portée de nouveau à une température de 60 à 80 de- 
grés centigrades, on y fait dissoudre une dose de carbonate de soude 
égale à la première ; on ajoute une nouvelle proportion d’alcool, et 
on fait passer dans le mélange un courant rapide de chlore , en agi- 
tant continuellement pour que l’iode mis à nu se mêle promptement 
avec la masse du liquide ; lorsque l’opération est bien conduite, 
l’iode se trouve en léger excès pendant toute sa durée ; de l’iodo- 
forme se produit alors en abondance ; lorsqu'on voit qu’il s’en est 
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produit une forte quantité, on interrompt le courant de chlore, on 
laisse la liqueur se décolorer et on réunit cette seconde dose à la 
première; on peut traiter encore l’eau mère comme précédem- 
ment , et obtenir une troisième dose du produit; on obtient or- 
dinairement en trois fois de 42 à 45 grammes d’iodoforme pour 
100 d’iode employé; on a quelquefois réussi à obtenir jusqu’à 50 
grammes de ce composé. Les eaux mères renferment une quantité 
notable d’iode que l’on retire facilement en les faisant évaporer à 
siccité, et traitant le résidu sec par un grand excès d’acide nitrique 
ou d’acide sulfurique; l’iode apparaît sous forme d’une poudre noire 
très-divisée , que l’on purifie par quelques lavages à l’eau froide , et 
que l’on transforme ensuite en iodure de potassium. 

M. Filhol a réussi à produire de l’iodoforme en substituant au bi- 
carbonate de soude du borate de la même base, et il a obtenu 
avec ce dernier sel tout autant d’iodoforme qu'avec le premier : le 
phosphate de soude lui a fourni aussi de l’iodoforme , mais en quan- 
tité beaucoup moindre ; il pense que tous les sels à réaction alcaline 
pourraient en fournir. 


260. — Observations sur quelques produits phosphorés nou- 
veaux ; par M. Paul THeNar» ( Comptes rendus des séances de l’Académie 
des Sciences, 1. XXI , p. 144). 


Lorsqu'on dirige un courant de chlorhydrate de méthylène à tra- 
vers un tube contenant un grand excès de phosphure de chaux dont 
la température est élevée de 180 à 300 degrés , il se forme plusieurs 
produits phosphorés liquides et solides. M. Panl Thenard en distin- 
gue trois qui sont liquides et deux qui sont solides. 

Parmi les produits liquides, il en a particulièrement examiné un 
qui jouit de propriétés sensiblement alcalines. Ce liquide alcalin est in- 
colore ; il à une saveur chande et amère; son odeur a quelque chose 
de celle de l’ammoniaque ; sa tension à la température et à la pres- 
sion ordinaire tient le milieu entre 430 et 440 millimètres , et son 
point d’ébullition entre 40 et 41 degrés. 

L'expérience a donné 2,61 pour densité de sa vapeur ; mais ce 
nombre est trop fort : M. Paul Thenard en attribue la cause à une 
absorption d'oxygène . que toutes les précautions qu’il a employées 
n’ont pu prévenir. 

Exposé à l’action de la chaleur, l’alcali distille sans se décomposer ; 
soumis à l’action d’un faible courant d’air atmosphérique, il en ab- 
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sorbe l’oxygène, en produisant une lumière sensible, et donne lieu 
à un acide particulier. Cet acide s’unit tout à coup à une partie de Pal- 
cali non altéré pour former un sel qui cristallise facilement en belles 
aiguilles transparentes, et dans lequel l'acide finit par être en excès. 

Il faudrait bien se garder de verser le liquide dans du gaz oxygène 
pur, il prendrait feu tout à coup, et l'explosion serait terrible, Agité 
avec l’eau , il ne s’y dissout pas sensiblement, et se rassemble à la 
surface comme une sorte d'huile très-légère. 

Sa réaction sur l’oxyde de mercure oïfre un phénomène digne 
d'attention ; elle a lieu à froid; l’oxyde de mercure est réduit, Ja 
température s'élève fortement, et l’on voit en même temps se subli- 
mer de belles aiguilles blanches, qui semblent être l’acide pur dans 
lequel se transforme l’alcali par son oxygénation. 

L’alcali fut combiné avec les acides chlorhydrique, sulfurique, ni- 
trique, phosphorique, tartrique, oxalique, acétique, et avec tous 
il forme des sels neutres, et même avec quelques-uns des sels acides. 

Le chlorhydrate précipite le chlorure de platine en poudre jaune 
cristalline. 

Il forme peu à peu, avec les dissolutions de cuivre, de belles ai- 
ouilles blanches et abondantes, en ramenant le cuivre du maximum 
d’oxydation au minimum. Il réduit les sels d’or ; sa capacité de satu- 
ration a été déterminée avec assez d’exactitude, elle est la même 
que celle de l’ammoniaque , car un volume de vapeur alcaline exige, 
pour se neutraliser, un volume de gaz chlorhydrique. 

A la température ordinaire , tous les sels du nouvel alcali sont dé- 
composés par la soude , la potasse et la chaux, et l’alcali est mis en 
liberté. 

Le dosage du carbone et de l'hydrogène contenus dans ce nouvel 
alcali a pu se faire avec exactitude par le procédé ordinaire de l’ana- 
lyse organique ; mais la détermination du phosphore a présenté des 
difficultés que M. Paul Thenard n’a pu surmonter encore ; en admet- 
tant que le carbone , l'hydrogène et le phosphore soient les seuls élé- 
ments contenus dans ce composé phosphoré , on pourrait le repré- 


senter par ’ 
CSH°Ph. 


Ce serait un produit dérivé de l'acide phosphoreux et de Phydro- 
gène protocarboné par une élimination d’eau : 


CHE — PhO$ = CHPh + 3H0. 
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On sait que le cacodvyle et l’acétone se forment par une réaction 
analogue. 

Les deux autres liquides possèdent des propriétés distinctes : l’un 
d'eux est légèrement jaunâtre et visqueux , sans odeur, très-dense , 
difficilement volatil , sans action sur l’air à la température ordinaire , 
insoluble dans l’eau et la plupart des acides, si ce n’estl’acide chlor- 
hydrique concentré qui en opère facilement la dissolution. 

L'autre liquide , incolore comme le premier, doué d’une forte ré- 
fraction, a, jusqu’à un certain point, l’odeur du cacodyle et s’en- 
flamme vivement par son contact avec Pair ; aussi n° faut-il le manier 
qu'avec beaucoup de précaution. 

Quant aux deux produits solides , l’un d’eux consiste en chlorhy- 
drate du nouvel alcali ; M. Paul Thenard ne sait rien de positif sur le 
second, si ce n’est qu’il se forme très-aisément sous linfluence d’un 
excès de chaux dans le phosphure de chaux, et qu’il cristallise en lon- 
gues et belles aiguilles blanches. 


261.- Sur l’acide sulfosulfamylique 3; par M. GERATHEWHOL { Jour- 
nal fur prak. Chemie , 1. XXXIV, p. 441). 


L’acide sulfosulfamylique est le produit principal de Paction de 
l'acide nitrique sur le mercaptan amylique. Ce mercaptan fut pré- 
paré en convertissant de l'huile de pommes de terre bouillant à 431°, 
en sulfamyiate de potasse, dont la solution, mélangée avec de la po- 
tasse caustique , el traitée par hydrogène sulfuré , fut distillée avec 
précaution. Le point d’ébullition du mercaptan amylique pur s’éta- 
blit entre 117 et 118 degrés. 

En faisant réagir le mercaptan amylique sur de l'acide nitrique 
d’une densité de 1,25 , à l’aide d’une douce chaleur, il y a oxyda- 
tion très-énergique et dégagement de beaucoup de vapeurs rutilan- 
tes. Pour éviter une perte de mercaptan , il ne faut ajouter que peu 
à peu l'acide. La réaction étant terminée, on a deux couches de li- 
quide, l’inférieure très-acide et aqueuse, la supérieure huileuse , 
d’une couleur jaunâtre. Cette dernière ne présente pas une composi- 
tion constante, et son étude n’a pas été faite. 

La liqueur acide évaporée au bain-marie pour chasser l'acide ni- 
trique , laisse un résidu incolore , épais et sirupeux, qui est un mé- 
lange d’acide sulfurique et d’acide sulfosulfamylique. 

Il peut servir directement pour la préparation des sulfosulfamyla- 
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tes, ces sels étant solubles dans l’alcooi, tandis que les sulfates v 
sont insolubles. 

L’acide sulfosulfamylique pur, obtenu par la décomposition du sel 
de plomb par l'hydrogène sulfuré, est un liquide incristallisable, si- 
rupeux , très-acide, et d’une odeur sui generis. 

Sulfosulfamylate de baryte. — Ohbtenu directement en saturant le 
carbonate de baryte par l'acide sulfosulfamylique , il cristallise en la- 
melles incolores, solubles dans l’eau et l'alcool, 10 parties d’eau dis- 
solvent 1 partie de sel à 19°, Il perd de l’eau à 100° et reste inalté- 
rable à 160°; les cristaux s’agitent sur l’eau de la même manière que 
le camphre. Ce sel, séché à 120°, a pour formule, suivant M. Ge- 
rathewohl : 


CHHS0*, BaO, HO. 


Sulfosulfamylate de plomb, — Ce sel s'obtient en saturant le car- 
bonate de plomb par l'acide sulfosulfamylique. Il cristallise sous 
forme de lamelles ; à 120° il perd de l’eau sans s’altérer. La perte 
d’eau correspond à 9 équivalents; il retient en outre 1 équivalent 
d’eau qui n’est point chassé par la chaleur. 

Le sel se représente par : 


CH!S?0", PbO, HO + 9HO. 


Sulfosulfamylate d'argent. — Préparé comme le précédent, il 
cristillise en tables rhomboédriques incolores. Ce sel ne paraît pas 
avoir été obtenu à l’état de pureté. Sa formule, qui laisse quelques 
doutes, s'approche de : 


CUH1$20*, AgO. 


Les sulfosulfamylates de potasse, d’ammoniaque et de chaux cris- 
tallisent en lamelles transparentes. 


262. — Recherches sur l’acide valérianique et quelques valé- 
rianates ; par M.WirTsrein ( Repertorium für die Pharmacie, t. XXXVII, 
p. 289). A 

M. Wittstein a proposé pour l'acide valérianique le mode de pré- 
paration suivant : On introduit dans un alambic 10 kilogrammes de 
racine de valériane, desséchée et pulvérisée , avec 50 litres d’eau, et 
on en distille 45 litres. On se sert d’un récipient florentin, afin de ne 
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pas perdre l'huile essentielle qui pèse de 90 à 400 grammes. On ajoute 
au résidu de la cornue une nouvelle quantité (30 litres) d’eau , et on 
redistille ; on répète cette opération encore une fois. La racine est 
alors complétement épuisée, La matière brune extractiforme qui 
reste dans la cornue à une réaction acide, mais cette réaction est 
due à un acide organique fixe distinct de l’acide valérianique et qui 
paraît naturellement exister dans la racine de valériane. Les pro- 
duits liquides de la distillation sont, après qu'on en a décanté l’huile 
essentielle , saturés par du carbonate de soude, puis concentrés, fil- 
trés et évaporés sur un bain de sable. Le valérianate de soude ainsi 
formé est dissous dans son poids d’eau et décomposé par l’acide sul- 
furique étendu (4 parties d'acide sulfurique concentré pour 5 par- 
ties de valérianate de soude sec). Il se produit aussitôt du sulfate 
acide de soude, et l’acide valérianique mis en liberté vient surnager le 
liquide sous forme d’une huile brunâtre:; il est purifié par la distillation. 

L’acide ainsi obtenu renferme 3 équivalents d’eau. Par une nou- 
velle distillation dans laquelle on change de récipient dès que la 
liqueur passe limpide , on obtient de l’acide monohydraté. 

M. Wittstein donne les détails suivants sur quelques valérianates 
usités en médecine. 

Valérianate de quinine. — Pour l'obtenir, on dissout 1 partie 
d’acide valérianique oléagineux dans 60 parties d’eau , on y ajoute 
3 parties de quinine fraîchement précipitée, on porte le mélange 
jusqu’à l’ébullition, on filtre la liqueur bouillante et on laisse re- 
froidir, Au bout de quelques jours, il se forme des cristaux de valé- 
rianate de quinine qu’on dessèche à une température qui ne doit pas 
dépasser 50 degrés, Ge sel cristallise soit en tables rhomboédriques 
blanches d’un éclat nacré, soit en aiguilles groupées en étoiles ; il a 
une saveur amère et une faible odeur de valériane. Il est inaltérable 
à l'air. Soumis à la chaleur, il fond en un liquide incolore et perd 
de l’eau; à une température plus élevée , il dégage des vapeurs 
blanches, s’enflamme et brûle sans laisser de résidu. Une partie de 
sel cristallisé se dissout dans 410 parties d’eau froide et dans 40 par- 
ties d’eau chaude ; il est plus soluble dans l’alcool et dans l’éther ; 
ses solutions sont neutres. | 

M. Wittstein représente le valérianate de quinine par une combi- 
naison de 2 équivalents de quinine avec 1 équivalent d’acide valé- 
rianique et 24 équivalents d’eau , sur lesquels 20 peuvent être éli- 
minés par la chaleur. 
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Le valérianate de peroxyde de fer se prépare en ajoutant 5 
parties d'acide valérianique à 60 parties d’eau : on sature par du 
carbonate de soude, et on fait bouillir le mélange jusqu’à ce que 
tout l'acide carbonique soit expulsé. Le liquide refroidi est en- 
suite versé dans une solution de perchlorure de fer (faite avec 3 
parties de Fe&Cl, 6HO et 190 parties d’eau) jusqu’à ce qu’il ne se 
produise plus de trouble, Le précipité est lavé et séché à 20 de- 
grés. Le sel ainsi obtenu à l'aspect d’une poudre amorphe d’un 
rouge brique, ayant l'odeur et la saveur de l'acide valérianique. 
Chauffé lentement, il laisse dégager peu à peu tout son acide sans se 
fondre. Chauffé brusquement , il fond et l’acide se décompose par- 
tiellement en répandant une odeur d’acide butyrique; le résidu est 
du peroxyde de fer. 

L'eau bouillante enlève lacide et ne laisse que l’oxyde de fer hy- 
draté pur. Il n’est pas soluble dans l’acide chlorhydrique. 

Sa formule se représente par : 


7 C0 SAPEXF, 20. 


Valérianate de zinc. — Ge sel s'obtient directement en faisant di- 
gérer un mélange de 1 partie d’acide valérianique et de £ partie de 
carbonate de zinc en présence de 180 parties d’eau. Le sel cristallise 
en paillettes micacées par l’évaporation de la liqueur filtrée. Il est 
inaltérable à l'air ; il a une faible odeur d’acide valérianique et une 
saveur métallique. Chauffé sur une lame de platine , il brûle avec 
une flamme blanchâtre et donne un résidu d’oxyde de zinc pur qui 
est entraîné en partie par la combustion. Il se dissout dans 160 par- 
ties d’eau à la température ordinaire, et dans 60 parties d’alcool de 
0,80. La solution a une réaction acide ; elle se trouble par la cha- 
leur et redevient limpide par le froid. Ge sel est donc plus solu- 
ble dans l’eau froide que dans l’eau chaude. L’éther ne dissout à froid 
que 4 de sel, et à chaud =. 

Le valérianate de zinc est anhydre; il renferme : 


CH°0*, ZnO. 


263. — Recherches sur l'acide valérianique; par M. Gustave 
CHANCEL ( Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, L. XXI, 
p. 905). 

Le valérianate de baryte soumis à la distillation était cristallisé 
confusément en petits prismes transparents et brillants. M. Chancel 


CHIMIE ORGANIQUE. h45 


s’est assuré de sa pureté en formant par double décomposition du va- 
lérianate d'argent qui a été soumis à l'analyse. 

Le valérianate de baryte ne perd que 2 équivalents d’eau 9,5 pour 
100, jusque vers 350 degrés ; au-dessus de cette température il com- 
mence à se décomposer en fournissant un dégagement continu de 
gaz inflammable qui s'accompagne de quelques gouttelettes odorantes. 
Il faut chauffer à feu nu au rouge sombre pour obtenir des produits 
pyrogénés liquides ; le résidu de la cornue ne renferme plus que du 
carbonate de baryte mélangé de charbon. 


Valéral. 


En distillant plusieurs fois le produit brut de la décomposition ignée, 
on parvient à isoler un liquide bouillant à une température un peu su- 
périeure à 100 degrés. M. Chancel appelle ce produit valeral , aldé- 
hyde valérianique. C’est un liquide limpide et incolore , doué d’une 
grande mobilité ; il entre en ébullition à 110 degrés environ ; sa den- 
sité à 22 degrés est de 0,820; sa saveur est brûlante, son odeur 
vive et pénétrante ; il est insoluble dans l’eau, soluble en toutes pro- 
portions dans l'alcool, l’éther et les huiles essentielles en général. Le 
valéral est très-inflammable et brûle avec une flamme éclairante lé- 
sèrement bordée de bleu. 

Les corps oxydants, en général, transforment le valéral en acide 
valérique ; cette oxydation s’effectue également au contact de l’oxy- 
gène et de la mousse de platine. 

L’acide nitrique de concentration ordinaire exerce une action des 
plus vives sur cette substance. 

On obtient un composé plus dense que l’eau et en tout point sem- 
blable , suivant M. Chancel, à l'acide butyronitrique : il ajoute qu’il 
le désignera par analogie sous le nom d'acide valéronitrique. On se 
demande comment M. Chancel peut assurer que l'acide valéronitri- 
que, qu'il n’a pas analysé , est de tout point semblable à l'acide bu- 
tyronitrique, dont il n’a pu parvenir à fixer la composition élémentaire. 

Le valéral renferme C'H'°O°. La densité de sa vapeur, qui repré- 
sente 4 volumes , égale 2,93. 


264, — Notesur un corps obtenu par l’action de la potasse sur 
l'huile brute d’amandes amères; par M. GRecory { Annalen der 
Chemie und Pharmacie , 1. LIV, p. 372). 


Il y a dix ou douze ans, M. Gregory prépara de la benzoïne d’après le 
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procédé de M. Woehler, qui consiste à faire un mélange d'huile d’aman- 
des amères et de potasse caustique en solution concentrée. La masse 
solide qui prend naissance fut abandonnée dans le flacon où la réaction 
s'était faite. 

En examinant dernièrement la substance solide qui devait con- 
sister en benzoïne, M. Gregory a reconnu que la benzoïne avait dis- 
paru. Elle était remplacée par une matière solide qui fut pressée 
entre des feuilles de papier et dissoute dans l’alcoo! bouillant. Il se 
forma, par le refroidissement, un corps cristallin , léger, qui de- 
vint légèrement jaunâtre par des cristallisations réitérées. 

Les cristaux de la substance nouvelle sont microscopiques , légers, 
sans éclat. L'alcool bouillant les dissout à peine et les laisse entière- 
ment déposer par le refroidissement. Ils colorent l'acide sulfurique 
en vert d’émeraude. Il faut une chaleur assez forte pour fondre cette 
substance , qui se volatilise en répandant l’odeur d'essence d’aman- 
des amères. 

L’acide hydrochlorique en sépare de l’ammoniaque et régénère 
l'huile essentielle d'amandes amères. 

Cette matière est en effet azotée et paraît identique avec celle que 
M. Zinin a découverte en employant une dissolution alcoolique de 
potasse. 

Elle se représente aïnsi par C*H##Az?0*. M. Zinin la fait dériver 
de 3 équivalents d’hydrure de benzoïle qui se seraient unis à ? équi- 
valents d’acide hydrocyanique, en perdant 2 équivalents d’eau. 


3C#H°0? + 2C?AZH — CHSA7/0t + 9HO, 


265. — Action de lammoniaque sur le benzile et sur lessence 
d’amandes amères ; par M. LAURENT (Revue scientifique et industrielle, 

t. XIX, p. 440 ). 

On sait qu’en dirigeant un courant de chlore dans la benzoïne en 
fusion , on lui enlève 1 équivalent d'hydrogène ; on ebtient un corps 
de nature encore mal définie, que M. Laurent nomme benzile 
C0", 

M. Laurent a examiné de nouveau l’action de l’ammoniaque sur 
le benzile; les produits qui se forment dans cette circonstance 
n'avaient pas été représentés de la même manière par M. Zinin et 
par lui. 

Il a fait dissoudre du benzile dans de l’alcool absolu , à l’aide de la 
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chaleur, et pendant que la liqueur était encore chaude, il y à fait pas- 
ser un courant d'ammoniaque. Par le refroidissement, et toujours 
sous l'influence du courant, il s’est formé un dépôt blanc pulvéru- 
lent; au bout de vingt-quatre heures de repos, ce dépôt était re- 
couvert de petites aiguilles, et la dissolution renfermait d’autres 
matières. Le tout était un mélange de : 

Imabenzile , presque insoluble dans l'alcool et l’éther bouillants ; 

Benzilimide , un peu soluble dans l’alcool et l’éther ; 

Benzilam , bien soluble dans l’alcool et l’éther ; 

Huile , très-soluble dans l’alcool et l’éther. 

En portant la liqueur à l’ébullition et la filtrant, l’imabenzile est 
resté sur le filtre. 

Par le refroidissement , il s’est formé un dépôt d’aiguilles soyeuses 
extrêmement fines, de benzilimide, mêlées de quelques aiguilles plus 
grosses et plus grandes de benzilam. 

Par la décantation et une évaporation spontanée , le benzilam s’est 
déposé sous forme de grosses aiguilles mêlées d’une petite quantité 
de benzilimide. 

La dissolution surnageante renfermait l'huile et un peu de ben- 
zilam. 

L’imabenzile a été lavé par l’éther. 

La benzilimide a été cristallisée à plusieurs reprises dans l’alcool. 

Le benzilam, redissous dans un mélange d’alcool et d’éther, a été 
abandonné à l’évaporation spontanée. 

On a répété plusieurs fois la cristallisation de ces deux derniers 
produits. 

Imabenzile. — Ce composé se présente sous la forme d’une pou- 
dre blanche, inodore, insoluble dans l’eau, et presque insoluble dans 
l'alcool et dans l’éther bouillant. 

Pour s’assurer de sa pureté, on en fait dissoudre une petite por- 
tion dans une très-grande quantité d'alcool ou d’éther bouillant. Par 
le refroidissement, il se dépose une poudre cristalline qui, examinée 
au inicroscope, ne doit offrir que des prismes droits à base rhombe, 
parfaitement nets , et dont les bases sont remplacées par deux facettes 
triangulaires qui reposent sur les arêtes verticales obtuses du prisme. 

Il entre en fusion vers 140 degrés. Après avoir été fondu , il peut 
descendre jusqu’à la température ordinaire en devenant mou, vis- 
queux, puis en se solidifiant très-lentement sans cristalliser. Mais 
alors il est décomposé , car il se dissout complétement dans l’éther, 
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en donnant au moins 2 produits, dont l’un est peu soluble dans 
l'éther. 

Par la distillation , il ne laisse pas de résidu de charbon et ne 
donne pas de matières gazeuses, du moins en opérant sur de petites 
quantités. 

Une dissolution alcoolique et bouillante de potasse le dissout faci- 
lement. En ajoutant de l’eau , 1l se forme un précipité de benzilimide ; 
la dissolution filtrée ne renferme que de la potasse. 

L’acide hydrochlorique, en dissolution dans lalcool, est sans 
action sur lui. 

L’acide nitrique, légèrement chauffé, le décompose rapidement 
avec dégagement de vapeurs rouges. Au bout de quelques secondes, 
il se trouve changé en une huile jaunâtre qui cristallise par le re- 
froidissement. Cette matière se dissout facilement dans lalcoo!l, et 
elle y cristallise en petites aiguilles groupées autour du centre. Elle 
est insoluble dans ’ammoniaque. 

L’acide sulfurique ordinaire dissout facilement l’imabenzile à l'aide 
d’une douce chaleur. Lorsqu'on étend la dissolution avec de l’eau, 
elle laisse déposer du benzilam. 

L’imabenzile renferme : C*H!AZO*?. 

Il se forme par l’action de 2 équivalents de benzile sur 1 équiva- 
lent d’ammoniaque avec élimination de 2 équivalents d’eau. 


CSH0* —Æ AzH° — CFH!0?, AzH. + 2H0. 
Benzile. Imabenzile. 


Benzilimide. — Pour obtenir cette substance, on peut traiter le 
benzile par lammoniaque, ou bien faire bouillir l’imabenzile avec 
une dissolution alcoolique de potasse. 

Elle se présente sous la forme d’aiguilles blanches , soyeuses, ex- 
trêmement fines, qui, vues au microscope, sont réunies en faisceaux 
ou en boules radiées très-légères. 

Elle est médiocrement soluble dans l'alcool et l’éther. 

Elle entre en fusion vers 130 degrés en donnant une matière qui 
devient gommeuse et ne se solidifie que lentement à la température 
ordinaire sans cristalliser. Elle distille en apparence sans se décom- 
poser ; mais le produit de la distillation est très-soluble dans l’éther, 
et il y cristallise en aiguilles par l’évaporation. 

Une dissolution bouillante de potasse est sans action sur elle. 
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L’acide hydrochlorique ne la décompose pas. L'acide nitrique, à 
l’aide d’une douce chaleur, l'attaque facilement. Au bout de quel- 
ques secondes , il se forme une huile jaunâtre qui cristallise par le 
refroidissement. Cette huile est insoluble dans Pammoniaque, solu- 
ble dans l’éther, et elle y cristallise en aiguilles. 

L’acide sulfurique concentré dissout facilement la benzilimide à 
l’aide d’une douce chaleur. En étendant l’acide avec de l’eau, il se 
forme un précipité de benzilam. 

La benzilimide est isomère de l’imabenzile et s’exprime de même 
par : 


CSH!AZO”. 


Benzilam. — On peut préparer ce composé en traitant le ben- 
zile par l’ammoniaque, ou bien en dissolvant la benzilimide ou 
l’imabenzile dans l'acide sulfurique. 

Le procédé qui conviendrait sans doute le mieux serait le suivant. 

Il faudrait traiter le benzile par l’ammoniaque. On chercherait 
ensuite simplement à éliminer la matière huileuse, et on traiterait 
le mélange de benzilimide , d'imabenzile et de benzilam par l'acide 
sulfurique ordinaire, à l’aide d’une douce chaleur. Lorsque la dis- 
solution serait opérée, on y verserait de l’eau qui précipiterait le 
benzilam sous la forme d’une matière huileuse, mais qui se solidi- 
fierait presque immédiatement. 

Après avoir lavé le benzilam d’abord avec de l’eau, puis rapide- 
ment avec un peu d'alcool, on le ferait dissoudre dans un mélange 
d’éther et d'alcool , afin d'obtenir de beaux cristaux par l’évaporation 
spontanée. 

Le benzilam se présente sous la forme de beaux prismes incolores, 
cassants , que l’on pourrait prendre au premier abord pour du ben- 
zile non décomposé ou régénéré ; mais le système cristallin en est 
différent. Ce sont des prismes droits rectangulaires dont les bases 
sont remplacées par deux faces rectangles. 

Le benzilam est très-soluble dans l'alcool et dans l’éther, Dans le 
premier, il donne des prismes longs de 4 à 2 pouces ; dans le second, 
les cristaux sont moins longs, mais plus gros. 

Il entre en fusion vers 105 degrés, et s’il a été incomplétement 
fondu , il recristallise en aiguilles vers cette température. Mais si la 
fusion a été complète , il peut descendre jusqu’à la température or- 
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dinaire, en restant solide, puis il devient peu à peu solide sans 
cristalliser. 

Si on le réchauffe très-doucement , il devient opaque et cristallin. 
Il distille sans altération. Une dissolution alcoolique et bouillante de 
potasse est sans action sur lui. L’acide sulfurique le dissout facile- 
ment, l’eau le sépare de l’acide sans altération. L’acide nitrique le 
décompose rapidement en donnant une huile qui cristallise en ai- 
guilles par le refroidissement , et qui est insoluble dans l’ammonia- 
que. Ce produit paraît être semblable à celui que donnent la benzi- 
limide et l’imabenzile dans les mêmes circonstances. 

Toute l’eau qui à pu s’éliminer aux dépens du benzile et de l’am- 
moniaque à été séparée des éléments mis en réaction. 


CSHIO* + AZH? — C#H°Az + 4H0. 
Benzile. Benzilam. 


On comprend très-bien que l'acide sulfurique enlève de l'eau à 
j'imabenzile et à la benzilimide pour produire du benzilam. C’est le 
résultat ordinaire de l’action de cet acide. 

Le produit indiqué par M. Zinin n'a pas été rencontré par 
M. Laurent. 

M. Laurent signale, en terminant, la formation d’un nouveau pro- 
duit qui résulte de l’action de la potasse et de l’ammoniaque sur l’es- 
sence d'amandes amères. Ge composé, qu’il appelle benzamile , au- 
rait pour formule : 

C#H1Az0”, 


Après avoir agité l'essence d’amandes amères avec de la potasse, 
M. Laurent distille, en laissant dans la cornue les dernières por- 
tions, le tiers environ. C’est sur ce tiers non distillé qu'il opère. II 
le dissout dans un mélange d'alcool et d’éther, puis il y fait passer 
un courant de gaz ammoniac. Au bout de trois ou quatre jours, il 
se forme un dépôt blanc pulvérulent. I! décante la dissolution sur- 
nageante , lave le dépôt avec de l’éther, puis le fait bouillir avec une 
très-grande quantité de ce liquide. 

La dissolution éthérée décantée s’est remplie, par le refroidisse- 
ment, d’aiguilles soyveuses d’une finesse extrême. L’éther a laissé 
encore une poudre blanche du nouveau composé le benzamile. 

Le benzamilé est presque insoluble dans l'alcool , l’éther et l'huile 
de pétrole bouillants. Il fond vers 170 degrés ; il peut descendre 
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ensuite jusqu’à là température ordinaire en restant liquide ou vis- 
queux. 

Plus tard il se solidifie. 

Il distille en apparence sans décomposition, mais le produit est 
très-soluble dans l’éther. L’acide hydrochlorique et l’alcool bouillants 
le décomposent (il reste une petite quantité d’une poudre blanche, ce 
qui prouve que le benzamile sur lequel l’auteur a opéré n’était pas 
bien pur). Sa dissolution, abandonnée au refroidissement, donne de 
petites boules légères et radiées. | 

La potasse en dissolution dans l'alcool le décompose facilement, 
Par le refroidissement, il se dépose une matière cristalline. L’acide 
nitrique le transforme aussi en une huile qui cristallise par le refroi- 
dissement. 


266. — Sur un réactif certain de la benzine; par M. W. Hormann 
(Annalen der Chemie und Pharmacie, L. LV, p. 200). 

M. Hofmann propose de convertir la benzine’ en nitrobenzide, 
et cette dernière en aniline , si facile à reconnaître par sa coloration 
au contact des chlorures d’oxydes. 

On verse dans un tube à essai de l'acide nitrique fumant sur une 
goutte de benzine, jusqu’à ce que la coloration rouge brun qui se 
produit d’abord ait disparu et que le mélange ait pris une teinte 
jaune paille. Si l’acide n’est pas très-fort , il est convenable de main- 
tenir le mélange quelques instants à l’ébullition , afin d’être parfaite- 
ment sûr de la transformation de la benzine en nitrobenzide. Par l’ad- 
dition d’une certaine quantité d’eau à la solution acide, il se sépare 
quelques gouttelettes de nitrobenzide qui tombent au fond, pen- 
dant qu’une petite quantité du même corps reste en suspension 
dans la liqueur surnageante. On agite tout le mélange dans un 
tube avec environ la moitié de son volume d’éther, et on obtient 
ainsi une solution éthérée de nitrobenzide, qu’on verse dans une 
autre éprouvette. On ajoute alors à cette solution volumes égaux 
d'alcool et d'acide chlorhydrique ou sulfurique étendu , et on jette 
dans le mélange quelques morceaux de zinc en grenaille. Après que 
le dégagement d'hydrogène à duré environ cinq minutes, il s’est 
formé, aux dépens de la nitrobenzide , une quantité suffisante d’ani- 
line qui se combine avec l’acide. 


C2HSAZO! + 6H — C2H'Az + 4HO. 
Nitrobenzide. Aniline. 
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On sursature ensuite avec de la potasse , on agite de nouveau avec de 
l'éther dans lequel laniline se dissout. Quelques gouttes de cette so- 
lution éthérée, évaporées sur un verre de montre, et traitées par une 
solution de chlorure de chaux, donnent aussitôt des nuages d’un 
pourpre violet qui caractérisent l’aniline. 

Lorsque la benzine est mélangée avec d’autres substances , il faut 
avoir soin de les éloigner autant que possible, À cet effet, on distille 
d’abord la liqueur avec des acides ou des alcalis, pour éloigner les bases 
ou les acides , et on recueille de préférence les premières poruons du 
produit de la distillation. 

M. Hofmann a réussi de cette manière à constater la présence de la 
benzine dans un mélange contenant au delà de 80 pour 100 de styrol, 

Lorsque la benzine est mêlée d'huiles , il faut avoir soin de n’ajou- 
ter l'acide nitrique que peu à peu, et de refroidir autant que possi- 
ble le mélange; car autrement la benzine pourrait se volatiliser avant 
de subir l’action de l'acide. 


26%. — Production de Ll’aniline chlorée et bromée ; par M. W. 
Hormanx (Annalen der Chemie und Pharmacie, ?. LIIT , p. 1). — Sur la 
véritable composition de la chlorindatmite ; par le même (#brd., 
tt. EHE,:p.157): 


M. Hofmann s’est proposé d'étudier l’action du chlore sur les al- 
calis organiques ; il à fait un choix heureux en s’adressant d’abord à 
l'aniline , dont la composition est simple, dont la production est facile, 
et qui se rattache à plusieurs séries organiques aujourd’hui bien ca- 
ractérisées. 

Néanmoins , M. Hofmann n’a pas tardé à reconnaître que l’action 
du chlore et du brome sur l’aniline, dérangeait fortement la disposi- 
tion moléculaire, et conduisait de suite à des groupements plus ou 
moins éloignés. C’est en partant des produits chlorés dont les congé- 
nères renferment de l'hydrogène et forment aisément de l’aniline, 
qu'il est parvenu à obtenir une série de produits alcaloïdes dans 
lesquels le chlore s’introduit par substitution : les éléments de Pani- 
line conservent complétement leur nombre moléculaire , et jusqu’à 
un certain point les propriétés primitives. 

On sait avec quelle facilité l’indigo et les produits qui en dérivent 
donnent de l’aniline par l’action oxydante de la potasse caustique. 
Il était présumable que lisatine dérivée de lindigo, produit de 
l'oxydation de l’indigo 
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CIH5AZO® + O? — CÉHAZO". 
Indigo. Isatine. 


fournirait aussi de l’aniline au contact de la potasse caustique. C'est 
un premier point que M. Hofmann a constaté. Il devenait alors très- 
probable que les produits chlorés et bromés de l’isatine , transformés 
par le même réactif, engendreraient des produits chlorés et bromés 
conservant le groupement de l’aniline. C’est encore ce que Pexpé- 
rience a réalisé entre les mains de M. Hofmann. 

Voici les détails que fournit l'auteur de ce travail intéressant. 

Action de l'hydrate de potasse en fusion sur l’isatine. — Lors- 
qu’on verse sur de l’isatine, dans une cornue tubulée, de la potasse 
caustique, elle se colore en rouge foncé, presque noir ; si l’on chauffe 
le méiange , les cristaux rouges se dissolvent sans changer de couleur ; 
mais aussitôt que la liqueur entre en ébullition, elle se colore en jaune 
orange, ce qui vient de la transformation de l’isatine en isatinate de po- 
tasse. Au commencement de la distillation, il ne passe que de l’eau; 
mais à un certain degré de concentration qu’on atteint plus vite en 
jetant dans la cornue des morceaux d’hydrate de potasse solide, 
il s’y opère une réaction brusque, par suite de laquelle il distille 
avec de l’eau des gouttelettes incolores d’une huile douée de toutes 
les propriétés de l’aniline pure ; pendant l'opération , et surtout vers 
la fin, il se dégage de l'hydrogène libre : dans la cornue reste du 
carbonate de potasse. 

On peut exprimer la décomposition que nous venons de décrire 
par l’équation suivante : 


CH5AZO* + 4(KO, HO) — CPH'AZz + 4(C0°, KO) + 2H. 
Isatine. Aniline. 


Action de la potasse hydratée en fusion sur la chlorisatine. — 
Quand on distille un mélange de chlorisatine, de lessive de potasse 
caustique et d’hydrate de potasse solide, on observe tout à fait les 
mêmes phénomènes qui ont été décrits plus haut, en parlant de li- 
satine, La seule différence qu’on y rencontre est que le fluide hui- 
leux qui passe avec l’eau se solidifie en une masse blanche cristalline 
dans la cornue ou dans le récipient qu’on a soin de refroidir. Si la 
distillation est conduite avec précaution , de manière à ce qu’il ne jail- 
lisse rien dans le colde la cornue , le liquide qui tombe dans le récipient 
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ne présente point la moindre réaction alcaline, tant qu'il se trouve 
encore dans la cornue une suffisante quantité d’eau. Mais, quand le 
mélange soumis à la disullation commence à se dessécher, il s’en dé- 
gage beaucoup d’ammoniaque, accompagnée d'hydrogène; la partie 
supérieure de l'appareil distillatoire se tapisse d’une substance bleue 
qui est parfois entraînée par les vapeurs d’eau jusque dans le réci- 
pient. On voit en même temps que les gouttes d'huile, qui distillaient 
au commencement incolores, deviennent brunes et ne se solidifient 
plus. Une fois qu’on est parvenu à ce point, il faut interrompre la 
distillation. 

Il est très-facile de purifier la substance cristalline qui se réunit 
dans le récipient ; on la jette sur un filtre et on la lave avec de l’eau 
distillée jusqu’à ce qu'on en ait éloigné la dernière trace d’ammonia- 
que. On lobtient parfaitement pure en la dissolvant dans l’alcool 
bouillant dont elle se sépare par le refroidissement sous forme d’oc- 
taèdres réguliers. 

Les analyses de cette substance prouvent que c’est de l’aniline, 
dont 4 équivalent d'hydrogène a été remplacé par 1 équivalent de 
chlore. Comme on retrouve dans cette combinaison toutes les pro- 
priétés et les caractères chimiques de l'aniline, on peut l'appeler 
aniline monochlorée. 


Aniline monochlorée. 


La substance purifiée fut brûlée par le chromate de plomb. La 
composition se traduit par la formule : 


CEHSCIAZ. 


Le sel que cette base forme avec le bichlorure de platine confirme 
cette COMpPosition. 

Propriétés de l’aniline monochlorée. — Cette base, soluble dans 
l’alcool, cristallise par le refroidissement ou l’évaporation en octaè- 
dres réguliers, dont les faces hexaédriques sont presque toui :urs 
très- fortement développées, de même que sur les aluns. On peut cb- 
tenir ces cristaux parfaitement complets, avec axe d’une longueur 
d’un centimètre, ce qui permet de l's soumettre à un examen cris- 
tallographique approfondi ; la facilité avec laquelle ce corps cristal- 
lise est remarquable. Quand sa solution est évaporée à siccité, elle se 
change tout entière en cristaux réguliers qui sont inaltérables à l'air. 
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Cette base est très-soluble dans l’éther, ainsi que dans l'esprit de 
bois, l’acétone, le sulfide de carbone, les huiles grasses et volatiles. 
Elle est peu soluble dans l’eau. Sa solution aqueuse , saturée à l’6- 
bullition, se trouble et devient laiteuse, lorsqu'on la refroidit brus- 
quement , tandis que lorsqu'elle se refroidit lentement , la base s’en 
sépare sous forme de petits octaèdres bien déterminés et doués de 
tout l'éclat du diamant. En secouant avec de l’éther la solution 
aqueuse de la base, celle-ci est enlevée à l’eau. 

L’odeur de l’aniline monochlorée est agréable ; elle rappelle celle 
du vin; son goût est aromatique, brûlant. Les cristaux fondent 
lorsqu'on les chauffe. Quand on fait cette expérience avec une quan- 
tité assez considérable de substance, on voit qu'entre 64 et 65 de- 
grés, elle se transforme tout entière en une huile jaune et pesante 
qui se change par le refroidissement en une masse de gros octaèdres 
se solidifiant à 57 degrés. 

Cette base est très-volatile, sa solution alcoolique ne peut être 
évaporée sans qu’on en perde beaucoup ; déjà à la température or- 
dinaire les cristaux se volatilisent, ainsi qu’on peut le voir aux nua- 
ges blancs dont s’entoure une baguette humectée d’acide hydrochlo- 
rique. On peut la distiller très-facilement dans un courant de vapeur 
d’eau. En la soumettant seule à la distillation, elle se décompose 
en partie. On obtient une quantité de substance non altérée, et le 
même produit bleu dont il a été fait mention lors de la préparation 
de la base. Ces vapeurs brûülent avec une flamme brillante et très- 
fuligineuse dont la pointe est d’un vert bien prononcé, Cette base est 
plus pesante que l’eau. Sèche ou en dissolution aqueuse, elle est 
sans action sur le curcuma et le tournesol. Elle colore légèrement 
en vert la matière colorante des dahlias. 

La couleur jaune foncé que les solutions acides de laniline com- 
muniquent au bois de sapin et à la moelle de sureau est-aussi pro- 
duite par les sels de la base chlorée. Mais l’aniline monochlorée ne 
produit pas avec le chlorure de chaux la couleur violette qui carac- 
térise l’aniline. Sa solution aqueuse lorsqu'on la mêle avec celle du 
chlorure d'oxyde, ne prend qu’une très-légère teinte violette. Les 
solutions de ces sels se colorent de la même manière ; mais elles ne 
tardent pas à passer à l'orange. De même encore l'acide chromique 
n’a pas d'action sur une solution aqueuse de la base chlorée , qu’elle 
soit froide ou chaude, tandis que dans les mêmes circonstances l’ani- 
line donne un précipité noir ou bleu verdâtre. Lorsqu'on verse de 
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l'acide chromique sur les cristaux de la substance , ils brunissent et 
se résinifient. En chauffant un mélange de cristaux et d’acide chro- 
mique solide, il s’enflamme au moment où la base entre en fusion. 

Le chlorure ferrique n’est pas précipité par les solutions alcooli- 
ques et aqueuses de la base. Dans l’un et dans l’autre cas, le sel de 
fer verdit, parce qu'il se réduit en partie ; si on s’est servi d’une so- 
lution aqueuse ou des cristaux de la base, il s’en sépare, par lébul- 
lition , un produit d’oxydation violet noirâtre qui est soluble dans 
l'alcool. 

Elle n’a pas d’action sur les sels ferreux , non plus que sur les sul- 
fates d’alumine et de zinc, même lorsqu'on les fait bouillir avec les 
cristaux de la substance. Comme tous ces oxydes sont précipités par 
l’aniline, on doit en conclure que l'intensité de ses propriétés basi- 
ques à un peu diminué par la substitution du chlore à une partie 
de l’hydrogène. 

Le sulfate de cuivre n’est pas précipité par la solution aqueuse de 
l’aniline monochlorée. Mais si dans la solution bouillante du sulfate 
de cuivre on projette quelques cristaux de cette substance, elle se 
décompose aussitôt, tandis qu'il se produit une masse cristalline de 
teinte bronzée, insoluble dans l’eau et peu soluble dans l'alcool 
bouillant, dont elle se sépare par le refroidissement sous forme de 
paillettes cristallines. Il paraît que c’est une combinaison formée de 
sulfate de cuivre et de base chlorée. 

En versant la solution aqueuse de cette substance dans la solution 
des chlorures de mercure, de platine, de palladium et d’or, il se pro- 
duit des sels doubles de la base avec ces chlorures. Le sel double de 
mercure est blanc ; ceux de platine et de palladium ont une magni- 
fique teinte jaune orangé. Le précipité qu’elle produit dans le sel 
d’or est rouge brun. 

La solution de la base dans l’alcool froid est sans action sur la 
teinture de noix de galle ; à chaud, elle en précipite des flocons 


jaunes. 
La solution aqueuse n’a pas d’action sur les autres réactifs. 
Combinaisons de l’aniline monochlorée. — Ta facilité remar- 


quable avec laquelle cette base cristallise est aussi le partage de 
la plupart de ses composés avec les acides. Presque tous se pré- 
cipitent sous forme de bouillie cristalline lorsqu’on verse un acide 
dans la solution alcoolique de la base. On les purifie en les re- 
dissolvant dans l’eau bouillante ou Palcool, et les y laissant cristalli- 
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ser. Tous ces sels sont blancs, sauf les sels doubles de platine , de 
palladium et d’or ; néanmoins les plus beaux cristaux des premiers 
ont presque toujours une légère teinte jaunâtre. Si on emploie 
un excès d’acide , il colore les cristaux en violet. Ces composés se 
forment avec un dégagement de chaleur sensible et présentent les 
caractères de véritables sels, puisqu'ils sont susceptibles de double 
décomposition. 

La base chlorée ne possède pas de réaction alcaline et n’est pas ca- 
pable de neutraliser les acides; aussi tous les sels possèdent-ils une 
réaction acide, On peut fondre un grand excès de cette base dans une 
solution d'acide hydrochlorique très-étendu , sans parvenir à dé- 
truire la réaction acide. ; 

Ces sels sont décomposés avec une grande facilité par les alcalis 
libres et carbonatés; l’acide carbonique de ces derniers ne pouvant 
pas se combiner avec la base, se dégage. La base se précipite alors 
sous forme d’un coagulum cristallin. L’ammoniaque possède la même 
réaction sur les solutions des sels. Si l’on chauffe dans un tube un 
mélange de chlorhydrate d’ammoniaque solide et de cristaux de la 
base , il se dégage de l’ammoniaque , tandis qu’un hydrochlorate de 
la base se sublime sur les parties froides du tube, 

La capacité de saturation de la base chlorée est la même que celle 
de laniline. 

Quant à la constitution des sels de l’aniline monochlorée, elle est 
absolument la même que celle des sels de l’ammoniaque, c’est-à- 
dire qu’elle s’unit directement aux hydracides , tandis qu’elle ne s’u- 
nil aux oxacides qu'en s’appropriant les éléments de 4 équivalent 
d’eau. 

Sulfate monochloranilique SO, CHSCIAZ + HO. — Lorsqu'on 
verse quelques gouttes d’acide sulfurique dans la solution alcoolique 
de la base , elle se prend en une masse cristalline. Si on la dissout 
dans l’eau bouillante, le sulfate s’en sépare par refroidissement sous 
forme de feuillets entrelacés, doués d’une légère teinte violette. 

Ce sel cristallise par refroidissement de sa solution dans l'alcool 
bouillant , où il est moins soluble que dans l’eau , en aiguilles bril- 
lantes comme de l'argent et groupées en étoiles. On ne put en dé- 
terminer la forme. Il fut impossible d’en obtenir des cristaux mieux 
déterminés, même en laissant la solution aqueuse ou alcoolique s’é- 
vaporer spontanément dans une cloche au-dessus de l'acide sulfuri- 
que. Le sulfate monochloranilique n’est pas volatil, Lorsqu'on le 
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chauffe il se dégage une partie de la base non altérée , tandis que le 
résidu noircit, et qu’il se produit de l’acide sulfureux. 
La tormule est la suivante : 


SO’, CHCIAz + HO. 


Bioxalate monochloranilique 2C?05, C'?HSCIAz + HO + 2H0. — 
M. Hofimann fit dissoudre des cristaux de la base dans une solution 
aqueuse chaude d’acide oxalique , qui, en se refroidissant déposa un 
sel; celui-ci, redissous dans l’eau bouillante, y cristallisa en affec- 
tant des formes analogues à celles du salpêtre. Il se compose d’ai- 
guilles qui, formées par l'agrégation d’une foule de petits prismes ag- 
glomérés entre eux, ne peuvent être déterminées. Ce sel est peu 
soluble dans l’eau froide et dans l'alcool: il est incolore et doué 
d’un goût douceâtre et brûlant. Sa solution se colore à l'air et dépose 
lentement une poudre rouge. 

L'oxalate d’aniline monochlorée est un bisel ; il se représente très- 
exactement comme l'indique la formule par l'union de 2 équivalents 
d'acide oxalique monohydraté et de 4 équivalent d’aniline chlorée, 
retenant 1 équivalent d’eau. 


2(C205, HO) + C#H°CIAz, HO. 


C'est encore un sel acide qui prend naissance lorsqu'on verse un 
peu d’acide oxalique dans une dissolution alcoolique d’aniline mono- 
chlorée. 

L'aniline placée dans les mêmes circonstances que l’aniline mono- 
chlorée forine avec l'acide oxalique un sel neutre. 


C0, CÉH’AZ, HO. 


Hydrochlorate monochloranilique C\H, C*HŸCIAz. — La solution 
de la base chlorée dans l'acide hydrochlorique saturée à 1 00°, donne en 
se refroidissant de gros cristaux incolores et transparents qu’on ob- 
tient de la plus grande beauté en les redissolvant dans l’eau, et en 
laissant cette solution étendue s’évaporer lentement sous une cloche 
au-dessus de l'acide sulfurique. Ces cristaux sont inaltérables à l'air ; 
chauffés, ils deviennent blancs et opaques ; chauffés lentement et 
avec précaution dans un tube, ils s’y subliment sans se décomposer 
comme le chlorhydrate d’ammoniaque. Lorsqu'on chauffe brus- 
quement, le sel se décompose en dégageant des vapeurs bleu vio- 
lacé. 
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Nitrate monochloranilique. — On l’obtient en dissolvant la base 
chlorée dans l'acide nitrique étendu et chaud. Par le refroidissement, 
la solution se remplit de gros cristaux feuilletés , ordinairement rou- 
geûtres. 

Ce sel est assez soluble dans l’eau et dans l'alcool. Chauffé dans 
un tube, il fond et se change en une masse de couleur foncée qui, 
dissoute dans l'alcool, lui communique une magnifique couleur 
bleue violacée, et cristallise en partie sans paraître s'être altéré. Il 
est impossible de sublimer ce sel, 

Phosphate monochloranilique. — La solution alcoolique de la base 
se prend en une masse de feuillets cristallins quand on y verse une 
solution d'acide phosphorique. Ces cristaux sont assez solubles dans 
l’eau et l'alcool. 

Chlorure double de platine et d’aniline monochlorée CIH, CHCI 
AZ + PiCF, — Le bichlorure de platine produit dans la solution chlor- 
hydrique de la base chlorée un précipité jaune orange. Si on mé- 
lange les deux solutions bouillantes, elles se prennent par le refroi- 
dissement en une masse composée de feuillets cristallins mous. Ce 
sel double est très-soluble dans l’eau , surtout dans l’eau bouillante, 
dans l’alcool, et même dans un mélange d’alcool et d’éther. Pour 
le purifier on le lave avec un peu d’eau froide jusqu’à ce qu’elle 
s’en écoule incolore; elle conserve toujours une réaction acide. 
Ce sel double, exposé humide à l’action de la lumière, s’y recou- 
vre d’une pellicule violette provenant sans doute de l’action oxy- 
dante du bichlorure de platine sur la substance humide. En laissant 
évaporer sa solution aqueuse au-dessus de l'acide sulfurique, le 
sel double cristallise en choux-fleurs , ne présentant pas de facettes. 
Chauffé avec de la potasse caustique, il se décompose sans laisser 
distiller de la base chlorée. 

Chlorure double de mercure et d'aniline monochlorée. — On ob- 
tient facilement ce sel en aiguilles lorsqu'on verse une solution alcoo- 
lique de la base dans une dissolution bouillante de sublimé. Au premier 
moment , la liqueur reste claire; mais au bout de peu d’instants, 
elle commence à se troubler , et finit par se prendre en une bouillie 
d’aiguiiles cristallines. 

Lorsqu'on mêle les solutions de protochlorure d’étain et d’ani- 
line monochlorée , le mélange, d’abord limpide, se solidifie après 
, quelques moments en une masse cristalline et brillante comme de 
l'argent. 
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Lorsqu'on traite l’aniline monochlorée par l’acide hydrochlorique 
et le chlorate de potasse, on obtient du chloranil, mais en même 
temps se forme de l'acide chlorophénisique. 

L'action directe du chlore fournit , comme avec l’aniline, de la- 
cide chlorophénisique , et de plus de Paniline trichlorée C!H*CP Az 
dont l'étude sera faite plus loin. 

En mélangeant l’aniline monochlorée avec le brome ou l’eau bro- 
mée , on enlève encore 2 équivalents d'hydrogène qui se trouvent 
remplacés par 2 équivalents de brome ; on a ainsi C*?H*CIBr?A7, 
qui correspond à la bromaniloïde de M. Fritzsche C©H'Br°Az. 

L’acide nitrique agit vivement sur l’aniline monochlorée; M. Hof- 
mann se borne à signaler la coloration de l’acide en rouge écarlate. 
Par le refroidissement se séparent des aiguilles d’un jaune d’or. La 
chaux caustique chauffée au rouge et sur laquelle on dirige de l’ani- 
line monochlorée , présente une réaction remarquable. La base chlo- 
rée se dédouble , abandonne du chlore, dégage de l’ammoniaque, 
forme du chlorure de calcium , laisse un résidu charbonneux et ré- 
génère de l’aniline, 

La baryte caustique ne paraît pas agir de même, car en mêlant 
avec soin la chlorisatine C'SH*CIAZO"* avec de la baryte caustique et 
chauffant avec lenteur, M. Hofmann a obtenu un produit distillé 
n'ayant pas la moindre réaction alcaline et un résidu tout à fait 
exempt de chlore. 

Le potassium agit profondément sur l’aniline monochlorée; il se 
fait du chlorure et du cyanure de potassium, avec un dépôt de char- 
bon abondant. 

En remplaçant la chlorisatine par la bichlorisatine, M. Hofmann 
avait chance sans doute d’obtenir de l’aniline bichlorée; mais il a 
agi sur de trop petites quantités de matière pour pouvoir assurer 
que la réaction se passe conformément aux prévisions théoriques. 

L'isatine ne forme pas de produit trichloré ; mais en traitant l’ani- 
line monochlorée par un excès de chlore, on obtient un mélange 
d'acide chlorophénisique et d’aniline trichlorée. On les sépare très- 
bien en les distillant sur un excès de potasse qui demeure combinée 
à l’acide. 

L’aniline trichlorée passe avec les vapeurs d’eau et va se rassem- 
bler dans le récipient où elle nage au-dessus de l’eau , sous forme de 
longues aiguilles cristallines. Comme ce corps est très-volatil, il faut 
se servir dans cette opération d’un réfrigérant. 
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L’aniline trichlorée n’est que peu soluble dans l’eau ; elle se dis- 
sout aisément dans l'alcool et l’éther. Ces solutions sont neutres; 
elle ne s’unit pas plus aux bases qu'aux acides, puisqu'on peut l’ex- 
traire par distillation d’ane eau acide ou alcaline. On n'obtient ja- 
mais que fort peu de cette substance. 

Dans une note publiée immédiatement après le Mémoire que 
nous analysons, M. Hofmann annonce qu’il a constaté que la chlo- 
rindatmite de M. Erdmann, dans laquelle ce dernier ne soupconnait 
pas la présence de l'azote, n’était pourtant que de l’aniline tri- 
chlorée. 

Aniline chlorobromee CH"CIBr*Az. — Gette combinaison, déjà si- 
gnalée plus haut, s'obtient en faisant agir directement le brome sur 
la base chlorée. En versant sur ses cristaux du brome anhydre, ilse 
passe une action très-violente; il se dégage beaucoup d’acide hydro- 
bromique, et la liqueur qui s’échaufle fortement se colore en violet. 
On continue à ajouter du brome jusqu’à ce qu'il ne soit plus absorbé 
inême par la masse en fusion. Arrivé à ce point, on laisse refroi- 
dir, puis on lave avec de l’eau la masse solide cristalline qui s’est 
formée , jusqu’à ce qu’on en ait éloigné tout l’acide hydrobromique. 
En la dissolvant dans l'alcool , on obtient des prismes qui ont sou- 
vent une teinte rougeûtre. 

Ce corps est insipide et inodore ; il est parfaitement insoluble dans 
l’eau, soluble dans l’aicoo! et l’éther. Il fond sous l’eau en une huile 
brune qui distille facilement avec les vapeurs d’eau, et se condense 
dans le récipient en aiguilles blanches. L’aniline chlorobromée n’a 
plus le caractère d’une base ; elle se dissout daus l’acide chlorhydrique 
bouillant ; mais par le refroidissement, la plus grande partie de la 
substance cristallise sans altération. Sa solution froide est précipitée 
par l’eau. L’acide sulfurique concentré la dissout en se colorant en 
violet. Cette solution est aussi précipitée par l’eau. La potasse ne dé- 
compose pas plus que l’ammoniaque l’aniline chlorobromée qui se 
dissout dans ces liquides sans éprouver la moindre altération. Elle ne 
se combine pas avec les chiorures de platine et de mercure, non 
plus qu'avec l’oxyde de plomb. L’acide nitrique la décompose. 

Action de l’hydrate de potasse en fusion sur la bromisatine. — 
On pouvait prévoir que les isatines bromées donneraient les mêmes 
résultats que les isatines chlorées. C’est ce que l’expérience est venue 
prouver de la manière la plus complète. 

La bromisatine s'obtient très-facilement d’après les indications de 
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M. Hofmann, en faisant agir l’eau bromée sur l’isatine, On fait 
bouillir avec de l'alcool le corps obtenu de cette manière; le résidu, 
lavé avec de l’eau pour en écarter l’acide hydrobromique et dissous 
dans l'alcool bouillant , se sépare de cette dissolution par le refroi- 
dissement en prismes brillants. 

En distillant avec de l’hydrate de potasse la bromisatine ainsi ob- 
tenue , on observe absolument les mêmes phénomènes que iorsqu’on 
soumet au même traitement la chlorisatine ; il distille alors une nou- 
velle base bromée 

Aniline monobromee. — Le produit brut de cette distillation est 
tout aussi facile à purifier que la base chlorée qui lui correspond. 
L'analyse et le mode de formation des bases chlorées et bromées 
Le laissent pas le moindre doute sur la composition de cette dernière. 
Sa formule s'exprime par : 


C2HSBrAz. 


Le sel double platinique de la base confirme cette composition. 

Propriétés de l’aniline monobromée. — La base bromée ressem- 
ble tout à fait à la base chlorée correspondante. Elle cristallise comme 
l’aniline monochlorée et avec la même facilité , en octaèdres réguliers 
incolores , dont la forme rappelle celle de la base chlorée tout autant 
que le bromure potassique ressemble au chlorure ; toutes deux ont 
la même odeur, le même goût , et en général leurs propriétés sont 
les mêmes. Cependant le point de fusion de la base bromée est 
un peu inférieur à ceiui de la base chlorée. A 60 degrés, elle est 
transformée tout entière en une huile violette qui, en se solidifiant, 
fait descendre le thermomètre à 16 degrés. 

Les sels de cette base teignent en jaune le bois de sapin comme 
ceux de l’aniline et de la base chlorée. Sa solution communique à 
celle du chlorure de chaux une teinte violette faible ; mais plus in- 
tense que celle de la combinaison chlorée correspondante; ses sels 
colorent la solution de chlorure äe chaux en rouge brun. 

Combinaisons de l’aniline monobromée. — La formation et la 
préparation des sels de l’aniline monochlorée sont en général appli- 
cables aux sels de la base bromée. 

Oxalatemonobromanilique C*O*, CH$BrAz—+ HO. — On l'obtient 
en mêlant la solution alcoolique de la base avec une solution aqueuse 
d'acide oxalique, sous forme de précipité cristallin qu'on recueille 
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sur un filtre ; si on le dissout dans l’eau bouillaute , le sel se sépare, 
par le refroidissement , en cristaux confus. Ges cristaux, peu solu- 
bles dans l’eau et l'alcool, sont insolubles dans l’éther. 

La base bromée forme donc, comme l’aniline , un sel neutre avec 
l’acide oxalique , tandis que la base chlorée donne, dans les mêmes 
conditions, un sel acide. 

Hydrochlorate inonobromanilique C\H + CPHSBrAz. — Ce sel, 
qu’on obtient en dissolvant directement de l’aniline monobromée 
dans l’acide hydrochlorique ; se sépare de la solution saturée à 400 
degrés en une masse fibreuse , rayonnée , d’un éclat perlé. En évapo- 
rant lentement sa solution sous une cloche au-dessus de lacide sul- 
furique, on lobtient en beaux cristaux bien déterminés. 

Chiorure double de platine et d'aniine monobromee CIH , CH 
BrAz + PtCÏ. — Ce composé se précipite lorsqu'on mêle avec du 
bichlorure de platine une solution de la base dans l’acide hydrochlo- 
rique. Il est impossible de le distinguer par sa forme extérieure du 
sel correspondant de la base chlorée 

Aniline bibromée. —Lorsqu’on distille la bibromisatine (1) avec de 
l'hydrate de potasse , il passe un fluide oléagineux qui se solidifie 
dans le récipient en une substance cristalline. 

Lorsqu'on lave cette masse avec de l’eau, de manière à éloigner 
jusqu'aux dernières traces de l’ammoniaque qui passe à la fin de la 
distillation, et qu’on la dissout ensuite dans alcool bouillant, on 
l'obtient en cristaux d’un blanc éclatant. 

Propriétés de l’amline bibromeée. — L’aniline bibromée se repré- 
sente exactement par C*’HBr?Az. Ses propriétés ont beaucoup de rap- 
port avec celles de l’aniline monobromée. 

Cependant ses cristaux possèdent une tout autre forme ; elle ne 
cristallise pas en octaèdres comme l’aniline monobromée ; mais bien 
en prismes quadrilatères aplatis, assez gros, mais ne présentant pas 
de facettes terminales. 

Cette base est soluble dans l'alcool bouillant, d’où la plus grande 
partie se sépare par le refroidissement. Elle est peu soluble dans l’eau 
bouillante, qui se trouble en se refroidissant et la dépose peu à 
peu sous forme d’aiguilles blanches très-déliées. Les cristaux de la 





(:) Toute la bibromisatine employée pour ces recherches a été préparée en 
faisant digérer pendant quelque temps de la bromisatine avec un grand exces de 
brome. 
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base fondent entre 50 et 60 degrés en une huile foncée qui reste en- 
core longtemps fluide , lors même qu’elle est devenue froide, et se 
prend brusquement en une masse cristalline lorsqu'on l’agite. La 
solution de la base teint le bois de sapin en jaune , de même que 
l'aniline. 

Combinaisons de l'anline bibromée. — Cette substance est une 
base, mais dont les propriétés électropositives sont beaucoup moins 
prononcées que celles de laniline monochlorée ou monobromée. 
Elle se dissout dans les acides , d’où les alcalis la précipitent. Sa so- 
lution dans l'acide hydrocblorique donne, avec le chlorure de pla- 
tine, le précipité cristallin jaune orangé qui caractérise les bases 
organiques. Elle forme avec les acides des sels cristallisables sem- 
blables à ceux de l’aniline monobromée. 

La solution de cette base dans l'acide hydrochlorique bouillant dé- 
pose en se refroidissant un sel qui cristallise en palmes. 

Sa composition conduit à la formule 


CIH;; CÉHPBr°Az, 


mais cette combinaison se décompose déjà lorsqu'on la dissout 
dans l’eau chaude. La base se sépare et monte à la surface , où elle 
apparaît sous forme de gouttelettes d'huile incolore. On s'aperçoit 
aussi du peu de stabilité de cette combinaison en dissolvant la base 
dans un grand excès d’acide hydrochlorique, et évaporant cette so- 
lution sous une cloche , au-dessus de la chaux caustique. Après quel- 
que temps on obtient des cristaux qui ne sont que peu solubles dans 
l’eau , et ne sont autre chose que la base pure. 

L’aniline tribromée, découverte depuis plusieurs années par 
M. Fritzsche , qui là nomme bromaniloïde, ne possède aucune pro- 
priété basique. C’est un corps tout à fait indifférent. Sa composition 
conduit exactement à la formule 


CH'Br°AZ. 


Le travail de M. Hofmann est un des meilleurs exemples qu’on 
puisse offrir de l’altération progressive des propriétés d’une sub- 
stance organique dans laquelle on remplace l'hydrogène par une 
proportion équivalente de chlore. 

Les faits que nous venons de reproduire ne sont qu’une longue 
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démonstration du principe général que nous signalons, et sur lequel 
il serait inutile d’insister. 

L'aniline se modifie par la substitution aussi bien que la liqueur 
des Hollandais et l’éther hydrochlorique du méthylène ; aussi bien 
que l’éther formique de l’alcool et l’éther acétométhylique. IL serait 
facile de multiplier les citations. 


26G8.— Note sur la nitraniline et sur l’azobenzide ; par MM.Mus- 
PRATT et HOFMaNx ( Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LIV, p. 21). 


En faisant agir l’hydrosulfate d’ammoniaque sur la binitroben- 
zide, on obtient un produit basique qui peut se représenter par 


CPHS, AZO', Az. 


Cette substance paraît dériver de l’aniline, qui se combinant inti- 
mement à l'acide nitrique, céderait 4 équivalent d'hydrogène à l’état 
d’eau, 


C2HAz — AzO', HO — C2H°, AzO* Az  9HO. 


MM. Muspratt et Hofmann avaient cherché vainement à obtenir 
cette substance par l’action directe de l'acide nitrique sur l’aniline ; 
la réaction est toujours trop énergique. 

La nitraniline forme des combinaisons régulières avec les acides ; 
les auteurs de cette découverte se proposent de revenir sur son 
étude. 

En préparant l’azobenzide découverte par M. Mitscherlich, 
MM. Muspratt et Hofmann ont reconnu qu'il se fait en même temps 
de l'acide oxalique et une grande quantité d’aniline. 

L'azobenzide ne diffère de l’aniline que par 2 équivalents d’hy- 
drogène qui lui manquent : 


Anne 1:91 140 LUCPIPAZ 
Azobenzide....... C°HSAZ. 


Il serait facile de construire une équation pour expliquer cette 
production simultanée aux dépens des éléments de lalcool et de 
la nitrobenzide; cette dernière, en effet, fournit l’azobenzide au 
contact de l'alcool et de la potasse. Mais comme d’autres composés 
prennent aussi naissance, l’équation n'aurait rien de rigoureux. 

ANNÉE 1845, 30 
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2G9. — Sur une nouvelle classe de composés organiques ; 
par M. Ch. GernarDT ( Annales de Chimie et de Physique , 8° série, t. XV, 
p. 88). (Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, 1. XX, 
p. 1031, ett. XXI, p. 284). 


L'oxalate d’aniline se décompose de 100 à 460 ou 180 degrés. Il 
fond d’abord, entre en ébullition en dégageant de l’eau, de l’acide 
carbonique et de l’aniline ; il laisse un résidu légèrement coloré, li- 
quide à chaud et se concrétant à froid. Ge résidu est composé de 
deux corps que l’auteur de ce travail appelle oxanilide et formani- 
lide; ce sont, en d’autres termes, de l’oxalate et du formiate d’ani- 
line qui ont supporté une perte d’eau et dans lesquels les acides con- 
stitutifs et l’aniline se trouvent dans un état de combinaison analogue 
à celui que M. Dumas a signalé dans l’oxamide. 

La production de l’oxanilide s'explique par une simple élimination 
d’eau qui porte sur les principes constituants de l’oxalate d’aniline. 
Quant à la formanilide, elle dérive pareiïllement du formiate d’ani- 
line, dont on comprend sans peine la production dans la réaction 
précédente, aux dépens de l'acide oxalique que la chaleur détruit, 
comme on sait, en acide formique , oxyde de carbone , eau et acide 
carbonique. 

Oxanilide. — On isole cette substance en épuisant à froid , avec 
de l'alcool, le résidu de l’action de la chaleur sur l’oxalate d’aniline. 
L'alcool se charge de la formanilide, et laisse l’oxanilide à l’état de 
paillettes nacrées. L'oxanilide fond à 245 degrés : elle bout à 320 et 
distille en partie sans altération. Sa vapeur est âcre. Elle est insolu- 
ble dans l’eau et l’éther ; l'alcool bouillant la dissout à peine. 

Les acides et les alcalis étendus et bouillants ne l’attaquent pas; 
mais la potasse concentrée dégage , par la chaleur, de l’aniline , et ré- 
génère l’acide oxalique. 

L’acide sulfurique concentré dégage à chaud de l'acide carbo- 
nique et de l’oxyde de carbone ; comme avec les oxalates, il se forme 
en outre un produit particulier qui sera indiqué plus loin. 

L'oxalate d’aniline a pour formule : 


C0', HO, C°H'AZ. 
Il perd 2 équivalents d’eau en devenant oxanilide ; on a ainsi : 


C0, HO, CARE CO, C'H'ar + 2H0. 
Oxalate d’aniline. Oxanilide. 
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Formanilide, — L'alcool qui a séparé la formanilide du composé 
précédent est évaporé, puis repris par l’eau : l’eau dissout la forma- 
nilide et la sépare d’une matière brune ou rouge qui se forme dans 
la réaction. Par l’évaporation de la solution aqueuse la formanilide 
se sépare en gouttelettes huileuses, ou bien, si la concentration a été 
portée moins loin, elle cristallise en prismes rectangulaires aplatis. 

Ce corps est assez soluble dans l’eau, surtout dans l’eau chaude, 
plus soluble encore dans l’alcool ; il communique à ses dissolutions 
une saveur amère, Il fond à 46° et se laisse refroidir ensuite bien 
au-dessous de cette température en restant liquide; mais il se soli- 
difie par l'agitation. Il reste liquide plusieurs jours dans l’eau. 

Les acides et les alcalis le décomposent lentemeut à froid, rapi- 
dement à chaud : la potasse dégage de l’aniline, et l'acide sulfurique 
de l'acide formique. L’acide sulfurique concentré donne de l’oxyde 
de carbone pur dès qu’on chauffe. 

Le formiate d’aniline a pour formule : ; 


CHO*, HO, C°H’AZ. 
Il perd 2 équivalents d’eau en donnant la formanilide ; on a ainsi : 


CHO*, HO, C°H’Az — CHO*, CÉHSAZ + 2H0. 
Formiate d’aniline. Formanilide. 


Benzanilide. — Lorsqu'on chauffe un mélange de chlorure de 
benzoïle C“*H#CIO? et d’aniline C'?H7Az, bien desséchés l’un et l’au- 
tre, ces deux corps réagissent et se prennent en masse cristalline. On 
enlève par l’eau bouillante de l’hydrochlorate d’aniline qui prend 
naissance , et par de l’eau alcaline on extrait un peu d'acide ben- 
zoïque ; le résidu est dissous dans l'alcool d’où il cristallise. La réac- 
tion se fait entre le chlore du chlorure de benzoïle et 1 équivalent 
d'hydrogène de l’aniline. On a ainsi : 

C“HSCIO? + CPHT Az = C'H°O*, CÉHfAz  HCL 
Chlorure de  Aniline. Benzanilide. 
benzoiïle. 


Acide sulfanilique. — Lorsqu'on chauffe le sulfate d’aniline il se 
fait , par une réaction analogue aux précédentes, une perte d’eau aux 
dépens des éléments du sel organique. Mais le produit, analogue à 
l'acide oxamique , possède des propriétés acides. 


h68 ANNUAIRE DE CHIMIE. 


On peut encore préparer l'acide sulfanilique en traitant l’oxani- 
lide ou la sulfanilide par l'acide sulfurique , ou bien encore le mé- 
lange de ces deux substances tel qu’il s'obtient dans la décomposi- 
tion de l’oxalate d’aniline par la chaleur. On délaie ce mélange 
dans de l'acide sulfurique concentré de manière à en former une 
bouillie épaisse, et l’on chauffe modérément dans un petit ballon 
tant qu'il se fait effervescence. Lorsque les gaz cessent de se dégager, 
on verse le liquide dans une capsule plate et on l’abandonne à l’air 
humide. L’acide sulfanilique se concrète en une bouillie cristalline 
qu'on délaie dans l’eau froide, qu’on lave à froid, et qu’on fait 
dissoudre ensuite dans l’eau bouillante, L’acide cristallise, par le re- 
froidissement , en lames rhombes brillantes. 

Il est fort soluble dans l'alcool ; il décompose les carbonates et se 
combine très-bien aux bases. Il a pour formule : 


2S0*, C°H’AZ. 


Comme son urion avec les bases détermine l'élimination de 
1 équivalent d’eau, on peut disposer les éléments de la manière sui- 
vante : 

S°0*, CHSAZ, HO, 


Le sel de soude se représente par 
SO, CÉIISAZ, NaO + Aq. 


L'eau de cristallisation se perd à 4002. 

Les sulfanilates de baryte et d'argent sont cristallins. 

Le sulfanilate d’aniline se produit par l’action directe de l'acide 
sur l’aniline. 

La solution aqueuse d’acide sulfanilique est colorée en rouge brun 
par l'acide chromique, qui colore les sels d’aniline en bleu d’indigo. 
Le brome donne un précipité blanc, caillebotté. 

Les sels d’aniline et les produits qui en dérivent ne sont pas 
entièrement décomposés par la chaux potassée : de l’aniline se sous- 
trait à la réaction. Ces composés échappent ainsi à la méthode ana- 
lytique proposée par MM. Will et Varrentrapp pour le dosage de Pa- 
zote. 

On reconnaît de plus en plus l'avantage qu’il y à, dans l’analyse or- 
ganique , à doser tous les éléments sous leur forme ultime, et à don- 
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ner ainsi la préférence aux agents qui provoquent la destruction la 
plus profonde. 


2%0.— Suite des recherches sur les anilides ; par M. Ch. GERHARDT 
(Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences , L. XXI, p. 758). 


Lorsqu'on mélange une solution étendue de sulfate de cuivre avec 
de l’aniline délayée dans l’eau et étendue d’un peu d’alcool jusqu’à 
disparition du trouble laiteux, on obtient une combinaison qui se 
précipite sous forme de paillettes de couleur pistache. 

Cette combinaison , qui se présente par 


SO*CuO + 2C°H'Az, 


est très-stable une fois qu’elle a été desséchée ; on peut la laver à 
l’eau froide , mais l’eau bouillante la décompose immédiatement. Si 
l’on opère dans une cornue, il passe des vapeurs d’aniline : l’eau 
se charge de sulfate d’aniline, tandis qu'il se dépose un sulfate de 
cuivre basique. 

La combinaison précédente peut donner naissance à des sulfani- 
lates de cuivre. En effet, lorsqu'on chauffe fortement , la masse de- 
vient noire; il se développe des vapeurs d’aniline, et si l’on délaie 
ensuite la masse dans l’eau, l'acide chromique y détermine la colo- 
ration rouge caractéristique des sulfanilates. 

Le sulfanilate de cuivre, préparé directement , ne se forme bien 
qu'avec l'acide sulfanilique et l’hydrate d'oxyde de cuivre. Ce sel se 
dissout et se dépose par concentration de la liqueur en prismes rac- 
courcis d’un vert foncé presque noir, durs et brillants. Ils per- 
dent 2 équivalents d’eau au-dessus de 100 degrés, et deviennent 
d’un jaune clair. 

Le sel se représente ainsi par : 


S?0°, C'HSAZ, HO + CuO, HO. 


La chaleur enlève les 2 équivalents d’eau qu'on rend au sel en le 
redissolvant, 

Le sulfanilate d’ammoniaque s'obtient en belles tables rectangu- 
laires assez minces et douées de beaucoup d'éclat. 

Nous avons reproduit tout ce que renferme la suite des recher- 
ches sur les anilides ; on voit qu’indépendamment du procédé algé- 
brique , qu’il applique avec tant de bonheur (ci-dessus, page 372), 
M. Gerhardt sait encore par une méthode non moins heureuse dé- 
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biter le moindre travail en une multitude de recherches considé- 
rables. C’est une double recette, assez médiocre , il est vrai, pour 
les résultats scientifiques, mais très-favorable aux apparences sté- 
réotypiques. 


2%1. — Sur l’amarine et quelques autres produits dérivés de 
Pessence d’amandes amères ; par M.A.LAURENT (Revue scientifique et 
industrielle, t. XXI, p. 221). — Sur une nouvelle base organique ; 
par M. G. Fowxes (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LIV, p. 363). 


La nouvelle base de M. Fownes ne diflère pas de l’amarine précé- 
demment indiquée par M. Laurent; ce dernier a fourni depuis 
sa découverte quelques détails que nous réunissons à ceux que vient 
de donner M. Fownes. 

Lorsqu'on mélange l'essence d'amandes amères avec de l’am- 
moniaque , il se fait de l’hydrobenzamide par la combinaison de 
2 équivalents d’ammoniaque avec 3 équivalents d'essence. 


C?HSOS  92AZH° — C°HSAz + 6HO. 
Essence. Hydrobenzamide 
ou amarine,. 


Si l'on fait bouillir l’hydrobenzamide qui se forme ainsi avec de 
la potasse caustique, il se produit des flocons bruns cristallins ou 
bien une huile pesante qui se solidifie par le refroidissement. Les 
flocons cristallins , aussi bien que l'huile solidifiable, consistent en 
amarine. Il s’est fait un simple changement isomérique, car l’ama- 
rine présente la même composition que l’hydrobenzamide. 

Les sels d’amarine sont peu solubles dans l’eau, à l'exception de 
l’acétate : l’'ammoniaque en sépare l’amarine sous forme de caillots, 
dont le volume diminue par le lavage à l’eau froide. 

L'amarine est incolore, inodore , très-légèrement amère ; elle 
bleuit lentement le papier de tournesol rouge et humide. Elle est in- 
soluble dans l’eau , assez soluble dans l’alcoo! bouillant , dont elle se 
dépose en aiguilles. Elle se dissout facilement dans l’éther. 

L’amarine fond à 100 degrés, et forme par le refroidissement une 
masse solide vitreuse, transparente, non cristalline. Soumise à la 
distillation sèche, elle se volatilise presque complétement en laissant 
un résidu charbonneux très-faible. De l’ammoniaque se dégage et le 
récipient condense une matière huileuse, très-volatile , ayant l’odeur 
de la benzine ; tandis que dans le col de la cornue cristallise une 
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matière solide, assez abondante, que M. Fownes représente par 
CH$Az. C’est un corps tout à fait indifférent, sur la nature duquel 
il serait difficile de se prononcer en ce moment. | 

Chauffée avec un mélange d’acide sulfurique et de bichromate de 
potasse, l’amarine produit une grande quantité d’acide benzoïque, 
qui se dégage avec les vapeurs d’eau. 

L’acide nitrique produit la même réaction avec moins de netteté. 

L’acide hydrochlorique se combine avec l’amarine , et donne un 
sel peu soluble dans l’eau bouillante qui se représente par 


C?H#A7°, HCI HO. 


La quantité d’eau est seulement de 2,4 pour 100, un peu moins qu’il 
n'en faut pour 1 équivalent. 
Le chlorure double d’amarine et de platine renferme 


CHA, HCI, PICF. 


Il se prépare directement avec la solution alcoolique des deux chlo- 
rures. 


Le sulfate d’amarine est soluble dans l’eau et l’alcool. Le nitrate 
est peu soluble : il renferme 4 équivalent d’eau. 


AO’, HO, CHSA7? 


M. Laurent termine la note qu’il donne sur l’amarine par l'indi- 
cation d’un composé qui prendrait naissance par la réaction de l’am- 
moniaque sur la benzoïne. 

Benzoïnam. — Le benzoïnam a pour formule : 


CH**A7°0*. 


En multipliant par quatre l'équivalent de l’hydrure de benzoïte et 
en faisant réagir 2 équivalents d'ammonjiaque , on a : 


CHHO? X 4 — CH%0$ HE 2A7H° — CH?*A7?0? + 6HO. 
Benzoïne. Benzoïnam. 


En mettant dans un flacon de la benzoine et de l'alcool absolu, 
puis en y faisant passer un courant de gaz ammoniac, et abandon- 
nant le tout pendant quatre ou cinq mois, on trouve alors que les 
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aiguilles de benzoïne ont disparu , et qu’à sa place il y a au moins 
cinq composés différents. 

Le benzoïnam est le moins soluble des corps qui prennent nais- 
sance ; l’éther et l'huile de pétrole bouillante le dissolvent en petite 
quantité. Cependant, par le refroidissement , ces deux liquides se 
remplissent d’aiguilles soyveuses , mais très-fines. 

Il est fusible et cristallise en aiguilles par le refroidissemen 

La potasse paraît ne pas l’altérer. L’acide chlorhydrique, en pré- 
sence de l’alcoo!l bouillant, le dissout facilement ; la solution , étendue 
d’eau , laisse déposer un peu de benzoïnam , dont le reste est éliminé 
par l’ammoniaque. 

La solution alcoolique et concentrée ne précipite pas le chlorure 
de platine. L’acide sulfurique le dissout avec une teinte rougeûtre ; 
l'eau en précipite des flocons orangés. 


252.— Produits de la distillation sèche du salicylite et du ben: 
zoate de cuivre; par M. Erruixe (Annalen der Chemie und Pharma- 
cie, L. LIT, p.17). — Histillation du henzoate de cuivre 3 par 
M. J. SrenHouse (ibid. , 1. LIII, p. 91 ). 


M. Ettling s’est surtout attaché à la conversion des acides sali- 
cyleux et benzoïque en acide salicylique. M. Stenhouse s’est plus 
particulièrement occupé de la formation d’un isomère du benzoile : 
G°H°0* 

Voici quelques détails sur ces expériences : 

Le salicylite de cuivre sec, chauffé de 480 à 220°, prend une 
teinte brune de plus en plus foncée, et fournit une huile jaunâtre 
demi-cristalline, en même temps qu’il se dégage un mélange de gaz 
acide carbonique et d’oxyde de carbone. 

Le produit huileux consiste en acide salicyleux C!H°O* et en un 
corps nouveau ayant le composition C“H*O*, et qui a recu le nom 
de parasalicyl. On sépare ces deux corps par une solution faible de 
potasse, qui dissout l'acide salicyleux , et laisse pour résidu le parasa- 
licyl sous forme de flocons blancs. Cette substance est insoluble dans 
l’eau, mais soluble dans l’alcool et l’éther ; par le refroidissement ou 
l’évaporation spontanée, on l’obtient en prismes à quatre pans terminés 
en biseau, et appartenant au système triclinoédrique. Elle fond à 120°, 
se sublime en aiguilles incolores vers 180° et se concrète de nouveau 
vers 95°, Les alcalis, même concentrés, ne l’attaquent point; l’acide 
pitrique concentré la transforme en acide nitrophénisique. L’acide 
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sulfurique dissout le parasalicvl à chaud en se colorant en rouge et en 
produisant un acide complexe. Le chlore et le brome forment des 
produits qui n’ont point encore été examinés. 

Le résidu brun rougeâtre de la cornue contient de l’oxyde de cui- 
vre combiné à l'acide salicylique C“H°Of qu’on peut en extraire soit 
par les acides, soit par les alcalis, et en outre, un corps brun rési- 
neux soluble dans l'alcool et dans les solutions alcalines. M. Ettling 
s’est proposé de continuer l'étude de cette réaction intéressante. 

Le benzoate de cuivre, traité comme le salicylite, fournit des ré- 
sultats analogues. Une partie de l'acide benzoïque se convertit, par 
l'oxydation, en acide salicylique (qu’on isole le plus facilement en dis- 
solvant le résidu dans l’acide acétique, sursaturant par l’ammoniaque 
et précipitant par l’acétate de plomb; le précipité lavé est ensuite 
décomposé par l'hydrogène sulfuré). Une autre partie se décompose 
en produisant une huile pesante ayant beaucoup de ressemblance 
avec la benzone et un corps neutre, cristallin, qui a la même com- 
position que le benzoïle, c’est-à-dire : 

C“H50*. 

M. Stenhouse à fait l'étude de ce corps. Pour l'obtenir pur, on 
exprime le produit brut de la distillation entre des feuilles de pa- 
pier , pour absorber l'huile, et on traite le résidu solide par une so- 
lution de carbonate de soude qui enlève l'acide benzoïque. En le 
dissolvant dans l'alcool ou l’éther bouillant, on obtient ce corps en 
beaux prismes obliques à quatre faces, qui sont incolores, durs, cas- 
sants , et possèdent une odeur de géranium; ils fondent à 70°. La po- 
tasse caustique fondue, ou en solution alcoolique, transforme ce 
corps en acide benzoïque, dans le premier cas, avec dégagement 
d'hydrogène ; cette réaction le distingue du benzoïle, qui a la même 
composition ; mais qui, dans ces circonstances, produit du benzilate 
de potasse. 

L’acide nitrique transforme également le nouveau corps en acide 
benzoïque. Par l’action du chlore, on obtient deux produits, dont 
l’un est solide et cristallise en prismes aplatis, incolores, à quatre fa- 
ces qui fondent à 87°. 

Traités par une solution alcoolique de potasse, ils fournissent du 
benzoate de potasse, du chlorure de potassium et une substance 
résineuse brune. M. Stenhouse n’a pu calculer une formule simple 
avec les données de l’analyse, 
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2%3. — De l’action du chlore sur les acides cinnamique et ben- 
zoïque; par M. J. STENHOUSE (Annalen der Chemie und Pharmacie, 
ENV DT) 


Pour préparer l'acide cinnamique M. Stenhouse fait bouillir du 
styrax liquide pendant deux jours avec une lessive concentrée de 
soude caustique; la liqueur alcaline refroidie est étendue de beau- 
coup d’eau, de manière à précipiter la plus grande partie de la ma- 
tière résineuse ; puis on y ajoute de l'acide hydrochlorique en excès. 
L'acide cinnamique se sépare et on le purifie par des cristallisations 
successives, 

Cette méthode de préparation de l'acide cinnamique est, suivant 
M. Stenhouse, plus rapide et plus avantageuse que celle qui consiste 
à décomposer le baume du Pérou par une solution alcoclique de po- 
tasse. 

Action du chlorure de chaux sur l'acide cinnamique. — En sou- 
mettant l’acide cinnamique à la distillation avec une solution saturée 
de chlorure de chaux, il se produit une effervescence due au déga- 
gement d’acide carbonique , et on obtient dans le récipient une huile 
chlorée mêlée d’un peu d’acide et d’eau. 

Cette huile est plus pesante que l’eau ; elle a une odeur particu- 
lière, qui rappelle celle d'amandes amères et de spiræa. Sa saveur 
est brûlante, semblable à celle du cresson. Elle ne peut être distillée 
seule sans se décomposer en partie, avec formation de vapeurs d'acide 
hydrochlorique ; mais on la purifie aisément en la distillant plusieurs 
fois avec de l’eau, et la laissant ensuite en contact avec de la chaux 
caustique et du chlorure de calcium. On la dessèche enfin dans le 
vide au-dessus de l'acide sulfurique. 

Elle brûle facilement avec une flamme verte, en dégageant des 
vapeurs d’acide hydrochlorique. La potasse caustique la décom- 
pose et forme du chlorure de potassium. L’acide nitrique concentré 
l'attaque vivemeut à chaud : il se dégage du gaz nitreux en abon- 
dance, et après le refroidissement l'huile se trouve convertie en une 
masse cristalline. Le corps ainsi formé est un acide azoié, cristallisa- 
ble, très-soluble dans l’eau et l’alcool et formant avec les alcalis des 
sels qui ne précipitent ni les sels d’argent ni les sels de chaux. 

Cette huile paraît être un hydrogène carboné dans lequel le chlore 
s’est substitué à une partie de l'hydrogène; mais son étude reste en- 
core à faire. 


CHIMIE ORGANIQUE. h75 


Cette même huile prend encore naissance en faisant agir le chlore 
ou un mélange de chlorate de potasse et d’acide hydrochlorique sur 
l'acide cinnamique dissous dans l’eau bouillante. 

En même temps que ce produit chloré, on obtient de l’acide 
benzoïque qui reste combiné avec la chaux, mais en prolongeant 
l'action du chlorure de chaux, l'acide benzoïque lui-même cède une 
partie de son hydrogène qui est remplacé par du chlore, et l’on ob- 
tient ainsi des acides qui contiennent plus ou moins de chlore, sui- 
vant l'énergie de la réaction. Ces mêmes acides s’obtiennent encore 
en faisant réagir directement le chlore ou un mélange de chlorate de 
potasse et d'acide chlorhydrique sur l'acide benzoïque. 

M. Stenhouse n’est pas parvenu à isoler à l’état de pureté ces dif- 
férents acides, et ses analyses portent sur des mélanges. 

Ce mélange de produits chlorés acides est très-peu soluble dans 
l’eau froide, assez peu soluble dans l’eau bouillante et très- soluble 
dans l’alcool et dans l’éther. Par l’évaporation spontanée de sa dis- 
solution , il donne de petites aiguilles groupées en étoiles. Sa saveur 
est amère; chauffé , il fond et se volatilise ; sa vapeur affecte vive- 
ment les organes de la respiration; il fond aussi quand on le chauffe 
avec une quantité d’eau insuffisante pour le dissoudre. Il ne précipite 
pas le nitrate d'argent , mais si l’on ajoute un alcali, il se forme des 
flocons blancs solubles dans l’eau bouillante. Chauffé avec l'acide 
hydrochlorique et l’alcool il donne, d’après M. Stenhouse, un éther 
tout à fait semblable à l’éther benzoïque, 


264. — Sur la toluidine, nouvelle base organiques par MM. Mus- 
PRATT @L HOFMANN (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LIV, p. 1), 


La réaction curieuse à l’aide de laquelle MM. Muspratt et Hof- 
mann transforment le nitrobenzoène en aniline (1), resserre les rap- 
ports qui existent entre les composés benzoïque , anilique , etc., et 
plusieurs produits retirés du baume de Tolu, Parmi ces derniers se 
distingue le benzoène ou toluol CH qui fournit, avec l'acide ni- 
trique , une combinaison analogue à la nitrobenzide, et qu’on peut 
appeler indistinctement nitrotoluide ou nitrobenzoène CHTAZO?, 

C’est en traitant ce composé nitrique par l’ammoniaque et l’hy- 
drogène sulfuré, que MM. Muspratt et Hofmann préparent {a to- 
ludine : la réaction se fait au sein d’une liqueur alcoolique. 

En abandonnant le tout, on obtient au bout de quelques jours une 


(1) Voir ci-après, page 481. 
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belle cristallisation de soufre, et l'odeur d'hydrogène sulfuré a en- 
tièrement disparu. On sature de nouveau la liqueur par l'hydrogène 
sulfuré et on continue aiusi jusqu’à ce que ce gaz cesse de disparai- 
tre. Cetle méthode, quoique commode, exige un temps très-long, 
qu’on peut abréger en favorisant la réaction par une élévation de 
température et en distillant les liqueurs. 

Presque toujours une petite quantité de nitrotoluide échappe à la 
réduction. 

CÉH'AZO!  GHS — CH°Az + 4HO +6$. 
Nitrotoluide. Toluidine. 


Pour isoler la toluidine , on sature la liqueur par lacide hydro- 
chlorique , et on évapore au tiers pour chasser l’alcool. En soumet- 
tant le résidu à la distillation avec de la potasse caustique , il se con- 
dense dans le récipient, outre l’eau et l’ammoniaque, une huile in- 
colore ou légèrement jaunâtre , qui tombe au fond et ne tarde pas à 
se prendre en une masse cristalline : c’est la toluidine. Pour la puri- 
fier, on sature le produit total de la distillation avec de l'acide oxali- 
que ; on évapore à sec au bain-marie, et on traite le résidu solide 
par l’alcool absolu bouillant qui dissout l’oxalate de toluidine et laisse 
pour résidu l’oxalate d'ammoniaque. Par le refroidissement, presque 
tout le sel dissous se sépare en belles aiguilles blanches. 

On lave un peu ces cristaux et après les avoir dissous dans l’eau 
bouillante , on les décompose par une solution concentrée de potasse 
caustique. La base s’en sépare sur-le-champ sous forme de goutte- 
lettes huileuses ; celles-ci se rassemblent à la surface en une couche 
homogène qui, par le refroidissement , se prend en une masse cris- 
talline radiée. 

On la laisse égoutter sur un filtre , on la lave et on la sèche entre 
des feuilles de papier. En soumettant la masse cristalline à la dis- 
tillation, les cristaux commencent par fondre, et bientôt on voit 
passer un liquide incolore qui se concrète en masse cristalline : 
c'est la toluidine pure. 

La formation de la toluidine par le nitrotoluide est parfaitement 
analogue à la transformation de la nitrobenzide en aniline : 


CEHSAzO* + 6GHS — CH'Az + 4H0 + 6. 
Nitrobenzide. Aniline. 


Toutes les analyses s'accordent avec la formule précédente. 
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Proprictés de la toluidine. — Cette nouvelle base s'obtient 
par la disuilation, ainsi qu’on vient de le dire, en une masse cris- 
talline incolore. Elle cristallise sous forme de larges lamelles dans 
une solution d’alcool aqueux, saturée à chaud. Elle est également 
soluble dans l’éther, l'esprit de bois, l’acétone , le sulfure de car- 
bone , les huiles grasses et essentielles. L’eau elle-même dissout, sur- 
tout à chaud, une petite quantité de toluidine : au bout de quelque 
temps, la toluidine cristallise en lamelles d’un aspect irisé magnifi- 
que. L’éther enlève la toluidine à la solution aqueuse. 

La toluidine n’a pas d’action sur le papier de curcuma. Elle co- 
lore en vert la matière colorante des dablias. Elle bleuit faiblement le 
papier de tournesol rouge. 

Sa solution est plus pesante que l’eau. Elle est volatile à toutes les 
températures ; une tige de verre trempée dans de l'acide hydrochlo- 
rique et maintenue au-dessus des cristaux de toluidine, s’entoure 
d’un nuage blanc. Le même phénomène a lieu, quoique plus fai- 
blement, avec l'acide nitrique. Écrasée sur du papier, elle produit 
une tache huileuse qui disparaît en peu d’instants. Son point de fu- 
sion est vers A0 degrés, son point d’ébullition à 198 degrés. 

La toluidine partage avec l’aniline la propriété de communiquer 
au bois de sapin et à la moelle de sureau une couleur d’un jaune 
intense. Mais elle ne présente pas, avec la solution de chlorure de 
chaux, la réaction qui caractérise l’aniline. 

Une solution aqueuse de toluidine , mêlée de chlorure de chaux, 
ne se colore que faiblement en rouge. Elle se distingue encore de l’ani- 
line par son action avec les acides nitrique et chromique. Avec l’acide 
nitrique , elle se colore en rouge foncé, pendant que l’aniline se co- 
lore en bleu indigo. Avec l'acide chromique dissous, elle produit un 
précipité d’un brun rougeâtre qui paraît être du chromate de tolui- 
dine, Elle ne s’enflamme pasau contact des cristaux d’acide chromique. 

Le sulfate de cuivre et le chlorure de mercure donnent des pré- 
cipités verdâtres, d’un aspect cristallin. 

Avec le chloride de fer, la toluidine fournit, par la chaleur, un 
précipité d'oxyde de fer hydraté. 

Avec le nitrate d'argent, elle produit un précipité blanc cristallin, 
probablement un sel double qui noircit facilement. 

Avec les chlorures de platine et de palladium, ses précipités sont 
d'un beau jaune orangé ; celui de palladium à une couleur plus claire, 

Sels de toluidine. — Les sels de toluidine cristallisent aussi fa- 
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cilement que ceux d’aniline. La solution alcoolique de toluidine 
donne, avec la plupart des acides, des masses cristallines qu’on n’a 
qu’à faire cristalliser de nouveau dans l’eau ou dans l'alcool. Ces sels 
sont inodores et incolores , excepté ceux de palladium et de platine. 
A l'air, surtout humide, ils se colorent rapidement en rose, comme 
ceux d’aniline. Ils sont très-facilement décomposés par les aicalis 
caustiques et par leurs carbonates. La toluidine se sépare sous forme 
d’un magma cristallin. 

Quant à leur constitution , les sels de toluidine ressemblent par- 
faitement à ceux d’aniline et d'’ammoniaque. 

Sulfate de toluidine : SO + C“H°Az, HO. — Üne solution alcoo- 
lique de toluidine est traitée par quelques gouttes d'acide sulfurique. 
Il se forme aussitôt un précipité cristallin, d’un blanc éclatant, 
qu'on sépare par le filtre, et qu’on lave avec un peu d’éther. Ge sel 
est très-peu soluble dans l'alcool, et très-soluble dans l’éther, 

L'oxalate acide de toluidine : 20205 + C"H°A7, HO + 2Aq. 
s'obtient en mêlant une solution alcoolique de toluidine avec un excès 
d'acide oxalique. Ce sel se précipite sous forme d’aiguilles soyeu- 
ses très-peu solubles dans l’eau froide et dans l'alcool, et presque 
insolubles dans l’éther. Il se dissout mieux dans l’éther et l'alcool 
bouillant. La solution a une réaction acide très-marquée, et une sa- 
veur salée, suivie d’un arrière-goût désagréable et brûlant. 

Il se représente exactement comme une combinaison de 2 équi- 
valents d’acide oxalique monohydraté et de 4 équivalent d’hydrate 
de toluidine , 


2(C*0,HO) + C“H'Az, HO. 


Chlorhydrate de toluidine, CIH, C*H°AZz. — II s'obtient en dis- 
solvant la toluidine dans l'acide chlorhydrique. Par le refroidisse- 
ment de la solution très-concentrée, il se sépare en écailles cris- 
tallines parfaitement blanches, mais qui jaunissent promptement à 
l'air. 

Ces cristaux sont très-solubles dans l’eau et l'alcool et moins solu- 
bles dans l’éther. Leur solution est acide. Chauffés dans une cornue, 
ils se subliment comme le sel ammoniac. 

Chlorure double de platine et de toluidine : CIH, C“H°Az + Pt 
CP, — Une solution de toluidine dans l'acide hydrochlorique , trai- 
téé par le bichlorure de platine, produisit une bouillie jaune , cris- 
talline, Ce sel lavé à l’alcool et l’éther et desséché dans un bain 
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d’eau contenait 31,36 pour 100 de platine. La formule exige 31,51 
pour 100. 

Produits de décomposition de la toluidine. — Lorsqu'on fait ar- 
river les vapeurs de toluidine sur du potassium fondu , il se forme 
du cyanure de potassium. 

Bouillie avec de l'acide nitrique concentré, la toluidine se décom- 
pose avec un vif dégagement de gaz nitreux. En mêlant la solution 
concentrée avec l’eau , on obtient des flocons d’un jaune de soufre, 
qui se dissolvent dans les alcalis avec une coloration rouge brun 
et qui en sont précipités par les acides. Ce produit jaune a quel- 
que analogie avec l'acide nitropicrique. 

Traitée par le brome, la toluidine produit une vive réaction ; la 
masse s’échauffe et dégage beaucoup de vapeurs d’acide bromhydri- 
que. En chauffant le mélange dans un tube, on voit se sublimer à 
la partie supérieure du tube de petites aiguilles blanches, cristal- 
lines, formées par un composé bromique. Ces cristaux sont solubles 
dans l'alcool et l’éther, et insolubles dans l’eau. Ils n’ont pas les pro- 
priétés d’une base et ressemblent à la tribromaniline. 

La matière était insuffisante pour l'analyse. 


2%5. — Sur de nouvelles combinaisons nmaphtaliquessz par 
M. A. LauRENT (Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, 
t. XXI, p. 33). 

Nous rattachons les produits dérivés de la naphtaline à la série 
benzoïque. On sait que l’union des éléments de la benzine et de ceux 
de la benzone conduit à une somme d'hydrogène et de carbone dans 
laquelle hydrogène et carbone offrent le même rapport numérique 
que dans la naphtaline. Gette équation s'établit par l'élimination de 
1 équivalent d’eau : 


C2H5 LE CÉHSO — CH! LE HO. 
Benzine. Benzone.  Naphtaline. 


Ce rapprochement n’est pas artificiel ; la naphtaline se produit en 
même temps que la benzine et la benzone ; de plus certains compo- 
sés naphtaliques peuvent conduire , par des réactions analogues, aux 
composés mêmes que fournit la benzine. 

Ajoutons que lélimination de l’eau se fait ici d’une manière con- 
forme au mode d'union des substances organiques. 

Acide sulfonaphtalique trichlore. — Cet acide s'obtient en trai- 
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tant de la naphtaline trichlorée par de l'acide sulfurique. La disso- 
lulion brute, neutralisée par la potasse caustique, donne un abon- 
dant précipité cristallin dont la composition se représente par : 


C2H:CF, S05 KO. 


L'acide se forme par une soustraction d’eau faite aux dépens de 
l’acide sulfurique et de la naphtaline trichlorée. 


CPHCE +. 2S0° — CYH'CÉ, S°05 + HO. 


Get acide est très-soluble dans l’eau et dans l’alcoo! ; il se prend en 
une bouillie cristalline par l’évaporation ; il déplace les acides les 
plus forts de leurs combinaisons avec les alcalis; il précipite les so- 
lutions étendues de sulfates de potasse et de soude, de chlorure, de 
baryum et de calcium. 

Les sels de potassium, de sodium, de cuivre et de quelques au- 
tres métaux, ne donnent pas de précipités à chaud. Par le refroidis- 
sement, les liqueurs se prennent en une gelée translucide composée 
d’aiguilles extrêmement longues et fines. Le précipité cuivrique res- 
semble entièrement aux moisissures qui se développent dans les dis- 
solutions tartriques. 

L’acide sulfonaphtalique quadrichlore se prépare , comme le pré- 
cédent , en employant la naphtaline quadrichlorée. Le sel de potasse 
est peut-être de toutes les combinaisons potassiques la moins soluble 
dans l’eau froide. On obtient facilement ce sel en versant de la po- 
tasse caustique dans le mélange brut d’acide sulfurique et de naph- 
taline quadrichlorée. Il se représente par : 


CPC 50}, KO. 


La naphtaline sexchlorée ne se combine pas avec l'acide sulfu- 
rique. 

La naphtaline bromée et bibromée C*H'Br et C*HBr* forme des 
acides de tous points semblables aux précédents. 

M. Laurent signale ensuite plusieurs cas d’isomérie des chlorures 
et bromures de naphtaline ; il compte en ce moment sept chlonaph- 
tèse, quatre chlonaphtose, et vient de découvrir un septième chlona- 
pluise. 

Voici encore quelques détails fournis par M. Laurent sur les 
combinaisons naphtaliques. 
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Nitribronaphtise. — On prépare ce composé en traitant le bro- 
naphtise par l’acide nitrique. Il renferme C#*H*Br, 24A70*, c’est 
donc le bronaphtèse , dont 4 équivalent de brome et 4 équivalent 
d'hydrogène ont été remplacés par 2 équivalents d’acide hypoazoti- 
que. Il se forme en même temps un acide cristallisable. 

La naphtaline , traitée par le chlorure de soufre, donne un chlo- 
naphtèse. 

Le chlorure de naphtaline 8, dissous dans l’alcool , donne , avec 
l'hydrosulfate d’ammoniaque , un précipité jaure qui renferme du 
chlore et du soufre, mais pour lequel M. Laurent n’a pu, dit-il, 
trouver une formule convenable. 

Carminaphtone. — En traitant la naphtaline par un mélange de 
bichromate de potasse et d’acide sulfurique ou hydrochlorique, on 
obtient une matière colorante rose, très-belle : elle est soluble dans 
les alcalis d’où les acides la précipitent sans altération. 

Elle paraît renfermer : 


C#H'O0°. 


2%6. — Sur la formation de l’aniline ; par MM. Musprarr et Hor- 
MANN (Annalen der Chemie und Pharmacie, L. LITE, p. 221). — Obser- 
vations sur le chloranil ; par M. HOFMaANN (ibid., t. LIT, p.55). — 
Sur la formation directe du chloral; par M. STAEDLER (ibrd., t, LV, 
p. 369). — Note sur la production de l’iodoforme ; par M. MiLLON 
{ Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences , t. XXI, p. 828). 
— Production du bromoforme; par M. Canours (ibid., t, XXI, 
p Si} 


La chaleur, en détruisant les composés organiques, tend à dégager 
de leurs éléments des produits pyrogénés, nombreux et variés, sans 
doute, mais toujours moins nombreux et moins variés que les pro- 
duits d’origine. La chaleur opère en réalité comme tous les réactifs 
énergiques ; à mesure qu’elle fait sentir davantage son influence, 
elle efface les nuances qui séparent les composés organiques, les 
rapproche de plus en plus, et les amène souvent à un terme ider- 
tique, bien qu’ils proviennent de substances primitivement très- 
distinctes. 

L’acide carbonique , l’eau , l’ammoniaque, le cyanogène , sont 
les produits ultimes de presque toutes les décompositions. Avant ces 
limites extrêmes de la forme organique, se manifestent des composés 
d’une production moins générale, mais aussi d’une destruction 
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moins avancée. Cette production, fréquente déjà, peut très-bien 
servir à rapprocher des corps que l’on serait disposé à tenir éloignés 
l’un de l'autre. 

L’aniline est devenue un de ces termes de communauté si utiles à 
l'étude des substances organiques. Elle appartient , comme le dé- 
montrent MM. Muspratt et Hofmann , à la destruction de corps as- 
sez divers. 

Voici que le chloral semble destiné à marquer l’action du chlore 
sur tout un ensemble de substances du même ordre : l’amidon, l’al- 
cool, l'aldéhyde , substances déjà liées les unes aux autres par toute 
une série de réactions caractéristiques. 

Le chloranil indique l’action du chlore sur un autre ordre de 
principes organiques analogues entre eux, et qu'il serait désormais 
difficile de placer au voisinage de l’amidon. 

L'iodoforme fournit un nouveau terme de rapprochement qui si- 
gnale l’action de l’iode, en présence des alcalis, sur les substances 
organiques déjà propres à produire le chloral. 

Enfin, quelques remarques de M. Cahours portent à croire que 
le bromoforme pourrait appartenir à la décomposition de plusieurs 
substances assez complexes, voisines sans doute de celles qui don- 
nent naissance au chloral et à l’iodoforme. 

Nombre de principes organiques sont propres à recevoir l’appli- 
cation des considérations qui précèdent. Notre but n’est point de les 
rappeler ici. Nous réunissons seulement des réactions nouvelles et in- 
téressantes qui ont la même tendance et la même utilité théorique. 

MM. Muspratt et Hofmann ont obtenu de petites quantités d’ani- 
line en décomposant la silicylamide par la chaux caustique chauffée 
au rouge, Il se produit de l’ammoniaque , de l’hydrate de phényle 
et une quantité minime d’aniline. 

La salicylamide C"H°0", AzH° est isomère du nitrobenzoène qui 
s'obtient par l’action de l'acide nitrique sur le benzoène C“HS, hy- 
drogène carboné produit pendant la distillation du baume de Tolu. 
Il se forme 1 équivalent d’eau aux dépens du benzoène et de l'acide 
nitrique. 

C#H$ — AzO5, HO — C“HSO", AzH°, C“H7, AzO* + 2H0. 
Nitrobenzoène.  Salicylamide. 


Le nitrobenzoène soumis par MM. Muspratt et Hofmann au même 
traitement que la salicylamide, a fourni des quantités considérables 
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d’aniline. Le produit de la décomposition se dissout presque entière- 
ment dans l’acide hydrochlorique , et tous les caractères de l’aniline 
se constatent sans peine : produits cristallins avec les acides, colora- 
tion en jaune intense du bois de sapin et de la moelle de sureau; co- 
loration en bleu violet par l'acide nitrique fumant et le chlorure de 
chaux ; précipité d’un bleu vert avec l'acide chromique. 

Le nitrobenzoène et la salicylamide sont isomères de l’acide anthra- 
nilique : C!“H'AzO"', que M. Fritzsche est parvenu à dédoubler en 
acide carbonique et en aniline : 


C#H'AzO* — CPH'AZ + 2C0O?. 
Acide Aniline. Acide 
anthranilique. carbonique. 


C’est cette similitude de composition élémentaire qui avait dirigé 
MM. Muspratt et Hofmann dans leurs tentatives. Il en résulte claire- 
ment que des produits de constitution différente, l'acide anthrani- 
lique, le nitrobenzoène et la salicylamide aboutissent, dans des 
conditions semblables de décomposition, à un produit identique, 
l’aniline. 

Le chloranil se forme très-abondamment lorsqu'on traite les pro- 
duits salicyliques, phénisiques, aniliques, aloétiques, etc., par le 
chlorate de potasse et l'acide hydrochlorique. Voici quelques détails 
fournis par M. Hofmann : 

On verse sur la substance organique un grand excès d’acide hy- 
drochlorique , puis on projette peu à peu le chlorate de potasse : il se 
forme ordinairement des produits résinoïdes intermédiaires, qui ne 
cèdent quelquefois qu’à un emploi réitéré de l'acide hydrochlorique 
dont on finit par élever la température. 

On sépare le chloranil de l’eau acide chargée de chlorure de po- 
tassium ; on le lave avec de l’eau, puis on le fait cristalliser dans une 
solution alcoolique bouillante. Il se : épose en écailles jaunes abon- 
dantes. 

L’aniline, comme M. Fritzsche ! a vu le premier, l’hydrate de phé- 
nyle , l'huile brute de goudron, le acides nitrophénisique et nitro- 
phénésique, l'isatine et ses produits chlorés donnent, par le traite- 
ment précédent, une abondante quantité de chloranil. 

Les acides que produit l'acide nitrique en agissant sur l’aloès , les 
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acides silicyleux, salicylique, nitrosalicylique, éprouvent la même 
transformation. 

L’acide benzoïque, l'acide nitrobenzoïque , la benzine, la nitro- 
benzide et l'huile essentielle d'amandes amères ne donnent pas de 
chloranil malgré leur ressemblance de composition avec les substan- 
ces qui précèdent. 

La salicine est très-propre à fournir le chloranil en abondance: il 
faut apporter au procédé une légère modification. On fait dissoudre 
la salicine et le chlorate de potasse, puis on ajoute peu à peu l'acide 
hydrochlorique. La liqueur jaunit, de l'acide carbonique se dégage 
et bientôt se forment des cristaux jaunes de chloranil. 

En opérant d’une manière inverse, la salicine se convertit en sali- 
retine qui n’est plus susceptible de fournir du chloranil, et donne à 
la place une masse jaune non cristalline. 

La phloridzine, la phlorétine, la coumarine et l'acide cinnamique 
ne donnent pas de chloranil ; l’indigo n’en forme que des traces ; la 
quinine se transforme au contraire avec facilité en chloranil. 

En étudiant l’action du chlore naissant sur les matières organiques, 
M. Stacdler a observé qu’un mélange d’amidon, de bioxyde de man- 
ganèse et d'acide hydrochlorique soumis à la distillation , donne nais- 
sance à une quantité considérable de chloral. On obtient en même 
temps de l’acide formique et un corps huileux sur lequel M. Staedler 
ne donne pour le moment aucun autre détail. 

Plusieurs substances peuvent donner naissance à l’iodoforme lors- 
qu’on fait réagir simultanément sur elles l’iode et le carbonate de 
potasse, ou, mieux encore , le bicarbonate de la même base. 

Le sucre de canne, le sucre de raisin, le sucre de lait, la gomme, 
la dextrine et plusieurs substances albuminoïdes sont dans ce cas. 

L'iodoforme se produit assez abondamment, avec ces diverses 
substances , sans que celles-ci puissent néanmoins, dans les condi- 
tions où M. Millon à opéré, conduire à remplacer avantageusement 
l'alcool. 

On emploie des quantités équivalentes d’iode et de bicarbonate 
de potasse, et une très-petite quantité de la substance organique. 
On ajoute l’iode en dernier lieu et peu à peu. On chauffe et l'iodo- 
forme se manifeste presque aussitôt. 

La quantité d’eau peut varier du plus au moins : on réussit très- 
bien avec le sucre, en agissant avec 4 ou 5 parties d’eau pour 
4 partie d’iode. 
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Lorsqu'on traite ainsi une substance albuminoïde (albumine, fi- 
brine, caséine, gluten, légumine), il est bon d'employer d’abord un 
peu de potasse caustique ; on dissout très-bien ainsi la matière azo- 
tée , et l’on rend moins persistante la mousse qui se forme plus tard 
par le dégagement d'acide carbonique. 

La production de l’iodoforme est assez limitée , malgré les exem- 
ples qui viennent d’être cités : on n’a pu l'obtenir, ni avec les rési- 
nes, ni avec les corps gras, ni avec les huiles essentielles, ni avec 
l'alcool amylique. 

Si l'on rassemble les produits organiques qui sont communs jus- 
qu'ici à la décomposition des sucres , de la gomme et de l'alcool, on 
ne trouve que les acides acétique et formique. II faut maintenant y 
ajouter l’iodoforme et le chloral. 

Quant aux produits de décomposition qui dérivent tout à la fois 
des substances hydrocarbonées telles que les sucres , les gommes, etc. , 
et des substances albuminoïdes , nous ferons remarquer qu'ils sont 
assez nombreux déjà. L’acide acétique existe dans les produits de la 
distillation des uns et des autres; une oxydation énergique engendre 
de part et d’autre de l'acide oxalique; l’acide formique a été signalé 
par M. Mulder, au nombre des principes que la potasse dégage des 
substances albuminoïdes. On doit également à M. Mulder la décou- 
verte très-remarquable de produits humiques dans la réaction de 
l'acide hydrochlorique sur les substances albuminoïdes : le même 
acide hydrochlorique engendre aussi les composés humiques aux 
dépens des substances hydrocarbonées ; l’iodoforme offre un nou- 
veau terme commun à ces deux classes de substances qui pren- 
nent chaque jour une part plus considérable au jeu des phénomènes 
organiques. Existerait-il dans ces deux grands ordres de principes 
quelque terme dérivant d’un même groupement primitif? La combi- 
naison intime offrirait-elle ici un de ses plus remarquables effets? 
Enfin, les substances albuminoïdes constitueraient-elles le dernier 
degré de la complexité organique, résumant en elles tous les grou- 
pements organiques essentiels? Il serait facile d'ouvrir sur ce point 
une longue discussion ; mais les faits qui établissent aujourd’hui un 
rapprochement incontestable se chargeront aussi, dans un avenir 
très-prochain peut-être, d’une solution satisfaisante. 
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2e. — Action de l’acide sulfurique concentré sur l’amidon ; 
par M. Kazixowsxy {Journal für prak. Chemie , t. XXXV, p.193). — Sur 
les combinaisons de l’amidon avec l’acide sulfurique ; par 
M. FEenLinG ( Annalen der Chemie und Pharmacie, t&. LV, p. 13). 


On sait qu’en faisant agir l’acide sulfurique concentré sur l’ami- 
don et sur le ligneux, on obtient des acides particuliers dont 
M. Blondeau de Carolles a examiné la composition. Ces acides ne 
satureot qu'un seul équivalent de base, bien que l’élément organi- 
que soit combiné avec 2 équivalents d'acide sulfurique. 

MM. Kalinowsky et Fehling ont essayé, chacun de son côté, à 
compléter nos connaissances sur ces combinaisons intéressantes : ces 
recherches s'accordent à prouver que les produits obtenus par l’ac- 
tion de l'acide sulfurique sur l’amidon varient suivant la durée de 
la réaction. 

En broyant l’amidon du commerce avec le double de son poids 
d’acide sulfurique concentré, M. Kalinowsky obtint un liquide épais 
d’un rouge vineux, qui fut étendu d’eau et neutralisé immédiatement 
par le carbonate de chaux; le liquide filtré fat évaporé au bain-marie 
jusqu’à consistance sirupeuse. L'alcool! précipita le sulfamidonate de 
chaux sous forme d’une matière jaune , gluante, qui devint blanche 
après avoir été lavée avec de l'alcool, puis desséchée dans le vide. 
L'analyse de cette combinaison a donné : 


Carhobe:. ons. os 1780436 


Hydrogène... ..... 5,65 
Oxygène... .1..... 37,46 
Acide sulfurique. .. 16,83 
Chaux sh où sul 5,20 

100,00 


Ces nombres diffèrent notablement de ceux qui correspondent à 
la formule adoptée par M. Blondeau de Garolles : 


(C2H°02) + 20° + CaO + 2H0. 


Dans une autre préparation, l'acide sulfurique fut laissé pendant 
9h heures sur l’amidon avant de saturer. Le sulfamidonate de chaux 
précipité par l'alcool , était mélangé d’une quantité notable de glu- 
cose, sa couleur était un peu jaune ; il a donné en 100 parties : 
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Carbone: 6, . 34,94 
Hydrogène ......,. 9,70 
OXVEUC 11... 37,76 
Acide sulfurique. .. 16,40 
CHAT MST, 5,20 

100,00 


Dans une troisième préparation, l’acide sulfurique resta pendant 
sept jours en contact avec l’amidon. Le sel produit était encore plus 
foncé que le précédent ; il a fourni à l’analyse : 


CAPDONE +: Re 33,78 
Hydrogène... b,08 
Oxygène ......... 43,39 
Acide sulfurique. .. 13,00 
CHU SS .e 4,75 

100,00 


En faisant agir pendant quatre semaines de l'acide sulfurique sur 
du papier à filtre, M. Kalinowsky a obtenu une matière noire diffi- 
cile à laver et très-hygroscopique. Le sel calcaire renfermait en 100 
parties : 


Carbone .,....... 46,42 
Hydrogène... ... 6,66 
Oxygène......... 15,34 
Sulfate de chaux... 31,58 

100,00 


M. Fehling a préparé et analysé un grand nombre de combinai- 
sons résultant de l’action de l’acide sulfurique sur l’amidon. IH a fait 
varier les proportions d’acide et la durée du contact. La liqueur ob- 
tenue était saturée par le carbonate de baryte, et le sel barytique, 
avant d’être soumis à l'analyse, fut desséché dans le vide, puis à 
100 degrés pendant quelques heures. 


10 T'AMMAON. en re 
en contact pendant 12 heures, 


ont donné 
CPHXO —L 2S0$ + BaO. 
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2 od'amidons. : 4, Par%e 
en contact pendant 24 heures, 


2 L acide sulfurique. .... 


ont donné 
CÉH“O#* + 20° + BaO. 


\ 


9. 1 aMNON. 2. PPAUNE. à ” 
1 ! acide sulfurique... en contact pendant 3 heures, 


ou bien 


LOADIIOON 0, is ; PR 
2 1 acide sulfurique. . .… en contact pendant ieures, 


ont donné 
CXH#OË L 9S0° + Ba. 


Ce sel peut retenir 2 ou 3 équivalents d’eau , suivant le degré de 
dessiccation. 


4 {amidon....... ..... j en contact pendant 24 ou 36 heu- 
2 acide sulfurique.......) res, 


ont donné 
CH*0* — 2S0 + BaO. 


Desséché à l'air , ce sel retient 3 équivalents d’eau, 


h° Î amidon et... 1 
1 4 acide sulfurique en contact pendant 48 heures, 
D} ... 
AU PP RL : 
1 ! acide sulfurique. en contact pendant 36 heures, 
1 amidon ..... RS 


‘ : : en contac >ni- 
2 4 acide sulfurique. . contact pendant une demi-heure, 


ont donné 
CHH#O* + 92S0°? L Ba0. 


Ce sel desséché à l’air retient 4 équivalents d’eau. 


6° diiontasess,s Gui Es 


2 ! acide sulfurique. . … | en contact pendant 48 heures, 
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ont donné 
CEH*O* + 2S0 + BaO. 


Ce sel peut se combiner avec 2 ou avec 3 équivalents d’eau. 


Ch RO sé arène rex tane | 
Z : Ë en contact pendant 72 heures, 
1 5 acide sulfurique. . ... | 


ont donné 
CH#0* — 250 + BaO. 


Ge sel desséché à l’air contient 4 équivalents d’eau. 


8° Î ami . +. ee 5. ; » 
a: on en contact pendant 60 heures, 
2 ; acide sulfurique. . ... 
ont donné 
CH#0® + 2S0? + BaO. 


9°. 1 amidon ..... dar pie 


1 £ acide sulfurique. . en contact pendant { h. et demie, 


ont donné 
CHSO# — 2S0° + BaO. 


On voit que pour 2 équivalents d’acide sulfurique qui restent 
invariables , l'équivalent de l'élément organique combiné peut, sui- 
vant les différentes circonstances de la réaction , se représenter suc- 
cessiyement par : 

C2H!0" 

CSH#0** 

C°H#0" 
C?‘H20°° 
C3H°'0° 
C?H#*0* 
CYH*0* 
C"H?0* 
C“H#0%4, 


En abandonnant pendant huit jours un mélange de 2 À d’acide 
sulfurique et de 1 d’amidon , M. Fehling obtint un sel barytique 
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contenant plus de 100 équivalents de carbone pour 1 équivalent de 
baryte ; mais il s’était formé en même temps une certaine quantité 
de dextrine et de sucre. 

M. Fehling fait remarquer que les différents sels analysés par lui 
renferment un nombre d’équivalents de carbone exactement divisible 
par 4, et il se croit autorisé à conclure que ce ne sont pas simple- 
ment des mélanges. 

L’acide sulfamidonique , préparé en décomposant le sel de plomb 
par l'hydrogène sulfuré , puis évaporé dans le vide à 10 degrés, est 
blanc , incristallisable, très-hygroscopique , d’une saveur franche- 
ment acide ; il ne précipite ni les sels de baryte ni lessels de plomb. 
Sa dissolution aqueuse se décompose très-facilement ; de l'acide 
sulfurique libre, de la dextrine et du sucre sont les produits ultimes 
de cette décomposition. Le sulfamidonate de baryte est beaucoup 
plus stable que l’acide libre ; sa solution aqueuse peut être exposée 
pendant plusieurs jours à une température de 20 degrés sans se trou- 
bler, à 100 degrés elle s’altère assez rapidement. Les sulfamidonates 
sont tous incristallisables. 


2%8. — Be l’action du tanin sur l’amidon ; par M. KALINowsxy 
(Journal für prak. Chemie, t. XXXV, p. 201 }. 


On sait que la solution aqueuse de tanin trouble à froid une solu- 
tion d’amidon et donne un précipité floconneux qui se dissout par la 
chaleur et reparaît par le refroidissement. 

M. Kalinowsky a examiné et analysé ce précipité après lavoir fait 
bouillir avec de l’alcool. Desséché dans le vide, il avait l'aspect de 
la gomme arabique , se gonflait par l’eau et se colorait en bleu par 
l’iode. Vu au microscope, il présentait des granules d’amidon déchi- 
rés et transparents. 

L'analyse a donné la composition de l’amidon C©H!0*, de sorte 
que ce précipité ne contient pas de tanin ou bien n’en renferme 
que des traces inappréciables à l’analyse. 

Le même précipité lavé avec de l’eau et séché dans Le vide a offert 
toujours les mêmes rapports élémentaires C#H#O'°. 

L'amidon perd dans ces traitements la même quantité d’eau que 
s’il était chauffé directement à 100 degrés. 
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29. — ide l’action de la potasse fondue sur le sucre de canne, 
lamidon, la gomme et la mannite; par M. GoTrTuies ( Annalen 
der Chemie und Pharmacie, t. LIT, p. 121 ). 

M. Gotilieb a découvert des faits nouveaux et intéressants en fai- 
sant agir la potasse en solution très-concentrée sur le sucre, la 
gomme, l’amidon et la mannite : 3 parties d’une solution de po- 
tasse ont été chauflées avec 4 partie de sucre; de l’hydrogène s’est 
dégagé et la masse a bruni, en répandant une odeur de caramel. Le 
mélange est ensuite devenu plus épais et s’est en partie décoloré. 
M. Gotlieb arrête l'opération à ce moment. Le produit potassique 
est d’un brun clair après Le refroidissement ; traité par l'acide sulfu- 
rique, il dégage de l'acide carbonique et laisse déposer de l’oxalate 
acide de potasse. Le mélange d’acide sulfurique et du produit de la 
réaction soumis à la distillation , donne de l'acide formique, de l’a- 
cide acétique, et un acide nouveau que M. Gottlieb nomme mcta- 
cétonique. | 

Pour le dégager du mélange acide , on détruit d’abord l’acide for- 
mique par l’oxyde de mercure, puis on sature les deux acides restants 
par le carbonate de soude. L’acétate de soude cristallise avant le mé- 
tacétonate presque incristallisable. | 

L’acide métacétonique est liquide, doué d’une odeur qui lui est 
propre. Il se rapproche tellement de lacide acétique , qu'il est diffi- 
cile de constater quelque Gifférence notable entre les sels qu’ils for- 
ment. Leurs sels d'argent ont presque la même solubilité. Les mé- 
langes d’acétate et de métacétonate de cuivre, de zinc, de baryte, etc., 
sont incristallisables, et ces deux acides ont en outre une grande 
tendance à produire des sels doubles. 

Pour connaître la composition de l'acide métacétonique, M. Gott- 
lieb s’est servi du sel d'argent. Ce dernier était préparé par voie de 
décomposition , en traitant le nitrate d’argent par le métacétonate 
de soude. 

Le métacétonate d'argent est blanc, granuleux ou mamelonné. 
Desséché dans le vide au-dessus de l’acide sulfurique, il peut être 
conservé pendant plusieurs semaines sans s’altérer à la lumière. 
Chauffé à 100 degrés, il noircit rapidement. Traité par un acide 
minéral fort , il exhale l’odeur particulière de l'acide métacétonique 
qui rappelle odeur de l'acide butyrique et acrylique. Chauffé 
dans un creuset de platine, il fond et brûle sans bruit, ce qui le 
distingue essentiellement de Pacétate et de l’acrylate d'argent. 
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Le sel d'argent a pour formule : 


CSH50*, AgO. 


Son éther possède une odeur de fruit très-prononcée. 
Cet acide peut être considéré comme un produit d’oxydation du 
produit appelé métacétone par M. Frémy. 


CSH°O 0° —:CfH*0*. 
Métacétone. Acide métacéto- 
nique anhydre. 


On peut , en eflet, régénérer ce même acide en traitant le mé- 
tacétone par un mélange d’acide sulfurique et de chromate de po- 
tasse. Il se forme toujours en même temps de l'acide acétique. 

Il est probable que la potasse, ainsi que la chaux, convertit d’a- 
bord le sucre en métacétone, et que celle-ci, par l’action oxydante 
de la potasse, se change en acide métacétonique. 

M. Gottlieb n’a pu obtenir l'acide métacétonique avec l’acétone ; 
l’acétone , traité par la chaux potassique , a donné de l'acide acétique 
et de l’acide formique. L'acide chromique ne fournit, avec l’acé- 
tone, que de l'acide acétique. 


280. — le la fabrication de l’acide oxalique; par M. SCHLESINGER 
(Revue scientifique et industrielle, t. XX, p. 408 ). 


C’est en faisant agir des proportions croissantes d'acide nitrique 
sur une même quantité de sucre que M. Schlesinger est arrivé à 
fixer les meilleures conditions pour la formation de l'acide oxalique. 
Il a eu surtout pour objet d'éviter de reporter le produit acide de la 
distillation sur le sucre incomplétement attaqué. 

Les proportions auxquelles il s’est arrêté sont 1 de sucre pour 8,25 
d'acide nitrique à 40° ( aréomètre de Baumé). On fait bouillir le 
mélange, on le réduit au sixième par l’évaporation et on le fait 
cristalliser, La durée totale de l’opération est d’une heure à deux. On 
obtient une quantité d'acide oxalique qui varie entre 58 et 60 
pour 100 du poids du sucre. 

L’acide nitrique employé au degré de concentration indiqué plus 
haut ne décompose pas l'acide oxalique ; M. Schlesinger s’en est as- 
suré par une expérience directe. 
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281.— Mémoire sur l’acide lactique ; par M. J. P£eLouze (Annales de 
Chimie et de Physique, 3° série, t. XII, p. 257 }. 

M. Pelouze a apporté de nouveaux développements à l'étude de 
l'acide lactique dont il s'était déjà occupé en collaboration de M. J. 
Gay-Lussac. 

Après avoir rappelé les circonstances nombreuses dans lesquelles 
se produit l'acide lactique, M. Pelouze ajoute que M. Gobley l'a 
trouvé à l’état de liberté dans le jaune d’œuf; il soumet ensuite à un 
nouvel examen l’action de la chaleur sur cet acide. 

À une température de 430 degrés environ, qu’on peut élever da- 
vantage sans crainte, l’acide lactique perd son eau, qui, en se volatili- 
sant, entraîne une petite quantité de matière acide. Cette déshydra- 
tation est lente ; mais, lorsqu'elle est terminée, le résidu est jaune, 
solide, très-fusible, d’une amertume extrême, presque insoluble 
dans l’eau , très-soluble au contraire dans l'alcool et l’éther. 

Ce résidu solide se représente par 


CSH5OS. 
C'est de l’acide lactique anhydre; l'acide hydraté s'exprimant par 
CSH°0*, HO, 


la chaleur lui a enlevé 1 équivalent d’eau. 

Le contact prolongé de l’eau froide et celui de l’eau en ébullition, 
reforment de l’acide lactique ordinaire. Cette transformation est im- 
médiate en présence des bases solubles qui produisent des lactates 
sans aucune modification. 

Le gaz ammoniac forme, avec cet acide anhydre, une combinai- 


son qui renferme : 
CSH0*, AzH°. 


L'ammoniaque ne cesse pas d’y être sensible aux réactifs ordi- 
naires. 

Vers 250 degrés l’acide lactique anhydre commence à se décompo- 
ser ; il se dégage un mélange gazeux d'oxyde de carbone et d’acide 
carbonique. La proportion de ce dernier, très-faible au commence- 
ment de la réaction, ne dépasse pas 4 à 5 pour 100, mais elle aug- 
mente peu à peu, et finit par constituer la moitié du volume gazeux. 
Il ne paraît pas qu’il se forme aucun carbure d'hydrogène. 
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Parmi les autres produits de la distillation se montrent : 4° un pro- 
duit solide et cristallisable, découvert il y a quelques années par 
MM. J. Gay-Lussac et Pelouze; c’est de l'acide lactique privé de 
2 équivalents d’eau. M. Felouze l'appelle lactide ; 2° un produit li- 
quide que M. Pelouze nomme (actone. 

La lactide à pour formule : 


L'H'OU': 


elle régénère de l'acide lactique parfaitement pur, soit au contact 
prolongé de l’eau , soit au contact des bases solubles. Quand on l’expose 
à l’action du gaz ammoniac, elle s’échauffe, se fond, et fixe 4 équivalent 
de gaz ammoniac. El se fait ici une combinaison intime ; les acides 
et les alcalis n’éliminent l’ammoniaque qu’à chaud et avec beaucoup 
de lenteur. Cette substance CfH*O*, AzH*, qu’on peut appeler lacta- 
mide , se dissout dans l’eau sans y subir aucune altération; elle est 
aussi soluble dans lalcool bouillant, qui la laisse déposer, par la 
concentration ou par le refroidissement, sous forme de beaux cris- 
taux blancs et transparents qui ont pour forme primitive un prisme 
droit rectangulaire, La lactamide ne se combine ni aux acides ni 
aux bases ; elle est sans réaction sur les réactifs colorés. 

La lactone se trouve dans les produits liquides que fournit l'acide 
lactique : on l’obtient pure en chauffant ces produits jusqu’à 130 
degrés, et en ne dépassant point cette température. Le produit de 
distillation est lavé avec une petite quantité d’eau; une partie se 
dissout dans cette eau, une autre vient nager à la surface : celle-ci est 
de la lactone hydratée C'°H°0“, HO. 

Pour enlever l'équivalent d’eau qui se trouve combiné, il faut 
distiller plusieurs fois la lactone sur le chlorure de calcium. 

La lactone anhydre C'H°O* se présente sous la forme d’un 
liquide incolore ou légèrement jaunâtre , dont la couleur se fonce 
peu à peu au contact de l'air. Elle a une saveur chaude et brûlante, 
une odeur aromatique particulière ; elle est plus légère que l’eau, et 
s'y dissout en quantité très-sensible ; elle brûle avec une flamme 
bleue, sans dépôt de charbon, et bout à 92 degrés. 

2 équivalents d'acide lactique anhydre peuvent se décomposer 
en 1 équivalent de lactone, 2 équivalents d’eau et 2 équivalents 
d'acide carbonique : 


CPHNO1 — CHSO* -L 2HO + 2CO?. 
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Il faut ajouter aux produits de distillation qui précèdent, un peu 
_d’acétone et un liquide odorant, insoluble dans l’eau, dont M. Pe- 
louze n’a pas déterminé la nature. 

Il reste dans la cornue , lorsque la distillation est achevée, un 
charbon difficile à incinérer, qui fait à peu près le vingtième de 
l'acide employé. 

Lorsqu'on traite l’acide lactique, ou bien les sels qu’il forme, par 
un poids d’acide sulfurique qui est quatre ou cinq fois celui de 
l'acide lactique, il se dégage de l’oxyde de carbone, sans acide 
carbonique, et en même temps le mélange noircit. 

Les acides tartrique, citrique , camphorique et formique, don- 
nent naissance à un dégagement semblable. 

Les lactates de fer, de magnésie et de zinc, contiennent 3 équiva- 
lents d’eau, et sont peu solubles. 

Le lactate de chaux contient 6 équivalents d’eau; il est peu 
soluble dans l’eau, mais il se dissout en forte proportion dans l’al- 
cool, d’où l’éther le sépare sous forme d’un précipité blanc, cris- 
tallin. La solution alcoolique de lactate de chaux est précipitée par 
l'acide phosphorique, tandis que , dans le sein de l’eau , l'acide lac- 
tique déplace l’acide phosphorique du phosphate de chaux. | 

Le lactate d’ammoniaque est déliquescent et incristallisable. 

L’acide lactique forme, avec l’oxyde de cuivre, un beau sel bleu, 
qui à pour forme primitive un prisme rectangulaire droit du troi- 
sième système. Mais ce même sel cristallise aussi quelquefois en 
gros prismes d’un vert foncé, qui ne diffèrent du sel bleu ni par 
leur forme ni par leur composition. Dans les deux cas, le sel re- 
tient 2 équivalents d’eau, qu’il perd à 120 degrés. Le lactate de 
cuivre, soumis à la distillation, donne des produits de distillation 
analogues à ceux que fournit l’acide libre. Le dernier tiers des pro- 
duits distillés fournit une quantité notable de lactide solide. 

Le lactate de cuivre , traité par une lessive de potasse caustique 
en excès, donne lieu à une liqueur bleu foncé. 

Ce même sel, traité par la chaux, ne laisse précipiter qu’une 
partie de son oxyde; l’autre partie reste dissoute. Les acides acé- 
tique, tartrique et citrique, combinés à l’oxyde de cuivre, laissent, au 
contraire, précipiter tout leur oxyde en présence du lait de chaux; 
l'acide lactique et les sucres sont les seuls corps en présence des- 
quels l’oxyde de cuivre n’est précipité qu’incomplétement par la 
chaux. 
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282. — Sur la transformation du sucre de canne en acide lac- 
tique ; par M. BLücner DE Rosrocx { Annalen der Physik und Chemie, 
t. LXIII, p. 425). 


M. Blücher, cherchant à répéter les expériences de MM. Pelouze 
et Gélis sur la production de l'acide butyrique, est arrivé constam- 
ment à produire de l’acide lactique. Voici quelques renseignements 
sur la manière dont il a expérimenté. 

Il a fait dissoudre 1800 grammes de sucre de canne dans 9500 
d’eau ; puis, il y a ajouté de la caséine et de la chaux. Le mélange, 
agité plusieurs fois par jour , a été exposé pendant quatre semaines 
et demie à une chaleur de 30 à 34 degrés. Au bout de ce temps, 
tout fut réduit en une bouillie cristalline qui, lavée, a fourni 4121 
grammes de lactate de chaux cristallisé. 

Les résultats ont été analogues en abaissant un peu la tempéra- 
ture et la maintenant de 25 à 30 degrés. 

Les eaux mères ont fourni de la mannite. 

M. Blücher a analysé plusieurs lactates pour s’assurer de la nature 
de l’acide qu’il avait obtenu. 11 donne quelques détails sur le lactate 
de strontiane, qu’il représente par : 


CSH°O', SrO, 4H0. 


283. — Recherches sur les produits de la distillation sèche du 
butyrate de chaux ; par M. G. CHANcEL (Comptes rendus des séances 
de l’Académie des Sciences, t. XIX , p. 1440). 


Les produits liquides provenant de la distillation du butyrate de 
chaux, fournissent, par des rectifications réitérées, un liquide lim- 
pide et incolore, distillant complétement vers 95°. Le produit qui 
passe vers 444° consiste surtout en butyrone ; à une température 
plus élevée la nature des produits volatils change encore. 

M. Chancel appelle butyral, par abréviation de butyraldehyde , le 
liquide distillant à 95 degrés. 

Le butyral est un liquide parfaitement incolore, limpide, doué 
d’une grande mobilité; sa saveur est brûlante, son odeur vive et 
pénétrante,; sa densité (à 22°) est de 0,821; il dissout une pe- 
tite quantité d’eau; il est à son tour légèrement soluble dans ce 
liquide, auquel il communique son odeur ; l'alcool, l’éther , l’es- 
prit de bois et l'huile de pomme de terre les dissolvent en toute pro- 
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portion. Ce liquide est très-inflammable et brûle avec une flamme 
éclairante, légèrement bordée de bleu ; mis en contact avec des cris- 
taux d'acide chromique , il s’enflamme aussitôt avec une sorte d’ex- 
plosion. 

Soumis au froid produit par un mélange d’éther et d’acide carbo- 
nique solide, le butyral conserve toute sa fluidité. 

Exposé au contact de l'oxygène pur, dans un flacon hermétique- 
ment bouché, il ne se colore pas, mais il acquiert, après un certain 
laps de temps, une réaction fortement acide ; mis alors en contact 
avec un peu d’eau, il se dissout en grande partie en communiquant 
son acidité à ce liquide , tandis que le butyral non altéré se rassem- 
ble à la partie supérieure. 

La présence du noir de platine accélère beaucoup cette absorption 
d'oxygène, L'odeur propre au butyral disparaît presque complé- 
tement ; elle est remplacée par celle de Pacide butvrique; le li- 
quide étendu d’eau décompose alors le carbonate de chaux avec 
effervescence , et la liqueur filtrée renferme du butyrate de chaux. 

Le butyral, chauffé avec de l’eau et de l’oxyde d'argent, réduit 
ce dernier avec une grande facilité et sans dégagement de gaz ; la li- 
queur retient en dissolution un sel d'argent qui n’est pas du butyrate, 
mais probablement une combinaison d’un nouvel acide ( acide buty- 
reux ?) moins oxygéné, que l'acide butyrique, et qui correspondrait 
par sa composition à l'acide acéteux ou aldéhydique. 

En traitant du reste les liqueurs qui contiennent de l’aldéhvde bu- 
tyrique par la méthode décrite par M. Liebig pour l’aldéhvde acéti- 
que, on obtient toujours un dépôt d'argent métallique; il suffit en 
effet de faire une dissolution aqueuse de butyral, d’y ajouter quel- 
ques gouttes d’ammoniaque caustique, et ensuite une quantité de 
nitrate d'argent suffisante pour faire disparaître la réaction alcaline. 
En chauffant légèrement cette liqueur, les parois du vase se tapissent 
d’une couche miroitante de métal, présentant une grande régula- 
rité, 

Conservé dans des flacons, à l’abri du contact de l’air, le butyral 
ne paraît subir aucune altération, du moins après un laps de temps de 
plus’de six mois. 

Le chlore et le brome l’attaquent vivement en donnant naissance 
à un dégagement abondant d’acides chlorhydrique ou bromhydri- 
que, et à des composés particuliers renfermant du chlore et du 
brome. 
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L’acide nitrique, à tous les degrés de concentration, l'attaque 
avec dégagement de vapeurs rutilantes. ë 

Le butyral ne forme pas de combinaison définie avec l’ammonija- 
que sèche; l’ammoniaque caustique ne paraît pas l’altérer. 

Lorsqu'on ajoute à de l'acide sulfurique fumant , la moitié de son 
poids de butyral, par petites portions, et en agitant avec soin le mé- 
lange , celui-ci se dissout avec élévation de température , et en colo- 
rant le liquide en rouge très-foncé. On favorise l’action en chauf- 
fant jusqu’à 100°, ce qui occasionne un faible dégagement d’acide 
sulfureux; le mélange brunit, mais ne noircit pas. En traitant la li- 
queur étendue par un excès de carbonate de barvyte, filtrant pour se 
débarrasser du sulfate de baryte, et évaporant jusqu’à cristailisation, 
on obtient en définitive une petite quantité d’un sel blanc, ou à peine 
coloré en jaune, qui exhale à un haut degré l’odeur propre à l’acide 
butyrique. Ce sel ne renferme pas trace de soufre; projeté sur 
l’eau, il se dissout en donnant lieu aux mouvements giratoires qui 
caractérisent les butyrates solubles ; il possède en un mot tous les 
caractères du butyrate de baryte. 

Le butyrate de baryte ainsi obtenu renferme 2 équivalents d’eau, 
ais le même sel peut aussi exister avec 4 équivalents d’eau quand 
il cristallise à froid. 

Dans ce dernier cas, il fond dans son eau de cristallisation à 
100 degrés, tandis que le sel à 2 équivalents d’eau est infusible à 
cette température. 

La composition du butyral s'exprime par CSH$O?. La densité de sa 
vapeur est de 2,512, représentant 4 volumes. 

Le butyral ne diffère de l'acide butyrique que par 2 équivalents 
d'oxygène en moins : 


CSH$O* butyral. 
CSH$0? EL O0? acide butyrique. 


Ces deux corps sont ainsi dans le même rapport que Paldéhyde et 
l'acide acétique. 


C‘H*0? aldéhyde. 
C*H'O? + O* acide acétique. 
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284. — Combinaison double des acides tartrique et racémique 
avec la potasse et la soude ; par M. Fresenius ( Annalen der Chemie 
und Pharmacie, t. LIN, p. 229). 


M. Fresenius a entrepris quelques recherches analytiques sur le 
racémate double de soude et de potasse et sur la combinaison mixte 
des mêmes alcalis avec l’acide tartrique. Il pensait éclairer ainsi la 
constitution de ces acides, mais il ne semble pas en définitive avoir 
obtenu d’autre résultat que des détails précis sur la formation et l’hy- 
dratation des deux sels qu’il a examinés. 

Quel que soit le mode de préparation, on arrive facilement à pro- 
duire le racémate double de potasse et de soude. Ge sel cristallise 
en tables rhomboédriques ou bien en prismes uniaxuels ; en été les 
cristaux s’effleurissent à l'air ; ils sont solubles en toute proportion 
dans l’eau chaude ; le sel anhydre se dissout dans 2,14 parties d’eau 
à 6 degrés. Le sel cristallisé en exige 1,32 parties. Il fond, entre 90 
et 100 degrés, en un liquide clair, tenace, qui, entre 120 et 150 de- 
grés , se trouble peu à peu et se fige bientôt en une masse blanche 
compacte. Cette masse brunit vers 200 degrés en répandant une 
odeur de caramel. 

La formule du sel cristallisé est : 


2(C'H°0°)KO, NaO + 8HO. 


La perte d’eau n’est pas complète à 100 degrés, lors même qu’on 
maintient cette température pendant plusieurs heures. Le sel aban- 
donne seulement 22 pour 100, ce qui correspond à 7 équivalents 
d’eau ; si le sel abandonnait ses 8 équivalents d’eau , la perte serait de 
25,49 pour 100. En faisant cristalliser une partie de racémate de 
soude et de potasse à une température inférieure à 8 degrés, M. Fre- 
senius obtint un sel qui ne contenait que 6 équivalents d’eau. 

Le tartrate double de soude et de potasse (sel de Seignette) anhy- 
dre se dissout dans 2,62 parties d’eau à 6 degrés; le sel cristallisé 
n’en exige que 1,70. Les cristaux fondent entre 70 et 80 degrés en 
un liquide clair qui bout à 120 degrés. À 190 degrés commence une 
nouvelle ébullition, à 220 degrés la masse brunit. M. Fresenius a 
trouvé que ce sel renferme 8 équivalents d’eau, ainsi que l’ont vu 
MM. Mitscherlich et Schaffgotsch. 


C?H0*, KO, NaO — 8H0. 
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MM. Dumas et Piria n’ont indiqué que 7 équivalents d’eau, parce 
qu’ils avaient employé, suivant M. Fresenius, une température insuf- 
fisante pour expulser le huitième (170 à 180 degrés). 


285. — Sur le tartrate de potasse et de fer; par M. C.\VITTSTEIN 
(Repertorium für die Pharmacie, t. XXXVIT, p. 146). 


L'auteur indique plusieurs faits d’un intérêt assez secondaire , 
parmi lesquels on peut remarquer cependant la réduction du per- 
oxyde de fer par l'acide tartrique ; un septième du peroxyde de fer 
se trouve réduit par l'acide tartrique et concourt à former un tartrate 
mixte de protoxyde et de sesquioxyde. 

M. Wittstein a remarqué encore que le fer se dissolvait très-bien 
dans la crème de tartre, en produisant du tartrate de protoxyde de 
fer en grande partie insoluble, mais légèrement dissous par le tar- 
trate neutre de potasse qui se forme en même tenps. 

Lorsque le tartrate de protoxyde de fer est exposé au contact de 
l'air, il se peroxyde sans que le fer passe en entier à l’état de ses- 
quioxyde. 


286. — Ie l’action des acides et des bases sur l’émétique; par 
M. Scuweirzer (Journal für prak. Chemie ,'t. XXXIHII, p. 470). 


Les expériences de M. Schweitzer ne modifient en rien les notions 
qu’on possède sur la décomposition de l’émétique, tant par les acides 
que par les bases. Emploie-t-on une base, l’oxyde d’antimoine est 
déplacé ; emploie-t-on un acide, il se forme de la crèr1e de tartre, et 
l'oxvde d’antimoine se comporte comme s’il était combiné à l’acide 
même qu’on emploie. 


28%.— Recherches relatives à l’action du brome sur les citra- 
tes alenlins et sur les sels alcalins formés par les acides pyro- 
génés dérivés de l’acide citrique; par M. Canours { Comptes rendus 
des séances de l'Académie des Sciences, t. XXT, p. 812 ). 

Les oxalates alcalins en dissolution dans l’eau sont vivement atta- 
qués par le brome, surtout si l'on porte la température à 40 ou 50 de- 
grés ; il se dégage du gaz carbonique pur, et l’eau retient un bro- 
mure qu’on peut obtenir à l’état cristallin par lPévaporation. 

Avec les acétates alcalins, l’action est nulle; le seul phénomène 
que l’on observe est la dissolution d’une forte proportion de brome 
qu’on peut expulser en portant la liqueur à l’ébullition, 
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En faisant agir le brome par petites portions sur le citrate de 
potasse en dissolution dans l’eau, on obtient trois produits distincts, 
Savoir : 

4° Un gaz; c’est de l'acide carbonique pur ; 

2° Un produit liquide qui possède les propriétés et la composition 
du bromoforme C°HBr* ; 

3° Enfin, une substance cristallisée en beaux prismes, fusible à 
75 degrés environ, en partie décomposable par la distillation et re- 
présentée par Ja formule : 


C‘HBr°0*, Bromoxaforme. 


Cette substance éprouve, de la part de la potasse caustique , une dé- 
composition remarquable ; elle se dédouble en effet, par l’ébullition, 
avec une dissolution alcaline de concentration moyenne, en oxalate, 
bromure et bromoforme, ainsi Lo on peut s’en rendre compte par 
l'équation suivante : 


C'HBr*O! + 4KO — 2((20°, KO) + 2KBr + CHBr. 


La formation de ce produit, au moyen du citrate de potasse en 
dissolution dans l’eau, peut s'expliquer par le rapprochement des 
termes qui suivent : 


C2H$01 L BHO + 14Br — 6C0° + C'HBr‘O' + 9BrH. 


Les citrates de soude et de baryte se comportent de la même ma- 
nière que le citrate de potasse, | 

Lorsqu'on fait arriver du brome, par petites portions, dans une 
dissolution aqueuse de citraconate neutre de potasse , il se manifeste 
une action très-vive , et l’on obtient : 

4° Un gaz ; c’est de l'acide carbonique pur ; 

2° Une huile jaune pesante. 

Cette dernière est formée de deux substances ; l’une acide, qu’on 
peut séparer en faisant agir sur le mélange une dissolution étendue de 
potasse caustique ; l’autre neutre, qui reste comme résidu. Si l’on 
verse un acide affaibli dans la liqueur alcaline, il se sépare aussitôt 
soit une huile pesante de couleur jaunâtre, soit de fines aiguilles. 
L'analyse a constaté l'identité la plus parfaite entre ces deux pro- 
duits, qui présentent un cas d’isomérie. 
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La substance liquide ou cristalline possède une composition qui se 
représente par la formule CHSBr?0*; M. Cahours l’a contrôlée par 
l'examen du sel d’argent, du sel ammoniacal et de l’éther, qu’elle 
est susceptible de former. Il la désigne sous le nom d’acide bromo- 
triconique. u 

La matière huileuse neutre, qui prend naissance en même temps, 
a pour formule : 


CSH'Br°0?. 


On pourrait alors représenter l’action du brome sur les citraconates 
alcalins par : 


2(CHHSO®)--2H0-1-10Br—6C02+-CHH5Br°0#-LC'H°Br°0°-5BrH. 


L’itaconate neutre de potasse donne, avec le brome, exactement 
les mêmes produits que le citraconate. 

Lorsqu’au lieu de faire usage du citraconate neutre de potasse on 
emploie un sel très-alcalin , on obtient quelquefois un acide cristalli- 
sable CfH*Br°0* différant du précédent par C?H?, il se forme en ou- 
tre une substance neutre obtenue en trop petite quantité pour 
l'analyse. 

Le tartrate de potasse se comporte d’une tout autre façon que le 
citrate ; il y a seulement formation de bromure de potassium ét de 
bitartrate de potasse (il doit se former en outre du bromate ou quel- 
que produit d’oxydation), puis l’action s'arrête. Le brome peut donc 
servir à reconnaître de petites quantités d'acide citrique mélangées à 
l'acide tartrique par la production si caractéristique du bromoforme. 
Le malate de potasse donne , par son contact avec le brome, une cer- 
taine quantité de bromoforme ; les résultats n’ont pas paru aussi nets 
qu'avec le citrate. 

Les gallates et tannates alcalins sont vivement attaqués par le 
brome; mais on n'obtient, dans ce cas, qu’une résine brunûtre, 
qui n’a point été examinée. 


288. — Réactif de l’acide quinique; par M. STENHOUSE (Annalen der 
Chemie und Pharmacie, t. LIV, p. 100). 


On fait bouillir avec de l’eau de chaux une petite quantité de l'é- 
corce, dans laquelle on recherche l'acide quinique ; la liqueur est 
ensuite réduite par l’évaporation. Le liquide, concentré , est dis- 
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tillé avec la moitié environ de son poids d’acide sulfurique et de per- 
oxyde de manganèse. La première portion du liquide distillé a une 
couleur jaune , et présente l’odeur du quinon , pour peu que l'écorce 
renferme d'acide quinique. Quelques gouttes d’ammoniaque font 
passer ce liquide au brun foncé, et l’eau de chlore le colore en vert 
clair. On reconnaît ainsi la présence de l'acide quinique dans tous 
les quinquinas. Le faux quinquina, China nova surinamensis, ne 
renferme pas la moindre trace d’acide quinique; il à été également 
impossible d’en découvrir dans l'écorce du pin , du chêne et de quel- 
ques autres arbres où M. Berzelius admettait la présence de l'acide 
quinique. M. Woebhler à fait la même remarque sur le tan. 


289.— Be l’action des alcalis sur le quinon 3; par M. WoskRESENSKY 
(Institut, 1845 , n° 599, p. 225; Journal für prak. Chemie, t. XXXIV, 
P25 D). 

En faisant agir l’ammoniaque sur le quinon, M. Woskresensky a 
obtenu une combinaison verte qui augmente la série des composés 
auxquels le travail de M: Woehler a donné une extension si remar- 
quable. (Annuaire de Chimue , 1845, p. 416.) 

Cette combinaison nouvelle qui contient : 


C#HO'AZ, 


peut recevoir le nom de quinammon. 
Elle dérive du quinon par l’addition de 2 équivalents d’ammo- 
niaque avec élimination de 2 équivalents d’eau : 


C#HSOS  2AzH° — C#HEOSAZ + 2H0. 
Quinon. Quinammon. 


M. Woskresensky signale encore un autre composé également dé- 
rivé du quinon et qui renfermerait : 


CH°0%. 


Il s'obtient en faisant agir la potasse caustique en solution sur le 
quinon. La lessive alcaline tend à absorber l'oxygène de l'air et à se 
colorer alors en noir. 

L'auteur ne peut manquer de donner de nouveaux détails sur ces 
composés qu’il se borne, pour ainsi dire, à signaler. 
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290. — Note sur les acides des pins ; par M. A. LaurexT (Comptes 
rendus des séances de l’Académie des Sciences, L XXI, p. 861). 

M. Laurent annonce que l’acide naturel des pins est l'acide pima- 
rique. Ce composé, soit avec le temps, soit sous l'influence de cer- 
tains agents , se transforme en deux composés isomères , les acides 
pinique et sylvique. L’acide sylvique cristallise en tables triangulai- 
res ; cette forme remarquable suffit, d’après M. Laurent, pour faire 
reconnaître cet acide au premier coup d'œil, Les acides pinique et 
sylvique que l’on rencontre dans les résines du commerce provien- 
draient des modifications que l'acide naturel ou pimarique a subies 
avec le temps, ou sous l'influence du feu et de la Inmière. 


291. — Sur les acides volatils de l’angelica cfficinalis ; par 
MM. Meyer et ZENNER ( Annalen der Chemie und Pharmacie, 1. LV, 
p.817 |. 

Il y a quelques années, M. Buchner jeune annonça qu'il avait 
trouvé dans la racine de l’angélique ( angehca officinalis ), un acide 
semblable à l'acide valérianique , donnant avec les alcalis et les oxy- 
des terreux des sels solubles. 

MM. Mever et Zenner ont soumis ce produit acide à un nouvel 
examen. 

Ils indiquent les moyens suivants pour étudier les acides contenus 
dans les racines de l’angélique : 50 livres de racine desséchée furent 
bouillies avec 3 ou 4 livres d’hydrate de potasse et une quantité suf- 
fisante d’eau ; le liquide fut filtré à travers une toile et le résidu 
exprimé. La liqueur brune concentrée par l’évaporation , fut sur- 
saturée par de l'acide sulfurique et distillée. Le récipient se rem- 
plit d’une eau acide trouble , d’une odeur aromatique particulière , 
et que surnageait une huile acide, Le résidu de la cornue renfermait 
du sulfate de chaux, des matières brunâtres extractiformes, et une 
substance résineuse soluble dans l'alcool. 

Le produit de la distillation fut saturé par de la potasse et évaporé. 
Le résidu salin décomposé par l'acide sulfurique fut distillé de nou- 
veau. Dès le commencement de l’ébullition, il passa un liquide très- 
acide, trouble, ayant l'odeur de l'acide valérianique ; il était mêlé de 
gouttelettes huileuses, qui, par le refroidissement, se prirent en gros 
cristaux blancs. L'huile fut rectifiée avec le produit de distillation 
aqueux et lavée avec une pipette ; enfin la liqueur saturée par du 
carbonate de baryte fut évaporée dans un bain d’eau. 
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La matière cristalline constitue bien réellement un acide particu- 
lier volatil : mais d’après les propriétés que M. Buchner assigne à la 
substance acide, et qu’il appelle acide angélique , on peut reconnaître 
qu’il examina la substance cristalline , mêlée de la matière huileuse, 
MM. Meyer et Zenner conservent pour la matière cristalline le nom 
d'acide angélique. 

Les cristaux obtenus d’après la méthode indiquée , furent lavés 
avec un peu d’eau, et dissous à diverses reprises dans l’eau bouillante. 
On en obtient ainsi de 60 à 90 grammes avec 50 livres de racine. 

L’acide huileux se dissout en plus grande quantité dans l’eau que 
l'acide solide. Mais on peut arriver à une séparation plus complète 
en employant l’éther qui enlève de préférence les cristaux et les 
abandonne assez purs par son évaporation. 

L'acide angélique fournit des cristaux incolores, à réaction acide, 
fusibles à A5 degrés, et se prenant, après le refroidissement, en une 
masse brillante. Il a une odeur aromatique particulière, bout à 190 
degrés et peut être distillé sans décomposition. Il est très-peu soluble 
dans l’eau froide , très-soluble dans l’alcool, l’éther , l'huile de té- 
rébenthine et les huiles grasses. Il forme avec les bases des sels qui, 
évaporés à l'air, perdent facilement une grande partie de leur acide. 
Les sels alcalins et terreux sont solubles dans l’eau; les premiers le 
sont aussi dans l’alcool. Le sel argentique se dissout également dans 
l’eau et l'alcool. Le sel plombique est très-peu soluble dans l’eau. 

Les cristaux furent d’abord assez longtemps exposés à une tem- 
pérature de 100 à 110 degrés, puis chauffés jusqu’à l’ébullition et 
distillés : la première moitié étant mise de côté, la dernière fut 
brûlée avec de l’oxyde de cuivre. 

L'analyse conduit à la composition suivante : 


CO HO. 
Le sel d'argent a pour composition : 
C*H'0, AgO. 


; Le sel de plomb obtenu directement en dissolvant de l’oxyde de 
plomb dans l'acide, cristallise mal et a une tendance à se changer 
en un sel basique à cristaux lamellaires. Il renferme : 


CH'0*, PDO. 
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Ce sel fut desséché dans le vide au-dessus de l'acide sulfurique. 

Le sel de chaux fut obtenu de même. Il est très-soluble dans l’eau 
et cristallise en lamelles brillantes. Desséché à 100 degrés et soumis 
à l'analyse il n’avait pas perdu toute son eau de cristallisation, et se 
trouvait composé de : 


CH°0$, HO + CaO, HO. 


Quant aux autres produits acides qui accompagnent l'acide angé- 
lique, ils consistent en acides acétique et valérianique. On peut très- 
bien séparer l’acide valérianique de l’acide angélique, à l’aide des 
sels d'argent ; le valérianate d’argent est très-peu soluble dans l’eau 
et insoluble dans l'alcool, tandis que l’angélate d’argent est très- 
soluble. 


292. — Recherches sur les acides organiques contenus dans les 
fruits verts du prunier et du groseillier à maquereau $ par 
M. CHopnew (Annalen der Chemie und Pharmacie , t. LIT, p. 283 ). 


Des prunes vertes furent séparées de leurs noyaux, broyées et 
traitées par l’eau bouillante; la liqueur exprimée fut chauffée de 
nouveau, filtrée et précipitée par une faible quantité d’acétate de 
plomb. Le précipité blanc floconneux ainsi obtenu se prit par le re- 
pos en cristaux stellaires. Ces cristaux suspendus dans l’eau furent 
décomposés par l'hydrogène sulfuré. L’acide mis en liberté était de 
l'acide malique : la production du malate acide d’ammoniaque et 
l'analyse du malate d’argent C‘H‘O*,2Ag0 n’ont laissé aucun doute 
sur sa nature. 

Les groseilles vertes, traitées comme les prunes, ont fourni un 
mélange d'acides citrique et malique. 

L’acide citrique fut facilement séparé par un lait de chaux, et 
l'acide malique resta en dissolution. En traitant par une grande quan- 
tité d’eau le citrate basique de chaux qu’il avait obtenu, et le pré- 
cipitant par le nitrate d'argent, M. Chodnew obtint un composé blanc 
insoluble, qu’il prit d’abord pour du citrate d'argent, mais qui 
paraît être un sel mixte de chaux et d’oxyde d’argent qu'il repré- 


sente par 
CH°0“, 2Ag0, 2Ca0. 


293. -— Sur l’acide de l’artemisia absinthium ; par M. E. Lucx 
(Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LIV, p. 112). 


M. Braconnot à depuis longtemps appelé l’attention sur un acide 
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particulier qui existerait dans l’absinthe (artemisia absinthium ). 
M. E. Luck s’est attaché, avec beaucoup de soin, à isoler tous les 
principes acides qui pourraient se trouver dans la plante; il n’y a 
reconnu que les acides nitrique , phosphorique et malique. 

Ce dernier a été isolé, et les malates de plomb et de cuivre soumis 
à l’analyse ne laissent aucun doute à M. Luck sur l’acide organique 
de l’absinthe. 

Il n’a pu découvrir l’acide absinthique dont parle M. Zwenger 
et l'acide déliquescent indiqué par M. Braconnot semblerait être un 
mélange des acides phosphorique et malique. 


294. — Examen des acides volatils du viburnum opulus; par 
M. »E Moro ( Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LV, p. 330 ). 
Les baies du wburnum opulus contiennent de l’acide valérianique ; 
l'écorce en renferme également. M. de Moro s’en est assuré en enle- 
vant au printemps l’écorce de jeunes tiges de viburnum et en les dis- 
tillant ensuite avec de l’eau aiguisée par de l'acide sulfurique. Le 
produit de la distillation contient des traces d’acide formique, de 
l’acide acétique et des quantités notables d'acide valérianique. 


2953. — sur l’acide rutinique ; par M. BORNTRAGER ( Annalen der Che- 
mie und Pharmacie, 1. LIIT , p. 385). 

Cet acide est contenu dans la tige du ruta graveolens ; on l’obtient 
en faisant bouillir dans du vinaigre ordinaire la rue desséchée et cou- 
pée ; on exprime et on abandonne l'extrait au repos pendant plusieurs 
semaines. Au bout de ce temps, l'acide rutinique, mélangé avec 
beaucoup d’autres matières, se dépose en partie à l’état de cristaux 
microscopiques ; ce dépôt augmente par l’évaporation. 

L’acide impur est lavé à l’eau chaude , puis dissous dans environ 
quatre fois son poids d’acide acétique bouillant étendu de quatre 
parties d’eau. La solution filtrée donne au bout de quelques jours la 
majeure partie de l’acide rutinique sous forme cristalline. Tout l’acide 
obtenu est lavé à l’eau froide, puis dissous dans environ six fois son 
poids d’alcool bouillant ; on ajoute un peu de charbon animal, puis 
on filtre. La liqueur filtrée étant mélangée avec + d’eau , on distille 
l'alcool et on abandonne au repos dans un endroit frais pour faire 
cristalliser l'acide. Les eaux mères fournissent par l’évaporation une 
nouvelle quantité de cristaux. 

L’acide rutinique ainsi obtenu et purifié, a l’aspect d’une poudre 
cristalline d’un jaune vert; avec un grossissement de 200 fois, ces 
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cristaux paraissent être des prismes à quatre pans , groupés concen- 
triquement, Séparé des bases, l’acide conserve la couleur qui lui 
est propre. Il est insipide , rougit le papier de tournesol ; chauffé à 
l'air, il fond et brûle avec flamme en répandant à peu près l'odeur 
du sucre brûlé. Chauffé dans un bain d'huile, il fond à 180 de- 
grés en un liquide jaune tenace, sans perdre de l'eau. Par le re- 
froidissement, il cristallise ; à 220 degrés, il se volatilise en partie 
sous forme de petites gouttelettes jaunes, et se carbonise à 243 
degrés. 

L’acide rutinique est très-peu soluble dans l’eau froide, il est plus 
soluble dans l’eau chaude, Cependant sa solution, saturée à chaud, ne 
laisse rien déposer par le refroidissement. Les cristaux ne com- 
mencent à se former que dans une liqueur extrêmement concen- 
trée et seulement au bout de plusieurs jours ; la solution est d’un 
Jaune pâle. 

L’acide rutinique est peu soluble dans l'alcool absolu ; il se dissout 
très-bien dans l'alcool bouillant de 0,76. Cette solution ne laisse dé- 
poser de cristaux qu'après l’évaporation ; encore faut-il que la so- 
lution alcoolique soit préalablement mélangée de & d’eau. 

M. Borntrâger pense que la lenteur avec laquelle l’acide rutinique 
se dépose de ses solutions saturées, tient sans doute à ce que cet acide 
a une composition différente suivant qu’il est dissous ou cristallisé. 
Peut-être renferme-t-1l dans ce dernier cas 4 équivalent d’eau de plus 
qui se sépare par l’action du dissolvant à chaud et qu’il reprend par 
la cristallisation. La composition du sel de plomb dans lequel 2 équi- 
valents d’eau sont remplacés par 1 équivalent d'oxyde de plomb sem- 
ble venir à l'appui de cette manière de voir. 

L’acide rutinique est tout à fait insoluble dans l’éther. Il se dissout 
facilement et avec une coloration rougeâtre dans une solution étendue 
de potasse, d’ammoniaque, de soude de baryte, de strontiane et de 
chaux. 

M. Bornträger n’a pas réussi à obtenir avec ces bases des composés 
définis ou cristallisés. Exposée à l'air, la solution potassique se fonce 
rapidement et l'acide rutinique se détruit par l’évaporation en for- 
mant une matière brune ayant l'aspect de l’ulmine. 

La solution ammoniacale donne immédiatement, par l’évaporation, 
l'acide rutinique pur et exempt d’ammoniaque. 

Le nitrate d'argent décompose l'acide rutinique avec réduction 
d'argent, 
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L'oxyde de plomb est la seule base avec laquelle on réussit à pré- 
parer une combinaison définie. En ajoutant de l'acide rutinique à 
une solution alcoolique d’acétate de plomb, il se forme un précipité 
jaune orange ressemblant à du chromate de plomb. 

L'analyse de l'acide cristallisé, desséché à 100 degrés, conduit à 
la formule 

CEHSO® ; 


en se combinant avec l’oxyde de plomb, l'acide perd 2 équivalents 
d’eau, et le sel plombique se représente par 


CEH‘O', PbO. 


296. — Sur l’acide hippurique; par M. H. Scaxwarz de Mersebourg 
(Annalen der Chemie und Pharmacie, t, LIV, p. 29). 

M. Schwarz n’a rien ajouté de nouveau à l’histoire de lacide hip- 
purique libre, mais il a préparé et analysé un assez grand nombre 
d'hippurates. 

L'Inppurate neutre de potasse C'HAz0*, KO, 2H0O s'obtient 
en neutralisant le carbonate de potasse par une solution d’acide hip- 
purique. Ge sel, cristallisé dans l'alcool , conserve une légère teinte 
jaune, que ne peuvent lui enlever les lavages à l’éther. Chauffé sur 
un filtre à 40 degrés , il fond en une masse gluante, très-difficile 
à détacher du filtre. Les cristaux, examinés sous le microscope, 
paraissent être des prismes rhomboédriques. 

Desséché sur l'acide sulfurique , l’hippurate neutre de potasse 
perd 2 équivalents d’eau à 109 degrés; il est peu soluble dans lal- 
cool, froid ou chaud. 

En évaporant modérément la solution de l'hippurate neutre de 
potasse, on obtient, sous forme de lamelles soyeuses, qui se déposent 
dans la liqueur, l’hippurate acide de potasse 2(C*HSAZO‘) KO 
+ 3HO : ce sel cristallise en prismes quadrangulaires. 

L'hippurate de soude 2 (CSHSAZO®) 2Na0 + HO, ne contient 
pas d’eau de cristallisation. 

L'hippurate acide d'ammoniaque 2(CSH$AzO®)AzH, HO + HO 
+ Aq cristallise en prismes quadrangulaires. Ce sel est très- 
soluble dans l’eau et l'alcool, assez peu dans l’éther. Chaufté à 180 
ou 200 degrés, il perd beaucoup d’ammoniaque , et laisse de Pacide 
hippurique d’un beau rose, 
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L'hippurate neutre d’ammoniaque n’a pu être préparé, même en 
employant un grand excès d’ammoniaque. 

L'hippurate de baryte C'SHSAzOÿ, BaO, HO, cristallise en 
prismes quadrangulaires microscopiques , et devient anhydre par la 
dessiccation. 

L'hippurate de strontiane contient 5 équivalents d’eau de cristal- 
lisation : 

CSH°AzZO® SrO + 5Aq. 


Ce sel est peu soluble dans l’eau chaude ; dans l’alcool et l’éther, 
il se dépose sous forme de beaux cristaux lamellaires , qui, vus au 
microscope, paraissent être des prismes quadrangulaires. 

L'hippurate de chaux C'SHSAzOS, CaO + 3Aq. cristallise en 
prismes rhomboédriques, et devient anhydre à 100 degrés. 

L'hippurate de magnésie s'obtient en cristaux mamelonnés, dans 
des solutions assez concentrées. Desséché sur l’acide sulfurique, ce 
sel a pour formule : 


CSH*AZO*, HO + Mg0, 4H0. 
À 100 degrés, il retient un équivalent d’eau : 
CSHSAZO® + MgO —+ HO. 


L'hippurate de fer s'obtient en traitant le chloride de fer aussi 
neutre que possible, par une solution froide d’hippurate de chaux ; 
il s’est formé un précipité volumineux, jaune isabelle, parfaitement 
insoluble dans l’eau, froide ou chaude. Dans l’eau bouillante, ce pré- 
cipité s’est rassemblé en masses brunâtres résinoïdes. On observe ce 
même phénomène en essayant de dessécher à 30 degrés le précipité 
obtenu à froid. Ce sel, en partie amorphe, en partie cristallisé, n’a 
pas été analysé. 

L'hippurate de cobalt , obtenu en dissolvant le carbonate de co- 
balt dans l'acide hippurique, cristallise sous forme de prismes qua- 
drangulaires microscopiques. Le sel hydraté : 


C#HSAZO’, CoO — 5Aq 
passe du rouge au violet à 100 degrés, en devenant anhydre : 


CSHSAZO® + Co. 
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L'hippurate de nickel C'SHSAzO‘, NiO + 5Aq se présente 
sous forme de cristaux confus d’un vert-pomme. Il est peu soluble 
dans l’eau froide, plus soluble dans l’eau chaude et l'alcool, et inso- 
luble dans l’éther. Ge sel devient anhydre à 100 degrés. 

L'hippurate de cuivre C'SHAZO®, CuO + 3Aq s'obtient facile- 
ment en traitant le sulfate de cuivre par l’hippurate de potasse. Ses 
cristaux sont des prismes obliques microscopiques. Desséché sur 
l'acide sulfurique, ce sel conserve sa couleur bleue; à 100 degrés il 
perd son eau de cristallisation et devient vert. 

En versant une solution neutre d’acétate de plomb dans une so- 
lution froide d’hippurate de potasse, on obtient l’hippurate de 
plomb 


-CSHSAZO, PbO + 24q 


sous forme de précipité blanc caséeux, peu soluble dans l’eau bouil- 
lante. Dans les solutions chaudes et assez étendues, ce sel cristallise 
en aiguilles fines, brillantes, groupées en faisceaux. En opérant 
avec des liqueurs concentrées, le sel qui cristallise en longues la- 
melles brillantes retient 1 équivalent d’eau de plus que le pré- 
cédent. 

CSHSAZOS + PbO + 3Aq. 


Le fumarate de plomb offre la même particularité ; il existe en 
effet un fumarate de plomb, 


C'H°O*, PbO + 24q 
et un autre sel 
C‘HO', PbO + 34q 


qui cristallise dans les solutions étendues et légèrement basiques. 

L'hippurate d'argent cristallisé CH*AZO*, HO + AgO contient 
1 équivalent d’eau et ne devient anhydre qu’à 100 degrés. 

On obtient ce sel en traitant le nitrate d’argent par l’hippurate de 
potasse ; 1l se forme un précipité caséeux insoluble dans l’eau froide 
et soluble dans beaucoup d’eau bouillante. L’hippurate d’argent cris- 
tallise en belles aiguilles d’un éclat soyeux. 
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29%.— Sur le jaune indien et l’acide organique (acide e uxan- 
thique) qui s’y trouve contenu; par M. ErDMaNx (Journal für prak. 
Chemie ,t. XXXIHIT , p. 190 ). 


M. Erdmann a fait l'examen de la matière connue dans le com- 
merce sous le nom de jaune indien ou purrée. 

Ce travail, publié après celui de M. Stenhouse sur le même sujet, 
renferme des résultats déjà en partie connus. Nous en avons rendu 
compte dans l'Annuaire précédent (page 404). 

Le purrée ou jaune indien est essentiellement composé de magné- 
sie en combinaison avec un nouvel acide organique que M. Sten- 
house a nommé acide porreique ; à ce nom, M. Erdmann propose de 
substituer celui d'acide euxanthique. 

L’acide euxanthique de M. Erdmann à d’ailleurs toutes les pro- 
priétés de l’acide décrit par M. Stenhouse. 

La capacité de saturation de cet acide a été déterminée en analy- 
sant les sels de plomb et de magnésie. M. Erdmann adopte le nom- 
bre 5300 qui correspond à la formule : C“H#O°*! pour 1 équivalent 
d'acide euxanthique desséché à 130 degrés. L'analyse de l'acide 
libre à d’ailleurs confirmé cette formule. 

L’acide euxanthique , séché à 130 degrés, ne perd pas d’eau en 
se combinant avec l’oxyde de plomb. 

La formule indiquée par M. Stenhouse 


C*H#0?—9 (C*H°0!!) 


diffère de la précédente par 1 équivalent d’eau et 1 équivalent d’hy- 
drogène en plus. 

M. Erdmann fait remarquer que pour déshydrater complétement 
l’acide euxanthique, il est nécessaire d'élever la température jusqu’à 
430 degrés. M. Stenhouse n’a peut-être pas tenu compte de cette 
circonstance qui suflit pour expliquer la différence qui existe entre 
les deux formules. 

Les euxanthates alcalins s’obtiennent facilement à l’état cristallisé, 
en traitant l’acide euxanthique par la solution concentrée d’un car- 
bonate ou d’un bicarbonate alcalin. L’acide se dissout avec efferves- 
cence, et dès que la température de la liqueur commence à s’abais- 
ser, le sel se dépose sous forme cristalline ; ces cristaux, très-solubles 
dans l’eau, sont absolument insolubles dans une solution concentrée 
de carbonate alcalin. 
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L’euxanthate d'ammoniaque cristallise en aiguilles très-brillantes, 
d’un jaune pâle. Il est insoluble dans l'alcool et très-soluble dans 
l’eau, Ce sel commence à se décomposer vers 120 degrés; son ana- 
lyse s'accorde très-bien avec la formule : 


C“HÉO* L AzH°,HO — HO. 


L’euxanthate de plomb , C'H#O* + PDO, s'obtient en traitant 
une solution bouillante d’euxanthate d’ammoniaque par le nitrate de 
plomb. 

Avec la plupart des solutions métalliques , l’euxanthate d’ammo- 
niaque donne des précipités jaunes plus ou moins solubles dans 
l'eau. Ces précipités , souvent gélatineux , ne paraissent pas être 
d’une composition constante. 

En ajoutant une solution d’euxanthate d’ammoniaque à une solu- 
tion de chlorure de magnésium, contenant assez de sel ammoniac 
pour que l’ammoniaque n’y produise plus de trouble, on obtient un 
précipité jaune , gélatineux , absolument amorphe. Dans cet état, 
l’euxanthate de magnésie se redissout facilement dans la liqueur por- 
tée à l’ébullition , mais 1l ne conserve que peu de temps cette solu- 
bilité ; déjà au bout de quelques instants il change d’aspect, devient 
floconneux et prend une couleur orange plus foncée. Si on l’exa- 
nine alors au microscope, on trouve que les flocons dont il se com- 
pose sont des amas d’aiguilles cristallines. Cependant ce précipité 
n’a pu être obtenu d’une composition constante. 

M. Erdimann a fait l'analyse d’un sel magnésien basique qui se 
prépare en précipitant une solution ammoniacale d’euxanthate d’am- 
moniaque par une solution de chlorure de magnésium. 

Ce sel retient 13,95 pour cent d’eau. Desséché à 130 degrés, sa 
formule se représente par : 


CH#07 LE 2Mgo0; 
il paraît identique avec le sel magnésien contenu dans le purrée 


brut ; il possède d’ailleurs une couleur jaune bien plus éclatante que 
l'espèce la plus fine du jaune indien. 


Euxanthone. 


M. Stenhouse a décrit, sous le nom de purrenon , un produit de 
sublimation cristallin, obtenu en chauffant au delà de 100 degrés 
Pacide porréique ou le porréate de plomb, 
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Ce corps, de nature indifférente, s'obtient aussi, d’après M. Erd- 
mann , en faisant arriver du gaz chlorhydrique sec dans une solution 
alcoolique et concentrée d’acide euxanthique. La matière granu- 
leuse , jaune , cristalline , qui se dépose après le refroidissement de 
la liqueur , ne diffère en rien de l’euxanthone ou purrenon. 

Enfin leuxanthone prend encore naissance lorsque, après avoir 
dissous l'acide euxanthique dans l'acide sulfurique concentré, on 
ajoute beaucoup d’eau ; il se forme un précipité jaunâtre qui peut 
cristalliser dans l'alcool, après avoir été lavé convenablement dans de 
l’eau et de l’ammoniaque étendue. 

Préparé par l’une ou l’autre de ces méthodes, l’euxanthone a tou- 
jours présenté la même composition ; M. Erdmann lui assigne la 
formule : 


CÉH'O?, 


Cette formule est identique avec celle du purrenon analysé par 
M. Stenhouse. 


298, — Sur les acides gallique et tannique et sur leurs combi- 
maisons salines 3; par M. Ph. Bücaxer ( Annalen der Chemie und Phar- 
maciës 'ELHP)p175). 


Le travail de M. Büchner a été entrepris dans le but très-louable 
de fixer les points les plus élémentaires de l’histoire des acides gal- 
lique et tannique. Il a comparé avec soin les différentes méthodes de 
préparation , et a fixé le rendement en opérant sur des quantités assez 
considérables de substances (10 livres de noix de galle ). Passant en- 
suite à l'étude de l'acide galiique et des gallates, il en a établi la com- 
position. 

L’acide tannique a été étudié de même, mais avec un peu moins 
d'extension. 

On sait que l'acide gallique n’existe jamais en proportion notable 
dans les plantes ; c’est en transformant le tanin par les agents chi- 
miques les plus énergiques, l'acide sulfurique, les lessives alcalines, 
les ferments, que l’on en retire des quantités plus on moins considé- 
rables d'acide gallique. 

M. Liebig a décrit dans son Traité de Chimie organique la conver- 
sion du tanin en acide gallique par l’acide sulfurique. M. Büchner 
se contente de rappeler ce procédé ; mais il compare entre eux les 
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résultats fournis par les lessives alcalines, et par la fermentation des 
substances tanifères. 

On peut faire agir indifféremment une lessive de soude ou de po- 
tasse caustique; on peut aussi prendre l'extrait brut de la noix de 
galle ou bien le tanin purifié et obtenu par la méthode de déplace- 
ment. En partant de l'extrait brut, l'acide gallique retient très-opi- 
niâtrément une matière colorante noire brunâtre, qui n’est complé- 
tement enlevée que par plusieurs traitements par le charbon et des 
cristallisations réitérées dans l’alcool; en employant le tanin, ces 
inconvénients sont beaucoup moindres. Voici le procédé opératoire : 
40 livres de noix de galle grossièrement triturées et privées de leur 
poudre fine, ont été traitées par l'eau froide, puis par l’eau bouil- 
lante à trois reprises différentes. Les liqueurs filtrées , exprimées et 
réunies, ont été évaporées jusqu’à forte concentration. Cet extrait 
fut introduit peu à peu dans une dissolution bouillante de soude de 
1,40, jusqu’à ce que la réaction alcaline cessât. Après le refroidisse= 
ment, la liqueur saturée par l'acide hydrochlorique s’est prise en 
une masse de cristaux brunâtres d’acide gallique. Ces cristaux ont 
été lavés par l’eau froide, et leur dissolution bouillante a été traitée 
par le charbon animal. Mais l’acide n’a été convenablement décoloré 
qu'après sa cristallisation dans l'alcool. On obtient ainsi 360 grammes 
d'acide cristallisé, environ 7,5 pour 100 des noix de galle employées. 
En se servant du tanin on arrive plus directement à l'acide gallique 
pur, et l’on en retire de 56 à 60 pour 100 du tanin employé. 

L'autre méthode, qui est celle de Schèele, a été perfectionnée 
par M. Braconnot. 

10 livres de noix de galle grossièrement triturées furent humectées 
avec de l’eau, et la matière resta exposée pendant six semaines dans 
un vase ouvert à une température de 20 à 28 degrés. Il se forma ainsi 
une poudre blanche un peu jaunâtre, qui se dissolvait dans l’eau 
en lui communiquant un aspect laiteux. Gette liqueur ne donne pas 
de cristaux par le refroidissement , bien qu’elle présente une forte 
réaction acide ; mais en reprenant la masse grisâtre par l'alcool bouil- 
Jant, l’acide gallique s’est déposé abondamment de ce dernier dis- 
solvant. En traitant ainsi toute la masse, M. Büchner a obtenu des 
10 livres de noix de galle plus de 700 grammes d’acid: gallique. L’al- 
cool laisse un résidu insoluble, qui consiste en acide ellagique ; on 
peut redissoudre cet acide dans une dissolution faible de potasse, et 
le déplacer ensuite par l’addition d’un acide, Mais si le contact de 
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la lessive alcaline est prolongé, l'acide ellagique n’est plus précipité 
par les acides. Quant à la non cristallisation de l'acide gallique 
enlevé par l’eau à la masse fermentée, M. Büchner l’attribue à la 
présence d’une très-petite quantité d'acide ellagique , qui rendrait 
l'acide gallique incristallisable, L'aspect émuisif et laiteux de la li- 
queur serait précisément dû à l’acide ellagique tenu en suspension. 


Acide gallique. 


L’acide gallique cristallisé a perdu, à 120 degrés, 9,25 d’eau 
pour 100. L’acide anhydre se décompose à 210° et se transforme en 
acide pyrogallique; au-dessus de 210° l'acide maintenu en fusion 
devient brunâtre; par le refroidissement, il se prend en une masse 
cristalline qui consiste surtout en acide gallique non altéré ; mais qui 
a acquis la propriété de précipiter une solution aqueuse de gélatine. 

M. Büchner n’ajoute, d’ailleurs, aucun fait essentiel à ceux déjà 
signalés par M. Pelouze, L’acide gallique hydraté se représente par : 


C'H°0*, HO. 


Cet équivalent d’eau s’enlève à 100 degrés; mais 2 équivalents 
d’eau peuvent encore être éliminés, par la combinaison, avec les 
bases, de sorte qu’il convient de disposer les éléments de l'acide de 
la manière suivante : 


C'HO*, 2H0, HO. 


Acide gallique et potasse. 


Lorsqu'on traite l'acide gallique par la potasse, quelles que soient 
d’ailleurs les précautions qu’on y apporte, le mélange se colore tou- 
jours en noir ; une partie de l'acide est décomposée. On ne réussit 
à obtenir un produit pur qu’autant que le gallate de potasse est pré- 
cipité au moment même de sa formation. C’est ce qui arrive lors- 
qu’on opère avec une dissolution alcoolique des deux réactifs. La 
seule précaution à prendre est d'éviter d'employer un excès de po- 
tasse ; car alors on obtiendrait une décomposition comme avec les 
dissolutions aqueuses. On opère alors de la manière suivante : 

La dissolution alcoolique de potasse est versée goutte à goutte dans 
la dissolation d'acide gallique : ilse forme aussitôt un précipité blanc 
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qui seredissout d’abord; on continue d’ajouter lentement la dissolution 
alcaline jusqu’à ce qu’il se forme à la surface de la liqueur des veines 
verdâtres qui ne disparaissent pas par l'agitation; alors le gallate de 
potasse se dépose sous forme de flocons blancs. On le jette sur un 
filtre, on le lave à l'alcool jusqu'à ce que tout l'acide gallique libre soit 
enlevé, et on le dessèche à une douce chaleur. Ainsi préparé, le 
gallate de potasse est entièrement blanc et cristallin; pulvérisé , il 
donne une poudre tendre et peu cohérente. Exposé à l'air pendant 
un temps prolongé, il se couvre d’une teinte légèrement verdâtre, 
mais qui n’influe pas sur sa composition. Il se dissout facilement 
dans l’eau et forme un liquide brunâtre qui, s’il est concentré, dé- 
pose, par une addition d’alcool absolu , de petites aiguilles cristallines 
colorées en brun, Sa dissolution aqueuse présente une réaction et 
une saveur fortement acides. Traitée par l'acide chlorhydrique et 
chauffée, elle dépose, après le refroidissement, l'acide gallique sous 
forme cristalline , avec toutes les propriétés qui lui sont propres. 

Le moindre excès de dissolution alcoolique de potasse, dans ce 
mode de préparation du gallate de potasse, opère aussitôt une colora- 
tion intense du liquide en brun; cette coloration se communique in- 
stantanément au sel qui se dépose, et il prend, au bout d’un certain 
temps, un aspect résineux et visqueux. Le gallate de potasse, chauffé 
à 100 degrés , ne perd rien de son poids et ne contient, par consé- 
quent, pas d’eau de cristallisation. 

La composition du gallate de potasse, ainsiobtenu, se représente par : 


3(C'H0’, 2H0), KO. 


rest un trigallate de potasse analogue au triiodate, dans lequel se 
trouvent combinés 3 équivalents d'acide gallique, constitués suivant 
son deuxième état d’hydratation. 

M. Büchner n’a rien négligé pour s'assurer de la conservation par- 
faite de l'acide gallique dans cette combinaison; il en a retiré du gal- 
late de plomb dont l'analyse n’a laissé aucun doute; il a observé 
que le même sel prend naissance lorsqu'on fait agir une lessive alca- 
line sur le tanin. 


Acide gallique el soude. 


Le gallate de soude s'obtient de la même manière que celui de 
potasse ; 1] faut employer une solution alcoolique et éviter avec soin 
un excès d’alcali. 
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Le précipité qui se forme se redissout d’abord , puis reste perma- 
nent. Lavé à l’aicool, qui sépare l'acide gallique en excès, le com- 
posé donne une poudre blanche cristalline se dissolvant avec une 
grande facilité dans Peau, et formant un liquide coloré en brun, lequel 
prend, au contact de l'air, une couleur verdâtre. Si l’on se procure 
une dissolution aussi concentrée que possible de ce sel dans l’eau, 
au moyen de la chaleur, on obtient par le refroidissement un sel 
cristallisé en petites aiguilles plates ; mais si la solution est trop éten- 
due, on accélère la formation des cristaux par l'addition d’une petite 
quantité d'alcool, 

Quand les matières employées pour la préparation de ce sel sont tout 
à fait pures, il doit avoir une couleur jaune d’or semblable à la cou- 
leur et à l'éclat du bisulfure d’étain; la présence d’une petite quan- 
tité de fer Jui communique une teinte verdâtre. Après l'avoir extrait 
de la solution mère, on le lave encore une fois à l'alcool et on le des- 
sèche. Pulvérisé, il donne une poudre entièrement blanche et inal- 
térable à l'air. 

La composition de ce sel se représente par : 


C'HO*, 2H0 —+ C'HO’, HO, NaO + 6H0. 


6 équivalents d’eau sont chassés par la chaleur. C’est en réalité 
un bigallate correspondant à l’acide gallique hydraté dans lequel la 
soude à éliminé 4 équivalent d’eau. 


Acide gallique el ammoniaque. 


L’ammoniaque colore moins rapidement l'acide gallique que la 
potasse et la soude ; on obtient un gallate pur en employant les mêmes 
précautions que pour les alcalis précédents. M. Büchner opère de la 
mapière suivante : 

Il fait arriver un courant de gaz ammoniac sec au sein d’une dis- 
solution concentrée d’acide gallique dans l’alcoo! absolu. Le sel ne se 
forme que lorsque le liquide est près d’être saturé. Alors il se dépose 
sous forine de poudre cristalline blanche. L'introduction de lammo- 
niaque peut avoir lieu en excès. L'emploi de l'alcool absolu, pour la 
dissolution de l’acide gallique , est nécessaire, parce que la présence 
d’une petite quantité d’eau amèênerait, avec l’ammoniaque en excès, 
les mêmes modifications que dans les dissolutions aqueuses. Il faut 
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avoir soin de laver le sel avec de l'alcool, pour enlever l'excès d’ammo- 
piaque avant de le dissoudre dans l’eau. Si l’on ne prenait pas cette 
précaution, l’ammoniaque libre opérerait dans l’eau une décompo- 
sition, et le liquide se colorerait en vert. Il faut en outre que la 
dissolution soit le plus concentrée possible. On verse ensuite un peu 
d’eau sur le sel, on chauffe jusqu’à ce qu’il ne se manifeste plus la 
moindre trace d’ammoniaque ; par le refroidissement, le gallate 
d’ammoniaque cristallise en petites aiguilles fines , légèrement colo- 
rées en brun, adhérentes entre elles et couvrant la surface du 
liquide d’une croûte légère. | 
Le gallate d’ammoniaque à pour formule : 


C'HO*, 2H0, HO + C'HO*, 2H0, AzH°, HO. 


Ce sel ne perd rien à 100 degrés. C'est un bigallate dans lequel 
2 équivalents complets d’acide gallique perdent un seul équivalent 
d’eau en se combinant avec AZH5 HO. 

Suivant Robiquet, on obtient un gallate acide d’ammoniaque 
d’une autre composition en saturant à moitié, par l’ammoniaque, 
l'acide gallique cristallisé. Ce sel renfermerait 3 équivalents d’eau 
de moins que le précédent. Il figure exactement un bigallate dans 
lequel 1 équivalent d'acide gallique reste bihydraté, tandis que l’au- 
ire équivalent se combinant avec AZH°,HO, perd les 3 équivalents 
d’eau qui peuvent être éliminés. 


Gallate de baryte. 


Voici comment on procède à la préparation du gallate de baryte 
pur , et d’une composition constante : 

Dans une dissolution concentrée et bouillante d’acide gailique, 
on verse du carbonate de baryte récemment précipité, tant que 
dure l’effervescence. La plus grande partie du carbonate se dé- 
compose , et entre en combinaison avec l’acide gallique ; une cer- 
taine quantité du gallate de baryte reste mêlée avec le carbonate 
de baryte indécomposé; on étend d’eau la dissolution, et on chauffe 
jusqu’à l’ébullition pendant quelques minutes; on parvient ainsi à 
dissoudre le gallate de barvte non dissous. Après la filtration, le 
liquide est légèrement coloré en jaune; on le fait bouillir avec 
précaution. Alors on voit apparaître de petites aiguilles fines qui 
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se déposent sur les parois du vase, et qui, peu à peu, forment 
une croûte mince à Ja surface du liquide; cette croûte tombe au 
fond; elle est remplacée par une autre qui tombe à son tour, et 
ainsi de suite, jusqu'à ce que la matière devienne solide. Si 
l'on interrompt l’action de la chaleur, et si on enlève les cristaux 
déjà formés, il ne s’en forme plus en laissant refroidir et reposer 
la liqueur. Cette formation n’a donc lieu qu’en proportion de 
l'eau évaporée. Par l’évaporation spontanée à l'air, ou à l’aide 
de l'acide sulfurique, on obtient une efflorescence , mais pas de 
cristaux nettement figurés. Plus l’évaporation est prompte, plus 
les cristaux sont purs et blancs. Après les avoir séparés de la disso- 
lution mère, on les lave à l'alcool et on les dessèche promptement. 
Ils possèdent une teinte légèrement brunâtre qui n'existe qu’à leur 
surface ; pulvérisés ils donnent une poudre blanche à peine colorée. 
Préparés ainsi, ils exigent, pour être dissous dans l’eau , une plus 
grande quantité de ce liquide qu’ils n’en exigeaient avant l’action de 
la chaleur. Chauffés avec l’eau et l'acide hydrochlorique, ils se dissol- 
vent sur-le-champ, et l’acide gallique cristallise, par le refroidisse- 
ment, sans avoir subi d’altération. Les cristaux ont , à l’œil nu, l’as- 
pect de petites lames cristallines qui, vues au miscroscope, se 
composent de plusieurs cristaux distincts avec des faces qui parais- 
sent appartenir au système hexaédrique. Ils sont insolubles dans l’al- 
cool. Chauffés à 100 degrés, ils ne perdent rien de leur poids. 
Le gallate de baryte se représente par : 


2(C'HO, 2H0, HO) + Ba0. 


Gallate de strontiane. 


La préparation du gallate de strontiane cristallisé se fait de la même 
manière que celle du gallate de baryte. On verse dans une disso- 
lution bouillante d'acide gallique le carbonate de strontiane récem- 
ment précipité; on en verse tant que l’effervescence se manifeste ; on 
étend alors la dissolution, afin de dissoudre le gallate de strontiane 
qui se trouve mêlé au carbonate; on maintient l'ébullition peudant 
quelques minutes, et l'on filtre à chaud; la dissolution est légère- 
ment colorée en jaune; il se sépare, par l’évaporation, des cristaux 
sous forme de petites aiguilles, qui couvrent la surface du li- 
quide et qui tombent au fond; la formation de ces cristaux se fait 
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plus lentement que celle des cristaux de gallate de barvte ; ils sont 
plus solubles dans l'eau que ces derniers. Après l’évaporation du 
liquide, on lave les cristaux avec de l’eau, à plusieurs reprises, 
on les chauffe avec de l'alcool, afin d’enlever tout l'acide gallique 
en excès, et on les dessèche sur du papier à filtrer. Ils sont inal- 
térables à l'air, et exigent pour être redissous une plus grande 
quantité d’eau qu'auparavant ; ils sont presque entièrement blancs 
lorsque l’évaporation du liquide a été accélérée; pulvérisés, ils don- 
nent une poudre blanche; ils sont insolubles dans lalcool ; leur 
dissolution aqueuse rougit le papier de tournesol. 
Le gallate de strontiane s'exprime par : 


2(C'HO?, 2H0, HO) + SrO, HO. 


C’est la strontiane monohydrique qui se combine à 2 équivalents 
intacts d'acide gallique. 


Gallate de chaux. 


La préparation du gallate de chaux a lieu absolument de la même 
manière que celle des gallates de baryte et de strontiane, Les phé- 
nomènes qu’elle présente sont en général les mêmes. 

Le gallate de chaux a exactement la même composition que celui 
de baryte : 

2(C'HO*, 2H0, HO) +- Ca. 


Gallates de magnésie. 


L’acide gallique se combine à la magnésie avec une grande faci- 
lité ; l’affinité de la magnésie est même telle, qu’elle enlève com- 
plétement l'acide gallique à une solution, et le chloride de fer ne 
peut plus en déceler une trace ; le gallate de magnésie cest inso- 
luble, mais il se dissout dans l’acide gallique libre. 

La composition du gallate de magnésie dépend du mode de pré- 
paration de ce sel. Selon le procédé employé, on obtient un sel ba- 
sique ou un sel neutre. 

Gallate basique de magnésie. — Du carbonate de magnésie, ré- 
cemment précipité, fut introduit peu à peu dans une dissolution 
bouillante d'acide gallique. Le liquide filtré présentait encore une 
réaction faiblement acide. Néanmoins le précipité blanc cristallin, 
primitivement formé, fut encore traité par une dissolution bouil- 
lante d'acide gallique. Le gallate magnésien était un peu jaune; 
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traité par les acides, il ne laissait dégager aucune trace d’acide car- 
bonique. 


La composition, qui se représente d’une manière brute par : 
6(C'HO*, 2H0) + 7(MgO, HO), 
peut très-bien se dédoubler en gallate mixte renfermant : 
2(C'H0°, 2H0, HO), MgO, HO + 4(C'HO*, 2H0, HO), 2(3Mg0), 


c'est-à-dire 1 équivalent de bigallate de magnésie monohydrique 
combiné à 2 équivalents de bigallate de magnésie triatomique. 

En évaporant la liqueur acide dans laquelle le sel précédent a pris 
naissance , et en traitant le produit par l’alcool , on obtient une pou- 
dre blanche légère peu soluble dans l’eau et qui renferme : 


C'HO', 2H0, HO + MgO, HO. 


Le même sel s'obtient en traitant une dissolution bouillante d’acé- 
tate de magnésie par l'acide gallique. 

En introduisant de la magnésie calcinée dans une solution bouil 
lante d’acide gallique qu’on maintient en excès, il se forme un autre 
gallate magnésien dont la formule brute 


3(CTHO*, 2H0) + 4(MgO, HO), 
peut très-bien se traduire par : 
C'HO, 2H0, HO + Mg0, HO -L 2(C'H0*, 240, HO) + 3Mg0. 


Si l'acide gallique n’est pas en grand excès , il se forme une com- 
binaison différente qui renferme : 


2(C'H0’, 2H0, HO) + 3(MgO), HO. 


M. Büchner indique un autre gallate de magnésie qui se forme- 
rait en mélangeant deux solutions concentrées, l’une d’acétate de 
magnésie , l’autre d’acide gallique ; il contiendrait : 


C'HO®, 2H0, HO —- M0. 


Gallate de protoxyde de manganèse. — 1 se prépare en mélan- 
geant des solutions concentrées d’acétate de manganèse et d'acide 
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gallique, Il est blanc au moment où il se précipite, mais il se co- 
lore rapidement en brun. Le sel, desséché à 100 degrés, a pour 
formule brute : 


G(C'HO*, 2H0) + 7Mn0 + 4H0, 
qu’il faudrait disposer comme le sel de magnésie analogue : 
2 (CTHO*, 2H0), Mn0O + 4(C'H0*, 2H0, HO), 2(3Mn0), 


combinaison de 1 équivalent de bigallate de manganèse monoatomi- 
que avec 2 équivalents de bigallate triatomique. 

Gallate de nickel. — X à été obtenu en introduisant de l’hydrate 
d'oxyde de nickel dans une solution bouillante d’acide gallique. 
C’est une poudre pesante d’un brun verdâtre et grasse au toucher, 
qui offre le même mode de constitution que l’un des gallates de 
magnésie examiné précédemment : 


3(C'HO*, 2H0) + 4(NiO, HO) ; 
cette formule se décompose en : 
C'HO*, 2H0, HO + NiO, HO + 2{(C'HO*, 2H0, HO) - 3NiO. 


L'oxyde de nickel, aussi bien que la magnésie , peut enlever tout 
l'acide gallique à une dissolution aqueuse. 

Gallate de cobalt. — Lorsqu’on ajoute de l'acide gallique à une 
dissolution bouillante d’acétate de cobalt, il se forme, par la con- 
centration, un précipité cramoisi en poudre légère, qui, lavé et des- 
séché à 100 degrés, renferme : 


C'HO*, 2H0, HO + Co, HO. 


Ce sel s’altère sensiblement lorsque la température est longtemps 
maintenue à 400 degrés. | 

On peut obtenir un gallate basique de cobalt en introduisant peu 
à peu de l’hydrate d’oxyde dans une dissolution bouillante d’acide 
gallique , qu’on a soin de ne pas saturer complétement. 

Le sel ainsi obtenu est coloré en brun sombre; il renferme : 


3(C'HO’, 2H0) + 5C00 + HO, 
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ce qui s'exprime très-bien par : 


9(C'HO?, 2H0, Co0) + C'HO’, 2H0, HO, 3C00. 


Gallate de zinc. —L'acide gallique et l’oxyde de zinc donnent un 
composé insoluble dans l’eau et l’alcool, qu’on peut obtenir, soit par 
double décomposition, en mêlant un gallate de potasse, de soude ou 
d’ammoniaque, avec un sel de zinc soluble, soit en traitant une dis- 
solution d’acétate de zinc par l’acide gallique libre. 

Le sel, analysé par M. Büchner, a été préparé de la manière sui- 
vante : une dissolution d’acide gallique a été versée dans une disso- 
lution d’acétate d'oxyde de zinc, en ayant soin que la liqueur filtrée 
pût être encore précipitée par l'acide gallique, et qu'il restât par 
conséquent de l’acétate de zinc en excès. Il se dépose d’abord un 
précipité blanc considérable, qui prend un aspect cristallin quand on 
le Jaisse séjourner dans la liqueur ; sa couleur devient un peu grise, 
après avoir été lavé et desséché à 100 degrés. Ce sel, qui ne contient 
pas d’acide acétique , renferme : 


C'HO5L 2Zn0 + HO. 


En doublant cette formule, sans aucune analogie avec les constitu- 
tions salines ordinaires, on a : 


C'HO*, ZnO + C'HO*, 2H0, 3Zn0. 


Dans le premier terme de cette disposition l'acide gallique a perdu, 
toute l’eau qui peut lui être enlevée; dans le second terme, l'acide 
gallique reste bihydraté. 

Gallate de protoxyde d'étain. — C’est un sel de même composi- 
tion que celui de zinc. 

Dans une dissolution de protochlorure d’étain , neutre autant que 
possible, on ajoute de l’ammoniaque jusqu’à ce que le précipité qui 
apparaît soit permanent : on filtre, puis on ajoute de l’acide gallique 
en solution concentrée, de manière à ne pas précipiter tout le pro- 
toxyde d’étain. On obtient ainsi un sel fin, cristallin, qui desséché à 
100 degrés, contient : 


C'HO* + 95n0 + HO ; 
celte formule se traduit, comme dans le cas précédent, par : 


C'HO°, SnO + C'HO*, 2H0, 35n0. 
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Acide gallique et oxyde de plomb. — L’acide gallique produit, 
avec l’oxyde de plomb, plusieurs sels dont la formation et la compo- 
sition dépendent, soit de leur mode de préparation, soit de la tem- 
pérature à laquelle ils sont desséchés. 

Gallate basique de plomb. — Ce composé, déjà analysé par 
M. Liebig, a fourni des résultats semblables à M. Büchner. 

On le prépare en versant, dans une dissolution bouillante d’acé- 
tate de plomb, une solution d’acide gallique ; il se forme, en pré- 
sence de l’acétate de plomb en excès, un précipité blanc floconneux, 
qui, par l’action de la chaleur, devient jaune et cristallin. 

L'analyse indique , dans ce sel : 


C'HO*, 2PbO ; 
en doublant, on à : 


C'HO*, PDO + C'HO*, 3PbO. 


C’est un gallate mixte, formé d’oxydes de plomb monoatomique et 
triatomique, avec lesquels l'acide à perdu toute l’eau que la combi- 
naison est susceptible d'éliminer. 

Gallate acide de plomb. — Ge sel se forme lorsqu'on met en con- 
tact l’acétate de plomb avec une solution aqueuse chaude d’acide 
gallique ; en employant cette dernière en excès, on obtient un pré- 
cipité blanc, qui se transforme peu à peu, dans la liqueur, en une 
poudre brillante cristalline. À 100 degrés, il perd 4 équivalent 
d’eau. A la loupe, les cristaux sont brillants et transparents. 

La formule brute de ce sel donne : 


2C'H0O*, 2PbO, 3H0 ; 
en doublant, on à : 


2(C'HO*), PbO +- 2(C'H0°, 2H0, HO) , 3PbO. 


Lorsqu'on chaulïe, la perte d’eau porte sans doute sur Île gallate 
triatomique, dont l'acide renferme toute son eau d’hydratation in- 
tacte. À 100 degrés, il se fait une nouvelle perte d’eau ; on a ainsi 
successivement, dans les formules brutes : 


2C'HO*;2PbO;, 3H0, 
2CTH0, 2PbO, 2H0 à 100° 
20'H0*, 2PbO, HO à 150°, 
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Si l’on traite une solution d'acide gallique avec l’acétate à : rlomb 
en excès, et qu’on chauffe, la liqueur filtrée après la précipitat: » ne 
contient plus d’acide gallique, ce dont on s’assure au moyen du per- 
chlore de fer; il faut en conclure que dans ces conditions l'acide 
acétique , mis en liberté par l'acide gallique, n’a rien dissous du 
gallate de plomb précipité. Mais si l'acide gallique était en excès, une 
partie du gallate serait dissoute à la faveur de l'acide acétique. 

Acide gallique et oxyde d'antimoine. — L’acide gallique et 
l’oxyde d’antimoine forment un composé insoluble dans l’eau. Si 
l'on traite une dissolution de gallate de potasse, de soude ou d’am- 
moniaque, ou seulement l'acide gallique libre par le tartre stibié, il 
se produit un précipité blanc , peu cristallin. Le sel analysé a été 
préparé en versant une solution d'acide gallique dans une solution 
de tartre stibié. Le précipité blanc obtenu après le lavage et la des- 
siccation est inaltérable à l'air et à 100 degrés ; chauffé avec l'acide 
chlorhydrique, il fournit l’acide gallique avec toutes ses propriétés. 
L'analyse donne, pour la composition de ce sel : 


5(C'HO?), 2Sb°05, THO — 3(C'HO'), Sb205 + 2(C'HO, 2H0, HO), Sb°03, HO. 


L'oxyde d’antimoine peut-il être hydraté, ou bien faudrait-il re- 
trancher 1 équivalent d’eau à la formule de M. Büchner ? On ne 
pourrait résoudre cette question qu’en la discutant à part d’une 
manière tout expérimentale, 

Acide gallique et alumine : 5C'H$OS  AAPO*  8H0. — Si 
l’on porte dans une dissolution bouillante d’acide gallique de l’hydrate 
d’alumine fraîchement précipité , il ne s’en dissout qu’une petite 
partie; en continuant d'en ajouter jusqu’à ce que la réaction acide 
ne se manifeste plus, la liqueur filtrée ne donne pas trace d’acide 
gallique par le perchlorure de fer ; lalumine pure peut donc être 
employée aussi bien que la magnésie pour enlever à une liqueur 
l'acide gallique qu’elle contient. Si l’on traite une solution d’alumine 
par une solution d'acide gallique, on obtient, de 40 à 50 degrés, un 
précipité blanc, volumineux, d’une consistance pulpeuse. Ce préci- 
pité desséché donne une poudre blanche et volumineuse, retenant 
avec fixité une certaine quantité d’eau, qu’elle ne peut perdre que 
par une dessiccation continue pendant une semaine à la température 
de 100 à 120 degrés. Le composé desséché seulement sur l'acide 
sulfurique, a été analysé, afin de connaître le rapport de la base et 
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de l'acide; il a donné la composition précédemment indiquée, qui 
peut se traduire par : 


2(C'H0;, #H0, HO, APO:) + 3(CH0', 2H0, HO) + 2AP0$ + 3H0. 


Oxyde de fer et acide gallique. — L’acide gallique donne une 
teinte bleue foncée aux sels ferriques ; en chauffant, il y a décolora- 
tion, dégagement d’acide carbonique, et Le peroxyde de fer passe à 
l’état de protoxyde. La réduction n’atteint séanmoins que la moitié 
de l'oxyde. 

Acide gallique et oxyde de chrome. —- Ce composé ne paraît 
pas exister. Si l’on soumet à la chaleur une dissolution d’alun de 
chrome ou de sulfate de chrome avec une solution d’un gallate 
alcalin, il ne se manifeste aucune réaction. On n'obtient pas davan- 
tage le gallate d'oxyde de chrome, en mettant en contact l’hydrate 
d'oxyde de chrome avec une solution bouillante d’acide gallique. 


Tanin. Acide tannique. 


La formule assignée au tanin depuis les analyses de MM. Berze- 
lius et Pelouze, est 
CSH°0". 


M. Liebig a fait observer que l’hydrogène se trouve ainsi évalué 
un peu trop haut, et que 8 équivalents d'hydrogène s'accordent 
mieux avec les résultats analytiques. Le tanin se représente alors 
par : 

CSHO*. 


Dans sa combinaison avec l’oxyde de plomb , il perdrait 3 équi- 
valents d’eau, de sorte qu’on serait porté à admettre la disposition 
suivante dans les éléments du tanin : 


CHO", 3HO. 


C’est la formule de M. Liebig que M. Büchner a adoptée dans ses 
différentes formules des composés tanniques. 

Acide tannique et potasse. — Si l’on traite une dissolution con- 
centrée d'acide tannique par une solution de potasse, en ayant soin 
de ne pas neutraliser complétement la première, on voit apparaître 
un précipité blanc floconneux qui devient peu à peu gris, et enfin 
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vert et cristallin; si, au contraire, on verse la solution alcaline en 
excès, le précipité se redissout et colore le liquide en rouge. 

Le carbonate de potasse donne de même, avec l'acide gallique, 
un précipité blanc qui se dissout avec une couleur verte dans la po- 
tasse en excès, et se dépose peu à peu de la dissolution en poudre 
d’un vert sale. 

M. Büchner a préparé le tannate de potasse comme le gallate, en 
versant une solution alcoolique de potasse dans une dissolution al- 
coolique d’acide tannique , jusqu’à ce qu’il commence à se former 
des veines rouges à la surface du liquide. Il apparaît sous forme de 
légers flocons blancs cristallins qu’on lave à l'alcool pour enlever 
le tanin en excès, Les deux solutions ne doivent pas être très-con- 
centrées, sans cela le sel renfermerait une matière résineuse d’un 
rouge brun, laquelle se forme instantanément lorsqu'on verse dans 
l'alcali la dissolution alcoolique d’acide tannique. 

Le tannate de potasse ainsi préparé se présente immédiatement 
après le lavage à l’alcoo! sous forme de poudre blanche et cristalline ; 
desséché à une douce chaleur, il donne une matière poreuse, d’as- 
pect terreux, qui se dissout facilement dans l’eau et la colore en 
vert. La dissolution aqueuse, faite à chaud et concentrée autant que 
possible, ne donne pas de cristaux par le refroidissement ; mais 
traitée par l'alcool, elle se précipite en partie sous forme de poudre 
cristalline colorée en vert. Si l’on soumet cette dissolution aqueuse 
à une douce chaleur, il se dépose peu à peu une matière brune, 
visqueuse. 

L'analyse a donné pour la composition du sel : 


2 (CSHSO®) + CSHSO!, 2KO. 


Acide tannique et soude. — La manière d'agir d’une dissolution 
concentrée de tanin avec la soude caustique ou carbonatée , est en 
général la même qu'avec la potasse. Une dissolution d'acide tanni- 
que, traitée par un excès de carbonate de soude, donne au com- 
mencement un liquide jaunâtre, lequel, après avoir séjourné à 
l’air, dépose un précipité jaune vert, un peu cristallin. 

Pour obtenir un tannate de soude à l’état de pureté et d’une com- 
position constante, M. Büchner a employé le même procédé que 
pour la préparation du tannate de potasse. Les précautions à prendre 
sont les mêmes, Les dissolutions alcooliques d'acide tannique et de 
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soude caustique ne doivent pas être trop concentrées, et l’alcool doit 
être à 80 pour 100. Si les dissolutions étaient trop concentrées, et 
si l’on employait de l'alcool absolu, on obtiendrait une matière brune, 
visqueuse, mêlée avec le sel ; mais on pourrait l'enlever si elle ve- 
nait à se former, par l'addition d’un peu d’eau. 

Le tannate de soude ainsi chtenu se représente par : 


CSH#OË L 4(C#H7O"!, NaO). 


Acide tannique et ammomaque. — La préparation du tannate 
d’ammoniaque a lieu de la même manière que celle du gallate d’am- 
moniaque, en dirigeant le gaz ammoniac à travers une dissolution 
d'acide tannique dans lalcool absolu; après la saturation de l’a- 
cide , le tannate se dépose sous forme de flocons fins et blancs ; si la 
concentration à été trop grande, on obtient une matière blanche et 
résineuse qui se laisse pulvériser ; desséchée , soit au moyen du pa- 
pier, soit à l’aide de l’acide sulfurique, cette matière résineuse se 
colore légèrement en brun et peut se dissoudre facilement dans l’eau, 
L'analyse à donné : 


C#HO2-L CSHSO?, AzH, HO. 


Acide tannique et baryte. — Si l'on traite par l’eau de baryte une 
solution d’acide tannique, il se forme un précipité blanc qui se re- 
dissout dans l’acide tannique en excès, mais qui persiste dans l’eau 
de baryte en excès ; après avoir séjourné à l'air, il prend une teinte 
verte qui, pendant le lavage, pénètre la masse entière. C’est aussi 
ce qui arrive quand on approche autant que possible du point de sa- 
turation de l'acide, et qu’on évite l'excès de baryte. Si l’on traite un 
“tannate alcalin par le chlorure de baryum, il se forme un précipité 
blanc abondant qui, desséché à l’air, n’éprouve aucune altération. 
Si l’on introduit dans une dissolution bouillante d’acide tannique du 
carbonate de baryte récemment précipité, il se manifeste une effer- 
vescence , et la liqueur filtrée est colorée légèrement en brun ; éva- 
porée et concentrée autant que possible , elle ne laisse rien déposer ; 
mais , après le refroidissement , il se produit une poudre blanche en 
petite quantité, La dissolution concentrée est précipitée par l'alcool. Si 
j'on soumet à l’action de la chaleur une dissolution d’acétate de baryte, 
avec une dissolution concentrée d'acide tannique, la liqueur évaporée, 
même jusqu’à consistance sirupeuse, ne donne aucune réaction, 
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Lorsqu'on mélaige le chlorure de baryum ét le tannate de soude, 
il se forme un précipité blanc floconneux qui n’est presque pas so- 
luble dans l’eau. Après un lavage prolongé , le sel prend une couleur 
rougeûtre ; desséché, il donne une poudre fine, légère et un peu 
rouge. 

L'analyse conduit à la formule : 


4(CSH#O®)  3B10. 


Si l'on introduit dans une dissolution bouillante d’acide tannique 
du carbonate de baryte récemment précipité, jusqu’à ce que l’ef- 
fervescence cesse, on obtient après la filtration un liquide légère- 
ment coloré en brun qui contient une assez grande quantité d'acide 
libre. Évaporé autant que possible, il ne laisse rien déposer, mais 
après le refroidissement il abandonne une petite quantité de flocons 
blancs. La liqueur concentrée par l’évaporation et traitée par l’alcool 
absolu donne en grande quantité une poudre blanche et légère, qui 
lavée à plusieurs reprises pour écarter l'acide tannique en excès, 
et desséchée , prenait une teinte brune. 

L'analyse s'accorde avec la formule : 


3(CSASO®)  4Ba0. 


Quant aû tannate de plomb, M. Büchner s’est contenté de rappe- 
ler la formule qui avait été fournie par M. Liebig : 


CSHSO! + 3PbO. 


M. Büchner termine son Mémoire par l'examen des produits qui 
prennent naissance , lorsqu'on expose à l'air une solution de tanig 
dans un excès de lessive potassique. La liqueur se colore en jaune, 
puis en rouge de plus en plus foncé, jusqu’à ce qu’elle devienne 
rouge de sang. Si l’on précipite cette liqueur par l’acétate de plomb au 
moment où elle présente la coloration la plus intense, on obtient un 
précipité rouge brique qui, traité par l’acide acétique, perd de Pacide 
carbonique avec effervescence et laisse un produit coloré en carmin. 

Une partie du tanin reste intacte. 

Quant au produit rouge, il consiste en un composé plombique 
qui se représente par : 


CSHSO'!, 3PbO, 
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C’est la composition du tannate de plomb , moins 3 équivalents de 
carbone, et plus 2 équivalents d'oxygène. 

Si la potasse agit sur l'acide tannique à la température de l’ébul- 
lition , on obtient un composé noir qui forme, avec l’oxyde de plomb, 
une combinaison représentée par : 


CAPOT, 2PbO, 


L'auteur donne les indications suivantes sur la manière dont il à 
procédé : 

Il a introduit, dans une dissolution bouillante de potasse à 1,27 
de densité , de l’acide tannique jusqu’à cessation de l’effervescence ; 
l’ébullition a été continuée avec excès d’alcali jusqu’à ce qu’une 
petite portion du liquide, prise pour essai et saturée par l'acide 
acétique, demeurât claire après le refroidissement et ne laissât 
plus déposer de cristaux d’acide gallique ; de temps en temps on 
a remis de l'eau pour remplacer celle qui s'était évaporée; on 
ajoutait de nouveau une petite quantité de potasse, et on saturait 
par l'acide acétique ; on obtenait alors un fort dégagement d’acide 
carbonique. Le liquide , saturé par l'acide acétique , fut desséché au 
bain-marie, et le résidu noirâtre, qui est une combinaison de la 
potasse et du composé noir, fut traité par l'alcool ordinaire afin d’en- 
lever l’acétate de potasse et l'acide gallique encore indécomposé, 
puis dissous dans l’eau ; la solution filtrée fut traitée par l'acide acé- 
tique libre et par l’acétate de plomb en excès. On obtient un préci- 
pité brun noir, qui, desséché, donne une poudre fine dont l'analyse 
a été précédemment indiquée. 

Le Mémoire de M. Büchner, exécuté avec un soin minutieux, 
n’auginente pas seulement nos connaissances sur les composés galli- 
ques et tanniques, il fournit d’utiles documents pour l’histoire gé- 
nérale des acides. L’acide gallique confirme de la manière la plus re- 
marquable l’existence de plusieurs états d’hydratation dans un même 
acide , et leur conservation jusque dans les composés salins qu’ils 
forment. Il est bien difficile d’y voir un remplacement numérique de 
l’eau par les oxydes métalliques. 

Quant aux composés fournis par le tanin, ils montrent la réserve 
qu'il faut apporter dans les conclusions générales qu’on serait tenté 
d'appliquer au mode de combinaison des substances organiques. Le 
tanin, d’une constitution chimique tout exceptionnelle, introduit 
sans doute dans ses combinaisons avec les bases un jeu de compo- 
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sition que M. Büchner n’a certainement pas eu la prétention de 
fixer par ses analyses , mais dont il a fait entrevoir la variété, 


299. — Sur l’acide bézoardique: par MM. WoEnLer et MERKLEIN 
{Société royale des Sciences de Gœttingue, 24 juin 1845, n° 610, 
p. 320). 


Les concrétions connues sous le nom de bézoards, se partagent 
en trois groupes lorsqu'on les envisage sous le rapport de leur com- 
position chimique : 1° bézoards âe phosphate de chaux et de phos- 
phate ammoniaco -magnésien ; 2° bézoards d’acide lithofellique ; 
3° bézoards d'acide bézoardique. 

Ce sont ces derniers que MM. Woebhler et Merkiein ont étudié ; 
ils proviennent, aussi bien que les bézoards des deux premiers 
groupes , de concrétions anormales qui prennent naissance au sein 
d'organes vivants. 

Les bézoards d’acide bézoardique viennent d'Orient; M. Lipowitz a 
constaté la nature acide des principes qu’ils renferment. Ils se présen- 
tent, la plupart du temps, sous la forme d’un œuf ou d’un rein ; leur 
couleur est d’un vert olive foncé ou brun, et parfois marbré ; leur sur- 
face est presque toujours lisse et comme polie ; ils sont cassants et 
présentent, à l’intérieur, une structure par couches concentriques, 
conchoïdes, la plupart du temps avec des points de solution mats et 
colorés un peu différemment. Leur cassure transverse offre une struc- 
ture cristalline mal définie. A l’intérieur, tous les bézoards examinés 
renfermaient une substance étrangère, qui s’y trouvait libre, et avait 
évidemment servi comme noyau de dépôt ou de précipitation. Dans 
quelques cas, cette substance consistait en écorce triturée, et, dans 
l’un d’eux, c'était le fruit d’une légumineuse. Ces bézoards avaient 
une odeur faible et agréable de muse ou d’ambre, qui se manifestait 
principalement en les dissolvant Gans la potasse. Leur volume variait 
depuis celui d’un haricot jusqu’à celui d’un œuf de poule. 

Les bézoards d'acide bézoardique ressemblent un peu à ceux 
d'acide lithofellique, mais ils se distinguent aisément en ce qu’un 
fragment de concrétion lithofellique fond facilement lorsqu'on le 
chauffe , tandis que l'acide bézoardique n’est pas fusible, mais se 
carbonise et se recouvre de cristaux délicats, brillants et jaunes. 

Pour extraire l'acide, on dissout la masse du bézoard finement 
pulvérisée, en évitant l'accès de l'air, dans une solution médiocre- 
ment concentrée de potasse; on fait passer dans la solution jaune 
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safran foncé un courant d’acide carbonique lavé, qui précipite l'acide 
bézoardique sous la forme d’un sel potassique très-peu soluble et 
neutre, C’est en partant de ce sel, purifié par des cristallisations 
réitérées, qu'on sépare l'acide bézoardique à l’aide de l'acide chlor- 
hydrique étendu. 

L’acide bézoardique pur est une poudre jaune pâle légère. Sous 
le microscope, on reconnaît qu’il consiste en prismes brillants et 
translucides. Quand il n’est pas parfaitement pur, il est plus ou 
moins coloré en brun verdâtre. Il est insipide, quoiqu'il ne soit pas 
complétement insoluble dans l’eau. À une haute température, il se 
décompose sans se fondre; une partie se dissipe sous forme de va- 
peur, et, de même que pour l’indigo, se dépose sur la masse char- 
bonnée en cristaux déliés d’un jaune de soufre. Il est insoluble dans 
l’éther ; l'alcool Le dissout un peu, en se colorant en jaune pâle. La 
solution a une faible réaction acide, Quand on verse de lacide sul- 
furique concentré sur de l'acide bézoardique, celui-ci abandonne de 
l'eau, passe au jaune citron, et se dissout complétement à une douce 
chaleur, en prenant une couleur jaune; on le précipite par l’eau 
sans altération. Si on laisse cette dissolution attirer l'humidité de 
l'air, l’acide bézoardique s’en sépare lentement, en prismes oblongs 
presque incolores. 

L’acide bézoardique cristallisé renferme 2 équivalents, ou 10,64 
pour 100 d’eau, qu'il perd déjà à 100 degrés, mais qu’il reprend 
avec lenteur à l'air, tant qu'il n’a pas été chauffé au delà de 120 de- 
grés. 

L’acide bézoardique, séché à 200 degrés, contient : 


C'HSOS. 


4 équivalent d’eau est éliminé par sa combinaison avec les bases, 
de sorte qu’on peut disposer les éléments de l’acide cristallisé de la 
manière suivante : 


CH°0", HO, 2H0. 
Le sel de potasse contient : 
CH°0", KO. 


M. Th. Taylor avait déjà soupçonné que l'acide bézoardique est” 
le même que l'acide ellagique découvert par M. Chevreul. Les 
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expériences de MM. Wochler et Merklein établissent l'identité de 
composition et de propriétés ; mais l’acide ellagique n’est point un 
isomère de l'acide gallique. Il s’en rapproche beaucoup, mais il 
contient plus d'oxygène que l'acide gallique, dont il paraît dériver 
par oxydation, ainsi qu’on peut le voir en rapprochant les deux for- 
mules : 


Acide gallique (formule doublée }.. C“H°05, 2H0, 4H0. 
ACICS DÉFOATdIQUE + nn . C"H°07, HO, 2H0. 


Ce rapport de composition élémentaire explique la formation de 
l'acide ellagique aux dépens d’une solution aqueuse de noix de 
galle longtemps abandonnée à elle-même. On comprend très-bien 
aussi que certains animaux puissent produire de l’acide ellagique ou 
bézoardique à la suite d’une alimentation qui leur fournirait du 
tanin ou de l'acide gallique. 

L’acide bézoardique forme des sels à divers degrés de saturation, 
et même , avec les alcalis, des sels qui renferment plus de 4 atome 
de base. On n’a pas pu obtenir un sel d'argent, attendu que cet 
acide est détruit par l’oxyde d'argent. Les auteurs ont étudié les sels 
suivants : 

Sel de potasse. — L’acide se dissout avec une coloration jaune 
intense dans la potasse caustique. Quand on sature cette dissolu- 
tion avec de l'acide carbonique, l'acide se précipite. Les auteurs 
admettent qu’il renferme 1 équivalent de potasse et 1 équivalent 
d'acide bézoardique. Après la dessiccation, il forme une masse molle, 
légère et papyracée, qui, Sous le microscope, apparaît sous la forme 
d’un enlacement de prismes oblongs, translucides, parfois disposés 
en éventail. À l’état pur, il a une couleur jaune pâle, mais, la plu- 
part du temps, on ne l’obtient que jaune verdâtre, ou gris verdâtre 
pâle. 11 est peu soluble dans l’eau froide, beaucoup plus dans l’eau 
chaude, qui se colore en vert, et dont il se dépose, longtemps 
avant le refroidissement, en flocons cristailins ; quand on le chauffe, 
il se décompose et brûle sans fournir de produits odorants. 

On obtient un second sel potassique, très-aisément soluble” dans 
l'eau qu’il colore en jaune foncé et qui s’alière rapidement, lors- 
qu'on verse une solution d’hydrate de potasse dans l’alcoo! sur de 
l'acide bézoardique ou sur le sel neutre. Ge nouveau sel est une poudre 
jaune citron foncé, qui, sous le microscope, consiste en prismes 
jaunes , translucides, Exposé à l'air, il passe promptement au vert 
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noirâtre, et, au bout de quelque temps, on trouve qu'il s'est trans- 
formé, en grande partie, en sel neutre et en carbonate de potasse, Sa 
composition est : 

2C“H°0' + 3KO. 


Sel de soude. — La soude forme , avec l’acide, des sels corres- 
pondants et très-semblables à ceux de potasse. Le sel neutre est une 
poudre cristalline d’un jaune intense; le sel basique cristallise en 
masse compacte, finement rayonnée, jaune citron ; il est très-solu- 
ble et aussi instable que celui de potasse. 

Sel d’ammomaque. — L'acide bézoardique n’est pas soluble 
dans l'ammoniaque, dont il s'empare néanmoins. Le sel neutre 
se précipite en vert olive clair quand on mélange la solution du sel 
de potasse avec une dissolution d’ammoniaque. Le même sel s’ob- 
tient aussi lorsqu'on soumet à un courant d’ammoniaque gazeuse 
l'acide cristallisé et non déshydraté. D’un autre côté, il se forme un 
sel acide lorsqu'on amène un courant de gaz ammoniac sec sur 
l'acide bézoardique déshydraté; il passe au jaune vif avec un fort 
dégagement de chaleur. 

Sel de baryte. — V'acide bézoardique traité par l’eau de baryte 
se colore aussitôt en jaune citron foncé sans se dissoudre. Le sel 
ainsi formé 2C'*H207 L 3BaO est insoluble dans l’eau chaude. Ex- 
posé à l’air, il passe au vert brun foncé et dégage de l’acide carbo- 
nique. 

Acide glaucomélanique. — Si on dissout de l’acide bézoardique 
dans une lessive de potasse de force moyenne, et qu'on expose la 
dissolution jaune foncé qu’on obtient au contact de l’air, elle prend 
aussitôt une couleur rouge, parfois rouge de sang , qui s’éclaircit 
cependant au bout de peu de temps, tandis que l’on observe à la sur- 
face de la liqueur la formation de petits cristaux noirs qui vont conti- 
nuellement en augmentant,'se précipitent au fond , mais dont la quan- 
tité reste toujours peu abondante. Cette substance est le glauco- 
melanate de potasse. On filtre, en lave à plusieurs reprises, d’a- 
bord avec une dissolution de potasse étendue, puis avec de l’eau. 
Le glaucomélanate de potasse est une poussière cristalline, brillante, 
de couleur noire, virant au bleu. Sous un grossissement de 200 
fois, on voit qu'il consiste en prismes minces et larges, d’un bleu 
noirâtre par transparence. Il se dissout un peu dans l’eau froide 
qu’il colore en pourpre foncé. Dans l’eau chaude, il est très-solu- 
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ble, mais se décompose entièrement, de façon que sa dissolution ne 
renferme plus par le refroidissement que du bézoardate de potasse. 

Le sel noir se dissout dans une dissolution de potasse chaude 
et concentrée en la colorant en vert émeraude foncé, couleur 
qui passe promptement au jaune foncé; quand on le chauffe, il 
abandonne de l’eau et se charbonne sans donner la moindre trace 
de produits empyreumatiques. Si on le chauffe avec de l'acide chlor- 
hydrique, il s’en sépare de l’acide bézoardique jaune et pur. Exposé 
aux vapeurs d'acide azotique, il passe bientôt au rouge pourpre, 
réaction que présente aussi l’acide bézoardique. 

Le sel noir renferme 4 équivalents ou 17,53 pour 100 d’eau de 
cristallisation , dont il commence à se débarrasser dans le vide à la 
température ordinaire. 

Deux analyses ont donné pour ce sel la composition suivante : 


C2H20$ + KO. 


On voit que l'acide bézoardique éprouve des altérations analogues 
à celles de l'acide gallique. 

Pu reste , les auteurs de ce travail ne fournissent que comme des 
indications à consulter ce qui est relatif à l’altération de l'acide bé- 
zoardique sous l’inflüence de la potasse. Lorsque la lessive alcaline 
est trop ou trop peu concentrée, ils ont vu disparaître l'acide , qui 
se transformait alors en produit soluble dont la nature n’a pas été 
déterminée, 

Il leur a été impossible d'obtenir directement l'acide bézoardique 
avec l'acide gallique. 

Ils ont encore noté les circonstances suivantes : 

L’acide bézoardique pur, mélangé à une dissolution de chlorure 
de fer et chauffé, passe aussitôt au vert grisâtre foncé et forme enfin 
une liqueur non translucide noire bleuâtre comme de l'encre. Avec 
l'acide sulfureux , il prend une consistance gélatineuse , mais rede- 
vient fluide et se décolore en abandonnant de l'acide bézoardique 
jaunâtre nettement cristallisé. Si on chauffe de l’acide bézoardique 
avec une dissolution de perchlorure de fer dans l'alcool, il se trans- 
forme en une masse boursouflée d'un bleu aussi intense que le bleu de 
Prusse. 
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3060. — Recherches sur les acides gras volatils de l'huile de 
coco ; par M. FEnLiNG ( Annalen der Chemie und Pharmacie, 1. LIT, 
p.299). 


Outre la glycérine et l’acide coccinique décrit par M. Bromeis 
(Annalen der Chemie und Pharmacie, t. XXXV, p. 277), l'huile 
ou beurre de coco donne encore, par la saponification, des acides 
volatils qui lui communiquent son odeur caractéristique. 

Ces acides, examinés par M. Fehling, sont au nombre de deux ; 
ils sont identiques à ceux du beurre de la vache : ce sont les acides 
caprylique et caproïque que M. Lerch a soumis récemment à une 
nouvelle étude (Annuaire de Chimie, 1845, p. 355). 

Voici les détails que M. Fehling communique sur la préparation 
et les propriétés de ces deux acides volatils : 

Pour saponifier l'huile de coco, il faut employer une solution de 
soude assez concentrée, au moins d’une densité de 1,12. Le savon 
est décomposé par l'acide sulfurique et le tout soumis à la distilla- 
tion. On neutralise par la baryte le produit de la distillation, et l’on 
évapore : la solution fournit d’abord des cristaux de caprylate de ba- 
ryte et plus tard du caproate de baryte. Ces deux sels, purifiés par 
des cristallisations répétées et décomposés par lPacide sulfurique 
étendu , servent à préparer les acides caprylique et caproïque. 

Acule caprylique. — Get acide est solide au-dessous de 12 de- 
grés, il fond à 14 ou 15 degrés; son odeur rappelle celle de l'acide 
sébacique ; il bout à 236 degrés, ce point finit par s’élever jusqu’à 
240 degrés ; 100 parties d’eau bouillante n’en dissolvent que 0,25 ; 
il est très-soluble dans l'alcool et l’éther. Sa densité à l’état liquide 
est de 0,911 à 20 degrés : à l’état de vapeur, elle est de 5,31 à 
270 degrés. 

L’acide caprylique a pour formale 


C'HOS + HO. 


Le caprylate de baryte CHOC, BaO, est blanc, très-volumineux, 
insoluble dans l'alcool et l’éther. 100 parties d’eau en dissolvent 0,79 
à 10 degrés et 2 parties à 100°. 

L’éther caprylique C\H5O*, G'HO, s'obtient facilement en 
chauffant un. mélange de 1 partie d'acide caprylique, 4 partie d’al- 
cool et £ partie d’acide sulfurique. Get éther est incolore, fluide, 
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d’une odeur agréable ; il bout à 124 degrés ; sa densité à l’état liquide 
est de 0,8738 à 15 degrés , et de 6,10 pour la vapeur à 246 degrés. 

Le caprylate de méthylène CHSO*, CO, est liquide , d’une 
odeur aromatique ; sa densité à l’état liquide est de 0,882; à l’état 
de vapeur, elle est de 5,48 à 224 degrés. 

L'acide caproïque CH*'0° + HO est un liquide d’une odeur dés- 
agréable. Sa densité est de 0,931 à 15 degrés. Il bout à 202 degrés, 
mais le point d’ébullition s'élève successivement jusqu’à 209 degrés. 
L'acide se colore déjà vers 150 degrés; la densité de sa vapeur 
=#",26: 

Caproate de baryte GH10#, BaO. — Ce sel est blanc, très-soluble 
dans l’eau bouillante, 

L’éther caproïque se prépare comme l’éther caprylique ; il est li- 
quide, sa densité à l’état liquide est de 0,882 à 18 degrés. IL bout 
à 166 degrés, la densité de sa vapeur — 4,965. 

Le caproate de méthylène bout à 150 degrés ; sa densité est de 
0,8977 à 18 degrés à l’état liquide, et de 4,49 à l’état de vapeur. 

Ces résultats confirment et complètent ceux qui ont été obtenus 
par M. Lerch. 


301.—Sur les acides volatils du fromage ; par MM. ILJEnxo et N. 
LaskowskI ( Annalen der Chemie und Pharmacie, L. LV, p.78 ). 


50 livres de fromage fort de Limbourg furent coupées en petits 
fragments et distillées avec de l’eau pure. Le mélange était de temps 
en temps agité et on y ajoutait de nouvelles quantités d’eau. Les pro- 
duits de distillation, fortement ammoniacaux, un peu troubles, furent 
conservés dans des flacons bien bouchés. On continua le traitement 
tant qu'il y eut dans les eaux distillées l'odeur caractéristique du 
fromage. 

Les produits de distillation furent additionnés d’acide sulfurique 
étendu, jusqu’à saturation, et soumis de nouveau à la distillation. Le 
liquide qui passait avait une réaction sensiblement acide. Enfin ce 
liquide fut neutralisé par la baryte et évaporé avec précaution ; il se 
séparait, par le refroidissement , des cristaux. Après leur séparation, 
les eaux mères furent traitées par l'acide sulfurique étendu, et dis- 
tillées après l'élimination du sulfate de barvyte. Le liquide obtenu et 
sur lequel nageaient des gouttelettes huileuses , prossédait une odeur 
marquée d'acide valérianique. Le produit de distillation acide fut 
‘de nouveau saturé par l’eau de baryte et évaporé à siccité. Le sel de 
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baryte ainsi obtenu formait une masse gommeuse incristallisable, Ce 
sel, desséché à 100 degrés, pesait quelques grammes ; une partie 
fut employée à la préparation du sel d'argent ; une autre fut distillée 
avec de l'acide phosphorique ; on obtenait ainsi un acide limpide 
nageant à la surface de l’eau comme une huile, sensiblement soluble 
et doué d’une forte odeur d'acide valérianique. Le sel d'argent avait 
pour composition : 
CH'O0*, AgO ; 

ce qui représente exactement du valérianate d'argent. 

L’acide retiré du sel de baryte par la distillation avec l’acide phos- 
phorique , avait toutes les propriétés de l'acide valérianique. Les 
nombres fournis par son analyse conduisent à la formule : 


GPH°OS——=C'H'0*;3H0; 


C'était donc l'acide valérianique trihydrate. 

Le fromage, resté dans la cornue après la première distillation, fut 
saponifié par la potasse, et le savon décomposé par l'acide sulfuri- 
que fut distillé avec de l’eau pure. 

Le produit de la distillation était traité, comme précédemment, 
par la baryte; on y constata une nouvelle quantité d'acide valéria- 
nique et de l’acide caproïque combiné avec la baryte. 

Le caproate de baryte s’est trouvé, à l'analyse, composé de : 


C?HO*, Ba. 


Le sel de barvyte resté dans la liqueur , après la séparation du ca- 
proate , cristallisait difficilement. Il fut décomposé par l'acide phos- 
phorique, et on obtint, par la distillation, un acide concentré, lim- 
pide et incolore. Cet acide était mêlé d’un peu d’acide valérianique. 
Il fut partagé en deux parties ; l’une fut neutralisée par la soude, 
l'autre fut mêlée avec l’acide ainsi saturé, et le mélange acide soumis 
à la distillation. Le liquide, recueilli dans le récipient, servit à 
préparer le sel d'argent, Ce dernier consistait en butyrate d'argent : 


C'H70?, AgO. 


La masse saline provenant de la saturation par la baryte et qui 
resta insoluble après avoir été bouillie avec 7 parties d’eau, conte- 
nait un mélange de deux sels, le caprinate et le caprilate de baryte. 
Ces acides furent séparés par la méthode de M. Lerch. 
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Le caprinate contient : 
C'H#0', BaO, 


et le caprylate : 
CSHÉ0*, Ba. 


Les parties non volatiles du fromage , traitées successivement par 
l'alcool et par l’éther bouillants, ont donné : 4° de l’acroléine, 2° de 
la margarine, 3° de l'acide margarique, L° de la caséine. La nature 
de ces différents principes a été constatée par l'analyse. 

Les éléments inorganiques n’ont pas été analysés. Les auteurs se 
sont bornés à signaler qualitativement les matières suivantes : 
chaux, magnésie, soude, potasse, fer, acide phosphorique, acide 
sulfurique et chlore. 


302. — Sur le beurre de Bog ; par M. Lucx ( Annalen der Chemie und 
Pharmacie, t. LIV, p. 125). 

Cette matière, qui se trouve dans les tourbières de lIrlande, 
est très-légère, blanchâtre. d’une faible odeur, particulière ; elle se 
dissout daus l'alcool en y laissant quelques impuretés de mélanges ac- 
cidentels. La solution se prend par l’évaporation en une bouillie d’ai- 
guilles fines et a une réaction acide. Cette substance cristallisée fond 
à 51 degrés. Chauffée, elle exhale une légère odeur d’acroléire. Sa 
composition en centième se représente par 


I. F5 
Carbôteus:zs. é a oo 
Hydrogène….4112,00! 2064 7 149,37 


Avec une lessive de potasse , elle forme un magma savonneux, qui 
fat traité par le sel marin, Le savon de soude, décomposé par l'acide 
tartrique, donna un acide fusible à 54°, et qui se prenait à 51° en 
une masse cristalline. La relation des éléments en carbone et hydro- 
gène s'exprime par 


Les sels n’ont pas offert une composition constante. Néanmoins , 
le rapprochement des diverses analyses exécutées par M. Luck con- 
duit à attribuer au composé acide la formule 


C*H®0" 


CHIMIE ORGANIQUE. 541 
La combinaison tend à abandonner 1 équivalent d’eau. 


303.— Sur les matières grasses contenues da ns les pichuri- 
nes; par M. B. Srnamer (Annalen der Chemie und Pharmacie , t, LIT, 
p. 390 }. 


Bonastre avait déjà signalé dans les fèves de Pichurine (Fabæ 
pichurim majores) une matière grasse analogue à la stéarine. M. Stha- 
mer s’est assuré que cette matière grasse est identique à la lauro- 
stéarine étudiée par M. Marfson. 

On extrait la matière grasse des pichurines en épuisant les fèves écra- 
sées par de l'alcool froid et concentré. Au moyen d’une évaporation 
convenable , la matière butyreuse se sépare à la surface du liquide, 
tandis qu’il se dépose une couche résineuse d’un rouge brun. La 
matière grasse fortement colorée est reprise par l'alcool , et la solution 
alcoolique traitée par le noir animal est évaporée à siccité sur un 
bain d’eau; la masse présente par le refroidissement l'aspect d’une 
matière brune, butyreuse, nullement cristalline ; on la fait bouillir 
à plusieurs reprises avec de l’eau qui enlève la majeure partie de la 
matière colorante ; il se volatilise avec les vapeurs d’eau une huile 
essentielle qui se concrète en lamelles par le refroidissement : c’est 
le camphre des pichurines. | R 

Les fèves épuisées par l'alcool froid sont alors traitées à plusieurs 
reprises par l'alcool bouillant de 0,81 et exprimées entre des plaques 
chaudes. La liqueur alcoolique laisse déposer aussitôt une grande 
quantité d’une graisse faiblement jaunâtre, solide, que l’on dissout 
dans un mélange d'alcool et d’éther ; la graisse des pichurines se dé- 
pose parfaitement pure et sous forme d’aiguilles d’un blanc éclatant, 
souvent groupées en étoiles. 

Cette matière grasse fond à 45 ou 46 degrés et se concrète à 23 de- 
grés en une masse qui présente à la loupe une texture radiée. Elle 
fournit, par la saponification , de la glycérine et un acide particulier 
identique à l'acide laurostéarique. 

La matière grasse des pichurines se représente en effet par : 

CTH%0", 
{ C*H?0° acide laurostéarique. 


VAILISOËE — 
ee glyvcérine (1). 


(1) L'auteur représente la glycérine par une formule différente de celle que 
M. Pelouze lui a primitivement assignée et qu'il a confirmée dans ces derniers 
temps. (Voir ci-après, page 45.) 
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L’acide gras des pichurines se dissout aisément dans l’éther et l’ai- 
cool concentré, mais il n’y cristallise pas; pour l'obtenir sous cette 
forme, il faut employer de l'alcool affaibli et bouillant. Cette solution 
fournit des aiguilles soyeuses , groupées en aigrettes, et possède une 
réaction franchement acide. Il fond à 43°, et se prend par le refroi- 
dissement en une masse cassante presque transparente. 

L'analyse conduit à la formule C*H#0O*, HO pour l'acide libre. 

Le sel d'argent se représente par C*HŸ0°, AgO. 

On obtient ce sel en décomposant le sel de soude par une solution 
de nitrate d'argent neutre ; il se présente sous forme d’une poudre 
blanche , soluble dans l’ammoniaque et qui rougit à la lumière. 

L’acide laurostéarique des pichurines forme avec le carbonate de 
soude une gelée blanche, opaque, qui refuse de cristalliser et se des- 
sèche en une poudre blanche. Ce sel est soluble dans l’alcool et dans 
l'eau. 

L’acide gras des pichurines ne diffère donc pas de l’acide laurostéa- 
rique, seulement M. Marfson n’a pu faire cristalliser son acide dans 
Palcool affaibli. 


304. — Sur l'huile du madia sativa; par M. Lucx { Annalen der Che- 
mie und Pharmacie , t. LIV, p. 124}. 


Cette huile fut saponifiée par la potasse. Le produit décomposé 
par le sel marin fournit un savon de soude blanc, compacte; celui-ci, 
traité par l’acide tartrique , ne donne à la distillation aucun produit 
volatil. Quant à l’acide gras fixe, il est soluble dans l’aicool, d’où 
il cristallise en aiguilles fines. Comme l'alcool y adhère fortement, on 
reprend l'acide par la potasse et on le précipite par l'acide hydrochlo- 
rique. Cet acide gras est fusible de 54 à 55 degrés; il se prend à 
52 degrés en une masse cristalline feuilletée. 

La composition du sel d'argent se représente par 


C2HYO? + AgO. 


305. — Note sur la formation de lacide butyrique par l’action 
de l’acide nitrique sur les graisses ; par M. Amédée CaiLLor (Re- 
vue scientifique et industrielle, 1. XX, p. 387 ). 


En étudiant l’action des agents d’oxydation sur les matières grasses, 
M. Caillot a observé une production assez abondante d’acide buty- 
rique, 
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On peut l'obtenir facilement en traitant la stéarine par l'acide 
nitrique , ajouté en petites quantités à la fois, et en arrêtant la réac- 
tion lorsque l'acide margarique, qui se forme en premier lieu, à 
complétement disparu. 

On obtient alors une liqueur acide, qui surnage une matière hui- 
leuse abondante. On décante l’eau mère acide, on lave à plusieurs 
reprises la matière huileuse avec de l’eau tiède, et on distille les eaux 
de lavage réunies à l’eau mère acide, Le résidu de cette distillation 
fournit de l'acide subérique. 

Le liquide distillé contient un mélange d’acides butyrique et for- 
mique, et un peu d’acide nitrique, si la distillation a été poussée trop 
loin. En neutralisant le liquide distillé par la chaux, évaporant et la- 
vant le butyrate de chaux par l’eau bouillante , on l’obtient très-pur. 
Il fournit, par les acides minéraux, une couche huileuse incolore, 
présentant tous les caractères de l’acide butyrique. 


366G. — Sur l’aldéhyde œnanthylique 3; par M. Bussy ( Comptes ren- 
dus des séances de l’Académie des Sciences , t. XXI, p. 84). 


MM. Lecanu et Bussy ont signalé, dans un travail déjà ancien, 
les principales circonstances de la distillation de l'huile de ricin ; ils 
ont fait remarquer que, vers 270 degrés , l'huile se partage assez 
nettement en deux parties ; l’une, qui constitue le résidu, est inco- 
lore, spongieuse , d’une consistance semblable à celle de la mie du 
pain mollet ; elle reste dans la panse de la cornue ; l’autre partie, 
volatile, passe dans le récipient ; elle consiste en eau, en acides 
élaïodique et ricinique , elle contient un peu d’acroléine, et enfin 
une matière aromatique volatile, qui fut primitivement désignée sous 
le nom d'huile essentielle. C’est ce dernier produit qui vient d’être 
étudié de nouveau par M. Bussy. 

Il a procédé de la manière suivante : l'huile de ricin ayant été dis- 
tillée, la partie huileuse non miscible à l’eau, que M. Bussy appelle 
ænanthol, a été séparée du liquide aqueux et distillée avec cinq ou 
six fois son volume d’eau pure ; la même opération à été renouvelée 
une seconde fois, on la répète même jusqu'à ce qu’il ne reste plus 
aucun résidu huileux non volatil avec l’eau. 

Le produit obtenu est alors neutralisé avec une faible dissolution 
de baryte ; après l'avoir séparé ainsi de lacide qu’il pouvait contenir, 
ilest décanté ; on le soumet à l’action de la chaleur, dans une cornue, 
en ne recueillant le liquide que lorsque le point d’ébullition s’éta- 
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blit d’une manière régulière entre 155 et 158 degrés; ou éli- 
mine ainsi l’eau et une petite quantité d’acroléine. On ne peut em- 
ployer d’acide phosphorique anhiydre pour dessécher l’œnanthol, 
attendu qu’il est noirci et profondément altéré par son contact avec 
cet acide; mais le chlorure de calcium, mis en contact avec lui, en- 
lève l’eau sans que le produit retienne une quantité appréciable de 
chlorure. 

L'œnanthol est incolore, très-fluide , réfractant fortement la lu- 
mière; sa densité, à 7 degrés, est de 0,8271; il possède une 
odeur aromatique forte, pénétrante, mais qui n’est pas désagréable ; 
sa saveur est sucrée, puis âcre et persistante ; il est soluble en 
toutes proportions dans l’alcool et dans l’éther. L’eau n’en dissout 
qu’une très-faible quantité, mais assez cependant pour contracter 
l'odeur forte qui est propre à ce produit. 

Lorsqu'il est privé d’eau, il bout entre 155 et 158 degrés ; toute- 
fois, sur la fin de l’opération, la température s’élève, la liqueur se 
. colore et prend une réaction acide ; cet effet a lieu lors mêrne que la 
distillation s'opère à l'abri de l'air, dans un courant de gaz acide 
carbonique. L'analyse de l’œnanthol conduit à la composition : 


CHHMO?. 


Ce produit serait, comme on le voit, un isomère de la butyrone. 

La densité de vapeur de l’œnanthol , calculée d’après cette for- 
mule, serait 4,00192. 

L'expérience, répétée un grand nombre de fois et à des tempéra- 
tures variées, a donné constamment une densité plus forte, ce qui 
paraît dépendre d’une altération qu’éprouve l’œnanthol de la part de 
la chaleur, et de sa grande affinité pour l'oxygène. 

L'œnanthol se combine à l’eau et forme un hydrate parfaitement 
cristallisé, dont la composition est représentée par : 


C“H0?, HO. 


Au contact de l'air, l’œnanthol absorbe l'oxygène et passe à l’état 
d'acide œnanthylique. 

Son acidification est tellement prompte, qu'il suffit de le transvaser 
d’un flacon dans un autre pour que cet effet ait lieu. 

Met-œnanthol ( meta-aldéhyde œnanthylique). — Ge produit est 
une modification isomérique de lœnanthol, obtenu par l’action à 
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froid de l'acide nitrique sur lœnanthol. Le met-œænanthol est solide 
à la température de 10 à 12 degrés et au-dessous , non acide, ino- 
dore, cristallisable. 

Lorsqu'il à été exposé pendant quelque temps à une température 
supérieure à 45 ou 20 degrés, il perd la propriété de se solidifier , 
mais il la reprend par une longue exposition à un froid modéré, 

Les agents d’oxydation opèrent facilement, et souvent avec une 
vive réaction , la transformation de l’œnanthol en acide œnanthy- 
lique. Il s’enflamme au contact de l’acide chromique. 

Lorsqu'on le fait bouillir avec de lacide nitrique étendu d’eau, il 
est décomposé ; l’œnanthol passe à l’état d'acide œnanthylique ; celui- 


x 


ci est accompagné d’une huile essentielle non acide, à odeur de 
cannelle de Chine. | Pis 

Il réduit le nitrate d’argent à la manière de l’aldéhyde et de l’al- 
cool, dans les mêmes circonstances. Les vases dans lesquels se fait 
l'opération se trouvent argentés, 

L'analyse des sels de baryte et d’argent obtenus avec l'acide œnan- 
thylique montre que cet acide est identique avec celui que M. Tilley 
a obtenu en faisant agir l’acide nitrique sur ‘huile de ricin , et doit 
être représenté par : 

C!‘H#“O0". 


La combinaison avec les bases se fait avec élimination de 1 équivalent 
d’eau. 

La potasse et les alcalis en dissolution étendue n’attaquent pas 
sensiblement l’œnanthol; concentrés , ils l’altèrent, lui enlèvent son 
odeur, et le transforment en une matière grasse, visqueuse, plus ou 
moins colorée, suivant l’énergie de la réaction. 

Chauffé avec dix fois son poids de chaux potassée dans un appa- 
reil propre à recueillir les gaz , l’œnanthol donne lieu à un dégage- 
ment de gaz hydrogène et à la formation d’une certaine quantité 
d'acide œnanthylique, qui reste combiné à la potasse, Toutefois, la 
proportion d'acide œnanthylique qui se produit est très-minime 
comparativement à la quantité d’œnanthol employé; il se produit 
simultanément une matière résineuse plus ou moins carbonée, sui- 
vant la température. 


30%. — Recherches sur la glycérine; par M. J. PELOUZE { Comptes 
rendus des séances de l’Académie des Sciences, L. XXI, p. 718). 


M. Pelouze s’est proposé surtout dans ce travail de constater d’an- 
ANNÉE 1845. 39 
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ciens résultats sur la composition de la glycérine et de plusieurs 
produits qui en dérivent. 

De la glycérine parfaitement incolore et laissant une proportion 
de cendre trop faible pour être appréciée , a été desséchée dans une 
étuve à huile de 120 à 130 degrés. Sa combustion par l’oxyde de 
cuivre a conduit à la représenter très-exactement par : 


C‘H70*, HO. 


Cette composition ne diffère en rien de celle qui a été trouvée par 
M. Pelouze il y à dix ans. 

L'analyse du sulfoglycérate de chaux a confirmé également ses 
premiers résultats sur la constitution des sulfoglycérates. 

1 gramme de sulfoglycérate de chaux desséché à 120 degrés a 
fourni, par sa conversion en sulfate, un résidu qui s'accorde avec 
la formule : 


2S0*, C‘H'O', Ca0. 


Voici maintenant quelques faits nouveaux signalés par M. Pe- 
louze. 

Lorsqu'on mêle ensemble la glycérine et l'acide phosphorique 
solide (anhydre ou hydraté), la température du mélange s'élève 
rapidement au delà de 100 degrés, pourvu que l’on opère sur une 
trentaine de grammes de matière. 

Le mélange contient une proportion considérable d’une nou- 
velle substance que l’auteur appelle acide phosphoglycérique ; après 
l'avoir étendu d’eau , on le neutralise par du carbonate de baryte et 
en dernier lieu par de l’eau de baryte. La liqueur contient une 
orande quantité de cette base à l’état de phosphoglycérate ; le 
précipité est formé de phosphate de baryte. La liqueur, précipitée 
exactement par l’acide sulfurique, fournit l'acide phosphoglycérique. 
Cet acide s’unit aux diverses bases et forme avec elles des sels pres- 
que tous solubles dans l’eau , et insolubles ou fort peu solubles dans 
l’alcool. Semblable à beaucoup d’autres acides, il ne peut être con- 
centré que jusqu’à un certain degré, au delà duquel il se décompose 
même à froid. 

Il forme, avec la chaux et la baryte , des sels que l'alcool précipite 
à l’état de pureté. 

Celui de chaux est très-peu soluble à 100 degrés , très-soluble, au 
contraire, à froid , de telle sorte qu’il se dépose presque entièrement 
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de sa dissolution aqueuse lorsqu'on porte celle-ci à Pébullition ; il se 
comporte à cel égard comme le phosphovinate de baryte. Le phos- 
phoglycérate de chaux , chauffé à 460 ou 170 degrés, ne s’altère 
pas , il conserve sa blancheur et sa solubilité. 

Desséché à cette température et calciné dans une capsule de pla- 
tine, en ayant soin de brûler les dernières traces de charbon par 
l'acide nitrique pur, il laisse un résidu de phosphate de chaux, 


PhOÏ, 2Ca0. 


La combustion par le chromate de plomb a fourni des nombres 
qui s'accordent très-bien avec la formule 


PhO*, CHTO’, 2Ca0. 


Le phosphoglycérate de baryte, desséché à 150 degrés, a con- 
duit au même résultat analytique : 


PhO', C‘H'O*, 2Ba0. 


Le phosphoglycérate de plomb ne diffère pas, quant à sa composi- 
tion , des deux sels précédents. 

M. Pelouze signale l'existence de lacide phosphoglycérique dans 
le jaune d'œuf ; cette dernière découverte appartient à M. Gobley, 
qui a fait connaître en outre, sur la composition du jaune d'œuf, 
plusieurs faits intéressants que nous indiquerons plus loin. 


308. — Becherches sur les diverses espèces de cire;s par M. J. B. 
LEewy ( Annales de Chimie et de Physique, t. XII , p. 438). 


Les substances qu’on désigne sous le nom de cire ont une double 
origine : les unes sont fournies par les abeilles et par d’autres insec- 
tes de ia même famille : les autres se trouvent ordinairement à la 
surface des feuilles, des fruits et des tiges, sous forme de poussière. 
Les cires donnent aux parties végétales qu’elles recouvrent un aspect 
glauque , et semblent , jusqu’à un certain point, les rendre imper- 
méables à l’eau. 

M. B. Lewy s’est proposé de soumettre à l'analyse chimique les 
différentes espèces de cire jusqu'ici connues. Ce travail servira cer- 
tainement de base aux recherches qui seront désormais entreprises 
sur cet ordre de substances intéressantes. 
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L'auteur de ce travail avait antérieurement annoncé la transfor- 
mation de la cire en acide stéarique par l’action de la potasse caus- 
uque. MM. Warington et Francis étaient arrivés à des résultats dif- 
férents. Cette dissidence paraît tenir à la manière d'opérer. 

MM. Warington et Francis avaient traité la cire par une dissolu- 
on ordinaire de potasse caustique ; ils avaient ainsi obtenu un savon 
très-dur, difficilement soluble dans l’eau , et qui, décomposé par les 
acides, donnait la cire à peu près inaltérée : résultat déjà signalé par 
M. Berzelius. Les mêmes chimistes avaient fait tomber goutte à goutte 
de la potasse en fusion dans de la cire fondue ; par ce procédé ils avaient 
eu un faible dégagement de gaz , et toute la matière s'était prise en 
une masse gélatineuse d’une couleur jaune, qui était presque entiè- 
rement soluble dans une grande quantité d’eau. La substance cireuse 
déplacée ensuite de cette combinaison , avait offert une composition 
très-diflérente de celle qui appartenait à lacide stéarique ; ils y 
avaient constaté les proportions suivantes : 


Carbone:.: ME, :.1 4091 
Hydrogène ....... 13,70 
OR AE. 2h, "22009 


M. Lewy s’est placé dans des conditions différentes. 

Il assure d’abord que la cire se transforme complétement en un 
savon soluble, lorsqu'on la traite par une lessive très-concentrée de 
potasse. 

Il obtient ensuite la conversion de la cire en acide stéarique , en 
mélangeant la cire avec la chaux potassique. Le mélange aussi in- 
time que possible est introduit dans un petit ballon muni d’un tube 
pour recueillir les gaz , et le ballon étant plongé dans un bain mé- 
tallique , on le chauffe entre 220 et 230 degrés centigrades. L’hy- 
drogène se dégage ; on purifie l'acide extrait du savon ainsi formé ; 
on trouve que cet acide est blanc’, cristallisé, fusible à 70 degrés 
et identique de composition avec l'acide stéarique. 

Dans le courant de son travail , M. Lewy s’est sagement abstenu 
de construire des formules douteuses , sans aucune relation certaine 
avec les produits de composition plus ou moins rapprochée, Se bor- 
nant à analyser ces substances, il l’a fait avec toute la rigueur possi- 
ble ; ils’est donc contenté de réduire en centièmes les nombres de 
ses analyses que nous transcrivons ici. C’est à l’étude patiente des 
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réactions et des produits qu’elles engendrent, qu’il appartient d’éta- 
blir des rapports sérieux et utiles entre les composés organiques. 

Cire des abeilles. — La cire blanchie sur le pré offre une compo- 
sition un peu différente de la cire non blanchie, La première contient 
un peu plus d'oxygène , et la seconde un peu plus de carbone , ainsi 
qu'on en peut juger par les nombres suivants : 


Cire blanchie. Cire non blanchie. 
| IT. Le IL. IEE. 
Carbone. ..079 97 79,20 80,00 80,48 80,20 
Hydrogène.l, 18,22..119915).:13:30"1193;30 1 13,44 
Oxygène ..:1.57,51 7,69 6,64 6,16 6,36 


ét ns ns, À een sommes 


100,00 100,00 100,00 100,00 100,00 


La cérine provenant de la cire non blanchie offre des différences 
analogues lorsqu'on la compare à la cérine obtenue avec la cire 
blanchie. 

La myricine ne varie pas, au contraire, que la cire ait été blan- 
chie ou non : elle fournit toujours les mêmes nombres analytiques 
que la cire non blanchie. Myricine et cérine offrent dans tous les 
cas une composition isomérique avec celle de la cire. 

Indépendamment de ces deux principes, M. Lewy en signale un 
troisième , presque liquide, qu’il nomme céroléine. On prépare cette 
dernière substance en traitant la cire par de l’alcool bouillant ; la 
céroléine , plus soluble dans l'alcool que les autres principes de la 
cire, se sépare la dernière par concentration de la liqueur alcoolique. 

La céroléine est très-molle ; elle fond à 28°,5 ; elle est très-soluble 
dans l'alcool et l’éther froids, et a une réaction acide sur le papier 
de tournesol. La cire en contient environ 4 à 5 pour cent. 

Une analyse a fourni en centièmes : 


Carbone ....... ét TO TA 
Hydrogène ..... PrAr2,01 
OXVSÈNCL MARNE 870 


Acide cérinique. — En traitant la cérine par la potasse en dissolu- 
tion, on obtient un savon, et, au moyen de l'acide hydrochlorique, 
il se sépare un acide gras que M. Lewy appelle cérinique : il est 
blanc , cristallisable , fusible à 65 degrés, soluble dans l'alcool absolu. 
L'analyse a fourni les nombres suivants : 
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L à à 
Carbone... ... POUPEE EL 701 
Hydrogène ... 13,74 ..... 1972 
Oxygène 45. ii DRE 6,47 
Acide myricinique. — Get acide s'obtient en traitant la myricine 


par une dissolution de potasse caustique. Il est fusible à 60°,5. 
Son analyse donne en centièmes : 


I. II. 
Carbone ..... 77188... 6 Pr 
Hyarogane à. "TT Fe 13,17 
Oxygène ..... ue RP 9/12 


Cire de Chine. — On trouve en Chine, dans le commerce, une cire 
qui offre l'aspect extérieur du blanc de baleine ; elle est cristallisée 
et d’un blanc éclatant. 

Cette substance , d’origine végétale ( Rhus succedaneum), a son 
point de fusion à 82°,5. Elle est peu soluble dans l'alcool et l’éther 
bouillant ; très-soluble dans le naphte. 

Le produit de sa distillation est blanc et diffère de la matière pri- 
mitive. 

La cire de Chine se convertit, par son ébullition dans une lessive 
de potasse , en savon soluble. Elle se combine de même avec la ba- 
ryte ; mais il ne paraît pas se former de glycérine, même avec l’oxyde 
de plomb. 

Deux analyses permettent de représenter cette substance par : 


I Il 


CADRE 4 ve 80,60 ..... 80,71 
Hydrogène . ..… 143,196 &e. 13,49 
Oxygène . . ..… Di - dune 5,80 


Cette composition , très-voisine de celle qui appartient à la cire 
brute et à la myricine, se représente très-bien , ainsi que le remar- 
que M. Lewy, par : 

C*H#O". 


La cire de Chine, mélangée à la chaux potassique, donne nais- 
sance à un acide particulier appelé 'sinésique par M. Lewy : il fond 
à 80 degrés. Son analyse se représente en centièmes par : 


\ l 
nn = w. 
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L. IL. 


Carbone ..... 78,11...... 78,49 
Hydrogène ... 12,99 ..... 13,21 
OXYpÈNE "8,90 .,.." 550 


nombres qui s'accordent avec la formule : 
CH#0O;. 


Cire de palmier. — Cette cire se détache de l’épiderme des pal- 
miers : lorsqu'elle a été purifiée, elle est d’un blanc jaunâtre, fusible 
à 72°. L'analyse de cette substance a donné des résultats identi- 
ques avec ceux qui ont été indiqués antérieurement par M. Bous- 
singault. 


Carbone x. 2. 80,73 
Hydrogène. ...... 13,30 
Oxygène. ay. 9,97 


Ces nombres sont les mêmes que ceux de la cire de Chine; mais 
cette dernière possède, on l’a vu, un point de fusion plus élevé. 

Cire du myrica. — On obtient cette cire en faisant bouillir dans 
l’eau les baies de plusieurs espèces de myrica, entre autres le my- 
rica cerifera , arbre très-commun dans la Louisiane et dans les ré- 
gions tempérées des Indes. M. Boussingault a retiré jusqu’à 25 pour 
cent de cire des baies du myrica. M. Chevreul l’a saponifiée : il en 
a retiré de la glycérine et des acides stéarique , margarique et oléi- 
que. Cette cire, purifiée, est d’un jaune verdâtre ; elle fond à 47°,5 ; 
l'analyse a fourni les résultats suivants : 


Carbone ........: 74,93 
Hydrogène ....... 12,07 
ONAVBCRET Tree 13,70 


Cire de Carnauba. — Elle provient d’un palmier du Brésil : elle 
forme une couche mince à la surface des feuilles. Elle est soluble 
dans l'alcool bouillant et dans l’éther , d’où elle se sépare avec un 
aspect cristallisé. 

Elle fond à 83°,5. 

Son analyse a donné les nombres Qui suivent : 


(4 | 
OX 
2 
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L. II. ILE. 
CArDONE..L en - 60:90 5e 11800 RTS 7 
Hyürosone.. 10/0. EAN ON 13,06 
Oxygène. ..... CAT LP RER CE MCE 


Ces nombres diffèrent peu de ceux de la cire de Chine et de celle 
du palmier : le point de fusion est aussi très-rapproché de celui de 
la cire de Chine. | 

Cire d'Ocuba. — Elle est fournie par un arbuste de la province du 
Para et de la Guyane française, L’arbuste donne un fruit de la forme 
et de la grosseur d’une balle de fusil ; le noyau de ce fruit abandonne 
de la cire à l’eau bouillante. 16 kilogrammes de fruit fournissent 
jusqu’à 3 kilogrammes de cire. La cire a une couleur d’un blanc 
jaunûtre : elle est soluble dans l'alcool bouillant ; fusible à 36°,5. 

Sa composition en centièmes se représente par : 


L EL. 
Carbone... :: ES ee LL Ed = Agé 74,09 
Hydrogène... 11,40 ..... 11:20 
Oxygène... 140, 14,61 


Cire de Bicuhyba. — On en rapporte l’origine au myristica bicu- 
hyba. 

La cire est d’un blanc jaunâtre ; soluble dans l'alcool bouillant : 
fusible à 35 degrés. 

Son analyse en centièmes donne : 


L: LL. 
Carbone. ....…. TR Etat où 74,39 
Hydrogène, . .. 11/10 112 
Oxyébve ....: 1604... 14,48 


Cire des cannes à sucre (cérosie). — Cette substance, analysée déjà 
par M. Dumas, se trouve à la surface de l’écorce des cannes à sucre, 
principalement dans la variété violette. 

D’après M. Avequin , 4 hectare de canne violette peut fournir 
jusqu’à 100 kilogrammes de cire. 

A l’état de pureté, cette cire est blanche, cristallisable , fusible à 
82 degrés ; insoluble dans l'alcool froid , très-soluble dans l'alcool 
bouillant. 

Les analyses de M. Lewy s’æcordent avec les nombres suivants : 
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Ë IL. LIL. 
Carbone. ..... 269800, SÉ,97 200 81,74 
Hydrogène l.s 48,630, 051870 m084148,624 
Oxygène... ... 4,995. :.: FIIQUONL EG 


Ces nombres se traduisent par la formule : 
C#H#0°. 


Acide cérosique. — La cire des cannes à sucre traitée par la chaux 
potassique s'attaque, au bain d’alliage, à 250 degrés : de l'hydrogène 
se dégage et l’on sépare ensuite, du savon qui s’est formé , un acide 
blanc, cristallisable, peu soluble dans lalcool et l’éther bouillants , 
fusible à 93°,5. 

Les nombres de son analyse correspondent exactement à : 


C'HS0 


Cire des Andaquies. — Ge produit est attribué à un insecte ha- 
bitant de petites ruches qui fournissent chacune de 100 à 250 
erammes de cire. Elle est fournie par des Indiens du bord de l'Oré- 
noque et de la rivière des Amazones. 

Cette substance fusible à 77 degrés possède une densité de 0,917 
à 0°. Son analyse en centièmes donne : 


I. IL. 
Carbone ..... 81:65: :081507 
Hydrogène.... 13,61 ..... 13,50 
Oxygène . .... M74 et. 4,83 


Cette cire contient trois principes différents qu’on sépare par des 
traitements alcooliques , exactement comme lorsqu'il s’agit de sépa- 
rer dans la cire la cérine , la myricine et la céroléine, 

Ces trois substances consistent en : 


Cire de palmier. ... 50 pour cent. 
ÉD eo ne 45  — 
Matière huileuse. .. 5  — 


La matière huileuse n’a pas été analysée par M. Lewy. 
La cire des andaquies se trouve renfermer ainsi la cire du pal- 
mier et celle de la canne à sucre. 
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On peut remarquer que ces cires composent deux séries : les 
unes renferment de 80 à 81 de carbone ; elles ne sont fusibles qu’à 
une température élevée toujours supérieure à 70 degrés : les autres 
renferment une proportion de carbone moindre, 74 pour cent envi- 
ron , et fondent à une température toujours inférieure à 50 degrés. 


309. — Sur un nouveau principe organique, Pidryl; par 
M. BOEDEKER (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LIT, p. 100). 


Il y a quelques années, en essayant , à Idria, en Illyrie, un nou- 
veau procédé pour l’extraction du mercure, on obtint, comme 
produit secondaire des minerais bitumineux , une masse noire et 
molle, mêlée de globules de mercure ; on envoya un échantillon de ce 
produit , sous le nom de stupp , à M. Woehler. Comme ces mêmes mi- 
nerais contiennent l’idrialine , il était à présumer que le stupp aussi 
devait en contenir ; néanmoins, M. Boedeker, en faisant des essais 
sur le stupp, vit bientôt qu’il renfermait l’idryl, nouveau composé, 
très-remarquable à cause de son analogie avec l’idrialine. 

Pour retirer lidryl du stupp , on soumit ce dernier , à plusieurs 
reprises , à l’action de l'alcool bouillant, et, après la distillation de 
l’alcoo! , la masse molle et brune qui reste, et qui constitue lidryl 
encore impur , fut dissoute dans l’acide acétique bouillant ; de cette 
solution se précipite l’idryl sous forme de cristaux , que l’on purifie 
entièrement par plusieurs cristallisations répétées dans l’alcool. 

L’idryl est un corps floconneux dont la masse éclatante n’est pas 
tout à fait incolore, mais qui toujours à une légère teinte jaune ver- 
dâtre , et se compose de feuillets cristallins très-ténus. IL est presque 
inodore et insipide. Il fond, à 86 degrés, en un liquide limpide et 
d’un jaune pâlé, et se prend, à 79 degrés, en une masse incolore, 
opaque, dont les couches sont concentriques rayonnées. Chauffé 
davantage , il se sublime facilement et complétement sous la forme 
d’une poussière très-fine et très-légère, composée de feuillets déli- 
cats, qui ont un reflet irisé prononcé. 

Peu soluble à la température ordinaire dans l’éther, l'alcool, l’acide 
acétique ; l'huile de térébenthine, il se dissout si bien dans ces liqui- 
des bouillants, que les solutions saturées se prennent en masse par le 
refroidissement. Une très-pelite quantité d’idryl suffit pour rendre la 
solution bleuâtreavec des reflets irisés, semblable à une solution acide 
de sulfate de quinine. Il colore même, à la température ordinaire, 
l’acide sulfurique concentré en jaune d'or ; à chaud , l'acide sulfurique 
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dissout l’idryl très-facilement , et donne un liquide jaune verdâtre, 
qui peut être mêlé à l’eau sans se troubler. Ce n’est qu’en chauffant 
plus fortement qu’il se dégage de l'acide sulfureux. Ces solutions 
ont aussi une teinte bleuâtre. La manière dont se comporte lidryl 
avec l’acide sulfurique , et son point de fusion peu élevé , le distin- 
ouent de lidrialine, qui donne une solution d’un bleu très-intense 
avec l'acide sulfurique, et dont le point de fusion est, en tous cas, 
au-dessus de 156 degrés. De plus, l’idrialine ne se sublime pas sans 
se décomposer ; même dans un courant de gaz carbonique, il n’y a 
qu’une petite quantité qui échappe à la décomposition. L’idryl se 
distingue encore d’une manière tout aussi tranchée du chrysène, 
qui a une couleur jaune, ne fond qu’à 230 degrés , et est tout à fait 
insoluble dans l’alcool. 

Les analyses de l’idryl furent faites avec de l’oxyde de cuivre, de 
manière qu'après avoir été fondu dans une nacelle de platine , il se 
dirigeàt à travers le tube ; l'oxydation fut terminée au moyen d’oxy 
gène pur. 

Deux analyses qui s’accordèrent très-bien entre elles, fournirent, 
pour sa composition : 


| Calculé d’après CH. 
Carbone..... 94,568 ..... 94,75 
Hydrogène... 5,459 ..... 5,25 


CH représente aussi l’idrialine de M. Dumas, ainsi que le chrysène. 
M. Boedeker crut qu’il était utile de reprendre l’analyse de l’idria- 
line. 

A cet effet, il prépara l’idrialine d’après le procédé de M. Dumas ; 
on l'obtient pure par des cristallisations répétées en partie dans 
l’huile de térébenthine, en partie dans un mélange de cette der- 
nière avec l’alcool, en partie aussi dans l’acétone. Après son expres- 
sion , elle formait un corps ne contenant pas de mercure, très-écla- 
tant et de couleur perlée. 


Les analyses ont conduit à la formule : 


C#H#0. 


L'idrialine n’est donc pas un carbure d'hydrogène , elle contient 
de l'oxygène. Mais le carbure et l'hydrogène y sont contenus dans 
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la même quantité relative que dans Pidryl; et si l’on voulait mettre 
l'idrvl en rapport avec l’idrialine, il faudrait l'exprimer par : 


( 22H14 


Quelques essais furent faits pour retirer l’idryl de l’idrialine , mais 
ils ne donnèrent pas de résultats. 

Ouire l’idryl, le stupp contient un autre corps distinet et cristal- 
lisable qui, n'ayant été obtenu qu’en petite quantité, ne put être 
examiné scrupuleusement. Il se déposait de l’alcool avec lequel 
on avait fait bouillir le stupp dès que l'alcool se refroidissait , 
tandis que l’idryl restait encore dissous. Il forme de petits feuillets 
très-délicats, d’un jaune pâle, beaucoup moins solubles dans l’alcool 
et l’acide acétique que l’idryl, fusible seulement au-dessus de 100 
degrés, mais se volatilisant déjà avant de fondre ; il se dissout dans 
l’acide sulfurique concentré et chaud : cette solution a une couleur 
brune rougeâtre. 

L'analyse faite sur 0#,140 de ce corps, donna : 


Carboñe 2.432 93,654 
Hydrogène ...... 5,666 


310.—$Sur la modification moléculaire de l’essence de térében - 
thine , devenue propre à la dissolution du caoutchoue; par 
M. BoucHaRpar {Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, 
1. XX, p. 1836 }. 


Les modifications moléculaires que le feu fait éprouver à l’essence 
de térébenthine, et qui la rendent apte à dissoudre facilement le 
caoutchouc, sont très-sensibles à l'appareil de polarisation de M. Biot. 
M. Bouchardat, qui a suivi ces modifications , les résume ainsi : 

L’essence de térébenthine du commerce dissolvant imparfaitement 
le caoutchouc , avait un pouvoir moléculaire rotatoire de — 25°,83. 
Après la distillation à feu nu, ce pouvoir devint — 33°,23, et la fa- 
culté dissolvante fut augmentée comme le pouvoir moléculaire rota- 
toire. Si cette même essence est modifiée par une température plus 
élevée, en la distillant sur de la brique pilée, sa propriété dissolvante 
s'accroît encore, mais la modification moléculaire est alors accusée par 
une diminution considérable dans le pouvoir rotatoire , qui n’est plus 
que de — 8°,68. En variant les conditions d'exposition à la chaleur, 
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on obtient , avec la même essence de térébenthine , des modifications 
moléculaires qui peuvent varier dans toutes les opérations, et qui 
conduisent à admettre un nombre infini d'états isomériques d’une 
substance de composition définie. 


311. — Sur l’hydrate dessence de térébenthine ; par M. Rau- 
MELSBERG (Annalen der Physik und Chemie, t, LXHI, p. 570). 

M. Rammelsberg ayant eu l’occasion d'examiner des cristaux qui 
s'étaient déposés dans un mélange officinal d'essence de téreébentlune, 
d'esprit de cochléaria et d'esprit de serpolet , leur a trouvé la com- 
position assignée à l’hydrate d'essence de térébenthine CH, 3HO. 


312. — Sur l’essence contenue dans les feuilles du pinus syl- 
vestriss par M. HAGEN (Annalen der Physik und Chemie, L. LXIT, 
p. 574). 


En faisant bouillir longtemps les feuilles du pinus sylvesiris avec 
de l’eau, il se forme à la surface de l’eau de condensation une cou- 
che d’huile d’un jaune verdâtre ; l’eau contient en outre un peu 
d’acide formique. 

Quant à l'essence, elle est fluide, d’un jaune verdâtre, d’une 
odeur aromatique agréable qui rappelle l’huile de lavande. Sa den- 
sité est de 0,8859 à 12 degrés ; elle est soluble dans l'alcool et l’é- 
ther ; elle bout au-dessus de 100 degrés, et fournit d’abord une 
huile incolore , puis une huile jaune , et laisse un résidu de matière 
résinoïde. | 

Distillée avec l’eau , l'huile brute fournit une huile très-fluide, in- 
colore , tandis que la cornue retient une huile verte très-mobile, 

L'huile fluide incolore est d’une odeur agréable aromatique, sa 
densité est de 0,868 à 12 degrés. C’est un isomère de l’essence de 
térébenthine qui se distingue par son odeur et par l'action de l'acide 
hydrochlorique , en ne fournissant que très-peu de camphre ar- 


tificiel. 


313. — Sur l’asaron :; par M. SCHmIDr | Journal fur prak. Chemie, 
t. XXXIIT, p. 221 ). 

En distillant avec de l’eau les racines de l’'asarum Europæum, on 

obtient une espèce de camphre , lasaron examiné déjà par MM. Blan- 


chet et Sell. 
Les cristaux de l’asaron appartiennent au système klinorhomboé- 
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drique ; M. Schmidt les décrit avec détails dans sa notice; on les 
obtient facilement en abandonnant à l’évaporation lente une disso- 
lution alcoolique d’asaron. 

En employant l'alcool bouillant , l’asaron éprouve une transforma- 
tion moléculaire et passe de l’état cristallisé à l’état amorphe ; dans 
cet état il est rougeûtre , résineux et à perdu la propriété de pouvoir 
se sublimer sans décomposition. Où lui rend ses propriétés primi- 
tives par la distillation avec l’eau ; on obtient dans ce cas des goutte- 
lettes huileuses, qui se concrètent bientôt en petits cristaux presque 
incolores. L’asaron cristallisé et chauffé à des températures crois- 
santes, de 120 à 210 degrés , fond et reste d’autant plus longtemps 
à l’état liquide , que la chaleur a été plus forte : ainsi, en le chauf- 
fant pendant une demi-heure à 210 degrés , il faut trois jours pour 
qu’il se solidifie de nouveau et se prenne en masse cristalline. 

L’asaron cristallin se dissout facilement dans l'acide nitrique ; la 
modification amorphe se dissout plus difficilement , il se forme une 
matière résinoïde rouge incristallisable, et comme produit ultime 
de la réaction, on obtient dans l’un et dans l’autre cas de l'acide 
oxalique. 

La matière résinoïde rouge est un produit d’oxydation de Pasaron 
et se forme toutes les fois qu’on fait agir les corps oxydants. 

M. Schinidt assigue à l’asaron la formule C?H%O0#, qui le rappro- 
che d’un côté du camphre des laurinées, auquel il ressemble à 
l’état cristallisé, et de l’autre côté des résines avec lesquelles il pré- 
sente beaucoup d’analogie à l’état amorphe. | 

On peut remarquer en outre que pour une même quantité de 
carbone , l'hydrogène et l’oxygène forment de part et d'autre une 
somme numériquement équivalente : 


C2 HO C2H#0? 
Asaron. Camphre. 


Les corps oxydants produisent une résine rouge incristallisable. 
L’asaron , soumis à l’action du chlore, perd de lhydrogène, qui 
est remplacé par du chlore , et on obtient un mélange pâteux et ver- 
dâtre de plusieurs combinaisons; en le soumettant à la distillation 
sèche, on obtient, entre autres produits, une huile verte. 

Cette huile, distillée entre 220 et 224 degrés, présente une 
composition qui correspond à la formule 


CHACPO', 
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314. — Note sur Ll’essence d’absinthe :; par M. Félix LEBLANC 
( Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XXI, p. 379). 


L’essence d’absinthe brute est un liquide d’un vert foncé ; elle 
commence à bouillir à 480°. Le thermomètre reste à peu près sta- 
tionnaire à 200 ou 205 degrés ; le point d’ébullition s'élève ensuite, 
la matière s’épaissit et passe de plus en plus colorée , à la distilla- 
tion. On ne gagne rien à distiller dans un courant de vapeur d’eau 
ou d’acide carbonique. 

On opère assez bien la décoloration et la purification de l'essence 
en la rectifiant plusieurs fois sur la chaux vive , et en recueillant le 
produit qui distille entre 200 ou 205 degrés. 

Ainsi purifiée, l'essence acquiert un point d’ébullition fixe vers 
205°. Sa saveur est brûlante, son odeur pénétrante; elle est plus lé- 
gère que l’eau. Sa densité est 0,973 à 24 degrés. 

Les lessives alcalines ne l’attaquent pas : la chaux potassée par 
voie sèche paraît l’attaquer profondément. Le produit noircit forte- 
ment ; une partie cependant distille inaltérée. 

L’acide sulfurique la dissout à froid avec coloration ; il ne paraît 
pas se faire de combinaison vinique. L’acide nitrique l’attaque avec 
violence et la convertit en une résine acide incristallisable. L’acide 
phosphorique anhydre la colore en s’échauffant, et en sépare les élé- 
ments de l’eau. 

L'analyse conduit à représenter l’essence d’absinthe par C?°H*0?, 
C’est par conséquent un isomère du camphre de Bornéo, camphre 
des laurinées. 

L’essence s’altère lorsqu'on veut prendre la densité de sa vapeur ; 
distillée plusieurs fois sur lacide phosphorique anhydre et rectifiée à 
la suite de ce traitement sur du potassium , elle perd les éléments de 
l’eau et fournit un carbure d'hydrogène qui possède l'odeur du cam- 
phogène. Il y a en outre identité de composition entre ces deux car- 
bures d'hydrogène. 

M. Biot a reconnu que l'essence d’absinthe dévie comme le cam- 
phre le plan de polarisation vers la droite, mais le pouvoir rotatoire 
est notablement différent de celui qui appartient au camphre. 

Le pouvoir rotatoire du camphre est de 35°,6 ; l'essence pure 
distillée de 195 à 205 degrés a produit une déviation dans le même 
sens de 27°,8. 
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315. — Sur l’identité chimique de Lessence d’estragon et de 
l'essence d’anis ; par M. Ch. GerHarpr ( Comptes rendus des séances de 
l’Académie des Sciences, t. XX , p. 14406 ). 


On sait que l'acide nitrique forme, aux dépens de l’essence d’es- 
tragon , des produits identiques avec ceux que fournit le même acide 
au contact des essences d’anis ou de fenouil. L'analogie peut s’éten- 
dre plus loin , et les différents réactifs ( par exemple lacide sulfuri- 
que concentré, le chlorure de zinc, le deutochlorure d’étain, le 
protochlorure d’antimoine) qui impriment aux essences d’anis et de 
fenouil certaines modifications isomériques , produisent sur l'essence 
d’estragon des effets semblables. 

Lorsqu'on détruit la combinaison de l’essence d’estragon avec les 
différents réactifs qui viennent d’être indiqués, l’essence se sépare 
suivant les différentes circonstances : 

1° Soit à l’état de caïllots floconneux ou résinoïdes , ayant exacte- 
ment la même composition que l’essence primitive, mais restant s0- 
lides à 100 degrés et se dédoublant par la volatilisation en deux autres 
isomères. 

2° Soit à l’état d’une matière cristallisable , toujours isomère , mais 
ne fondant pas à 100 degrés et se sublimant sans décomposition. 

3° Soit enfin à l’état d’une huile qui se concrète par le plus grand 
froid et dont à composition, la densité , le point d’ébullition , etc., 
se confondent avec ceux de l'essence d’anis et de fenouil. 

La transformation de l'essence d’estragon en un isomère solide , 
permet d’y reconnaître la présence de l'essence de térébenthine ou 
d’autres essences communes ; il suffit pour cela d'étendre une petite 
quantité d'essence d’estragon sur une assiette, et d’y faire arriver 
l’acide goutte à goutte en agitant le mélange avec une baguette. La 
combinaison s'effectue immédiatement avec dégagement de chaleur 
et coloration de la masse en rouge. Si l'essence est pure , elle se con- 
crète tout entière et l’eau n’en sépare rien de liquide pourvu qu’on 
n'ait pas employé un excès d'acide sulfurique qui dissoudrait la mo- 
dification solide. 

Acide sulfanétique. — La variété liquide qui prend naissance 
quand on détruit par la chaleur la combinaison d’essence d’estragon 
ou d’anis avec le chlorure de zinc , n’est qu’un isomère de lessence, 
mais dans cet état elle offre la propriété de se dissoudre dans l'acide 
sulfurique concentré et de ne plus s’en séparer par l'addition de l’eau. 
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Eu saturant la solution aqueuse par le carbonate de baryte on obtient 
un sel de barvte extrêmement amer. Ce sel a pour formule : 


CHA0?, S’O'BaO, 
comme l'essence primitive a pour formule : 


C*HÉO?, 


9 


On voit que lacide sulfanétique s’est formé par l’uuion de 2 équi- 
valents d'acide sulfurique à 1 équivalent d'essence. 


CPHFOP, S07-H0. 


. 1 équivalent d’eau peut s’éliminer par la combinaison aux bases. 

Le sulfanétate de baryte ne précipite pas les nitrates d'argent, de 
plomb ou de chaux ; il communique aux persels de fer une couleur 
d'encre qui disparaît par l'addition d’une goutte d’ammoniaque, de 
potasse ou d'acide hydrochlorique,. 

Ainsi, en résumé, les essences d’anis et d’estragon peuvent four- 
nir des produits identiques sous l'influence du même réacuf. Nous 
rappellerons que l'essence d’estragon naturelle reste liquide bien au- 
dessous de 0°, tandis que l’essence d’anis se concrète. Les odeurs 
sont aussi distinctes. 


316. — Examen du benjoin : par M. E. Kopp (Annales de Chimie et 
de Physique , 3° série , t. XII, p. 226 ). 
Le benjoin contient de l’acide benzoïque et trois résines signalées 
par Unverdorben et analysées par Van der Veiet. M. Berzelius a con- 
struit les formules suivantes sur l’analvse de ce dernier chimiste, 


Résine 8  CH*0° 
Résine y C*H*0* 
Résine #  CTHP0", 


La résine « se trouve ainsi considérée comine une combinaison 
des résines $ et y, auxquelles elle donne en effet naissance par l’ac- 
tion prolongée des alcalis. 

M. Cahours a signalé encore, parmi les produits de la distillation 
du benjoin , un liquide insoluble dans l’eau et bouillant à 205 degrés, 
qui renferme C°H°O", et qui, par l’action des alcalis, se décompose 
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en acide benzoïque et en une huile plus légère que l’eau, assez ana- 
logue à la benzine. 

M. E. Kopp, en examinant le benjoin, a d’abord éliminé l'acide 
benzoïque. 

Deux analyses du benjoin lui ont assigné pour composition : 


L IT. 
Acide benzoïque ...... 24 PONTS 14,5 
if Me Pt ee Le | | MA à 48,0 
RÉSIOG MT rer cb di à re SE | 


MRÉSIUR Vi à ee eh D NTM 24 953 
Résine déposée par l’éther.. 0,8 ..... 0,5 
Impurbtéh ét perte:.4 one, Biens t 55 





100,0 100,0 


La composition du benjoin est d’ailleurs assez variable, suivant 
qu’on examine les larmes blanches ou les parties brunes. 

Voici maintenant comment s'est comportée la partie résineuse du 
benjoin, dans les diverses épreuves auxquelles elle à été soumise. 

Action de la chaleur. — En employant la résine en poudre gros- 
sière et non encore parfaitement desséchée, on observe trois phases 
dans l'opération : 

1° La résine commence par fondre, et l’eau se volatilise , mais en 
entraînant une matière parfaitement blanche et transparente , buty- 
reuse, d’une odeur très-forte et très-suave. On n’en obtient que de 
petites quantités, qui sont accompagnées de cristaux d’acide ben- 
zoïque. En pressant entre des feuilles de papier, la matière les im- 
prègne, et l’on peut ensuite reprendre Je tout avec de l’éther. Purifée, 
la matière butyreuse se présente sous forme d’une masse blanche, 
très-molle, volatile, soluble dans les huiles essentielles, très-inflam- 
mable, et brûlant avec une flamme fuligineuse. 

90 L'eau s'étant vaporisée, la température monte de 180 à 200 de- 
grés ; de légères vapeurs blanches s'élèvent dans la cornue et se con- 
densent en fournissant une matière molle demi-cristalline, blanche 
ou rose au commencement, puis légèrement brunûtre, et qui, par la 
pression, se sépare en deux parties, l’une solide, blanche, cristal- 
line; Pautre liquide, jaunâtre et tenant en solution beaucoup de la 
matière solide. 

Pour obtenir une séparation, il faut agiter ce dernier produit avec 
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une solution alcaline assez faible et chaude. La partie solide et acide 
se dissout en formant un sel soluble , et l’huile se sépare en se pré- 
cipitant ordinairement au fond de la solution. 

3° À mesure que la distillation avance, la partie solide diminue , 
et il faut élever la température. La matière se boursoufle dans la 
cornue et répand des vapeurs épaisses , jaunâtres , qui se condensent 
en un liquide brun , huileux, assez épais, tandis que des gaz, hydro- 
gène carboné, chargés de vapeurs empyreumatiques, se dégagent. 
Enfin , lorsque la cornue rougit, l'opération est terminée , et il reste 
pour résidu un charbon volumineux très-léger, d’une structure feuil- 
letée , et qui brûle sans répandre ni odeur ni fumée, 

Pour utiliser le produit huileux, on le distille à part; il fournit 
alors une huile semblable à celle déjà obtenue, un peu d’acide, et un 
grand résidu de charbon. 

On trouve en définitive que Île produit solide et cristallin, retiré 
de la distillation à ses différents temps, présente Îles caractères et la 
composition de l’acide benzoïque 


C#H6O*. 


Le produit liquide rappelle toutes les propriétés de l'acide car- 
bonique de M. Runge, ou hydrate de phényle de M. Laurent. 


C?H$O, HO. 


Action de l’acide nitrique. — En traitant la résine par six à huit 
fois son poids d’acide nitrique du commerce, le réaction s'établit 
peu à peu, surtout en l’aidant d’une chaleur modérée. Il se dégage 
des vapeurs nitreuses, tandis que la résine se boursoufle et se trans- 
forme en une masse jaune orange , cassante et très-poreuse. 

Lorsque le boursouflement a cessé, on introduit le tout dans une 
cornue spacieuse, et l’on chauffe en agitant de temps à autre; bien- 
tôt la réaction s'établit avec régularité. On cohobe trois ou quatre fois 
pour détruire la majeure partie de l’acide nitrique, et, après la der- 
nière distillation, on a dans la cornue un liquide visqueux, rouge 
brun, tandis que dans les produits de la distillation on trouve des 
cristaux d’acide benzoïque , de l’hydrure de benzoïle, de l'acide hy- 
drocyanique et un peu d’acide nitrique excédant. 

Quant au liquide visqueux de la cornue, il doit en être retiré au 
moment où il est encore chaud ; il est immédiatement versé dans trois 
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ou quatre fois son volume d’eau bouillante. Il se sépare alors en deux 
parties , l’une résineuse, qui présente un produit de réaction incom- 
plète et peut être traité de nouveau par l'acide nitrique ; l’autre 
aqueuse , d’un jaune foncé, qu’on décante avec précaution et qu’on 
laisse refroidir. 

Cette partie aqueuse , surnageante, laisse déposer par le refroi- 
dissement une poudre jaune, amorphe, assez volumineuse ; les eaux 
mères, neutralisées par du carbonate de potasse, fournissent une 
cristallisation abondante de nitropicrate de potasse. 

La poudre jaune amorphe , qui ne consiste point en acide nitro- 
picrique, se comporte comme un acide; elle rougit le papier de tour- 
uesol , possède une saveur piquante, sans amertume, et forme des 
précipités dans les solutions métalliques. Cette poudre jaune est azo- 
tée; mais, en la dissolvant un grand nombre de fois dans l’eau bouil- 
lante, et en la laissant précipiter par le refroidissement , elle aban- 
donne la matière jaune qui renferme l'azote, devient blanche et 
toujours amorphe, ne contient plus que du carbone, de l’hydrogène 
et de l'oxygène ; mais, chose remarquable, ces trois éléments se trou- 
vent dans la proportion même qui constitue l'acide benzoïque. Une 
portion de cette matière, placée dans une petite cornue et soumise à 
l'action de la chaleur, fond, se volatilise sans laisser la moindre ré- 
sine, et il distille une substance blanche, cristalline, qui, dissoute 
dans l’eau , présente tous les caractères de l’acide benzoïque. 

En employant l'acide amorphe impur , c’est-à-dire contenant en- 
core la matière colorante jaune azotée, cette dernière ne gêne nul- 
lement les transformations; seulement, vers la fin, il y a déflagra- 
tion avec résidu de charbon. Si la matière jaune se trouvait en grande 
quantité, comme cela arrive pour les parties obtenues immédiate- 
ment par le traitement de la résine du benjoin par l'acide nitrique, 
la déflagration aurait lieu au commencement même de la distilla- 
tion et se ferait avec un grand dégagement de chaleur et de lumière. 
Parmi les produits de cette décomposition, on remarque l’odeur de 
l’acide hydrocyanique ou d'essence d'amandes amères. 

Cette transformation s’observe très-bien en exposant la poudre 
placée sur une plaque noire et recouverte d’un entonnoir, à l’action 
des rayons solaires. Au bout de quelques heures, l’entonnoir se 
trouve tapissé d’une multitude de cristaux d'acide benzoïque. 

L'action de l'acide chromique sur la résine fournit de l'essence 
d'amandes amères et des cristaux d'acide benzoïque. 
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L'action de l’acide sulfurique donne lieu à trois produits différents : 

1° Un acide complexe, formant des sels solubles avec la chaux et 
la barvte; 

2° Une résine d’un beau rouge ; 

3° Une résine brune. 

M. E. Kopp se croit autorisé à conclure des expériences qui pré- 
cèdent que les résines du benjoin engendrent deux séries de produits 
qui se rattachent, les uns au type du benzoïle, les autres au type du 
phényle. 


On peut remarquer que ces deux résines primitives se laissent re- 
présenter par chacun de ces deux types, plus un carbure d’hy- 
drogène, | 


Résine 8 — C#H#0° — 2(C#H°0‘) + HO + CPHS, 
Acide benzoïque. 


Résine y = CPH#O5 — 2(C2Hf0?) + HO + CH. 
Hydrate de 
phényle. 


On a vu plus haut que la résine « peut se dédoubler en résine 6 et 
en résine y; la réunion des deux résines représente sa composition. 


31%. — Sur le styrol et ses produits de décomposition ; par 
MM. Bzyra et Hormanxx (Annalen der Chemie und Pharmacie, t, LIN, 
p. 290 |. 


M. Édouard Simon a signalé parmi les produits que fournit le sty- 
rax dans sa distillation avec l’eau, une huile limpide à laquelle il 
donne le nom de styrol. 

Le styrax , on le sait, est une substance d’origine douteuse qui se 
classe parmi les baumes. Pour en extraire le styrol, on ajoute à 
20 livres de styrax 7 livres de carbonate de soude , destiné à fixer 
l'acide cinnamique. On introduit le tout dans un alambic, avec une 
quantité d’eau suffisante, on distille ; l’eau qui se condense est lai- 
teuse et le styrol ne tarde pas à nager à sa surface, On obtient en- 
viron 4,2 de styrol pour 100 de styrax. 

Le styrol est distillé sur du chlorure de calcium et rectifié. L’é- 
bullition commence de 100 à 120 degrés et se fait abondamment à 
145°; mais il peut arriver que le thermomètre s'élève brusquement 
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et que la matière liquide se prenne en un verre transparent, presque 80- 
lide, C’est une modification isomérique ; les auteurs appellent ce nou- 
veau produit meétastyrol; ils n’ont pas tardé à reconnaître qu’il est 
identique avec le draconyle , découvert par MM. Glénard et Bou- 
dault , dans les produits de la distillation sèche du sang-dragon ( An- 
nuaire de Chimie, 1845, p. 364 ). 

Le styrol augmente donc ainsi le nombre des isomères de la ben- 
zine C?H°, du cinnamène CH, du quadricarbure d'hydrogène 
C'H”. 

Lorsqu'on chauffe le métastyrol ou le draconyle à 200 degrés 
dans une cornue il distille et régénère le styrol. 

Nous renvoyons pour les propriétés du métastyrol au Mémoire de 
MM. Glénard et Boudault; quant au styrol nous reproduisons les 
principales indications fournies par MM. Blyth et Hofmann. 

Styrol CH$, —C'est un liquide incolore, transparent , très-fluide , 
très-volatil qui ne se solidifie point à — 20°, d’une odeur aromatique 
rappelant la benzine et la naphtaline. 

Son point d’ébullition est à 46° ; sa densité 0,924. Son coefficient 
de réfraction — 1,532. Il brûle avec une flamme brillante et fuligi- 
neuse ; l’éther et l'alcool absolu le dissolvent en toute proportion; il 
est presque insoluble dans l’eau et possède toutes les propriétés d’une 
huile essentielle. 

En renfermant du styrol dans un tube fermé qu’on expose pen- 
dant une demi-heure à 200°, il se convertit entièrement en méta- 
styrol. 

Nitrostyrol CH'AzO'. — La meilleure méthode de préparation 
(qui cependant ne fournit que peu de produits relativement à la 
quantité de matière employée) consiste à verser le styrol goutte à 
goutte dans l'acide nitrique fumant. 11 s’y dissout avec production 
de chaleur et de vapeurs nitreuses, en donnant naissance à une li- 
quêéur rouge. 

L'eau en précipite une matière jaune, résineuse , qui , lavée à 
l'eau froide pour enlever la majeure partie de l’acide nitrique, et 
soumise à la distillation avec de l’eau, fournit le mtrostyrol. 

Le nitrostyrol est un corps solide ayant une odeur forte et péné- 
trante de cannelle, et qui attaque vivement les yeux et la peau; il se 
liquéfie très-facilement ; dissous dans l’alcoo! bouillant , il cristallise 
par le refroidissement en prismes ayant une saveur sucrée et très- 
brûlante, 
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Traité par l’hydrosulfate d’ammoniaque , le nitrostyrol n’est point 
réduit, A côté du nitrostyrol, la matière résineuse contient encore 
de l'acide benzoïque et de l'acide nitrobenzoïque, suivant qu'on a 
employé de l'acide nitrique plus ou moins concentré dans la réac- 
tion. 

Ces acides se retirent facilement de la masse résineuse, en la trai- 
tant par l'eau bouillante, qui, par le refroidissement , les laisse dé- 
poser en belles lames cristallines. 

L’acide chromique concentré transforme le styrol en acide ben- 
zoïque. 

Par l’action de l'acide sulfurique fumant qui épaissit et noircit le 
styrol, on obtient un corps brun résineux, qui se dépose par l’ad- 
dition de l’eau, et un acide complexe, formant avec la baryte un 
sel soluble non cristallin. 

Bromure de styrol CHSBr*. — En versant goutte à goutte du 
brome dans du styrol refroidi, ce dernier se transforme en une 
masse blanche, solide et cristalline, insoluble dans l’eau, très-solu- 
ble dans l'alcool et l’éther, d’une odeur et d’une saveur pénétrantes 
qui rappelle les essences de citron et de genièvre : c’est Le bromure 
de styrol. Il fond au-dessous de 100° et se décompose par une solu- 
tion alcoolique de potasse en bromure de potassium et en un autre 
produit bromé. 

Lorsque la réaction du brome sur le styrol est trop vive, il y a dé- 
gagement d'acide hydrobromique. 

Chlorure de styrol CH$CP.—-Pour le préparer, on fait passer du 
chlore dans du styrol refroidi, jusqu’à ce qu’il y ait dégagement d’a- 
cide chlorhydrique. Il se forme un liquide visqueux ayant l'odeur et 
la saveur du composé bromé correspondant. 

En chauffant le chlorure de styrol, ou en le distillant sur la chaux 
vive , on obtient un liquide qui a probablement la composition sui- 
vante : 


CH(HC]. 


Un excès de chlore réagissant sur le styrol en dégage beaucoup 
de gaz hydrochlorique , et donne naissance à un produit visqueux. 
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318. — Recherches sur la constitution de l’huïile essentielle de 
moutarde noire; par M. Wizz (Annalen der Chemie und Pharmacie, 
i. LIT, p. 1). — Sur l’huile essentielle d'ail ; par M. Th. WERTHEM 
(ibid., t. LI, p. 52). — Sur le rapport qui existe entre l’essence 
de moutarde et lPessence d'ail ; par le même ( 5bid., t. LV, p. 297 ). 
— Hransformation de l’essence de moutarde en essence d'ail ; 
par M. Ch. GEeraarDT (Annales de Chimie et de Physique, t. XIV, 
p. 125). 


Les recherches précises auxquelles plusieurs essences ont donné 
lieu depuis quelques années, ont permis d'établir des rapproche- 
ments curieux. Le nombre des essences isomériques s’est accru, et 
souvent des essences dont on soupconnait à peine l’analogie sont 
devenues identiques de composition et de propriétés. 

L'huile essentielle de moutarde est du nombre de celles qui ont 
fourni les résultats les plus remarquables. Les notions plus exactes 
fournies par M. Simon sur certaines réactions de cette essence sul- 
farée , ont permis d'établir un premier rapprochement avec l'huile 
essentielle de raifort et de cochléaria, M. Hubatka n’a pas tardé 
à démontrer qu’en réalité ces trois essences ne diffèrent pas l’une 
de l’autre. 

Enfin les travaux plus récents de M. Wertheim sur la composi- 
tion et les combinaisons d’une autre essence qui renferme aussi du 
soufre, l'essence d’ail, ont introduit des éléments précieux pour 
étendre les analogies qui unissent entre eux les produits sulfurés 
contenus dans des essences d'origines très-distinctes. 

M. Will a porté de son côté une attention nouvelle et toute parti- 
culière vers l'étude des composés qui dérivent de l’huile essentielle de 
moutarde noire, et aujourd’hui ces travaux, longs et difficiles, exé- 
cutés avec une exactitude irréprochable, permettent de lier entre 
eux des faits d’un intérêt extrême, 

Il est démontré maintenant que les essences de moutarde noire, 
de raifort et de cochléaria sont les mêmes, et de plus qu’elles se 
trouvent dans un rapport de composition si étroit avec l’essence d'ail, 
qu’on peut sans difficulté passer de celle-ci aux premières, ou bien 
produire l'essence d'ail à l’aide de lessence de moutarde noire. 

M. Gerhardt à fait connaître en outre une réaction qui conclut 
dans le même sens que les travaux de M. Wertheim. 

M. Will reprend d’abord , dans son Mémoire, tous les faits relatifs 
à la composition et aux principales propriétés de lhuile essentielle 
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de moutarde ; il passe ensuite à l'examen de la combinaison cristal- 
line formée par l’action de l’ammoniaque sur cette essence. C'est 
un composé doué de propriétés alcalines, la thiosinammine, dont 
la composition s'exprime par : 


C'HA7S", AzH, 


{ équivalent d’huile essentielle uni à 4 équivalent d'ammoniaque. 
Le composé que forme l’hydrochlorate de cette base avec le bi- 
chlorure de platine contient : 


CSH5AZS?, AzH*, HCI + PtCP. 


Le bichlorure de mercure donne, avec l’hydrochlorate de thio- 
sinammine , un précipité blanc caillebotté, soluble dans l'acide acéti- 
que, et qui doit être lavé à l’eau froide. 

Il se compose de : 


CSHSAZS?, AzH? + 4HgCl. 


Une solution aqueuse de thiosinammine dissout à chaud une quan- 
tité considérable de chlorure d’argent; la liqueur se trouble par le 
refroidissement : il se dépose un composé de thiosinammine avec le 
chlorure d'argent ; mais ce composé, de consistance molle , n’est pas 
propre à l'analyse. 

Lorsqu'on traite une solution neutre de sulfate de cuivre par une 
solution étendue de thiosinammine, on voit la couleur bleue du sel 
de cuivre disparaître sans qu’il se manifeste aucun trouble ; par 
l'addition de l'alcool, il se sépare un produit floconneux d’un bleu 
clair. 

Une solution de perchlorure de fer perd peu à peu, par lad- 
dition d’une quantité suffisante de thiosinammine, sa couleur et 
sa réaction acide; par l’ébullition, il se forme un précipité flo- 
conneux. 

Lorsqu'on maintient la thiosinammine quelque temps en ébul- 
lition , avec l’eau de baryte on obtient un précipité de carbonate de 
baryte, et la liqueur renferme une quantité considérable de sul- 
ure de baryum. Il ne se dégage que très-peu d’ammoniaque. On 
épare toute la baryte en faisant arriver un courant d’acide carbo- 
nique dans la liqueur chaude, et on obtient , par l’évaporation de 
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la liqueur filtrée, une masse sirupeuse très- amère, qui possède 
toutes les affinités d’une base organique très-faible, mais dont 
M. Will n’a pu jusqu'ici décrire les propriétés d’une manière 
exacte. 


Thiosinammine avec les oxydes de plomb et de mercure, 


MM. Robiquet et Bussy avaient déjà remarqué que le composé 
d'huile de moutarde et d’ammoniaque, traité par l’oxyde de mer- 
cure, cède tout son soufre à ce métal. 

M. Simon a désulfuré la thiosinammine par l’oxyde de plomb 
hydraté , et il ajoute qu'il se forme, outre le produit sirupeux, un 
corps solide, soluble dans l'alcool et insoluble dans l’éther, doué 
de propriétés basiques. 

En broyant ensemble , d’après l'indication de MM. Robiquet et 
Bussy, de la thiosinammine sèche avec cinq parties d'oxyde de mer- 
cure, M. Will a obtenu une décomposition instantanée ; la masse 
s’échauffe, devient fluide et noire. La même chose a lieu avec l’oxyde 
de plomb ou l’hydrate d'oxyde de plomb. En faisant digérer la masse 
avec de l’éther, qu’on évapore ensuite, on obtient un produit siru- 
peux, qui possède toutes les propriétés d’une base organique. 
Le résidu est du sulfure de mercure, ou du sulfure de plomb 
mêlé d’un excès d'oxyde. Il ne renferme ni carbonate, ni sulfocya- 
nure de plomb. Lorsqu'on fait bouillir le sulfure de plomb ainsi 
obtenu, avec de l’eau, on remarque (si l’hydrate d'oxyde de plomb 
n'était pas pur ) qu’il se dissout un peu d’acétate de plomb basique, 
que M. Simon aurait pris, suivant M. Will, pour une seconde base 
organique. L’acétate ne se forme pas, lorsqu'on emploie les oxydes 
de mercure ou de plomb purifiés. 

La base qui prend ainsi naissance est la sinammine : pour la pré- 
parer avec facilité et sûreté, on mêle la thiosinammine pulvérisée 
avec de l’hydrate d'oxyde de plomb fraîchement précipité, et on 
chauffe le mélange dans un bain d’eau , jusqu’à ce que le liquide 
filtré ne soit plus noirci par l'addition de la potasse et de l’oxyde de 
plomb. Après décomposition complète, le mélange est mis en diges- 
tion avec de l’eau, puis avec de lalcoo! chaud. Une ébuilition 
prolongée est nécessaire, parce que le sulfure de plomb retient la 
sinammine avec ténacité. 

Après l’évaporation de la liqueur dans un bain d’eau, on obtient 
un résidu sirupeux, dans lequel se forment, après plusieurs mois de 
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repos, des cristaux brillants et compactes. On les enlève avec précau- 
tion, et on les presse entre des doubles de papier pour les purifier de 
la matière sirupeuse. 

Les cristaux de sinammine ainsi chteriti, sont des prismes à quatre 
pans appartenant au système uniaxuel ; ils sont hydratés. Conservés 
dans le vide au-dessus de l’acide sulfurique, ils perdent leur transpa- 
rence; chauffés à 100 degrés, ils fondent en perdant de l’eau. La 
masse fondue devient , par le refroidissement, opaque et presque 
amorphe ; exposée à l'air, elle reprend son eau. 

La composition de la sinammine et de la thiosinammine explique 
parfaitement la manière dont l’une dérive de l’autre; tout le soufre 
de la thiosinammine, traitée par l’oxyde de plomb ou de mercure, 
se sépare à l’état d'hydrogène sulfuré , sans que la nouvelle base 
formée reçoive une quantité d’eau équivalente. 

À équivalent de thiosinammine forme , avec 2 équivalents d'oxyde 
de plomb, 4 équivalent de sinammine , 2 équivalents de sulfure de 
plomb et 2 équivalents d’eau : 


CSHSAZ2S?  92PbO — CSHSAZ? + 2PbS + 2HO. 


Sinammine et bichlorure de mercure. — Pour obtenir ce com- 
posé, on précipite une solution de sinammine dans l'acide hydro- 
chlorique, par un excès de solution aqueuse de sublimé corrosif, Le 
précipité ainsi formé ne peut pas être bien lavé sans éprouver une 
décomposition ; il faut le dessécher dans le vide sur l’acide sulfurique. 
Sa composition est représentée par la formule : 


CSHSA7z? —L 9HgCI. 


Sinammaine et bichlorure de platine. — Une solution de sinam- 
mine , faiblement aiguisée d'acide hydrochlorique , donne, avec le 
bichlorure de platine, un précipité jaunâtre floconneux. Ce précipité 
ne se forme pas immédiatement, surtout si la liqueur est alcoolique. 
Le liquide filtré fournit encore , au bout de quelques heures, une 
nouvelle quantité du composé platinique. Ges dépôts qui se forment 
ainsi successivement, renferment toujours la même quantité de 
platine, Il faut avoir soin de bien sécher le composé avant de le 
soumettre à la calcination, car il retient l’eau avec beaucoup de 
ténacité. Ce n’est qu'après l'avoir longtemps chauffé dans un courant 
d'air sec de 412 à 118 degrés, qu’on obtient une quantité de platine 
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constante, Le composé, desséché sur l'acide sulfurique ou dans un 
bain d’eau, donnait constamment de 2 à 3 pour 100 de platine en 
moins. 

L'analyse conduit à la formule : 


C'HSAZ, 2CIH + 2P(CE. 


La composition de la sinammine permet de la considérer comme 
formée par la réunion de 1 équivalent de gaz ammoniac et d’un 
autre composé C'FH°AZ, 


C'HŸAZ + AzHS — CSHSAz? sinammine,. 


L'action de la chaleur et celle des acides gazeux conduisent en effet 
à admettre que la sinammine tend à perdre du gaz ammoniac ; mais 
ces réactions n'ont pas une netteté suffisante pour qu’on puisse 
affirmer que le mode de décomposition précédent ait justement lieu. 
Voici ce que M. Will dit de la décomposition par la chaleur. 

La sinammine, chauffée dans un bain d'huile à 400 degrés, se 
décompose sans noircir, avec dégagement d’ammoniaque ; ce déga- 
sement dure jusqu’à 200 degrés. Le résidu est jaunâtre, résineux, 
presque insoluble dans l’eau et soluble dans l'acide chlorhydrique. 
La solution est troublée par l’ammoniaque , et laisse déposer, par la 
chaleur, une matière résineuse. Cette matière est friable, très-difficile 
à dissoudre dans l'alcool. La solution alcoolique est troublée par 
l'addition de l’eau ; elle à une légère réaction alcaline. Le bichlorure 
de platine donne, avec la solution dans l'acide hydrochlorique, un 
précipité jaune, on obtient un précipité blanc avec le sublimé. 
L'action de l'hydrogène sulfuré et celle de l’acide hydrochlorique 
laissent encore plus d'incertitude. 

La sinammine est une base prononcée ; elle est inodore ; sa saveur 
est d’une amertume persistante et semblable à celle de la thiosi- 
nammine, Sa solution offre avec les couleurs végétales une forte réac- 
tion alcaline ; elle précipite les sels de cuivre, les sels de peroxyde 
de fer, les nitrates de plomb et d’argent ; le précipité fourni par le 
dernier sel est mou et résinoïde. La sinarmine décompose les sels 
ammoniacaux avec dégagement d’ammoniaque. La solution aqueuse 
dissout le chlorure d'argent un peu moins facilement que la thio- 
sinammine ; elle est précipitée par l'acide tannique , mais_elle ne l'est 
pas par le sulfocyanure de potassium. Elle forme avec l’acide oxalique 
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un composé qui peut cristalliser ; les autres acides ne fournissent 
pas de sels cristallisables. 


Sinapoline. 


L'oxyde de plomb ne se borne pas à séparer le soufre de l'essence 
de moutarde ; si l’on dépasse la température à laquelle se forme la si- 
nammine, il lui enlève en même temps du carbone, et les deux 
éléments sont éliminés dans les rapports qui constituent le sulfure 
de carbone. Le reste des éléments constitue la sinapoline. 

Le mode de décomposition précédent s’observe encore lorsqu'on 
emploie l’eau de baryte en excès ; on voit apparaître, en faisant bouil- 
lir l'essence de moutarde noire avec une solution de baryte caus- 
tique, un dépôt de carbonate de baryte, tandis que la liqueur con- 
tient du sulfure de baryum. 

Avec la soude et Ja potasse, la décomposition va plus loin, de 
l’ammoniaque se dégage. 

Dans tous les cas, le procédé le plus commode pour la préparation 
de la sinapoline , est celui qu’indique M. Simon. On fait digérer 
l'huile de moutarde avec de lhydrate d’oxvde de plomb dans un bain 
d'huile, jusqu’à ce qu’une nouvelle quantité de cet oxyde cesse de 
devenir noir. Le résidu est traité par l’eau bouillante qui se charge 
de la sinapoline, tandis que le sulfure de plomb, le carbonate et 
l'excès d’oxyde de plomb restent insolubles. 

La sinapoline cristallise par le refroidissement. Ses cristaux sont 
lamellaires, gras au toucher. La sinapoline ne se dissout pas dans une 
solution de potasse froide ; par l’ébullition de la liqueur, elle fond en 
souttelettes huileuses qui se dissolvent dans l’eau bouillante, et se 
séparent par le refroidissement sous forme cristalline. Sa solution 
aqueuse à une réaction alcaline marquée. La sinapoline se dissout 
facilement dans l'acide sulfurique concentré ainsi que dans d’autres 
acides. L’awmoniaque la précipite de ces solutions. Mise en contact 
avec le gaz acide chlorhydrique, elle s’'échauffe considérablement et 
fond sans perdre d’eau. Aïnsi saturée d'acide chlorhydrique, elle 
ne perd pas de son poids sous l'influence d’un courant d’air sec. La 
matière coule difficilement, répand à l'air humide des vapeurs d’acide 
chlorhydrique. Mélangée d’eau , elle laisse déposer de la sinapoline. 

Chauffée à 100°, la sinapoline cristallisée ne perd rien de son 
poids. A une température plus élevée, une partie se volatilise, 
tandis que l’autre se décompose. 
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La combinaison de la sinapoline avec l’acide hydrochlorique s'ex- 
prime par : 
C“*A£ÀAzO?, HCL 


La solution aqueuse de sinapoline est, comme les autres bases, 
précipitée par Les bichlorures de platine et de mercure. Mais M. Will 
n’a point examiné ces composés, 

Pendant la formation de la sinapoline, le soufre de l’huile de mou- 
tarde ne se sépare pas à l’état d'hydrogène sulfuré (comme dans la 
décomposition de la thiosinammine par les oxydes métalliques), mais 
à l’état de sulfure de carbone. Celui-ci forme, avec les éléments de 
l'eau, de l'hydrogène sulfuré et de l’acide carbonique. Le sulfure 
de carbone est remplacé par un nombre égal d’équivalents d’eau. 

La réaction s'exprime par l'équation : 


2 (CSHSAZS?) + 6PbO + 2HO0 —C#H#A7/0° + 4PbS + 2(PbO, CO*). 


Il n’y a point d’autres produits de décomposition. 


Aclion d’une solution alcoolique de potasse sur l'huile de moutarde. 


= 


Lorsqu'on verse de l’huile de moutarde goutte à goutte dans 
une solution alcoolique de potasse, il se manifeste une réaction 
violente : le mélange commence au bout de quelques instants à bouil- 
lir tumultueusement ; une partie est souvent projetée hors du vase. 
Il ne se développe pas de gaz permanent ; à peine si on remarque la 
production d’une petite quantité d’ammoniaque; l'huile de moutarde 
a perdu son odeur pénétrante. La liqueur, d’un brun rougeûtre, laisse 
déposer par le refroidissement une quantité considérable d’un pro- 
duit blanc cristallin. Lavé à l'alcool absolu , le produit est d’un blanc 
éclatant : il à une forte réaction alcaline, précipite le sublimé corrosif 
en rouge brun et fait effervescence avec les acides. 

Il consiste en carbonate de potasse. 

La liqueur fortement alcaline étant traitée par une grande quantité 
d'eau se trouble par la séparation d’un corps huileux qui se dépose, 
au bout de quelques minutes, sous forme de gouttelettes au fond 
du vase. Le mélange brunit par l’ébullition, et l'huile ainsi séparée 
a une couleur foncée. Cette huile est souvent mêlée d’un corps flo- 
conneux, insoluble. On sépare, à l’aide du filtre, lhuile de la li- 
queur aqueuse. On enlève l'huile du filtre au moyen d’une pipette. 
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Le corps huileux ainsi obtenu est lavé avec de l’eau à plusieurs 
reprises, jusqu'à ce que celle-ci cesse d'offrir une réaction alcaline. 
On le dépouille de toute matière colorante en le distillant sur une 
dissolution saturée de sel marin. Enfin on le dessèche, en le faisant 
séjourner pendant plusieurs jours sur du chlorure de calcium. 

Sa densité à 44 degrés — 1,0.6. Son point d’ébullition est entre 
215°et 218°. Il ne peutpas être distillé sans éprouver une décompo- 
sition partielle. Sa vapeur présente une réaction alcaline; cela tient 
à un peu d’ammoniaque qui se développe pendant l’ébullition. Il 
reste dans la cornue une matière brunâtre , résinoïde, qui dégage 
par la chaleur beaucoup d’ammoniaque; cetie matière renferme un 
corps basique, non volatil, qui n’a pas été examiné. 

L'huile distillée avec l’eau ou une solution de sel marin, pos- 
sède une composition constante, seulement la quantité d'azote varie 
dans certaines limites, selon l’action plus ou moins prolongée de la 
solution alcoolique de potasse. 

L'analyse conduit à représenter cette substance par : 


CSHŸAZ'S'O*, 


En ajoutant à cette formule 1 équivalent d’ammoniaque, et en 
prenant ensuite la moitié, on a 


CHHAZES"O". 


M. Will croit en effet que ce dernier composé prend naissance au 
début de la réaction et disparaît par une action secondaire de la po- 
tasse. 

L'ammoniaque qui résulterait de la décomposition de ce premier 
produit se retrouve dans la liqueur, d’où elle peut être chassée par 
une légère élévation de température. 

Le corps huileux ainsi formé a sur les sels métalliques la même 
action que l’huile de moutarde; il précipite les solutions de bichlo- 
rure de mercure et de platine. Les sels de plomb et d’argent ne se 
convertissent en sulfure que par l’ébullition. En le faisant bouillir 
avec l’eau de baryte , il se forme da sulfure de baryum et la liqueur 
contient une substance organique, non volatile, qui paraît jouir des 
propriétés d’une base. 

Ce corps huileux a une légère odeur de lessive; sa saveur est 
douceâtre , nullement âcre ; il se dissout en petite quantité 
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dans leau, et est miscible en toutes proportions à lalcool et à 
l’éther. 

La liqueur d’où ce corps huileux a été séparé par laddition de 
l’eau, renferme une combinaison de la potasse avec un acide particu- 
lier. On obtient cette combinaison à l’état cristallisé , en évaporant 
la liqueur alcooïique dans le vide, ou la liqueur aqueuse au bain- 
marie. Dans le premier cas, le résidu fournit, au bout de quelques 
jours, une masse cristalline, rayonnée, imprégnée du corps hui- 
leux qui vient d’être décrit. On enlève celui-ci par lPéther. La 
combinaison potassique se dissout dans l’alcoo! absolu ; le résidu est 
du carbonate de potasse. 

Dans le second cas (par l’évaporation de la solution aqueuse }, 
on observe peu à peu, au milieu du résidu sirupeux, des cristaux 
brillants ; par une évaporation trop prolongée, il se forme sur la 
liqueur alcaline une huile épaisse, d’un rouge brun, qui ne se dissout 
plus dans l’eau sans se décomposer ; il se dépose une poudre rési- 
noïde d’un jaune de soufre. 

Lorsqu'on neutralise par l'acide acétique, la solution aqueuse assez 
concentrée de la combinaison potassique, on voit qu’elle se trouble 
en blanc jaunâtre. L’acétate de plomb y fait naître un précipité jaune 
citron, qui passe rapidement au jaune orangé et enfin au noir. Les 
sels de cuivre y produisent un précipité jaune serin, qui passe très- 
rapidement au brun, puis au noir. Le nitrate d’argent se comporte 
d’une manière tout à fait analogue, seulement le composé argen- 
tique, ainsi formé, se décompose avec une bien plus grande facilité. 

Ces divers précipités, parfaitement lavés, ne donnent jamais une 
composition constante. Lorsqu'on essaie de dessécher le sel de plomb 
à 100°, il se décompose et on voit de l'huile de moutarde se déposer 
sous forme de gouttelettes ; il ne se produit ni eau ni acide carbo- 
nique. 

Dans une analyse, le composé plombique a pu se représenter par : 


C'H°AzZS”, HS, PbS. 


Ce composé résulterait donc de l'union de 4 équivalent d’huile 
de moutarde avec 4 équivalent d'hydrogène sulfuré et 1 équivalent 
de sulfure de plomb. 

Les produits de décomposition de l'huile de moutarde par la solu- 
tion alcoolique de potasse sont donc : 

1° L’acide carbonique ; 
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2 L'ammoniaque ; | 
3° Un corps huileux, contenant du soufre et de l’azote ; 
4° La combinaison potassique avec un acide particulier : 


COHSAZS? + SH + SK.  ° 


La formation de ces produits s'explique parfaitement par la 
composition de lhuile de moutarde. En effet, 6 équivalents d'huile 
de moutarde donnent, avec 10 équivalents d’eau et 2 équivalents de 
potasse : 4 équivalent d’ammoniaque, 4 équivalents d’acide carbo- 
nique , 1 équivalent du corps huileux oxygéné et 2 équivalents de la 
combinaison potassique non oxygénée,. 


6 éq. d'huile de moutarde G(CSH°AZS? . . .. .. — CHYA7'S" 


10.644 ou LOHO ess ets one at me, EE Oo" 
Aédude polase A RO) ess . sels t crue de O?K° 
CS H 40 A7$S20?? K!° 


donnent : 
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MC MUCHICCATDOMIQUR ee à à pages see —— À OS 

2 éq. de combinaison potassique 2(CSHFAZS'K) — CÉHPAZSS K° 
C': a'° A SP2OK° 


La combinaison potassique ou plombique sèche, traitée par l'acide 
sulfurique , donne une quantité considérable d'hydrogène sulfuré , 
saus qu’il se manifeste la moindre odeur d'huile de moutarde. 
Chauffée seule, cette combinaison exhale une forte odeur d'huile de 
moutarde , et donne pour résidu un sulfure métallique. 

M, Will n’a jamais pu reconnaître la présence du sulfocyanure de 
potassium dans les produits de décomposition de lhuile de moutarde 
par la potasse, 

Il est vrai que les sels de peroxyde de fer colorent légèrement en 
rouge la liqueur provenant de la décomposition de lhuile de mou- 
tarde par la potasse. Mais cette coloration disparaît par l'addition 
d’un acide , et n’a pas la moindre ressemblance avec celle que pro- 
duit le sulfocyanure de potassium. 

Par l’action de la potasse sur l'huile de moutarde , il ne se forme 
pas d’autres produits que ceux qui viennent d’être décrits. Lors- 
qu’on traite par l’hydrogène sulfuré la liqueur qui a été dépouillée 
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du corps C'HSAZS' au moyen de l’acétate de plomb, on obtient, 
par l’évaporation , un résidu d’acétate de potasse, d’où l’éther extrait 
des traces d’un corps oléagineux, qui n’avait pu être chassé par la 
chaleur. L 

Les produits obtenus en décomposant l’huile de moutarde par 
l’hydrate de potasse , sont identiques avec ceux obtenus par la so- 
lution alcoolique de potasse, 

MM. Frémy et Boutron prétendent avoir observé qu’il se forme de 
l'hydrogène , en traitant l’huile de moutarde par l'hydrate de po- 
tasse ; mais M. Will n’a rien constaté de semblable. Lorsqu'on chauffe 
l'huile de moutarde avec l’hydrate de potasse pulvérisé , on remar- 
que au bout de quelques instants une réaction violente ; l'huile en- 
tre en ébullition ; il se dégage de l’ammoniaque , mais pas d’hydro- 
gène, et une partie de la potasse reste engagée dans la combinaison 
précédemment indiquée. 

L'action de certains chlorures et oxydes métalliques, du potas- 
sium, etc., sur l'huile de moutarde , sans l'intervention de l’eau, 
promet de répandre quelque lumière sur la nature de cette huile. 
Le composé obtenu avec le perchlorure de mercure ne contient pas 
la même proportion de chlore et de mercure que dans le sublimé. 
La combinaison formée par le bichlorure de platine , se décompose 
en présence de l’eau, avec dégagement d'acide carbonique et forma- 
tion d’un corps foncé pulvérulent. Le potassium décompose l'huile de 
moutarde lentement et non pas avec explosion , ainsi que le préten- 
dent quelques chimistes. 

M. Will annonce dans son Mémoire que toutes ces réactions dont 
il est actuellement occupé, formeront le sujet d’un second travail. 
On a vu plus haut que l'intervention impatiente de M. Gerhardt a 
dispensé M. Will de l'étude d’une réaction qu’ilse proposait de suivre. 

M. Will a terminé ses recherches par l'examen du produit qui se 
forme par suite de l’altération spontanée de l'essence de moutarde. 
Il n’a pu opérer que sur une très-petite quantité de substance. Voici 
les détails auxquels il se borne. 

Cette matière d’un jaune sale , fut desséchée dans le vide. Elle 
avait l’aspect du sulfocyanogène, sans apparence cristalline. Elle se 
dissolvait dans la potasse avec une coloration jaune, et l'acide acéti- 
que la précipitait sous forme de flocons jaunes. Sa solution était 
précipitée en jaune clair par le sous-acétate de plomb ; elle était co- 
lorée en rouge par le bichlorure de fer. 
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Les nombres analytiques fournis par 0,0916 de matière, ne 
pouvaient conduire à aucune formule de quelque valeur. 

Les indications que M. Gerhardt à fournies sur la réaction du po= 
tassium sont les suivantes. Quand on jette quelques fragments de 
potassium dans l’essence de moutarde, préalablement desséchée sur 
du chlorure de calcium et rectifiée de nouveau, elle est immédiate- 
ment attaquée. On peut chauffer légèrement dans une cornue pour 
favoriser la réaction ; mais en élevant trop la température le mélange 
prendrait feu. | 

Si l’on opère avec précaution, la matière ne se colore pas beau- 
coup ; il se dégage un gaz que M, Gerhardt ne détermine pas, il 
se forme un sel blanc qui consiste en sulfocyanure de potassium , 
et enfin de l’essence d’ail distille. 

Cette essence d’ail artificielle a s’odeur de l’ail ; agitée avec une 
solution de nitrate d'argent, elle a donné un précipité noir de sul- 
fure ; avec le bichlorure de mercure (lorsque l'essence a été dis- 
soute dans l’eau chaude) un précipité blanc, et avec le bichlorure 
de platine un précipité jaune. Ces réactions sont celles que M. Wer- 
theim a assignées à l'huile d’ail. Une analyse faite sur 08,217 
d'essence artificielle a fourni des nombres qui se confondent avec 
ceux de M. Wertheim CHS. 

M. Wertheim, préoccupé dès ses premières recherches sur l’haile 
d'ail, des rapports qu’elle pouvait présenter avec l'huile de mou- 
tarde, a constaté l'existence simultanée des deux essences dans une 
même plante, l’alliaria officinalis. 

Cette plante, de la famille des cruciferes, exhale par les feuilles 
une très-forte odeur d’ail. Mais ses racines ont au printemps la sa- 
veur et l'odeur du raifort. C’est bien au même principe, à l'essence 
de moutarde, qu'est due cette similitude de propriétés entre le rai- 
fort et l’alliaria officinalis. M. Wertheim a distillé, en effet , avec de 
l’eau , 25 livres de racine d’alliaria officinalis. Il en a retiré 4 gram- 
mes d’une huile volatile qui ne différait pas de l’huile essentielle de 
moutarde. 

Outre ces rapports que présentent les produits naturels tels que 
les végétaux les élaborent, M. Wertheim est parvenu à en établir de 
très-certains à l’aide de réactions fort ingénieuses. C’était le couron- 
nement bien légitime des recherches persistantes qu’il a exécutées sur 
l'huile d’ail. 

On sait qu’au nombre des combinaisons dérivées de l'essence d'ail, 
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se trouve un produit particulier, l’'oxyde d’allyl CH°0, qui se forme 
aux dépens de l'essence d’ail CH°S, et n’en diffère que par l’éh- 
mination de À équivalent de soufre remplacé par 1 équivalent d'oxy- 
gène. 

M. Wertheim a préparé ce même oxyde d’allyl en distillant l’es- 
sence de moutarde sur de la chaux mélangée de soude caustique. 

On fait tomber 50 ou 60 gouttes d’essence de moutarde sur le mé- 
lange caustique contenu dans un tube; le tube est fermé à la lampe, 
puis chauffé durant deux heures environ à 120 degrés. Au hout de 
ce temps, si l'on a ménagé une courbure sur la longueur du tube , 
on condense l’oxyde d’allyl à l’extrémité libre du tube. C’est une 
matière huileuse très-oxydable dont M. Wertheim a déterminé la na- 
ture, tant par l'analyse directe que par l’examen de la combinaison 
avec le nitrate d'argent : 


AzO', AgO, CHO, 


produit cristallin dont la découverte a été signalée dans les premiè- 
res recherches de l’auteur sur l'essence d’ail. 

La constitution de l'essence de moutarde reçoit dès lors une inter- 
prétation remarquablement simple : elle se représente comme un 
sulfocyanure de sulfure d’allyl. 


ŒAZSLCRS = CR 
Sulfocyanure de Essence de 
sulfure d’allyl moutarde. 


Le mélange alcalin sur lequel l’essence de moutarde a été mise 
en digestion contient en effet du sulfocyanure de sodium. 

M. Wertheim ne s'est pas arrêté à cette transformation impor- 
tante, Il a traité l'essence de moutarde par le monosulfure de po- 
tassium ; le sulfure d’allyl a été alors déplacé, il s’est dégagé de 
l'essence d'ail, et le résidu contenait du sulfocyanure de potassium. 

Il restait, pour compléter ce cercle de réactions ingénieuses, à 
revenir de l'essence d’ail à l'essence de moutarde. Voici ce que 
M. Wertheim a imaginé pour atteindre ce but. 

Il à distillé avec du sulfocyanure de potassium un composé par- 
ticulier provenant de l'essence d'ail. 

Ce composé a pour formule : 


CéHÈCI, 2HgCI + CHS, 2HgS. 
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Il s'obtient en ajoutant la solution alcoolique d'huile d'ail à une 
solution de bichlorure de mercure dans l’alcool, 

Ce produit a donc été mélangé avec un excès de sulfocyanure de 
potassium et chauffé de 120 à 130 degrés. La masse est devenue noire, 
et en même temps de l’essence de moutarde s’est dégagée. Elle a été 
traitée par l’ammoniaque et a fourni de la thiosinammine très-facile 
à reconnaitre. 

En traitant l'essence de moutarde , non plus par du monosulfure 
de potassium, mais par un sulfure alcalin sulfuré, M. Wertheim a 
obtenu un produit cristallin, qui s’est ainsi formé à la place de l'es- 
sence d'ail. Gette substance cristalline rappelle fortement l'odeur de 
l’'assa fætida. Ce serait une nouvelle relation que M. Wertheim ne 
manquera certainement pas d'établir avec netteté, si les faits s’y 
prêtent favorablement. Il ne se laissera pas arrêter en si belle voie par 
quelques empiétements indiscrets que tous les chimistes savent 
apprécier à leur juste valeur. 

319. — Constitution des bases organiques (Annalen der Chemie 
und Pharmacie, t, LIV, p. 254 ). 


x 


Le 6 mars 1845, M. Redtenbacher a communiqué à la Société 
des Sciences de Prague la résolution de soumettre à un examen ap- 
profondi les alcalis végétaux. Il s’est assuré, pour l’exécution de ce 
projet , le concours de MM. Rochleder et Wertheim. 

Quelques résultats obtenus déjà par ces chimistes habiles sont pro- 
pres à fixer l'attention. 

Ils ont reconnu que le piperin doit être considéré comme la com- 
binaison neutre d’un acide azoté avec l’aniline. Ils sont parvenus à 
reproduire le piperin à l’aide de l’acide et de l’aniline. Le piperin se 
compose de 2 équivalents d'acide pour 1 équivalent d’aniline, 

La narcotine a été dédoublée en un acide non azoté, combiné à 
une base particulière. La narcogénine, de M. Blyth, est une com- 
binaison de cette même base avec un demi-équivalent d'acide. 

Ces combinaisons d’alcaloïdes sont régulièrement constituées et 
renferment 1 équivalent d’eau inséparable de lammoniaque et des 
alcalis organiques. 

320. — De la réaction des bicarbonates alcalins sur les bases 
végétales en présence de l’acide tartrique s par M. Ch. OPpEr- 


MANN (Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XXI, 
p. 510). 


Lorsqu'on ajoute de l'acide tartrique aux solutions salines de mor- 
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phine, de narcotine, de strychnine , de brucine, de quinine, et 
qu'on y verse ensuite une solution de bicarbonate alcalin, tous ces 
alcaloïdes ne se comportent pas de même : les uns sont précipités, 
les autres ne le sont pas. 

Pour déterminer ces réactions, M. Oppermann agit sur une solution 
contenant 4 de sel pour 200 à 500 parties d’eau ; les résultats sont 
les mêmes que l’on opère sur des solutions salines pures ou sur les 
extraits des plantes qui renferment les bases végétales. L’acide tar- 
trique est ajouté de manière à déterminer une réaction acide très- 
prononcée ; on sursature alors par la dissolution des bicarbonâtes de 
soude ou de potasse. 

Les sels de morphine ne sont point précipités par les bicarbonates 
alcalins, mais les sels de narcotine fournissent un précipité blanc 
pulvérulent très-considérable. Si l’on veut s'assurer de l'absence 
complète de la narcotine dans une solution neutre, on se sert du 
sulfocyanure de potassium; ce réactif, qui ne trouble point les so- 
lutions morphiques neutres, produit immédiatement un précipité 
rose foncé dans celles qui contiennent de la narcotine en quantité 
même impondérable, Il faut ajouter toutefois qu’un léger excès de 
sulfocyanure redissoudrait le précipité formé. 

Les sels de strychnine , dans les mêmes circonstances , donnent 
lieu à des précipités pulvérulents, ou fournissent des cristaux de di- 
mension considérable, selon les quantités d'acide tartrique, de bi- 
carbonate de soude ou de potasse employées, et selon le degré de di- 
lution : si la solution est très-étendue 1l n’y à point de précipité; si 
elle l’est un peu moins et qu’elle contienne beaucoup d'acide tartri- 
que , il ne se forme pas non plus de précipité immédiat par les deux 
bicarbonates, mais on voit au bout d’un quart d'heure naître des 
cristaux très-longs et très-déliés, dont le nombre augmente jusqu’à 
ce que toute la strychnine que renfermait la solution soit cristallisée. 
On s'assure parfaitement que la solution ne contient plus de strych- 
nine ou de sel strychrique en la traitant, ainsi que M. Marchand l’a 
indiqué, par le suroxyde de plomb et un mélange d’acide sulfurique 
et d'acide nitrique ; la coloration bleue à laquelle donne naissance une 
quantité même impondérable de strychnine , avec ces matières, est, 
comine on sait, le signe le plus certain de la présence de cette base ; 
le chlore que Pelletier a recommandé comme réactif de la strychnine, 
agit d'une manière identique sur la vératrine. 

La solution de strychnine est-elle concentrée et ne contient-elle 
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que peu d'acide tartrique, les bicarbonates y produisent immédiate- 
ment un précipité blanc affectant la forme cristalline , et la liqueur ne 
contient plus une trace de strychnine. 

La brucine et les solutions des sels de cette base diffèrent complé- 
tement, sous ce rapport, des sels de strychnine; les bicarbonates 
alcalins n’y produisent pas le moindre trouble. 

Les sels de quinine et de cinchonine peuvent également, à l’aide 
de ce moyen, être différenciés et séparés les uns des autres; la qui- 
nine n'étant pas précipitable en présence de l'acide tartrique, tandis 
que la cinchonine est précipitée par les deux bicarbonates alcalins. 

Dans les solutions des sels de vératrine acidifiées par l'acide tartri- 
que, le bicarbonate de soude seul produit un précipité, le bicarho- 
nate de potasse n’en produit pas. 

Ainsi , le bicarbonate de soude précipite les sels de cinchonine, 
narcotine , strychnine et vératrine ; il ne précipite pas au contraire la 
quinine , la morphine et la brucine. 

La présence de l'acide tartrique s’oppose aussi à la précipitation de 
ces hases par la noix de galle ; toutefois la strychnine et la cinchonine 
se précipitent quand même. Si l’on neutralise l'acide tartrique par 
l’ammoniaque , l’infusion de noix de galle redevient apte à pré- 
cipiter. 

M. Oppermann fait encore remarquer que lorsqu'une même 
plante renferme deux alcaloïdes , l’un d'eux est constamment préci- 
pité par le bicarbonate en présence de l'acide tartrique , tandis que 
l’autre ne l’est pas, 


321.— Sur des bases organiques chlorées et bromées ; par M. À. 
Laurenr (Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XX, 
p. 1587 }. 


L'hydrogène contenu dans l’hydrochlorate de cinchonine peut se 
remplacer partiellement , par des proportions équivalentes de chlore 
et de brome. Nous reproduisons les détails qui se trouvent consi- 
gnés dans la note de M. Laurent. 

Chlorocinchonine. — Lorsqu'on fait agir le chlore sur une disso- 
lution concentrée et chaude d’hydrochlorate de cinchonine, il se 
dépose un sel peu soluble , qui redissous dans l’eau , et, traité par 
l’ammoniaque, laisse précipiter la chlorocinchonine. 


CPHPCPAPO 
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Cette base chlorée cristallise en aiguilles, bleuit la teinture de tour- 
nesol, forme des sels cristallisables avec les acides, et se décompose 
par la chaleur en fournissant de la quinoléine. 

Bromocinchonine. — Le brome agit moins profondément que le 
chlore sur l’hydrochlorate de cinchonine, Un seul équivalent d’hydro- 
gène est remplacé par le brome ; la base bromée contient ainsi : 


CSH*BrAz°0?, 


Le brome peut cependant enlever encore un demi-équivalent d’hy- 
drogène; on à ainsi une cinchonine sesquibromée, qui se sépare de 
la base précédente à la faveur d’une grande différence dans la solu- 
bilité. 

Le bichlorure de platine forme, avec l’hydrochlorate de cincho- 
nine et avec la cinchonine chlorée et bromée, des sels analogues par 
les proportions d’acides et de bichlorure platinique ; ils retiennent 
en outre avec une grande énergie 2 équivalents d’eau, qui ne se dé- 
gagent que vers 180 degrés environ. 

Ces composés s'expriment de la manière suivante : 

Chlorure platinique de cinchonine : 


CSAE2A720?  9{HCI, PICE) + 2H0. 
Chlorure de bromocinchonine : 

CSH#Br {20° L 2(HCI, PICÉ) E 2H0. 
Chlorure de cinchonine sesquibromée : 


CSH#Br(HBr)Az0° — 2(HCI, PLC) + 2H0, 


a 


0] 
— 


Chlorure de cinchonine bichlorée : 
CSHACPAZO® + 2(HCI, PLCE) + 2H0. 


Tous ces sels sont d'un jaune très-pâle et presque insolubles. 

La cinchonine et ses produits chlorés et bromés donnent, avec les 
acides chlorhydrique et bromhydrique des sels qui cristallisent très- 
bien, et se représentent par la formule générale : 


CSI2A70?, 2HCI 
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Ces différents sels se ressemblent au plus haut degré ; ils ont le 
même aspect, et, suivant M. Laurent, ils sont isomorphes. 

Lorsqu'on verse de l’acide hydrochlorique dans une dissolution 
alcoolique de cinchonine sesquibromée et d'hydrobromate d’ammo- 
niaque, on obtient une combinaison en équivalents égaux d’hydro- 
chlorate et d’hydrobromate de la base sesquibromée. 


322.— Sur la quinoléine; par M. Broweis ( Annalen der Chemie und 
Pharmacie, 1. LIT, p. 130. — Be l’identité du leukol et de la qui- 
noléine; par M. Horwanx (ibid., t. LIT, p. 427). 


M. Bromeis s’est attaché à faire connaître avec exactitude les 
propriétés essentielles de la quinoléine. 

Il a d’abord reconnu qu’elle formait plusieurs hydrates qui, soumis 
à un froid de — 20 degrés, restaient liquides aussi bien que la qui- 
noléine anhydre. Le premier hydrate se forme lorsqu'on lave la qui- 
noléine brute à 0 degré, jusqu’à ce qu’elle ait perdu lPammoniaque 
qui se produit en même temps qu’elle, 

Cet hydrate se représente par : 


CEHFAZ, 3H0,. 


Chauffé à 15 degrés, l’hydrate précédent se trouble et äban- 
donne de l’eau, qui n’est complétement enlevée qu’à 100 degrés. La 
quinoléine, analysée après avoir supporté cette température, conte- 
nait : 

C'H'AZ, HO. 


Quinoléine anhydre. — Pour obtenir la quinoléine absolument 
exempte d’eau, il faut la laisser quelque temps au contact de la po- 
tasse ou du chlorure de calcium, et distiller ensuite. 

Dans cet état, sa saveur et son odeur sont plus fortement marquées; 
elle est limpide, avec une légère teinte jaunâtre ; elle coule aussi plus 
difficilement. 

Sa composition s'exprime par : 


CÉHSAZ. 


ss 


La quinoléine paraît former directement deux combinaisons avec 
l’acide hydrochlorique ; toutes deux sont volatiles ; l’une est proba- 
blement neutre, l’autre probablement acide, 
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En traitant la solution aqueuse de chlorhydrate de quinoléine par 
une solution étendue de bichlorure de platine, on obtient un préci- 
pité épais, d’un jaune d’or, très-peu soluble dans l’eau froide, et 
soluble dans l’eau chaude. Par le refroidissement, le composé de 
quinoléine et de bichlorure de platine se sépare sous forme de beaux 
cristaux prismatiques penniformes. On enlève toute trace de sel 
p'atinique par des cristallisations répétées, 

Ce sel contient : 

CPHSAZ, HCI, PCF, 


En traitant une solution assez concentrée de chlorhydrate de qui- 
noléine, par une dissolution de perchlorure de mercure, on obtient 
un beau précipité blanc d’un composé de quinoléine et de chlorure 
de mercure, soluble dans la liqueur chaude et qui se dépose, par le 
refroidissement, sous forme de lamelles nacrées. Ce sel se dé- 
compose à une température assez basse, en devenant d’abord rouge, 
puis noir. Sa solution a une saveur métallique fort désagréable, et 
l'odeur caractéristique des autres combinaisons de quinoléine. 

La proportion d'hydrogène trouvée dans la quinoléine par M. Bro- 
meis , est si différente de celle qui a été indiquée par M. Gerhardt, 
qu’on serait tenté de croire que les deux déterminations appartien- 
nent à deux bases distinctes. Il n’en est rien cependant; c’est bien 
de la quinoléine de M. Gerhardt qu'il s’agit, et ce dernier a scule- 
ment trouvé 140 équivalents d'hydrogène dans une base qui n’en 
contient que 8. Ce n’est pas tout : voici que M. Hofmann découvre 
que la quinoléine n’est point un produit nouveau ; elle ne diffère en 
rien d’une base également pyrogénée et déjà décrite au nombre des 
produits de la distillation du bois , le ieukol. 

M. Gerhardt ne saisit pas également bien toutes les ressemblances 
organiques, et il est plus habile dans les analyses qu’il critique que 
dans celles qu’il exécute. 

Il faut convenir qu'il est malheureux de tomber en pareille décon- 
venue sur le chapitre même de ses prétentions les plus hautes. En- 
core si la quinoléine n’était pas venue après l'acide valérianique de 
l’indigo (4). 


(1) Dans un article récent, après avoir rappelé que M. Gerhardt a successi- 
vement donné deux formules différentes de la quinoléine, C'H''Az0* et 
C'°H!°47, M. Liebig s'exprime ainsi: « D’après la première formule il était 
« difficile de s'expliquer comment la quinoléine se produit aux dépens de la 
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Cependant il serait possible qu’il y eût chez le professeur de Mont- 
pellier moins de souci de tous ces résultats qu’on ne serait tenté de 
le croire, et que le mérite d’une bonne et honnête analyse le tou- 
chât fort peu. Il est bien persuadé, ou nous nous trompons fort , 
que l’asage du pronom possessif est le meilleur moyen d'établir la 
propriété scientifique. Dans cette persuasion, il se le prodigue déli- 
cieusement : ma notation, mes équivalents, mon livre reviennent , 
à tout propos, sous sa plume, sans qu’il s'inquiète le moins du 
monde de savoir si l'on admet qu'il ait fait quelque chose qui res- 
semble à des équivalents , à une notation ou bien à un livre. 

M. Gerhardt aura désormais une possession bien acquise à l’ar- 
ticle de la quinoléine ; il pourra dire : mon analyse et ma formule ; 
personne ne voudra les lui disputer. 


323. — Production artificielle d’une base organigues par 
M. Fowxes { Annalen der Chemie und Pharmacie, &. LAV, p. 52), 


M. Fownes est arrivé à des résultats fort intéressants en exami- 
nant une huile brune, épaisse, qui lui avait été livrée comme un pro- 
duit de l’action de l'acide sulfurique sur le son. 

L'aspect grisâtre de cette huile était sans doute due à loxyda- 
tion , car le vase dans lequel elle était contenue depuis cinq ans n'a- 


a quinine, de la cinchonine, etc. ; que fait M. Gerhardt ? au lieu de soupçonner 
« une erreur dans sa propre analyse , il n’admet pas qu’on puisse élever le 
« moindre doute à cet égard, il s’en prend à l’inexactitude des analyses de 
« la quinine, de la cinchonine et de la strychnine faites par d’autres chimistes. 
« Dans tous les cas. dit-il, la formule de la quinine donnée par M. Regnault 
« est inexacte : mais j'ai raison de croire que ses analyses sont justes. D’après 
«a ces analyses, je calcule ainsi la formule de la quinine C**H*?Az°0#. Mes 
« nouvelles analyses confirmérent les compositions admises par M. Regnault : 
« cependant je corrige sa formule C*H*#Az?0*. Par ce moyen fort simple, la 
« formation de la quinoléine devint tout à coup explicable. Il n’y avait plus à 
« mettre en doute l’exactitude de la formule. 

« Mais vint ensuite la nouvelle formule d’après laquelle la quinoléine conte- 
« nait davantage de carbone, sans oxygène; que fit alors M. Gerhardt ? comme 
« par un coup de baguette les anciennes formules rentrèrent en grâce. La qui- 
« nine n’est plus C*H**Az*O*, mais comme je l'avais trouvée onze ans aupara- 
« vant C*°H?*Az°0*; la strychnine n’est plus C#°H??Az?0*, mais C**H°*Az°0*, 

« Que penser d’une pareille méthode d'analyse, si l’on ajoute que la se- 
« conde analyse de la quinoléine vient encore d’être trouvée inexacte par 
u M. Bromeis?» 
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vait été qu’imparfaitement fermé. Une portion conservée longtemps 
dans un vase bien clos, était restée fluide. 

Gette huile traitée par l’eau fut soumise à la distillation. On obtint 
de l’eau chargée d’une huile volatile d’un jaune pâle, et il resta 
dans la cornue un résidu solide semblable à la poix , insoluble dans 
l’eau, soluble dans la potasse, d’où il était précipité par les aci- 
des. L'huile qui avait été entraînée par l’eau fut laissée quelques 
jours en contact avec le chlorure de calcium , et rectifiée, D’abord 
il passa avec l'huile un peu d’eau, puis son point d’ébullition resta 
constant jusqu’à la fin de la distillation, qui fut conduite presque 
jusqu’à siccité. 

L'eau recueillie dans la première distillation contenait en solu- 
tion une assez grande quantité de cette matière ; elle était, en outre, 
fortement acide par la présence de l'acide formique. 

Exempte d’eau, cette huile est incolore, mais elle brunit déjà au 
bout de quelques heures, et la coloration devient de plus en plus 
foncée. Son odeur rappelle un mélange d'essence d'amandes 
amères et de cannelle ; sa densité est 4,160 à 45°,55. Elle bout à 
161 degrés, et se volatilise sans altération. Elle dissout une quantité 
notable d’eau ; elle est très-soluble dans l'alcool. Sa solution dans 
l'acide sulfurique concentré est d’un rouge pourpre magnifique, 
mais l’huile est précipitée par l'addition de l’eau. Chauffée avec cet 
acide, elle est décomposée avec formation de charbon et d’acide sul- 
fureux. L’acide nitrique bouillant la décompose avec dégagement 
de vapeurs rutilantes , et formation d’acide oxalique. Elle se dissout 
dans une lessive de potasse et forme un liquide d’un brun foncé, d’où 
lesgcides précipitent une matière résineuse : ce changement s’effec- 
tue très-vite par la chaleur. 

Laissée pendant quelques heures en contact avec 5 ou 6 fois son 
volume d’ammoniaque liquide, elle se transforme partiellement en 
une masse compacte , jaunâtre, un peu cristalline, très-volumineuse 
et insoluble dans l’eau froide. Cette substance paraît être le seul pro- 
duit de réaction de l’ammoniaque sur l'huile. Une certaine quantité 
de cette substance fut analysée, elle renfermait : 


HAE es mn ossnne sont MO). CÉRAZOR Substance solde. 
+1 équiv. d’ammoniaque.  H5Az) LH O3 équiv. d’eau. 


CSH°AZO" CSH°AZO", 


Cette substance prend donc naissance pendant que l’huile absorbe 
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les éléments de 1 équivalent d’ammoniaque en éliminant 3 équiva- 
lents d’eau. 

En 1840, M. Stenhouse signala une matière particulière oléagi- 
neuse, primitivement observée par M. Doebereiner , et qui se forme 
pendant la préparation de l'acide formique au moyen du sucre, du 
peroxyde de manganèse et de l'acide sulfurique étendu ; M. Sten- 
house donna le nom d'huile artificielle des fourmis à cette substance 
nouvelle, Il la trouva composée de telle façon qu’elle peut se repré- 
senter par : 


C°H°0*, 
ou bien : 


C#H°O’ 


Cette huile est, non-seulement sous le rapport de la composition, 
mais encore sous le rapport de ses propriétés, identique avec l'huile 
qui vient d’être décrite. Elle forme, du reste, la même combinaison 
avec l’ammoniaque. 

Ce produit ammoniacal est d’un jaune pâle, presque inodore à 
l’état de pureté, insoluble dans l’eau froide , assez soluble dans l’al- 
cool et l’éther, et ressemble à l’Aydrobenzanude obtenue par le mé- 
lange de l’ammoniaque avec l'huile d'amandes amères. Dans l’eau 
bouillante et même dans l’alcool chaud il se décompose lentement 
en ammoniaque et en huile volatile ; il éprouve la même altéra- 
tion , quoique plus lentement, à la température ordinaire, dans une 
atmosphère humide. Chauffé, il fond, s'allume et brûle avec une 
flamme fuligineuse, en laissant un peu de résidu charbonneux ; 
il est décomposé par les acides ; on obtient un sel ammoniacal avec 
séparation de l’huile primitive. : 

L'action des alcalis sur cette substance est extrêmement remar- 
quable. Bouillie avec une grande quantité d’une lessive de potasse 
étendue, elle se dissout sans le moindre dégagement d’ammoniaque ; 
par le refroidissement , 1l se dépose de petites aiguilles blanches 
d'un éclat soyeux. C’est un nouveau corps, de même compost- 
tion que le produit ammoniacal, mais doué de toutes les propriétés 
d’une base organique très-énergique. En effet, elle a une réaction al- 
caline et forme avec les acides une série de sels cristallisables très- 
beaux. 

Dans l’eau bouillante , cette nouvelle base cristallise sous forme 
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de longues aiguilles blanches, d’un éclat soyeux, inaltérables à 
l'air et dans le vide. Elle n’a que peu de saveur malgré l'extrême 
amertume de ses sels. Elle est inodore. Bien au-dessous de la 
température de l’eau bouillante, elle se fond en un liquide hui- 
leux, presque incolore, qui, par le refroidissement, se prend en 
une masse d’abord molle, puis compacte et cristalline, Chaufléc 
fortement à l'air, elle s’enflamime et brûle avec une flamme rouge 
fuligineuse , en laissant une trace de charbon. Elle se dissout dans 
environ 135 parties d’eau chaude ; celle-ci laisse à peu près tout 
déposer par le refroidissement. Elle est très - soiuble dans l’alcool et 
l’éther froid , elle cristallise en belles aiguilles par l’évaporation spon- 
tanée de ces solutions. Elle se dissout très-bien dans les acides éten- 
dus qu’elle neutralise parfaitement. Aucun de ses sels ne précipite les 
solutions ferrique , cuivrique , argentique , calcique ou barytique ; 
mais le chlorhydrate donne, avec le sublimé corrosif, un précipité 
blanc, et avec le bichlorure de platine , un sel jaune insoluble. Elle 
n’est pas précipitée par la noix degalle. Ses propriétés basiques sont si 
énergiques , qu'étant bouillie avec une solution de sel ammoniac, elle 
s'empare de l'acide chlorhydrique et met l’ammoniaque en liberté. 

Chlorhydrate. — Obtenu en saturant l’acide chlorhydrique éten- 
du par la nouvelle base, il est neutre et cristallise comme le chlor- 
hydrate de morphine. Il est soluble dans l’eau et moins soluble dans 
un excès d'acide chlorhydrique. Les cristaux de ce sel conservent 
leur transparence dans le vide sur l’acide sulfurique. Ils se com- 


posent de : 
C#HPAzOf + HCI + 2H0. 


Traité par une solution de sel de platine, il donne un précipité 
jaune cristallin, Par la chaleur, ce précipité noircit et se décompose. 
Ce chlorure double contient : 


CYHL2A720° + HCI + PICÉ, 


Nurate. — C'est un beau sel, en cristaux gros et transparents , 
dont la forme cristalline n’a pas été encore déterminée. Il est très- 
soluble dans l’eau et très-peu soluble dans un excès d’acide. Les 
cristaux s’effleurissent dans une atmosphère sèche et ne contiennent 


plus alors que : 


C#H#Az05 — AzO' L HO. 
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Oxalate. — Le sel neutre est très-soluble dans l’eau et cristallise 
comme le chlorhydrate sous forme d’aiguilles en faisceaux. 

Le sel acide est beaucoup moins soluble et cristallise en tablettes 
minces, transparentes, qui conservent leur éclat dans le vide. Il 
a pour formule : 


CH2AZ20$ — 2(C?05, HO), 


L'acétate est très-soluble et paraît être peu cristallisable. 

Voici la méthode suivie par M. Fownes pour préparer cette nou- 
velle base organique : 

On dissout la combinaison ainmoniacale desséchée dans le vide, sur 
l’acide sulfurique,dans ua excès de lessive de potasse étendue etbouil- 
lante. Au bout de 10 à 15 minutes d’ébullition , la transformation est 
complète ; la nouvelle substance présente l'aspect d’une huile jau- 
nâtre , pesante , qui se recueille au fond du vase et se solidifie par le 
refroidissement, On jette la matière sur un filtre ; on la lave avec un 
peu d’eau froide, et on la dissout dans un excès d’une solution éten- 
due et bouillante d’acide oxalique. La liqueur, filtrée à chaud , dé- 
pose, par le refroidissement, des cristaux bruns d’oxalate impur. 
On lave ce sel, on l’exprime, on le dissout dans l’eau bouillante , et 
on chauffe la solution pendant quelques minutes avec du charbon 
animal purifié. Par le refroidissement , le sel se dépose en cristaux 
parfaitement blancs, qu’on décompose à chaud par l’'ammoniaque en 
excès. On obtient alors l’alcaloïde à l’état de pureté. 

L'huile qui sert de point de départ s'obtient le mieux en distillant 
500 grammes de son avec 250 gr. d'acide sulfurique et 1500 gr. 
d'eau. On obtient ainsi 4 grammes d'huile. 

M. Fownes donne à ce corps huileux primitif le nom de furfurole, 
et propose les dénominations suivantes : 


Huile obtenue par l’action de l'acide sulfurique sur le son : 
Furfurole CH°‘O*. 
Produit de réaction de l’ammoniaque sur le furfurole : 


Furfurolamide CH°AzO’, 


Alcaloïde obtenu en doublant les éléments du furfurolamide : 


Furfurine CYH®A7 0°, 
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324. — Sur une combinaison particulière de la morphine avec 
l'acide sulfurique ; par M. E. Arppe {Annalen der Chemie und Phar- 
macie, t. LV, p. 96). 


Lorsqu'on dissout la morphine dans un excès d’acide sulfurique 
et qu’on évapore la liqueur acide jusqu’à ce qu’elle commence à se 
décomposer, on sépare , en mêlant la masse brunâtre avec de l’eau, 
un produit blanc qui n’est ni du sulfate de morphine , ni de la mor- 
phine. 

Ce produit est d’un blanc tirant souvent sur le brun; il se con- 
tracte par la dessiccation ; il est composé de globules éclatants , sans 
apparence cristalline. Exposé à l'air il verdit peu à peu ; il n’est que 
peu soluble dans l’eau , et la solution se décompose par l’ébullition, 
en prenant une couleur d’un vert émeraude. Il est insoluble dans 
l'alcool et dans l’éther. Il se dissout facilement et sans altération dans 
les liqueurs acides (contenant de l'acide sulfurique ou chlorhydri- 
que). Il ne paraît pas former de combinaisons salines. 

Les alcalis caustiques et les acides concentrés le décomposent : le 
corps se détruit en laissant une matière brune. 

Les solutions acides sont précipitées par la potasse et l’ammonia- 
que, et ce précipité abondant est redissous par un excès d’alcali. 
Elles sont également précipitées par le carbonate d’ammoniaque , mais 
un excès ne redissout pas le précipité. Ces précipités sont remarqua- 
bles en ce qu'étant exposés à l'air, ils se changent en peu de temps 
en un produit d’un vert foncé. 

La substance blanche primitive contient de l'acide sulfurique ; la 
proportion en est plus grande que dans le sulfate de morphine. 
Lorsqu'elle est dissoute dans une liqueur acidulée d’acide chlorhy- 
drique, et qu’on y verse du chlorure de baryum, on ne précipite 
qu'une partie de l'acide sulfurique, l’autre partie ne peut être éli- 
minée que par la décomposition au moyen du chlore. 

Il est impossible de retirer de la morphine de cette substance. 

L'analyse élémentaire de ce composé , qui n’est pas sans analogie 
avec les combinaisons que forme le gaz ammoniac avec l'acide sulfu- 
rique anhydre, permet de le représenter par 4 équivalents de mor- 
phine et 5 équivalents d'acide sulfurique anhydre : 


A(CHH?AzO!) + 5SO?. 


Le corps vert, qui se présente comme un produit de transforma - 
tion de la substance blanche, contient 5,93 pour 100 d'acide sulfu- 
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rique, c’est-à-dire les ? de l'acide sulfurique de la substance blan- 
che. 


323. — Eecherches concernant les alcalis organiques; pat 
M. Ch. GerHaRpT (Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, 
L-XIX;,,p..1406). 

Lorsqu'on verse de l’acide nitrique sur de la brucine pure, elle se 
colore en rouge foncé, en même temps qu’il se développe un gaz 
odorant et inflammable : le mélange s’échauffe beaucoup ; mais si on 
laisse l’action s’accomplir sans l’aide de la chaleur artificielle , il ne 
se dégage aucune trace de vapeurs nitreuses ni d'acide carbonique, 
le produit se prend en masse par le refroidissement, et présente 
alors une teinte orangée; Peau le dissout avec une couleur rouge; 
l'alcool le dissout fort peu à froid , bien mieux à l’ébullition , et l’a- 
bandonne par l’évaporation sous forme cristalline ; l’éther ne le dis- 
sout guère, C’est à l’aide de ces dissolvants qu’on parvient à l'obtenir 
assez pur, 

L'analyse de ce corps conduit à la formule : 


C'2 H®AZ°0'. 


Ce composé fait explosion quand on le chauffe, sa production s'ac- 
compagne en outre d’un dégagement de gaz qui consiste, suivant 
M. Gerbhardt, en éther nitreux. Ce chimiste ne manque pas d'établir 
l'équation de la manière suivante : 

1 équivalent de brucine et 2 équivalents d’acide nitrique renfer- 
ment les éléments du corps rouge et ceux de l’éther nitreux : 


C#H#A7?0$ 24720, HO — C*H#Az OF + C'H°O, AzO’, 
Corps rouge.  Éther nitreux. 


Si l’on abandonne le corps rouge dans l'acide nitrique excédant, 
ilse convertit après quelques beures en un corps jaune détonant. 

En annonçant la production de l’éther nitreux aux dépens de l’a- 
cide nitrique et de la brucine, M. Gerhardt paraît avoir commis en- 
core une grosse erreur. Voici ce que M. Liebig publie à ce sujet : 
« L'hiver dernier je pris le parti de répéter les expériences de 
« M. Gerhardt; je reconnus qu’à une douce chaleur la brucine se 
« dissout avec dégagement d’un gaz qui brûle en donnant une flamme 
« bleue verdâtre. Favorisé par le froid qui régnait alors, je parvins 
à condenser une partie de ce gaz, L’éther nitreux bout à 46°5, et 
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« surnage l’eau. Le produit obtenu de la brucine représentait un 
« liquide non miscible à l’eau qui tombait au fond de l'acide ni- 
«trique étendu, et qui, par conséquent, était plus pesant que 
« l’eau. Il entrait en ébullition de 70 à 75°. Le gaz fourni par ce 
« corps était absorbé facilement par les acides hydrochlorique et 
« nitrique. Comme on le voit, toutes ces propriétés se réunissent 
«_ pour autoriser à conclure que le produit de la décomposition de la 


« brucine, par l'acide nitrique, ne peut être confondu avec l’éther 
« nitreux, » 


326G. — Sur la composition de la bébéerine: par MM. Doucras 


MacLaGan et Th. TrzLEy ( Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LV, 
p. 105). 


MM. Maclagan et Tilley ont repris l’étude de la bébéerine qu'ils 
ont cherché à obtenir aussi pure que possible et exempte de tanin. 
Pour cela, ils précipitent la solution du sulfate par l’ammoniaque, 
lavent le précipité et le mélangent avec de l’oxyde de plomb récem- 
ment préparé; ce magma épais est desséché au bain d’eau, et la 
bébéerine est enlevée par l'alcool absolu. Après l’évaporation de la 
liqueur, l’alcaloïde reste sous forme d’une masse jaune orange rési- 
neuse, Dans cet état, il n’est pas tout à fait pur, il est mêlé de sipée- 
rine ; pour le purifier, on pulvérise la substance, on la traite à diver- 
ses reprises avec de l’éther pur; ce qui se dissout est de la bébéerine 
pure. Après l'évaporation de l’éther, la bébéerine reste sous forme 
d’une masse amorphe, homogène, d’un jaune pâle ; elle est incristal- 
lisable, très-soluble dans l'alcool, moins soluble dans l’éther, et 
insoluble dans l’eau. Elle ne donne pas de quinoléine par la potasse ; 
elle forme des sels incristallisables. 

L'analyse de la bébéerine libre et celle de la combinaison qu’elle 
forme avec le bichlorure de platine, ont montré qu’elle est isomère de 
la morphine que MM. Maclagan et Tilley représentent par : 


C#H?Az0", 
La bébéerine possède des propriétés fébrifuges. 


32%. — Mecherches sur la salicine; par M. Prria (Annales de 
Chimie et de Physique , 8° série, t. XIV, p. 257}. 


Le travail que M, Piria a publié sur la salicine offre une magni- 
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fique étude du mode de combinaison et de réaction, des substances 
organiques les plus complexes. 

On est depuis plusieurs années familiarisé avec la disposition de 
certains groupements moléculaires , et quelques-unes de leurs varia- 
tions désormais soumises à des règles simples, permettent de suivre 
le groupement primitif à travers les métamorphoses quelui impriment 
les réactifs les plus énergiques. La permanence se déduit des muta- 
tions elles-mêmes. Les travaux persévérants de MM. Dumas, Lie- 
big, Regnault, Laurent et Malaguti ont fixé dans le souvenir des 
chimistes des exemples qu'il serait inutile de rappeler. 

Mais lorsqu’au lieu de groupements simples il s’agit de substances 
complexes ; lorsqu’à la place d’un carbure d'hydrogène, d’un éther 
ou d’un acide volatil, il s’agit d’un principe organique, qui, sous 
l'effort des réactions, se résout en une multitude de produits secon- 
daires, il est rare que les faits nombreux et confus qui se manifestent 
ainsi puissent se rattacher les uns aux autres et se coordonner en 
vue d’un principe général. L'étude des corps gras a précédé l'étude 
des autres corps dans cette voie difficile. La préexistence de deux 
groupements distincis , la glycérine et le corps gras proprement dit, 
se confirme chaque jour, et fournit un moyen simple de relier 
entre eux et de disposer sur deux lignes continues les produits mul- 
üples qui dérivent de la stéarine, de loléine et de leurs congénères, 

Les recherches de M. Piria sur la salicine sont du même ordre, 

Ses résultats ne permettent guère de douter que la salicine ne 
soit la combinaison intime de deux matières différentes qui pré- 
existent et, sous l'influence des réactifs, fournissent chacune les 
produ:'5 de décomposition qui lui sont propres. | 

Les travaux de cette nature assurent à la chimie organique un 
avenir de découvertes brillantes et utiles. Mais ils ne peuvent se con- 
stituer par quelques faits isolés, surpris au hasard. Des réactions nom- 
breuses et délicates se produisent; suiviesavec patience, soigneusement 
contrôlées les unes par les autres, elles réclament les notions de chimie 
organique les plus variées et l’appui constant d'analyses rigoureuses. 

On jugera par l'extrait du travail de M. Piria de la manière ha- 
bile dont il a su satisfaire à ces conditions difficiles. 


Décomposition de la salicine au moyen de la synaptase. 


On délaie 50 parties de salicine, bien pulvérisée, dans 200 parties 
d’eau distillée, et l’on ajoute à ce mélange 3 parties environ de sy- 
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naptase préparée d’après la méthode de Robiquet. On introduit le 
tout dans un flacon , on l’agite bien et on le chauffe dans un bain 
d’eau tiède à une température qui ne dépasse pas A0 degrés. La 
salicine se décompose à mesure qu’elle se dissout, et au bout de dix 
à douze heures elle est complétement transformée en sucre de raisin 
et en une substance nouvelle que M. Piria appelle saligenine. 

La saligénine est représentée dans sa composition par C“H$O* : en 
réunissant 1 équivalent de sucre de fruit et 1 équivalent de saligé- 
nine, on retrouve tous les éléments de la salicine : 


Sucre de fruit.... C*H*O" 
Saligénine. ...:.,.."C"H$O* 


OC. & 2: mc (0H 0 


Si l’on fait usage des proportions indiquées, l’eau n’étant pas 
suflisante pour tenir en dissolution toute la saligénine qui est formée, 
une grande partie de celle-ci se sépare et cristallise en petits rhom- 
boèdres groupés ensemble. Pour extraire le reste après avoir séparé 
les cristaux, on agite l’eau mère avec son volume d’éther, on ré- 
pète le même traitement une deuxième fois, et l’on évapore les solu- 
tions éthérées réunies dans un bain d’eau chaude. Le résidu de 
l’évaporation se prend par le refroidissement en une masse blanche 
et cristallisée en larges lames nacrées qui ont une grande ressem- 
blance avec la cholestérine. On sèche le produit entre plusieurs 
doubles de papier joseph, on le dissout dans une petite quantité 
d’eau bouillante , et on le fait cristalliser une deuxième et une troi- 
sième fois. La saligénine est alors parfaitement pure. 

Au lieu de synaptase , on pourrait employer une émulsion d'amandes 
douces; la décomposition aurait lieu de même; cependant, les résul- 
tats obtenus par ce moyen n’ont jamais été satisfaisants, car la solu- 
tion éthérée se chargeant de l'huile grasse des amandes, donne, après 
l’évaporation, un produit impur plus ou moins coloré. 

En chauffant la solution aqueuse, après en avoir séparé la saligé- 
nine, la synaptase qu'elle contient se coagule. La liqueur, par une 
évaporation ménagée , laisse un sirop épais de saveur douce, qui, 
abandonné à lui-même pendant quelques jours, cristallise en mame- 
lons blancs et opaques. Cette matière, mise en contact avec de la 
levure de bière, ne tarde pas à fermenter, et possède tous les carac- 
tères du sucre de raisin parfaitement pur. 
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La saligénine cristallise quelquefois en tables nacrées, de forme 
rhomboïdale, grasses au toucher, et d’une beauté remarquable , ou 
bien en petits rhomboèdres incolores, D’autres fois, elle cristallise 
en petites masses d’un blanc opaque, composées de lamelles micro- 
scopiques irisées et très-brillantes. Lorsqu’elle se dépose par le refroi- 
dissement d’une solution saturée et chaude , elle affecte toujours la 
forme de tables. Par l’évaporation spontanée, au contraire, elle 
se solidifie en masses opaques. 

La saligénine exige pour se dissoudre quinze fois son poids d’eau 
à la température de 22 degrés, mais elle est soluble presqu’en toutes 
proportions dans l’eau bouillante. Sa solution aqueuse est un peu 
épaisse et mousse par lagitation, comme le ferait une dissolution 
de savon ou d’albumine. La saligénine est très-soluble dans l'alcool 
et dans l’éther ; ce dernier liquide l’enlève même à sa dissolution 
aqueuse. Les acides étendus transforment la saligénine en salirétine 
à l’aide de la chaleur, et cette métamorphose est beaucoup plus ra- 
pide que celle de la salicine dans les mêmes circonstances, 

L’acide nitrique dilué lui fait éprouver une autre espèce d’altéra- 
tion : même à froid, le liquide devient rouge foncé, et en même 
temps on aperçoit des gouttelettes d’une matière résineuse qui nagent 
dans la liqueur. En y ajoutant de l’eau, on précipite une nouvelle 
quantité de cette même substance, et, bientôt après, la solution 
répand une odeur aromatique et agréable d’hydrure de salicyle. Après 
avoir été saturée par du marbre en poudre, elle colore en violet 
foncé le perchlorure de fer. Le liquide neutre de l'expérience pré- 
cédente, soumis à la distillation, fournit une eau laiteuse et jau- 
pâtre dont l’odeur aromatique rappelle l'hydrure de salicyle. Ce 
liquide abandonne par le refroidissement un corps cristallisé en lon- 
ques aiguilles, que M. Piria n’a pas encore étudié. 

Quand on expose de la saligénine dans le vide , à côté de l'acide 
sulfurique concentré, elle ne perd pas d’eau, mais se volatilise en 
petite partie; la surface de l’acide se couvre d’une pellicule rouge 
cramoisi. 

Lorsqu'on chauffe la saligénine, elle fond en un liquide transpa- 
rent et incolore, qui, en se refroidissant, se solidifie en une masse 
cristalline, Si, dans cette matière fondue, on plonge un thermo- 
mètre, celui-ci reste stationnaire à 82 degrés pendant toute la durée 
de Ja solidification. En chauffant de la saligénine à la température 
de 100 degrés pendant un temps assez long, une petite quantité de 
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matière se volatilise et se sublime sur le dôme de la cornue en lames 
blanches très-déliées, brillantes et irisées ; en chauffant davantage, 
elle commence à s’altérer en dégageant des vapeurs d’eau et d’hydrure 
de salicyle. La production de ce dernier composé est due sans doute 
à l’action de l’oxygène de l'air sur la saligénine. Si l’on élève la tem- 
pérature jusqu’à 140 ou 450 degrés en chauffant la matière dans un 
bain d'huile, elle s’épaissit, et, en se refroidissant, ne se solidifie 
qu'avec beaucoup de lenteur ; plus on chauffe, et plus elle perd la 
propriété de cristalliser par le refroidissement. Enfin, en prolongeant 
l’action de la chaleur, elle finit par se convertir en une matière rési- 
neuse, translucide, d’un jaune de succin, et ayant tous les carac- 
tères de la salirétine. 

A la température ordinaire, la potasse n’altère pas d’une manière 
sensible la saligénine ; cependant elle paraît s’y combiner. Du moins, 
si, après avoir ajouté quelques gouttes de potasse caustique à une 
solution de saligénine , on agite le mélange avec l’éther, et qu’on éva- 
pore la solution éthérée, on n'obtient pas la moindre trace de ré- 
sidu ; mais, en neutralisant l’alcali par un acide, on peut en extraire 
beaucoup de saligénine au moyen de l’éther. 

Fait-on bouillir pendant queique temps une solution aqueuse de 
saligénine, à laquelle on à ajouté de la potasse caustique, la matière 
organique se transforme peu à peu en résine, et celle-ci se préci- 
pite lorsqu'on verse un acide dans la liqueur. Enfin, quand on chauffe 
de la saligénine avec la potasse solide, le mélange fond, dégage du 
gaz hydrogène et blanchit en même temps. 

En dissolvant le résidu et en neutralisant l’alcali par l'acide chlor- 
hydrique, il se forme un précipité en flocons cristallins, qu‘, étant 
recueillis et purifiés par des cristallisations répétées, présentent les 
caractères et les réactions de l'acide salicylique. 

L’ammoniaque dissout la saligénine à froid sans l’altérer d’une 
manière sensible ; mais si l’on abandonne sa solution au contact de 
Pair , elle se colore en vert au bout de quelques heures. Cette co- 
loration pourtant est très-peu stable. Les acides la détruisent à l’in- 
stant en la faisant passer au rose; les alcalis la rétablissent à l'état 
primitif. En faisant bouillir la solution pendant quelques instants, sa 
couleur verte disparaît pour reparaître de nouveau à mesure qu'elle 
se refroïdit. | 

Plusieurs corps oxydants transforment la saligénine en hydrure de 
salievle à laide de la chaleur, L'acide chromique, le bichromate de 
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potasse , l'oxyde d’argent, jouissent de cette propriété à un hant de- 
oré, L'oxyde rouge de mercure, au contraire, est sans action, et un 
mélange de bioxyde de manganèse et d’acide sulfurique dilué ne pro- 
duit que de l’acide carbonique et de l'acide formique sans traces d’hy- 
drure, Cette dernière circonstance explique assez pourquoi on n'obtient 
pas d’hydrure de salicyle, en traitant la salicine par le même mélange. 

La saligénine ne s’altère pas à l'air libre, du moins à la tempéra- 
ture ordinaire ; mais si on l’expose au contact de l'air, après lavoir 
mélangée avec du noir de platine, elle en absorbe oxygène et se 
convertit rapidement en hydrure de salicyle. En broyant le mélange 
dans un mortier, il se dégage à l’instant même l’odeur caractéris- 
tique de l’hydrure, et au bout de quelque temps toute la saligénine 
est décomposée. Gette transformation s'explique sans difficulté : la 
formule de la saligénine étant C!*H$O‘,elle ne diffère de l’hydrure de 
salicyle C**HfO* que par 2 équivalents d'hydrogène. L’oxygèue de 
l'air transforme donc la saligénine en hydrure de salicyle, en lui en- 
levant cet excès d'hydrogène à l’état d’eau; il ne se forme pas d’acide 
carbonique dans cette réaction. 

La solution aqueuse de saligénine n’est pas altérée par le nitrate 
et par l’acétate de plomb neutre, ni par lessels de cuivre, de chaux, 
de baryte, par le sublimé corrosif, par l’émétique, par le nitrate 
d'argent. Le sous-acétate de plomb y fait naître un précipité blanc et 
très-peu abondant, qui consiste en une combinaison de saligénine 
et d’oxyde de ptomb dont les proportions varient. 

Le sesquichlorure de fer, et en général les sels de sesquioxyde de 
ce même métal, développent dans sa solution aqueuse une couleur 
bleue d’indigo très-riche, quise détruit promptement sous l'influence 
des acides, du chlore et de la chaleur. Avec des solutions alcooliques 
ou éthérées il ne se produit pas de coloration en bleu. Ainsi la réac- 
tion des persels de fer sur la saligénine n’a lieu qu’autant que les ma- 
tières réagissantes sont dissoutes dans l’eau. 

La saligénine soumise à l’action du chlore est attaquée avec une 
facilité extraordinaire. Il y a dégagement d’acide chlorhydrique et 
production d’une matière résineuse jaune, qui peu à peu devient 
rouge et enfin se solidifie en se transformant en une masse de petits 
cristaux. Cette dernière à son tour se liquéfie de nouveau et rede- 
vient rouge sous l'influence prolongée du chlore gazeux. 


Le- brome agit comme le chlore et donne naissance à des produits 
analogues, 
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La saligénine se transforme en salirétine en perdant 2 équiva- 
lents d’eau. La perte se fait de 120 à 130 degrés. 


Saligénine. ..,......... C#H‘O: 
— 2 équivalents d’eau... —H°0° 





= Salirétine, MS MOT: 


La salirétine est, par conséquent, isomérique avec l'essence 
d'amandes amères et la benzoïne. 

En faisant passer du chlore dans une dissolution concentrée de sa- 
ligénine , le liquide se trouble à l'instant même, et commence à dé- 
poser une espèce de résine liquide dont la couleur est jaune d’abord, 
mais devient rouge ensuite; pour favoriser la réaction , il est avanta- 
geux d'introduire le liquide dans un flacon bouché à l’émeri ; on y fait 
passer le courant de chlore, et on agite le mélange pour faciliter 
l'absorption du gaz. La solution se charge peu à peu d’acide chlor- 
hydrique; sa température s'élève de quelques degrés ; enfin on voit 
apparaître un dépôt cristallin blanc et volumineux dans le sein du 
liquide , et en même temps le corps résineux se solidifie en une masse 
cristalline d’un jaune orangé. Le produit principal de la réaction est 
solide et cristallisé ; mais il renferme des quantités variables d’une 
matière oléagineuse rougeâtre , qui communique sa couleur à toute 
la masse. 

La purification de ce corps cristallisé présente des difficultés; la 
méthode qui paraît la plus convenable consiste à soumettre le pro- 
duit brut à des distillations répétées sur l’acide sulfurique concentré, 
La plus grande partie de la matière oléagineuse est ainsi charbonnée 
et détruite, avec dégagement abondant d’acide chlorhydrique et d’a- 
cide sulfureux. Le corps cristallisé distille, au contraire, sans avoir 
éprouvé aucune espèce d’altération. Après trois ou quatre distilla- 
tions sur l'acide sulfurique , le produit, qui d’abord était presque 
rouge, est à peine jaunâtre. On le fond dans l’eau bouillante en agi- 
tant le mélange et en renouvelant l’eau aussi longtemps qu’elle se co- 
lore en pourpre; on le laisse alors solidifier, et on le distille seul 
deux ou trois fois, 

Cette substance , récemment préparée , se présente en masse cris- 
talline , demi-transparente et presque incolore, Son odeur est dés- 
agréable et persistante ; abandonnée en vase clos à la température or- 
dinaire, on la trouve, au bout d’un certain temps, sublimée en 
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partie, en très-petites aiguilles cristallines qui restent attachées sur 
les parois du vase et sur les morceaux de la substance même. 

Elle est presque insoluble dans l'eau , à la température ordinaire, 
et se dissout à peine dans l’eau bouillante ; elle est au contraire très- 
soluble dans l'alcool, dans léther, dans les huiles grasses et volatiles, 
et dans la potasse caustique. L’ammoniaque la dissout aussi ; la dis- 
solution qui en résulte est jaune et donne, par l’évaporation spon- 
tanée, des cristaux de la même couleur. 

A la température de 58 degrés elle fond en un liquide transparent 
qui, par la couleur et par l'aspect, ressemble à l'huile d'olive et cris- 
tallise en se refroïdissant ; à 256 degrés elle bout et se volatilise sans 
que la température s'élève davantage pendant toute la durée de la dis- 
tillation. Vers la fin elle noircit un peu et laisse pour résidu une trace 
insignifiante de charhon. Sa vapeur s'allume facilement et brûle avec 
une flamme verte sur les bords, en répandant des vapeurs d’acide 
chlorhydrique. 

On voit par tous ces caractères que la substance en ‘question n’est 
autre chose que de l’acide chlorophénisique. Sa composition élémen- 
taire , déterminée par M. Piria, conduit exactement à la formule de 
cet acide : 

CPHCFO, HO. 


Action du chlore sur la salicine. — Le chlore sec forme une ma- 
tière rouge, de la consistance de la térébenthine , lorsqu'il agit sur la 
salicine cristailisée ; mais si cette dernière est délayée dans l’eau, 
(4 parties d’eau et 1 partie de salicine) et qu’on dirige sur elle un 
courant de chlore humide, il se fait une dissolution de la salicine , 
la liqueur jaunit, se trouble, fournit un dépôt cristallin et nacré 
qui augmente de plus en plus. Le corps nouveau qui se forme ainsi 
et que M. Piria nomme à très-juste titre chlorosalicine , se repré- 
sente par une composition analogue à celle de la salicine , mais dans 
laquelle 1 équivalent d'hydrogène se trouve remplacé par 1 équiva- 
lent de chlore. 

La chlorosalicine fixe en outre 4 équivalents d’eau que la chaleur 
enlève de 400 à 110 degrés. 

Ainsi la salicine s’exprimant par 


CÉAPO 
la chlorosalicine s'exprime par : 
C#HCIO! + 4H0, 
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La synaptase réagit de la façon la plus curieuse sur la chlorosali- 
cine , elle la dédouble en sucre de raisin et en un composé nou- 
veau : la chlorosaligénine , qui est exactement à la saligénine ce que 
la chlorosalicine est à la salicine. 

L'action plus prolongée du chlore engendre la bichlorosalicine , 
qui se représente par : 


C#H6CPO" 9H. 


2 équivalents d’eau peuvent être enlevés par la chaleur. 

La synaptase agit encore ici, comme à l'égard de la salicine et de 
la chlorosalicine. 

L'action ultime du chlore ne s'obtient qu’en chauffant l’eau dans 
laquelle on a introduit la salicine, ou plutôt la bichlorosalicine. On 
aboutit ainsi à une substance cristalline comme les deux précédentes, 
el qui à pour composition : 


CSHSCPO#  9H0. 


La synaptase paraît réagir encore comme précédemment. 

L'existence des produits chlorés de la salicine est inséparable, 
comme on vient de le voir, de produits chlorés correspondants , for- 
més par la saligénine : M. Piria n’a pas cherché à Les obtenir par l’ac- 
tion directe du chlore sur la saligénine. Ces produits chlorés présen- 
tent des rapports très-suivis, dans leurs propriétés, avec les princi- 
pes hydrogénés qui leur servent d’origine. M. Piria indique avec soin 
les analogies et les différences. Au nombre de ces dernières, il si- 
gnale l’action de l’acide sulfurique concentré, qui, mis en contact 
avec la chlorosaligénine, lui communique une couleur verte très-belle 
et très-intense, tandis qu'avec la saligénine la coloration est rouge. 

La saligénine et les produits chlorés qui en dérivent ont tous la 
propriété de se changer en résine au contact des acides. Il est pro- 
bable que ces matières résineuses chlorées possèdent avec la saliré- 
tine les mêmes relations que la saligénine et ses composés chlorés. 

Action de l'acide nitrique sur la salicine. — L’'acide nitrique 
donne naissance à plusieurs produits lorsqu'il agit sur la salicime : 
ces produits diffèrent surtout suivant la concentration de l'acide. 
M. Piria se propose de donner une étude complète des réactions 
qui s’établissent entre la salicine et l'acide nitrique. Il se borne 
aujourd'hui à l'étude d’un composé fort intéressant qu’il nomiue 
hélicine. 
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Pour préparer l’hélicine, on mêle une partie de salicine en 
poudre fine avec 10 parties d’acide nitrique à 20 degrés Baumé, On 
agite le mélange de temps en temps et on l’abandonne à lui-même, 
dans un vase ouvert; ordinairement Ja dissolution n’est complète 
qu'au bout de vingt-quatre heures. Le liquide qui en résulte est 
jaune et répand une odeur aromatique d’hydrure de salicyle, En 
même temps se forme une cristallisation abondante d’hélicine, La 
salicine donne les deux tiers de son poids d’hélicine. 

La formation d’'hydrure de salicyle qui se remarque dans cette 
circonstance semble due à une réaction secondaire qu’exerce l'acide 
nitrique sur l’hélicine. 

L’hélicine cristallise en petites aiguilles blanches et très-fines ; elle 
n'a pas d’odeur;:sa saveur rappelle celle de la salicine. Elle est peu 
soluble dans l’eau froide, très-soluble dans l’eau chaude. L'alcool 
la dissout mieux que l’eau ; elle est insoluble dans l’éther. 

Elle n’agit pas sur les solutions métalliques ni sur les solutions 
terreuses, Elle laisse échapper de l’eau à 100 degrés ; à 175 degrés 
elle fond en un liquide transparent. L'application prolongée de la 
chaleur la maintient à l’état liquide, même après un complet refroi- 
dissement. Elle est alors devenue insoluble. 

Une solution de potasse dédouble l'hélicine en sucre et en hydrure 
de salicyle. La baryte, la chaux, l’'ammoniaque possèdent uné ten- 
dance analogue, ainsi que les carbonates alcalins. Les acides agissent 
encore dans le même sens. 

Enfin la synaptase et la levure de bière elle-même, dédoublent aussi 
l’hélicine. Cette substance remarquable se laisse représenter dans sa 
composition par du sucre et de l’hydrure de salicyle : 


Bétres! aires % Barr 016880 
Hydrure de salicyle .... C#H‘O* 
HOnCIRé sr Miles: GO 


Elle se comporte en effet exactement comme une combinaison 


de ces deux principes. 
L'hélicine hydratée renferme en outre 3 équivalents d’eau : 


C#H#O" + 3H. 


Lorsque l’acide nitrique a été moins concentré et qu’il ne marque 
que 12 degrés Baumé, il se forme une substance différente de la 
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précédente; M. Piria lappelle hélicoidine. Elle se décompose, 
sous l'influence de la synaptase, en sucre, hydrure de salicyle ei 
saligénine. De sorte qu’on peut la considérer comme un terme 
intermédiaire à la salicine et à l’hélicine. 

L’hélicine humectée d’eau et introduite dans un flacon de chlore 
se laisse modifier aussi simplement que la salicine, La chlorohéli- 
cine dont M. Piria décrit les propriétés singulières, se dédouble au 
contact de la synaptase, des alcalis, ou des acides, en sucre et 
chlorure de salicyle. 

La bromohélicine se produit aussi sans difficulté. 

C'est à regret que nous avons abrégé le travail considérable de 
M. Piria : les faits curieux , inattendus, s’y succèdent avec une ad- 
mirable netteté. Il faudrait fermer les yeux à l’évidence pour ne pas 
reconnaître les prédispositions moléculaires qui existent soit dans la 
salicine, soit dans l’hélicine. Mais doit-on déclarer que la première 
de ces substances est une combinaison de sucre et de saligénine, et 
la seconde une combinaison de sucre et d’hydrure de salicyle ? On 
repoussera cette conclusion naturelle, si l’on ne veut pas admettre 
que les principes organiques ont un mode de combinaison spéciale , 
de combinaison intime dans laquelle il ne faut plus s'attendre à 
trouver les aptitudes réactives des substances minérales. Dans le cas 
contraire, on acceptera le travail de M. Piria comme un des 
exemples les plus parfaits de l’union de plusieurs groupements orga- 
niques. | 

C'était jusqu'ici par voie synthétique qu'on arrivait surtout 
à prendre un sentiment exact du principe de combinaison intime. 
Il fallait voir disparaître les propriétés antagonistes du chlore, du 
soufre, de l’acide sulfurique dans leurs combinaisons organiques 
les plus simples pour comprendre comment les éléments s'unissent 
et s’effacent en constituant des groupements supérieurs. Le travail 
de M. Piria a l'avantage de montrer comment on pénètre dans ces 
mêmes groupements les plus complexes, comment on les dédouble, 
comment on les réduit en séries secondaires où se retracent en 
partie les dispositions primitives, 


328. — Sur quelques propriétés de l’asparagine : par M. Pirra 
{ Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XXI, 
p. 63). 


En continuant ses recherches sur l'asparagine , M. Piria à d’abord 
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confirmé ses anciens résultats qui ont établi la conversion de cette 
substance en acide succinique; il a reconnu en outre qu’elle déplace 
l’acide acétique de sa combinaison avec l’oxyde de cuivre; quand on 
la fait bouillir avec une dissolution aqueuse d’acétate de cuivre, il se 
forme un précipité cristallin qui se représente par : 


CSAZH7O*, CuO, 
l'asparagine étant : 
CSAzH'O$, HO. 


L'hydrogène sulfuré sépare de nouveau l’asparagine avec toutes 
ses propriétés. 

En faisant agir l’acide nitreux, à la température ordinaire, sur 
l’asparagine et l'acide aspartique, M. Piria a obtenu un dégagement 
d'azote pur, et en même temps il s’est formé de l'acide malique. 
Comme l'acide nitreux a dû agir ici sur les éléments de l’ammonia- 
que, on est porté à considérer l’asparagine et l'acide aspartique 
comme des combinaisons d’acide malique et d’ammoniaque; en ef- 
fet, la composition s’accorde remarquablement avec cette hypothèse. 

L’asparagine se représente par : 


C'AzH'O* + 2H0 — C'H°0, AzH*, HO. 
Asparagine ou Malate d’ammoniaque. 
malamide, 


L’asparagine correspond ainsi à l’oxamide. Quant à l'acide aspar- 
tique, il correspond à l’acide oxamique, et dérive du bimalate d’am- 
moniaque par l'élimination de 1 équivalent d’eau : 


C*H°0*, HO —- C'H°0", AzH*, HO — C'H'AzZO* + 2H0, 
Bimalate d’ammoniaque. Âcide asparti- 
que libre. 


L’acide déliquescent, signalé par M. Liebig, dans le traitement de 
l’asparagine ou de l'acide aspartique , par l'acide hydrochlorique 
concentré, n’est autre chose que de l’acide aspartique retenant une 
très-petite quantité d'acide hydrochlorique, ce qui le rend excessi- 
vement soluble et déliquescent. 
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329 — Sur les propriétés optiques de l’amygdaline, de l'acide 
aimygdalique, des amygdalates et des produits résultant 
de l’action des bases fixes sur la salicines par M. BoucHArpar 
(Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XIX, p. 1174). 


M. Bouchardat a étendu, aux substances qu'il indique dans le ti- 
tre de son travail, l’étude optique qu'il a déjà faite sur plusieurs 
produits organiques. (Annales de Chinue et de Physique, t. IX, 
p. 213. Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, 
t. XVIITL, p. 298.) 

L’acide amygdalique, les amygdalates et l’amygdaline dévient à 
gauche les rayons de la lumière polarisée; le pouvoir rotatoire est 
plus considérable dans l’acide amygdalique que dans l’amygdaline qui 
lui donne naissance. ra 

L’acide tartrique et l'acide amygdalique sont les seuls acides qui, 
jusqu'ici, agissent sur la lumière polarisée. L’acide tartrique, dis- 
sous, exerce la rotation à droite, et l’acide amygdalique à gauche. 

M. Bouchardat a reconnu en outre que le pouvoir rotatoire de 
l'acide amygdalique ne changeait pas avec la proportion d’eau qui 
sert à le dissoudre. Ainsi, une solution d’acide ayant une rotation 
égale à — 13, fut étendue de son volume d’eau. Le pouvoir observé 
se représenta alors par — 6,5. L’acide tartrique, au contraire, se 
trouve singulièrement modifié dans ses propriétés optiques par les 
proportions d’eau; on se rappelle que M. Biot, en étudiant ces cir - 
constances remarquables , a pu en conclure que l’eau et l'acide tar- 
trique entraient dans des relations chimiques qui variaient constam- 
ment avec la proportion d’eau. 

Quant aux produits dérivés de la salicine, hydrure de salicyle, 
saligénine , salirétine et acide salicylique, ils sont sans action sur la 
lumière polarisée, bien différents en cela de la salicine, qui dévie 
fortement à gauche. 


330.— Sur les principes constitutifs du lecanora parella; par 
M. E. Scauncx ( Annalen der Chemie und Pharmacie , t. LIV, p. 257 ). 


Le lichen, connu sous le nom de /ecanora parella, est employé à 
la fabrication de l’orseille. M. Schunck a déjà découvert, parmi les 
principes colorants qu’il renferme, une substance particulière qu’il 
a appelée lécanorine. Il revient aujourd’hui sur cette étude avec plus 
de détails, et ajoute des faits nouveaux en même temps que des in - 
dications plus précises, 
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Voici quelles sont les méthodes dont il à fait usage pour extraire 
les principes colorants du lecanora parella. 

Le lichen a été mis en digestion avec de l’éther ; le produit de ce 
traitement, soumis à l’évaporation, a fourni un résidu d’un blanc 
verdâtre, souvent d’un reflet vert foncé à la surface, d’une odeur 
faible particulière et d’une saveur âcre et désagréable. En l’exami- 
nant de plus près, on le voyait recouvert de petits cristaux brillants 
d'un nouveau corps que M. Schunck nomme parelline, ou acide 
parellique. , 

L'eau bouillante ne disssolvait qu’une petite quantité de ce résidu. 
Le liquide filtré rougissait le papier de tournesol, avait une odeur 
àcre, brûlante, un peu astringente, et laissait déposer, par le re- 
froidissement, des flocons d’acide lécanorique et d’éther lécanorique 
(pseudoérythrine). 

Par l’évaporation, la liqueur donnait encore un peu d’éther léca- 
norique, et laissait ensuite un résidu brun de saveur douceûtre et as- 
tringente. Cette saveur douce provenait d’une petite quantité d’orcine 
formée par la décomposition de l'acide lécanorique ; la saveur astrin- 
gente était due à une espèce de tanin qui prenait un aspect brun 
résmiforme lorsque la liqueur était évaporée à l'air, à une température 
élevée. 

Le résidu éthéré fut lavé à froid par l'alcool et l’éther, afin de dis- 
soudre la substance colorante verte ; il fut ensuite repris par l'alcool 
bouillant additionné d’un peu de charbon animal. Par le refroidisse- 
ment de lalcoo!, il se déposait une matière blanche cristalline, con- 
sistant quelquefois en acide lécanorique pur ; imais le plus souvent 
en un mélange d'acide lécanorique et d’acide parellique. 

La liqueur d’un vert foncé, qu’on obtient en lavant le résidu à 
froid par l'alcool et l’éther, donne, par l’évaporation, une masse d’un 
vert foncé, qui, étant de nouveau traitée par l'alcool, fournit en 
même temps que les acides lécanorique et parellique, une petite 
quantité d’une matière grasse infusible , non cristalline, d’un blanc 
verdâtre, qui s'attache à l'acide lécanorique , même après des cris- 
tallisations répétées. Outre cette matière grasse, la liqueur alcoolique 
contient encore deux autres matières grasses mêlées avec les acides 
lécanorique et parellique. Ces deux derniers sont séparés en traitant 
le résidu de la solution alcoolique évaporée, par la baryte caustique, 
qui dissout seulement ces deux acides et laisse les matières grasses. 

Le résidu , insoluble dans l’eau de baryte, fut, après le lavage par 
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l’eau, redissous dans l'alcool et traité par une solution alcoolique 
d’acétate plombique qui produisit un précipité gris verdâtre. Le li- 
quide filtré devint laiteux par une addition d’eau, et laissa peu à 
peu déposer une graisse verdâtre ou brunâtre très-fusible, qui se ra- 
massait en gouttelettes sur la liqueur bouillante. Le précipité plombi- 
que fut décomposé par l'acide chlorhydrique bouillant, qui sépara 
une graisse brune ou d’un vert foncé, moins fusible que la précé- 
dente ; mais cependant fusible dans l’eau bouillante. 

La liqueur obtenue, en traitant par l'alcool bouillant le lichen, 
déjà épuisé par l’éther, donna, par l’évaporation, un résidu d’un 
vert foncé et en partie brun. Ce résidu avait une saveur amère, sans 
être âcre ni astringente. Toute la masse fut, en vases clos, traitée 
par l'alcool froid, qui dissolvait une grande partie de la chlorophylle 
en même temps que les deux graisses fusibles précédemment imdi- 
quées, et un peu d'acide parellique. Le résidu, moins foncé que 
précédemment, fut ensuite traité par une quantité d’alcooi bouillant 
suffisante pour le dissoudre. La solution fut lentement refroidie. Au 
bout de quelques heures, le tond du vase était couvert d’une grande 
quantité d’une matière floconneuse d’un blanc verdâtre. C'était là la 
matière grasse infusible mentionnée plus haut, mêlée de petits cris- 
taux brillants, réguliers, verdâtres , d'acide parellique. Ces cristaux 
ne peuvent être purifiés sans perte lorsqu'on veut enlever, par lal- 
cool froid , la matière grasse dont ils sont enveloppés. Dissous dans 
l'alcool bouillant , ils laissent déposer l'acide , par le refroidissement, 
sous forme d’aiguilles blanches. La matière grasse blanche qui s’é- 
tait séparée en même temps que les cristaux, fut purifiée en la dis- 
solvant de nouveau dans l'alcool et en filtrant la solution; elle se 
sépara, par le refroidissement, sous forme de flocons blancs, sans 
trace de cristaux, Dans la solution alcoolique, d’où les cristaux et la 
matière grasse avaient été séparés, l’eau produisait un précipité 
blanc verdâtre , composé d'acide parellique et de deux graisses fu- 
sibles. L'eau se colorait en même temps en jaune brun. Par l’é- 
vaporation, il se déposa, à la surface de la liqueur et aux parois du 
vase , une substance brune, insoluble dans l’eau. En traitant le ré- 
sidu brunâtre et poisseux par l’eau, cette substance resta insoluble ; 
la solution ainsi obtenue laissa, par l'évaporation dans le vide, une 
substance brune gluante, qui, longtemps maintenue sur l’acide sul- 
furique , se dessécha et devint cassante. Cette substance a une sa - 
veur amère et ressemble au principe extractif, Elle paraît être un 
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produit de décomposition de l'acide parellique. Par la combustion , 
elle laisse une quantité considérable de cendres formées de chlorure 
de sodium, d’un peu de sulfate de soude, de carbowate et phosphate 
de chaux. 

En traitant le lichen par l’eau bouillante et filtrant la liqueur 
chaude , celle-ci laissa déposer une matière pulvérulente , ressem- 
blant assez à l’inuline. Cette matière , séparée par décantation de la 
liqueur surnageante, fut iavée avec de l’eau , puis traitée par une 
lessive alcaline : la solution alcaline filtrée fut précipitée par un 
acide. La liqueur où le sédiment s’étant formé laissa , par l’évapora- 
tion , une matière gommeuse d’un brun foncé. 

De sorte qu’en résumé les différents traitements auxquels 
M. Schunck à soumis le lecanora parella, lui ont permis de constater 
la présence : 

4° De la lécanorine ou acide lécanorique ; 

2° De la parelline ou acide parellique ( substance nouvelle) ; 

3° D’une matière grasse infusible ; 

h° De deux huiles ; 

5° De l’inuline ; 

6° D'une matière astringente analogue au tanin. 

Ces principes, et quelques composés qui s’y rattachent , ont fourm 
watière à plusieurs observations intéressantes. 


Acide lécanorique. 


MM. Rochleder et Heldt ont, avec raison, proposé de donner à 
la lécanorine le nom d'acide lécanorique. Ce corps a les propriétés 
suivantes : Il est très-peu soluble dans l’eau ; 4 partie se dissout dans 
2500 parties d’eau bouillante ; par le refroidissement, il se dépose 
sous forme de très-petits cristaux. 1 parie se dissout dans 15 parties 
d'alcool bouillant de 0,80 et dans 450 parties d’alcool de même den- 
sité à 45°,5. À partie se dissout dans 80 parties d’éther à 45°,5. 
Ces solutions rougissent sensiblement le papier de tournesol. L’acide 
lécanorique se dissout dans les carbonates alcalins avec dégagement 
dacide carbonique. Sa solution dans l’eau de baryte ou de chaux 
se coagule , suivant MM. Rochleder et Heldt, par laddition de Pal- 
cool. Le coagulum est jaune ; il n’est pas décomposé lorsqu'on le 
chauffe avec le liquide alcoolique, et se redissout dans l’eau sans ré- 
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sidu. Les lécanorates alcalins ne sont pas coagulés par l'alcool. Bouilli 
avec lacide nitrique , l'acide lécanorique se décompose avec forma 
tion d'acide nitreux, sans que la liqueur rougjisse ; la réaction con- 
duite à son terme donne de l'acide oxalique. Humecté avec un peu 
d'acide sulfurique étendu , et mis pendant quelques heures dans 
un endroit chaud , l'acide lécanorique est changé en orcine aussi 
complétement que par les aicalis. L’acide acétique bouillant dissout 
l'acide iécanorique plus faiblement que l’eau bouillante ; par le re- 
froidissement il cristallise en petites aiguilles. 

Une goutte d’une solution de perchlorure de fer produit, dans 
une solution alcoolique d’acide lécanorique, une coloration d’un 
rouge pourpre foncé. L'eau y forme un précipité d’une couleur 
pourpre clair. Un grand excès d’acide lécanorique empêche la pré- 
cipitation de loxyde ferrique par l’ammoniaque à froid; maïs par l’'é- 
bullition il se forme un précipité brun composé d’acide lécanorique 
et d'oxyde ferrique, Une solution alcoolique d'acide lécanorique 
donne, avec une solution alcoolique d’acétate de cuivre, un préci- 
pité vert-ponme qui n’est pas immédiat et ne se produit qu’à la 
longue. Une solution aicoolique d’acétate de plomb, de sublimé, 
de perchlorure d’or, de nitrate d'argent , ne précipite pas une soiu- 
tion alcoolique d’acide lécanorique. Une solntion de FPacide dans 
'ammoniaque forme dans le nitrate d'argent un précipité qui est 
réduit par l’ébullition de la liqueur, et les parois du vase où s’opère 
la réaction sont recouvertes d’une pellicule d'argent métallique. Une 
solution de l'acide dans la potasse caustique réduit aussi le perchlo- 
rure d’or en élevant la température. 

Bouilli avec de Palcoo!, l'acide lécanorique fournit Péther léca- 
norique ou pseudo-érythrine. La présence des acides ne paraît pas 
favoriser la combinaison éthérée. Bouilli avec de l'esprit de bois pur 
il donne l’éther lécanorique du méthylène. 

L’acide lécanorique pur se distingue par les caractères suivants : 
Jl se dissout facilement et complétement à froid, sans résidu dans 
l'eau de baryte ou de chaux; les acides le précipitent à l’état de 
gelée épaisse. Traité pendant longt mps avec de l'alcool bouillant, 
il se convertit complétement en éther lécanorique , sans rien laisser 
d'insoluble dans l’eau bouillante. 

Souinis à la distillation sèche, il donne un sublimé d’orcine pure 
sans mélange de particules granuleuses. Si Le sublimé contient de Pa- 
cide parellique , il ne se dissout que partiellement dans l’eau de ba- 
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ryte ou de chaux en laissant un corps blanc insoluble, le parellate de 
baryte ou de chaux ; traité pendant longtemps avec l’alcoo! bouillant, 
il ne se convertit que partiellement en éther lécanorique, qui se dis- 
sout ensuite dans Peau bouillante , en laissant de l'acide parellique 
sous forme d’un corps blanc cristallin. En soumettant ce sublimé 
mêlé d’acide parellique à la distillation sèche, on remarque dans la 
masse de lorcine sublimée des particules jaunes granuleuses , pro- 
venant de la décomposition de l'acide parellique. 

M. Schunck à répété l'analyse de l'acide lécanorique ; il a trouvé 
dans l’acide desséché pendant peu de temps à 100° 


CSHSOS + HO. 
Longtemps desséché à 100° cet acide contient seulement : 


CSHÉOS. 


Éther lécanorique. 


Ce corps découvert par Heeren comme un produit de l’action de 
l'alcool bouillant sur Pérythrine, fut appelé à cause de cela pseudo- 
érythrine. Il se forme facilement par lPébullition prolongée de la 
solution alcoolique d'acide lécanorique. La liqueur est évaporée à 
siccité, et le résidu est traité par l’eau bouillante ; par le refroidisse- 
ent, il se sépare en lamelles cristallines ou en aiguilles. L’acide 
parellique, mélangé accidentellement, resterait insoluble par le trai- 
tement à l’eau bouillante. Les eaux mères, séparées des cristaux, 
déposent, par l’évaporation, une petite quantité d’éther et une 
quantité considérable d'orcine, obtenue par la décomposition par- 
tielle de l'acide lécanorique. 

Pour purifier l’éther, où le traite avee une quantité d’eau bouil- 
lante insuffisante pour la solution complète. L’excès d’éther forme des 
gouttelettes huileuses qui contiennent une matière colorante brune, 
La liqueur filtrée laisse, par le refroidissement , déposer l’éther pur. 
S'il n’est pas entièrement décoloré, on le dissout de nouveau et on 
traite Ja solution avec un peu de charbon animal. 

Chauffé avee l’éther, l'acide lécanorique ne parait pas former 
d’éther lécanorique. 

L'éther lécanorique se dissout dans 90 parties d’eau bouillante. 
El est plus soluble dans Palcool et Péther. Il n’a pas de saveur 
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sensible, Chauffé sur une lame de platine, il fond en un liquide 
huileux, en répandant une fumée épaisse, et brûle sans résidu. 
Chauffé dans un tube de verre, il se sublime sans résidu. Les 
vapeurs se condensent aux parties refroidies du tube sous forme 
d’un liquide huileux, qui ne tarde pas à cristalliser. Le sublimé 
cristallin a toutes les propriétés de l’éther lécanorique non al- 
téré. L’acide sulfurique concentré le dissout facilement avec déga- 
sement de chaleur; Peau le précipite. Par lébullition, la solu- 
ion sulfurique brunit, il se dégage de l’acide sulfureux, et l’eau en 
précipite des flocons bruns. Il ne se dissout pas à froid dans Pacide 
pitrique ; à chaud, il se dissout en donnant un liquide rouge ou jaune 
orange, qui dégage, par une chaleur plus forte, des vapeurs nitreu- 
ses. L'action achevée, la liqueur contient de l'acide oxalique. Il est 
insoluble dans l’acide acétique; mais il se dissout dans les alcalis 
caustiques : les acides le précipitent sous forme d’une masse cristalline 
qui, maintenue à l’ébullition et neutralisée par l'acide sulfurique, a 
fourni de l’orcine 

L’éther lécanorique se dissout dans lammoniaque, et se dépose 
par l’évaporation en aiguilles d’un éclat soyeux; lorsqu'on dissout 
celles-ci à plusieurs reprises dans l’ammoniaque, l’éther se décom- 
pose et la liqueur exposée à l'air prend peu à peu une couleur rouge. 
Dissous dans la baryte caustique , il se dépose du carbonate de ba- 
ryte par une ébullition continue. 

Une solution d’éther lécanorique , dans l’eau bouillante , ne donne 
pas de réaction ävec les solutions aqueuses d’acétate de plomb, de 
sublimé et de sulfate de cuivre. Avec l’acétate de plomb basique , 
on obtient un précipité abondant, qui, par l'addition de l'acide acéti- 
que, abandonne l’éther non altéré. Avec le sesquichlorure de fer, on 
obtient un précipité rouge sale. Le nitrate d'argent ne donne pas de 
précipité sans addition d’ammoniaque. Par l’ébullition de la liqueur, 
le précipité est réduit; il se forme aux parois du verre un miroir 
métallique, pendant que la liqueur prend une couleur rouge. En 
ajoutant à la solution bouillante de l’éther un sel d’or, ce dernier 
est réduit : l'or se sépare sous forme de petites écailles brillantes, 
qui, par une ébullition prolongée, se réunissent au fond du vase en 
un amas compacte. Une solution de l’éther dans la potasse caustique 
réduit l'or instantanément : l'or se sépare sous forme d’une poudre 
bleu foncé; le perchlorure de platine ne produit pas de réaction 
avec l’éther, même après l’addition de la soude caustique. 
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L'analyse ne laisse aucun doute sur la constitution de l’éther, et 
conduit à le représenter par : 


CSHSOS, C'HSO. 


Lecanorate d’éther méthylique. — En faisant bouillir pendant plu- 
sieurs heures une solution d’acide lécanorique dans l'esprit de bois 
pur, on obtient tout l'acide à l’état de lécanorate d’éther méthylique. 
En évaporant la liqueur jusqu’à siccité, traitant le résidu par l’eau 
bouillante et filtrant, ce composé cristallise sous forme d’aiguilles 
d'un éclat soyeux. Il est bien plus soluble dans l’eau que l’éther 
précédent. En sursaturant l’eau, l’excès du composé éthéré se 
dépose sous forme de gouttelettes huileuses. Par le refroidisse- 
ment, le liquide devient laiteux, et le composé éthéré cristallise en 
petites aiguilles soyeuses. Sa solution dans lesprit de bois le laisse 
déposer par l’évaporation sous forme de cristaux brillants. Il se 
dissout dans les liqueurs alcalines et en est précipité par les acides 
sous la forme d’une masse cristalline. Sa solution alcaline se décom- 
pose lentement avec un faible dégagement d'esprit de bois : de 
l’acide carbonique se porte sur la potasse. Quant aux autres pro- 
priétés, on peut à peine les distinguer de la combinaison éthylique. 

Sa formule est celle d’un éther régulièrement constitué : 


CSHSOS, C°H°0. 
Orcine. 


Ce corps a été souvent décrit. M. Schunck ajoute quelques détails 
nouveaux. 

Le procédé le plus avantageux pour préparer l’orcine pure con- 
siste à faire bouillir l'acide lécanorique ou le résidu de ses eaux mè- 
res vertes avec une solution concentrée de baryte. Dans ces deux 
cas, les matières grasses et la chlorophylle restent insolubles. 
L'excès de baryte contenu dans la dissolution est précipité par 
l’acide carbonique. La liqueur est ensuite bouillie, filtrée et évapo- 
rée à cristallisation. Les cristaux sont d'ordinaire colorés; pour les 
décolorer, on les dissout dans l’eau et on fait bouillir la solution avec 
un excès d’alumine ou d’hydrate de peroxyde de fer fraîchement 
précipiié. 
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En traitant par l'acide hydrechlorique l'oxyde de fer on lalumine 
( qui ont ainsi décoloré les cristaux ) on obtient un résidu brün, in- 
soluble, cause de la coloration de l’orcine. Ce résidu se comporte 
comme une résine; car il ést insoluble dans l’eau et dans l’alcoo! , 
mais soluble dans les alcalis. 

Si l’orcine , après ce traitement, est encore colorée, on la soumet 
à la distillation, qui doit être arrêtée dès que les vapeurs d’orcine 
entraînent les matières colorantes. 4e produit de la distillation est 
dissous dans l’eau et soumis à la cristallisation par l’évaporation dans 
le vide. Malgré cette purification, l’orcine conserve encore une teinte 
jaunâtre où d’un rouge bleu. 

L’orcine se dissout dans l'acide nitrique. En chauffant , la liqueur 
devient rouge; 1l se dégage des vapeurs nitreuses, en même temps 
qu’il se dépose une substance d’un rouge foncé , floconneuse, résini- 
forme. Cette substance se dissout dans l'alcool et les alcalis avec 
une coloration jaune où brune; les acides l'en précipitent, Long- 
temps bouillie avec de Pacide nitrique, elle se redissout ; la liqueur 
devient d’un jaune intense et contient de Pacide oxalique. 

La solution aqueuse d’orcine ne donne pas de précipité, même à 
chaud, avec le sublimé, l’acétate de plomb, le sulfate de cuivre, la 
solution de gélatine et la teinture de noix de galle. Le perchlorure 
de fer produit un précipité d’un beau rouge foncé avec une teinte 
noire. L’ammoniaque détruit cette couleur , en précipitant loxyde 
ferrique. 

Lorsqu’en fait arriver du chlore sec sur l’orcine, celle-ci fond ; il se 
développe beaucoup de chaleur ét lé chlore s’absorbe. Ilse forme par 
le refroidissement une masse cristalline. L’orcine est alors changée 
én uüe aütre substance que M. Schunck proposé d'appeler chloror- 
céide. Ce corps est très-fusible vers 58°; par le refroidissement il re- 
devient cristallin. Chauffé sur une lame de platine, il se volatilise 
partiellement, en répañdant une Vapeur irritante qui brûle avec ne 
flamme rouge bordée dé vert, sans laisser de résidu fixe. Chauffé 
dans un tübe de verre, il fond et se volatilise partiellement en lais- 
sant ün résidu d’un rouge brunâtre. Les vapeurs se condensent dans 
les parties refroidies du tube, eh laissant une huile cristallisable. TI 
est soluble dans l’eau bouillante où il cristallise sous forme d’aiguilles 
blanches. Il est très-soluble dans lalcoo! dont il se sépare en ai- 
ouilles groupées en étoiles. Ces solutions rougissent la teinture de 
tournesol. Sa saveur est âcre et fraîche. Il est soluble dans les al- 
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calis. L'acide nitrique ne l'attaque qu’à la longue, Il ne précipite le 
nitrate d'argent qu’en élevant la température. 

L’iode ne se combine pas avec l’orcine counme le chlore. 

Les analyses de lorcine ne donnent pas des résultats constants, et 
M. Schunck rie se décide pas entre 


CSH 20 
CSH#O7. 


Ces différences paraissent tenir aux variations dans la proportion 
d’eau. 

L'analyse de la combinaison que forme l’orcine avec l’oxyde de 
plomb ne lève pas le doute. Ge composé est en effet très-altérable 
inéme par les lavages à l’eau froide. 

M. Schunck donne néanmoins la formule 


CISHSO*, 5PbO 


comme celle qui se rapproche le plus des résultats analytiques. 


Acide parellique. 


Il est acide à peu près au même titre que l'acide lécanorique , 
inais il ne forme pas d’éther parellique, et il est d’une composition 
plus constante. 

On l’obtient en épuisant le lichen par l'alcool bouillant, en faisant 
chauffer quelque temps Île produit du traitement alcoolique , et en 
évaporant à siccité. On sépare l'éther lécanorique par l'eau bouil- 
“lante: on reprend le résidu par l'alcool bouillant et l'on fait cris- 
talliser. 

On peut encore obtenir l'acide parellique par l’évaporation spon- 
lanée des eaux mères vertes de lacide lécanorique ; Pacide parellique 
se sépare sous forme de petits cristaux lourds, brillants, qui renfer- 
ment 4 équivalent d’eau de plus que les cristaux formés dans la solu- 
tion chaude, Ils sont presque blancs, bien que les eaux mères soient 
colorées; en les lavant à lalcool, on enlève la chlorophylle et les 
inatières grasses. | 

L’acide parellique se dissout difficilement dans l’eau froide ; il est 
soluble dans l'alcool et l’éther. La solution alcoolique rougit le pa- 
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pier de tournesol et à une saveur amère, Elle est précipitée par Peau 
sous forme d’une masse gélatineuse. Par l’évaporation lente de la s0- 
lution alcoolique il se dépose sous forme de petits cristaux courts, 
réguliers , très-lourds. Ils contiennent 1 équivalent d’eau de plus que 
les cristaux aciculaires obtenus par une évaporation brusque de la 
solution. 

À 100°, les cristaux courts perdent 2 équivalents d’eau et devien- 
nent opaques. À ! 00°, les cristaux aciculaires ne cèdent que 1 équiva- 
lent d’eau. 

Chauffé sur une lame de platine, l'acide brûle sans résidu. Chauffé 
dans un tube de verre, il fond et répand des vapeurs qui se con- 
densent en une huile cristallisable. 

‘Traité par l’acide nitrique, il se convertit en acide oxalique. Au 
contact de la potasse caustique , il se gonfle en une masse blanche, 
sélatineuse, qui finit par se dissoudre; l’addition d’un acide le 
sépare sous forme d’une gelée épaisse. En chauffant préalablement 
la solution, les acides n’y produisent pas de précipité ; au bout de 
quelque temps, il se dépose de petits cristaux brillants. Si l’on chaufte 
la solution plus longtemps , les acides n’y forment pas de précipité, 
eti1l ne $’y forme pas de cristaux. 

On obtient un composé barytique cristallisé en aiguilles en trai- 
tant le chlorure de baryum par une solution ammoniacale de lPacide. 
Il forme aussi un composé cristallin avec la chaux. 

L’acide parellique est moins soluble dans Pammoniaque que dans 
la potasse. La solution ammoniacale prend, par l’ébullition, une cou- 
leur jaune citron, qui devient brune à Pair. Avec le perchlorure de 
fer, il donne un précipité d’un gris rougeûtre. 

Par l’action prolongée de l’eau bouillante, lacide parellique 
éprouve une décomposition lente ; l’eau se colore en jaune, et l’acide 
parellique non décomposé prend une couleur jaunâtre où brane. 
La liqueur laisse, par l’évaporation, une matière jaune amère, sans 
trace de cristallisation. L’acide parellique déplace l'acide carbonique 
des carbonates. Sa solution alcoolique donne, avec lacétate de 
cuivre, un précipité vert jaunâtre, et un précipité blanc abondant 
avec l’acétate de plomb. Le sublimé ne produit pas de précipité. 

Une solution aqueuse d'acide parellique, mêlée de perchlorure 
d’or, n’est pas altérée par l’ébullition ; mais une solution de l'acide 
dans la potasse décompose lentement le chlorure d’or ; il se dépose 
de l'or métallique sous forme d’une poudre noire, 
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Les analyses de l'acide parellique conduisent à représenter les 
cristaux bihydratés par : 


C2H'0°, 2H0, 
les cristaux monohydratés par : 
C2H70*, HO. 
Le sel de plomb contient : 
C*H°0°, PbO, HO. 


Quant aux autres principes contenus dans le lecanora parella, 
M. Schunck se borne à de très-courtes indications. 

Graisse infusible. — Elle ne peut être obtenue entièrement 
blanche ; desséchée, elle est verte, compacte, cassante, et ne peut 
être fondue sans altération. 

Sa solution alcoolique est neutre et est précipitée par l’acétate de 
plomb; elle ne se saponifie pas; elle est soluble dans l’alcoo! bouil- 
lant, et ne se dissout que peu dans l’éther. 

Grasse fusible vers 60 degrés. —Ælle ressemble au xanthophylle 
de M. Berzelius; molle et gluante à la température ordinaire, elle 
fond, à 60 degrés, en gouttelettes brunes ou vertes, suivant l’état de 
la chlorophylle qui la colore. 

La solution alcoolique est également colorée. La graisse se dis- 
sout dans les alcalis et les carbonates alcalins; les acides l’en préci- 
pitent ; elle n’est pas précipitée par l’acétate de plomb. 

Grasse fusible au-dessous de 100 degrés. — Elle contient sur- 
tout de la chlorophylle, dont on ne peut la séparer au moyen de l'acide 
sulfurique ou de l’acide chlorhydrique. Elle est précipitée par l’acé- 
tate de plomb. 

Matière astringente soluble dans l’éther. — Elle semble avoir 
quelque analogie avec le tanin. Sa solution aqueuse précipite la géla- 
tine, l’acétate de plomb, la baryte, et donne une coloration rouge 
avec le sesquichlorure de fer; elle ne précipite point l’eau de chaux, 
le bichlorure de mercure, le nitrate d'argent et l’'émétique. 


331. — Kecherches chimico-physiologiques sur les lichens ; 
par MM. ScaNEDERMANN el Kwop {Annalen der Chemie und Pharmacie, 
t. LV, p. 144 ). 


Les auteurs de ce travail ont commencé l'étude du cetraria islan- 
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dica par un examen microscopique. Ils ont distingué soigneuse- 
ment les organes et les différentes parties, cellules globuleuses , 
cellules rameuses , couches corticales, etc. Après ces indications 
organographiques, ils arrivent à la recherche et à la détermination 
des principes chimiques contenus dans la masse des lichens et dans 
chaque organe en particulier. 

Parmi les principes chimiques, MM. Schnedermann et Knop si- 
gnalent comme nouveaux : 4° l'acide cétrarique ; 2° l’acide lichen- 
stéarique; 3° un principe indéterminé ; 4° une matière colorante 
verte analogue à la chlorophyllé , et que les auteurs proposent de 
nommer thallochlore. 

Voici la méthode employée pour isoler ces différents principes. 

Le lichen est coupé en petits morceaux ; on y verse de l’alcool con- 
centré de manière à le couvrir entièrement ; puis on ajoute, pour 
chaque livre , environ 7 grammes de carbonate de potasse; enfin , le 
mélange est bouilli pendant un quart d'heure. La liqueur , encore 
bouillante, est passée à travers une toile, et le liquide reçoit de l'acide 
chlorhydrique jusqu’à manifestation d’une faible réaction acide ; on 
y verse enfin quatre ou cinq fois son volume d’eau : il se produit un 
précipité abondant qui est recueilli sur le filtre et lavé à l’eau. Après 
la dessiccation , il forme une masse verdâtre dont la couleur est d’au- 
tant plus intense que l’ébullition a été plus longtemps prolongée. Il 
contient, outre la matière colorante verte du lichen, au moins les 
trois corps différents précédemment signalés. La séparation de ces 
corps est très-diflicile. MM. Schnedermann et Knop se proposent de 
perfectionner le procédé qu’ils décrivent. 

Le précipité brut est bouilli d’abord avec huit à dix fois son poids 
d'alcool à 42 ou 45°, le liquide est filtré bouillant. L'alcool dissout 
ainsi une quantité considérable d’acide lichenstéarique , très-peu d’a- 
cide cétrarique, le troisième corps désigné par la lettre C, et pres- 
que pas de matière colorante verte. Par le refroidissement de la li- 
queur filtrée , il se dépose une masse cristalline, composée en grande 
partie d'acide lichenstéarique, d’un peu d’acide cétrarique et du 
principe G. Ges trois corps se distinguent facilement au microscope : 
l'acide lichenstéarique forme des tables rhomboïdales, l'acide cétrari- 
que de longues aiguilles, et le corps G des granules amorphes. On 
épuise encore deux fois le précipité brut avec de l'alcool faible, de ma- 
nière à lui enlever tout l'acide Jichenstéarique. La masse cristalline 
(acide lichenstéarique) est alors lavée à l'alcool froid et faible, puis des- 
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séchée, L'alcool filtré renferme une petite quantité d'acide lichenstéa- 
rique à l’état impür, qu’on obtient par lévaporation. 

Pour séparer coplétéient l’acidé lichenstéarique, le mélange 
est bouilli à diverses reprises avec de l'huile de naphte ; on filtre à 
chaud, et, par le refroidissement, la liqueur laissé déposer une 
partie de l’acide lichenstéarique. Pour obtenir la partie dissoute, on 
distille la liqueur avec de l’eau, et le résidu est épuisé par lal- 
cool bouillant ; l’acide lichenstéarique cristallise par le refroidis- 
sernent. 

L’acide ainsi obtenu a une odeur d'huile de naphte qu’on lui en- 
lève par des cristallisations répétées dans l'alcool. 

Le précipité brut , traité par l'alcool faible, ne renferme plus que 
l'acide cétrarique, le corps G et la inatière verte. Cette dernière 
est très-difficile à enlever. On y parvient en grande partie au moyen 
de l’éther additionné d’un peu d'huile de romarin ou de camphre. 
Le produit, épuisé par l’éther, est d’un blanc grisâtre ; c’est un mé- 
lange d’acide cétrarique et du corps CG; on le dissout dans l’alcool 
bouillant de 80 à 90°; le liquide est traité par le charbon animal et 
filtré à chaud. Par le refroidissement, la plus grande partie de l'acide 
cétrarique et du corps C cristallise. On soumet le mélange à des cris- 
tailisations répétées et on le blanchit par le charbon animal, En trai- 
tant ce mélange à la température ordinaire par le bicarbonate de po- 
tasse , on dissout l'acide cétrarique et le corps G reste insoluble. Le 
liquide filtré reçoit de lacide chlorhydrique, et l’on obtient l’acide 
cétrarique pur, qui cristallise dans l’alcool en beaux cristaux acicu- 
laires. Le corps G est lavé avec de l’eau; il doit être complétement 
insipide ; s’il était amer, il contiendrait encore de l’acide cétrarique. 

Thallochlore , ou matière colorante verte. — Cette matière est 
soluble dans l’éther; sa solution d’un beau vert foncé contient des 
traces d'acide cétrarique et d’acide lichenstéarique. L’acide cé- 
trarique se sépare en grande partie lorsqu'on évapore une portion 
de l’éther; en évaporant à sec et en reprenant le résidu par l’alcool 
bouillant étendu ensuite d’eau bouillante, on enlève l'acide lichen- 
stéarique. Malgré tous les moyens employés, les auteurs n’ont pas 
obtenu le thallochlore assez pur pour le soumettre à l'analyse. 


Acide cétrarique. 


iet acide cristallise en aiguilles d’un blanc éclatant ; il a une 
saveur francheinent amère ; il n’est pas volatil; il est à peu près in- 
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soluble dans l’eau ; il se dissout en assez grande quantité dans l’al- 
cool bouillant et cristallise par le refroidissement. Il est peu solu- 
ble dans l’éther, et tout à fait insoluble dans les huiles ; chauffé à 100, 
il perd toute son eau chimiquement combinée. 

Il contient alors : 


C3*H6OS, 


Il ne renferme pas d’azote. 

L’acide cétrarique se dissout très-facilement dans les alcalis caus- 
tiques et carbonatés ; ces solutions sont excessivement amères : elles 
sont jaunes et brunissent à Pair. 

En faisant arriver du gaz ammoniac sec sur de l'acide cétrarique , 
il y à absorption, et l’acide augmente de 40,2 pour 100 de son poids: 
il en résulte un sel d’un jaune citron ayant pour formule : 


CHHOS — 2AzH°, 


Ce sel se dissout facilement dans l'eau ; sa solution est jaune et de 
réaction neutre, En la mêlant avec l’acétate de plomb, on obtient un 
précipité floconneux jaune de cétrarate de plomb , complétement in- 
soluble dans l’eiu , et qui, desséché à 100°, donne : 


C*“HSO + 2PhO. 


Acide lichenstéarique. 


Cet acide se rapproche des acides gras. A Pétat pur, il est 
parfaitement blanc, formant une masse cristalline feuilletée, Il 
à une saveur rance nullement amère. Il est complétement insolu- 
ble dans l’eau, très-soluble dans l'alcool où il cristallise en tables 
rhomboïdales. Il est assez soluble dans l’éther et dans les huiles. 
Chaulfé à 400, il se fond en un liquide jaunâtre sans perdre de son 
poids. 

Il renferme : 

C*H%0". 


L’acide se dissout facilement dans les alcalis; ces solutions sont in 
colores et moussent beaucoup par l’ébullition; les acides en précipi- 
tent des flocons blancs. 

Le lichenstéarate de potasse, obtenu en traitant directement l'a- 
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cide par une solution aqueuse de potasse , présente l'aspect d’une 
matière blanche pulvérulente non cristalline, à réaction faiblement 
alcaline et n’a pas été analysé. En traitant sa solution par Île nitrate 
d'argent , on obtient un précipité gris de lichenstéarate d'argent, qui 
devient violet à la lumière. Chauffé à 100°, il se décompose complé- 
tement. 


Composition du sel desséché à la température ordinaire : 
C*H?0*, AgO. 


Le hchenstearate de soude forme une masse sirupeuse incolore 
où l’on remarque de petites granulations blanches. Il n’a pas été ana- 
Iysé. 

Le lichenstearate de plomb, obtenu en précipitant lacétate de 
plomb par le sel sodique, forme une masse blanche floconneuse qui 
paraît se décomposer en partie à 100°, aussi les résultats analytiques 
ne sont-ils qu’approximatifs. 


C°H*0*, PbO. 


Le sel de barvte, obtenu en précipitant le nitrate de baryte par le 
lichenstéarate de soude, forme un précipité blanc qui se ramasse 
dans l’eau bouillante. Desséché dans un bain d’eau, son poids reste 
constant : 

C*H?0’, BaO. 


Les auteurs ajoutent que la formule qu'ils assignent à l’acide 
lichenstéarique et à ses sels, a besoin d’une révision qu’ils se pro- 
mettent de faire prochainement. 

L'acide lichenstéarique forme, avec l’ammoniaque, un composé 
cristallin qui n’a pas été obtenu assez pur pour pouvoir être analysé. 


Corps C. 


Ce corps, qui se trouve en assez grande quantité dans le lichen, 
nécessite de nouvelles recherches avant qu’on lui donne un nom. Il 
est inodore, insipide , légèrement jaunâtre, insoluble dans l’eau, 
l’éther, les huiles, les alcalis et les acides, et très-peu soluble dans 
l'alcool bouillant. Il est complétement détruit par la chaleur; ül 
laisse 0,2 à 0,5 pour 100 de cendres; deux analyses avec déduction 
des cendres ont donné en 100 parties : 
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E Li. 
Carbone. ........…. 60,99 :.... 67,89 
Hydregèpe sise 40,89, 11,93 


Une calcination , avec là chaux sodique , a donné 0,51 pour 400 
d'azote. 


Amidon du lichen. 


Traité par Pacide chlorhydrique concentré, il forme une masse 
gélatineuse , transparente ; traité par l'alcool, il devient blanc flocon- 
neux; desséché, il fournit une masse transparente , presque incolore, 
qu'on ne saurait pas distinguer chimiquement de l’amidon bouilli et 
desséché. Les auteurs n’ont pas poursuivi ces recherches plus loin ; ils 
ont l'intention de publier un travail plus complet. 


332. — Sur quelques principes de la fougère mâle: par M. Luck 
(Annalen der Chemie und Pharmacie, 1. LIV, p. 119). 


L’extrait éthéré de l’aspidium filix mas fournit un dépôt granuleux 
chargé de matières grasses ; en enlevant celles-ci par l’éther alcoo- 
lisé et en reprenant par l’éther la partie indissoute , l’aicoo! bouillant 
précipite, de cette dernière dissolution, des cristaux microscopiques 
composés de lamelles rhomboédriques. Cette matière cristalline, inso- 
luble dans l’eau et l'alcool, est assez soluble dans l’éther ; son odeur 
est balsamique ; elle fond à 60 degrés et se prend par le refroidisse- 
ment en une masse jaune transparente ; en chauffant davantage , la 
matière noircit et donne des vapeurs blanches qui se prennent en un 
liquide huileux d’une odeur rance, 

La matière cristalline primitive se dissout à peine dans l’ammonia- 
que étendue d’eau ; l'alcool ammoniacal la dissout au contraire facile- 
ment. 

Les acides précipitent de la dissolution des flocons blanchâtres. 
Le carbonate de soude dissout aussi l'acide de la fougère, et cette 
dissolution donne , avec l’acétate de plomb, un sel qui pourrait se 
représenter par : | 

CORUO PbO. 


La solution alealine abandonnée au contact de l'air s’altère en ab- 
sorbant de l’oxygène. La liqueur se colore en jaune brunâtre, et les 
acides en séparent un corps d’un brun jaune, soluble dans Palcoo!, 
d’où il se dépose, par l’évaporation, en une masse cristalline. 
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est un produit acide contenant 
CH6O", 
Sa combinaison plombique renferme 
C!H'O", PbO. 


L'auteur signale encore différents produits parmi lesquels se trou- 
vent plusieurs principes azotés ; mais leur définition est très-vague 
et réclamerait de nouvelles études. 


333. — Sur la résine de l’olivier et sur l’oliviles par M. E. So- 
BRERO (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LIV, p. 67). 


Pelletier a signalé (Annales de Chimie et de Physique, t. LE, p. 198), 
un principe particulier dans le suc résineux de lolivier sauvage. Ge 
prodnit, qui s'écoule spontanément de l'arbre, est sous forme de 
petites masses brunes, sèches, cassantes, résineuses, dont la poudre, 
projetée sur une plaque métallique fortement chauffée, répand des 
vapeurs épaisses et aromatiques. 

Le principe cristallin indiqué par Pelletier a été soumis à une 
étude nouvelle par M. Sobrero. Les résultats que ce dernier fait 
connaître montrent suffisamment qu'il a trouvé dans le principe 
cristallin du suc de l'olivier, une substance de nature nouvelle, qui 

s'écarte déjà sensiblement des résines bien définies , avec lesquelles 
néanmoins elle possède encore plusieurs analogies. 

M. Sobrero à mis dans ses recherches autant de réserve que 
d’exactitude. En signalant des faits d’un intérêt extrême, il s’est 
gardé d’en exagérer l’importance, et s’est contenté de les établir so- 
lidement. 

Le suc résineux de l'olivier sauvage renferme : 

1° Une résine soluble dans l’éther et dans l’alcocl bouillant, d’où 
elle se sépare par le refroidissement, 

2° Une résine peu soluble dans l’éther, mais RTE à froid et à 
chaud dans l'alcool plus ou moins concentré. 

3° Une substance gommeuse, insoluble dans l’éther et dans l'alcool, 
peu soluble dans Peau. 

h° L’olivile de Pelletier. 

Où sépare d’abord la résine soluble dans l’éther, puis on traite le 
résidu par de lalcool à 36 degrés, houillant, L’olivile cristallise par 
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le refroidissement, et se purifie très-bien par un nouveau traitement 
alcoolique. 

L’olivile est blanche, inodore , d’une saveur à la fois douce et 
amère. Elle se dissout en petite quantité dans l’éther, un peu mieux 
dans l’esprit de bois et dans l’eau ; l'alcool bouillant semble la dis- 
soudre en toute proportion. 

L'olivile impure ne se dépose de sa solution aqueuse qu’en masse 
granulcuse, dépourvue de toute structure cristalline ; l’olivile pure, 
au contraire, cristallise très-bien, surtout d’une solution saturée à 
70 degrés , qui se refroïdit lentement ; elle donne alors des prismes 
groupés en étoiles ayant souvent quelques millimètres de longueur. 
Ces cristaux contiennent de l’eau, qu’ils perdent partiellement dans 
le vide. 

Lorsqu'on chauffe de l’eau contenant plus d’olivile en suspension 
qu’elle n’en peut dissoudre, l'excès d’olivile fond à 70 degrés, et se 
rassemble au fond du vase, sous forme d’une huile pesante, qui se 
prend , par le refroidissement, en une masse cristalline opaque. 
L’ébullition avec l’eau ne fait éprouver aucune altération à l’olivile 
püure. 

L’olivile est sans action sur les couleurs végétales, et ne décom- 
pose point les carbonates alcalins ; la potasse et la soude caustique, 
l’ammoniaque liquide, la dissolvent facilement à froid ; l'acide acé- 
tique la précipite de ces solutions, lorsqu'elles sont concentrées, sans 
qu’elle paraisse avoir subi d’altération notable. Cependant, au con- 
tact de l'air, ces solutions alcalines se colorent de plus en plus, et les 
acides en précipitent ensuite une matière résineuse brune, douée de 
propriétés électron-égatives. Les acides faibles, à l'exception de lacide 
nitrique, ne semblent pas altérer l’olivile. L’acide nitrique colore en 
jaune rougeûtre des solutions mème très-étendues de cette matière. 
L'olivile sèche , traitée par l'acide nitrique étendu de son volume 
d’eau, se décompose complétement avec dégagement de vapeurs ni- 
treuses et d'acide hydrocyanique ; le résidu renferme de lacide 
oxalique , qui forme , à l’état anhydre, 29 pour 100 de la matière 
employée. 

L'olivile réduit sur-le-champ à froid les solutions de chlorure 
d’or et de nitrate d'argent, et, à chaud, celle de sulfate de cuivre. 

Le chlore lattaque rapidement ; en faisant passer un courant de 
chlore à travers une solution aqueuse d’olivile, il se forme un pré- 
cipité brun floconneux, peu soluble dans l’eau, soluble dans Palcool, 
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et contenant du chlore. L’eau renferme de l'acide hydrochlorique 
libre. 

L'olivile peut se combiner à l’oxyde de plomb; une solution 
aqueuse de cette matière est précipitée en flocons blancs par le 
sous-acétate de plomb. 

L'olivile cristallisée fond vers 418 ou 120 degrés. En laissant re- 
froidir et en examinant de nouveau le point de fusion , on le trouve 
à 70 degrés ; la masse amorphe, redissoute dans l'alcool, cristallise , 
et les cristaux secs fondent de nouveau à 120° ; l’olivile a donc deux 
points de fusion, selon qu’elle est à l’état amorphe ou à l’état cris- 
tallin, et elle se rapproche, sous ce rapport, des acides lithofelique, 
sylvique, du sucre, etc. 

L'olivile, cristallisée dans l’eau et exprimée entre des feuilles de 
papier à filtrer, contient : 


C#H#0",.H0 ; HO. 


Elle perd, dans le vide , 4 équivalent d’eau, et devient : 
C#H#0°, HO. 


Chauffée à 108 degrés, jusqu’à ce qu’elle ne change plus de poids, 
ou bien dissoute , après sa fusion, dans l'alcool absolu , elle aban- 
donne encore 1 équivalent d’eau, et contient alors : 


CSH#0", 


Elle ne change plus de composition par la chaleur, jusqu’à ce qu’elle 
entre dans une phase de transformation pyrogénée décrite avec soin 
par M. Sobrero. 

Un mélange de nitrate de plomb et d’olivile en excès, précipité 
par l’ammoniaque, produit des composés dans lesquels la proportion 
d'oxyde de plomb varie. 

Les résultats analytiques se sont, le plus souvent, approchés d’une 
combinaison qui renfermerait : 


C#H#0", 2PbO : 
mais ils se sont trouvés aussi compris entre la formule précédente 
et une autre qui s’exprimerait par : 


C#H#0!, 3PbO, 
ANNÉE 1845. h0 
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Action des acides sur l’olivile. — L'acide sulfurique concentré 
transforme, même à froid, l’olivile en un corps rouge, insoluble dans 
l’eau, soluble dans l'alcool et dans l’ammoniaque, à laquelle il com- 
munique une teinte violette. Ce corps rouge est l'olivirutin. 
M. Sobrero à reconnu que sa composition n’est pas constante : il ne 
diffère de l’olivile que par une élimination d’eau, mais cette quan- 
tité d’eau éliminée varie suivant l’état de concentration de l'acide 
sulfurique, sa quantité et la durée de son action, 

L'acide hydrochlorique agit sur l'olivile de la même manière que 
l'acide sulfurique. L'acide hydrochlorique gazeux, ou bien l'acide 
hydrochlorique liquide et fumant, mis en digestion avec lolivile, la 
convertit en olivirutin. 

L'olivirutin, dissous dans l'alcool, précipite le sous-acétate de 
plomb et l’acétate de cuivre ; il donne aussi des précipités avec les 
sels de chaux et de baryte, lorsqu'on ajoute de l’'ammoniaque à la so- 
lution alcoolique. 

L’acide chromique oxyde l’olivile et donne ensuite, avec le pro- 
duit d’oxydation, un composé d'oxyde de chrome qui contient : 


C3 HO, C r°0#. 


Cette combinaison, brune d’abord et insoluble, devient verte, et se 
lave très-bien à l’eau et à l'alcool. 

On voit que l’olivile est simplement oxydée. 

L'oxvde puce oxyde également l'olivile, et donne un produit d'as- 
pect résineux. 

Décomposition de l'olivile par la chaleur. — En distillant l'oli- 
vile dans une cornue, elle se fond et se boursoufle après avoir perdu 
sen eau, et bientôt se décompose en produisant une matière hui: 
leuse, acide, dont la composition accuse un corps nouveau. Dans la 
cornue reste une matière noire épaisse. 

L’acide que M. Sobrero nomme pyrolivique est incolore et d’une 
consistance huileuse ; son odeur et sa saveur sont agréables et rap- 
pellent l'essence de girofle. 

Il est peu soluble dans l’eau, et la solution acide précipite le sous- 
acétate de plomb. Il est très-soluble dans l'alcool, dans l’éther et 
dans les lessives alcalines, où il se colore rapidement, en absorbant 
l'oxygène de l'air. L’acide nitrique le résinifie, et produit en même 
temps de l'acide picrique. 

L'acide pyrolivique réduit le nitrate d'argent. 
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On ne peut le déshydrater sur le chlorure de calcium , avec 
lequel il forme une combinaison qu’on ne saurait plus détruire sans 
altération. M. Sobrero l’a purifié à l’aide de l’éther; il a distillé la 
solution éthérée dans un courant d'acide carbonique : l’éther passe 
bien avant l’acide pyrolivique, qui n’est volatil que vers 200 degrés. 

Sa composition s'accorde avec la formule : 


C?HPO’, HO. 


Le précipité blanc floconneux qu'il forme dans le sous - acétate de 


plomb contient : 
C"H707, 22bO,. 


L’acide pyrolivique est un produit curieux qui rappelle les pro- 
priétés de la créosote et des produits pyrogénés de la même catégorie. 
M. Sobrero ne peut manquer de donner des développements nou- 
veaux à cette étude intéressante, 


334. — Sur la chlorophyile; par M. J. MuLDER (Journal für prak. Che- 
mie , t. XXXIHI, p. 478). 


En opérant sur une grande quantité de feuilles de peuplier, 
M. Muider est parvenu à obtenir assez de chlorophylle, exempte de 
toute matière grasse et de cire, pour pouvoir en faire l’analyse élé- 
mentaire, 

L'extraction de la chlorophylle a été faite d’après la méthode de 
M. Berzelius. Des feuilles de peuplier furent laissées pendant quel- 
ques jours au contact de l’éther, la liqueur fut filtrée et évaporée à 
siccité ; le résidu bouilli avec l’alcool et filtré, abandonna par le re- 
froidissement une quantité notable de cire. Les eaux mères alcooli- 
ques surnageant la cire furent évaporées à siccité; le résidu fut re- 
dissous par l'alcool chaud , qui laissa déposer une nouvelle quantité 
de cire par le refroidissement. La liqueur alcoolique d’où la cire 
s'était déposée la seconde fois, fut encore évaporée à siccité. Ce der- 
nier résidu , traité à la température ordinaire, par l'acide chlorhy- 
drique concentré, fournit une solution d’un beau vert, La liqueur 
acide filtrée sur de l'amiante, reçut quelques fragments de marbre 
pur. La chlorophylle devint alors insoluble. Elle fut recueillie sur 
un filtre, et lavée à l’acide chlorhydrique faible, puis à l’eau jus- 
qu’à ce que le nitrate d'argent ne fût plus troublé, 
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La chlorophylle desséchée ne perdit que peu d’eau à 120° ; son ana- 
lyse élémentaire a donné des résultats dont M. Mulder fournit l'inter- 
prétation suivante : 


Expériences. Équival. Calcul. 
Carbone. 707,765 tnt M0 0e LISE Tete op en 
Hydrogen es TE SON 02 ERP NAS 
Notes 5 MSG ICRENNNEN AUTEUR 1... 249 
Oxygène, 5.4 289700 tr 60000 it 5 84. Head 


100,00 2465,23 100,00 


M. Mulder fait remarquer avec soin que pour fixer la formule de 
ja chlorophylle, il faudrait avoir soumis à l’analyse plusieurs chlo- 
rophylles extraites des feuilles de différentes espèces de plantes. Ce- 
pendant on peut déjà admettre que la chlorophylle du poirier et du 
sureau est identique avec celle du peuplier. 

On voit aussi par l'analyse précédente que la chlorophylle doit être 
entièrement rejetée de la classe des graisses et des résines , et qu’elle 
appartient à la série des corps azotés. Sa décoloration par l'hydrogène 
à l’état de gaz naissant établit un premier rapprochement avec l’in- 
digo. 


335.— Mémoire sur la digitale pourprée; par M. HomoLe (Journal 
de Pharmacie et de Chimie, t. VI, p. 57). — Un mot sur la pré- 
paration de la digitaline; par M. 0. Henry (ibid., lt. VIT, p.460 ).— 
Recherches sur la digitale pourprée; par M. Pyrame Morix (ibid., 
t. VII, p. 294). 


Ces différents travaux ont eu pour objet d'extraire de la digitale 
des principes bien définis. Les traitements assez laborieux auxquels 
on à soumis cette plante, ont en effet conduit à l'isolement de sub- 
stances qui ne semblent pas avoir été décrites jusqu'ici. 

M. Pyrame Morin signale deux acides ; l’un, qu’il nomme digita- 
lhique , serait décomposable par la chaleur ; l’autre, acide antirrhi- 
nique , serait Volatil. 

M. Homolle a isolé, de son côté, une substance de nature indif- 
férente qu'il appelle digitaline. 

Nous n’entrerons pas dans le détail de ces différentes recherches, 
entièrement dépourvues des garanties que l’on doit trouver aujour- 
d’hui dans un travail chimique, 
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L'absence complète d'analyses élémentaires et d'indications sur la 
capacité de saturation, sur le mode de combinaison, sur les phé- 
nomènes de décomposition , etc., ne permet guère d’enregistrer 
ces résultats parmi ceux qui sont propres à augmenter le nombredes 
notions exactes. 

Nous passerons sous silence différents travaux analogues qui gros- 
sissent plusieurs recueils. 


336.— Observation sur les caractères chimique et pharmaceu- 
tique du matico du Pérou: par M. John Honces ( Philosophical 
Magazine, 3° série, vol. XXV, p. 202). 


On attribue aux feuilles de matico des propriétés hémostatiques très- 
prononcées : M. J. Hodges à cru qu’il serait utile d’en faire l’examen 
chimique. Il se borne à des indications assez vagues et signale les 
principes suivants : 

Chlorophylle ; 

Résine verte et molle ; 

Matière colorante brune et jaune ; 

Gomme ; 

Nitrate de potasse ; 

Principe amer particulier ( maticine ) ; 

Huile volatile aromatique ; 

Sels et ligneux. 

Le produit obtenu én faisant macérer les feuilles dans l’eau froide 
paraît jouir de toutes les propriétés actives. 


33%.— Sur l’huile essentielle de betula lentas par M. PROCTER 
(Philosophical Magazine, 3° série, vol, XXV, p. 480). 


L'auteur enregistre un assez grand nombre de réactions qui por- 
teraient à croire que l'essence de bouleau (betula lenta) est iden- 
tique à l'huile de gaultheria procumbens. Cette note ne contient 
aucuns résultats analytiques qui permettent de justifier de cette 
identité. 


338. — Sur une huile produite dans Ia fabrication écossaise du 


wiskey : par M. GLassrorp (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LIV, 
p. 104). 


Le wiskey est une liqueur alcoolique obtenue à l’aide de l'orge ; on 
le prépare, en Écosse, en desséchant d’abord les gemmules de l'orge 
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germée, par la fumée que produit la combustion de la tourbe. Le 
wiskey retient toujours cette odeur particulière de fumée. 

La solution du malt moulu est mise en fermentation par l'addition 
de la levure de bière. La masse fermentée est jetée dans de grands 
alambics de cuivre et distillée : les vapeurs alcooliques, aqueuses 
et huileuses qui passent, sont condensées dans des serpentins. Ea 
première partie est un mélange d’huile et d’esprit-de-vin brut. Ea 
deuxième partie estdu wiskey fort et pur qui, étendu d’un peu d’eau, 
est versé dans le commerce ; la dernière partie est un wiskey faible 
qui est appelé low-wine ; il est traité par une nouvelle distillation 
qui permet d’en retirer tout le wiskey. L'huile en question sur- 
nage le liquide de la première partie qu’on conserve dans des 
tonneaux. On n'obtient pas de traces de cette huile, si avant la fer- 
mentation , on ajoute au malt une petite quantité de houblon. Aussi 
ne se forme-t-elle pas dans la fabrication de l’ale, du porter, et d'au- 
tres bières. 

L'huile ainsi séparée est limpide, d'un vert foncé, d’une odeur 
forte et assez agréable ; elle s’épaissit à l’air. Elle diffère par sa com- 
position de l'huile de pommes de terre et de l’éther œnanthique. 

Trois analyses out donné les résultats suivants : 


Élher 

L. IE. li. œnanthique. 
Carbone: . de. 75,990 76,455 75,724 72,39 
Hydrogène ...... 12,037 12,997 19,155 11,82 
Oxysene. 11,973 11,108 12,141 15,79 


Par l’action de la potasse, l'huile éthérée se décompose en une 
grande quantité d'alcool et en deux savons; l’un est formé par un 
acide gras solide; l'autre, par un acide gras liquide. Le défaut de 
matière n’a pas permis de les analyser. 

En soumettant le produit huileux brut, qui contient beaucoup de 
cuivre, à une distillation lente, on obtient l'huile et l’éther exempts 
de cuivre ; le liquide huileux se solidifie déjà dans le récipient avant 
la fin de l'évaporation ; ce produit peut être purifié par l’alcool bouil- 
_Jant où il cristallise en beaux cristaux écailleux. Il fond au même de- 
gré que les acides margarique et palmitique. 


339. — Sur le suc laïiteux des figues vertes ; par M. LANDERER (Re- 
pertorium für die Pharmacie, t. XXXIV, p. 70). 


M. Landerer attribue la propriété âcre, même vésicante, du suc 
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laiteux du figuier, à une substance solide, volatile, semblable au 
camphre., Il l'obtient sous forme de petits flocons blancs , brillants, 
en épuisant les figues vertes écrasées par l'alcool absolu bouillant, et 
en réduisant la liqueur par l’évaporation. 

Le refroidissement en sépare des cristaux écailleux qui se mon- 
trent à la surface du liquide; ils sont de réaction neutre, fondent à 
50° en un liquide huileux , et répandent des vapeurs suffocantes en 
laissant un résidu charbonneux. Ils sont solubles dans l’éther et les 
huiles. L'auteur n'en a pas fait l’analyse. 


340.— Analyse du suc de L'arbre à lait, ainsi que d’un lait vé- 
gétal provenant de l’Amérique du Sud; par M. Heinrz ( Annalen 
der Physik und Chemie, t, LXV, p. 240). 

M. Ehrenberg a mis à la disposition de M. Heintz deux fioles rem- 
plies du lait végétal provenant du palo de leche ou palo de vaca. Ce 
suc laiteux avait été recueilli par M. Karsten dans la province de Ve- 
nezuela. Ce qu’on sait de ce lait végétal est primitivement dû à 
MM. Boussingault et de Rivero; ils y ont trouvé de la cire, du sucre, 
un sel magnésien et une matière analogue à la fibrine animale. 

M. Solly rapproche cette matière albuminoïde du gluten et de 
l'albumine. 

M. Heintz à reconnu que ce lait avait une réaction acide, une 
odeur désagréable d’acide butyrique, et ressemblait beaucoup à du 
lait de vache très-épais : le microscope permettait d’y reconnaître des 
globules. Les résultats de son analyse s'expriment ainsi : 


Albamine. Haies ess 0,4 
Cire analysée (CSH#0*)......., 5,8 
Résine aussi analysée (C#H*O?).. 31,4 
Gomme et sucre. ............. 4,7 
Sels fimess Jar oies 0! Os 


pe 


100,0 


Les cendres contenaient de la soude carbonatée, des traces de po- 
tasse, de l'acide phosphorique , de la magnésie et un peu de chaux. 


341, — Sur une huile verte des Endes orientales; par M. John 
STENHOUSE (Philosophical Magazine, 3° série, vol. XXV, p. 201). 


Cette huile, fournie par l'andropogon ivaracusa, possède une 
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odeur aromatique presque comme celle des roses. Sa saveur, pi- 
quante et agréable , est analogue à celle de l'huile de citron. Elle est 
plus légère que l’eau, et tout à fait sans action sur les papiers réac- 
tifs. Sa couleur est d’un jaune foncé. 

Mélangée avec de l’eau, et soumise à la distillation, elle a donné, 
comme résidu , à peu près la moitié de son volume d’une résine fluide, 
L'huile incolore recueillie dans le récipient a été desséchée sur le 
chlorure de calcium. Son point d’ébullition, d’abord à 447°, s’est 
élevé successivement jusqu’à 160°. Après être resté quelque temps à 
cette température , il a continué à s'élever. 

Une première analyse à fait voir que cette huile constituait un mé- 
lange d’un hydrogène carboné avec une petite quantité d’une huile 
oxygénée. 

Rectiliée sur le sodium avant d’être soumise à l'analyse, elle a 
fourni un hydrogène carboné liquide qui se représente exactement 
par : C'H*, C’est encore un isomère de l’essence de térébenthine. 

Cette huile possède une grande affinité pour l'oxygène. M. Sten- 
house pense que la quantité considérable de résine qu’elle renferme 
est un des produits de son oxydation. 


342. — Nouvelle analyse de la myrrhe; par M. Rurcxozpr (Reper- 
torium für die Pharmacie, 1. XXXVIIL, p. 235 ). 


La myrrhe (myrrha nova) examinée par M. Ruickoldt, se pré- 
sente en petits fragments irréguliers de couleur brune et semblables 
à des noisettes. 

Sa densité est de 1,12 à 1,18. Lorsqu'on cherche à la pulvériser, 
elle prend la forme de boules qui graissent le papier ; chauffée elle ne 
fond pas et laisse bientôt un résidu charbonneux en dégageant des va- 
peurs blanches aromatiques. 

Soumise à la distillation avec l'alcool aqueux, elle fournit une 
huile essentielle, le myrrhol. L’extrait alcoolique donne, par son 
évaporation, une matière résineuse , la myrrhune, qui se transforme 
par la fusion , à 168° en acide myrrhique. Voici les résultats analyti- 
ques obtenus par M. Ruickoldt. 100 parties de myrrhe contiennent : 


Huile essentielle. ......... 2,183 
Décie  . ... * 
COMME, Li nr mans bte 0 UD LE 


87,761 
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Report... 87,761 
ist) hauts resté 1470 
Imipuretés. , 4... bah Ne 
Carbonate de chaux. ..... 
Carbonate de magnésie. .., 
Sulfate de chaux ........ 


Peroxyde de fer......... LR 


Done 
© 
(DL 
(=) 


96,748 


L'huile essentielle de la myrrhe (myrrhol) est épaisse, d’une cou- 
leur jaune vineux et d’une odeur pénétrante. Évaporée quelque 
temps à l’air, elle devient plus épaisse, et sa couleur se fonce; elle 
est plus légère que l’eau. L’éther et l'alcool la dissolvent rapidement. 

Sa composition permet de la représenter par C“*H®O"; elle diffère 
peu de la colophane et de l'acide sylvique. 

La myrrhine fond entre 89 et 94 degrés ; elle se dissout complé- 
tement dans l’éther et imparfaitement dans l'alcool. Sa dissolution 
est sans action sur le papier de tournesol. 

La formule C'#H®0! correspond à sa composition en centièmes, 
Cette matière résineuse, chauffée à 168°, fournit un liquide transpa- 
rent très-acide : l’acide myrrhique , auquel M. Ruickoldt assigne la 
formule : 

C'#H?0%. 


Les combinaisons salines de cet acide n’ont pas été étudiées. 


34%. — Documents pour servir à la connaissance de l’huile de 
succin; par M. 0. DôPrixG (Annalen der Chemie und Pharmacie , t. LIV, 
p. 239). 


En soumettant à une nouvelle distillation les produits de la distil- 
lation ignée du succin, M. Dôpping a obtenu le produit huileux que 
MM. Pelletier et Walter ont déjà examiné. 

Cette huile fluide, légèrement jaunâtre, d’une odeur désagréable, de 
réaction faiblement acide, est soluble dans l'alcool, l’éther, l'essence. 
de térébenthine, les huiles grasses; elle brûle avec une flamme fuli- 
gineuse. Purifée par une lessive alcaline et par l'acide sulfurique 
étendu , puis abandonnée pendant quelques semaines au contact du 
chlorure de calcium, cette huile paraît composée de plusieurs pro- 
duits isomériques, que l’on ne sépare pas par la distillation. Le point 
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d’ébullition s'établit, en effet, à 140 degrés, et s'élève graduellement 
jusqu’à 190 degrés. 

Ces carbures d'hydrogène isomères de l'essence de térébenthine 
ne paraissent purs qu'après un séjour assez prolongé sur la chaux 
caustique. Lorsque l'huile est ainsi purifiée, le potassium y reste 
inaltérable ; elle conserve sa transparence à l'air pendant un long 
espace de temps; elle n’absorbe pas l'oxygène; elle se dissout dans 
l’éther, moins bien dans l'alcool de 0,80 degrés; elle n’a ni réaction 
acide ni réaction alcaline; elle ne se dissout pas dans l'acide chlorhy- 
drique ni dans l'acide nitrique froid ; ce dernier la colore en brunau 
bout de quelque temps ; à chaud, l'acide nitrique étendu l’attaque ; il 
se dégage des vapeurs nitreuses , et il se forme une masse résineuse 
jaune ( muse artificiel), qui finit par se dissoudre dans l'acide par 
suite d'une ébullition prolongée ; l'acide nitrique concentré l'attaque 
déjà à froid. L'huile dissout le soufre à chaud; celui-ci cristallise 
par le refroidissement. Elle ne dissout le succin qu’en très-petite 
quantité, tandis qu'elle dissout abondamment le caoutchouc, Sa 
densité est de 0,9928 à 10 degrés. | 

M. Dôpping n’a pu prendre sa densité de vapeur. Le point d’ébul- 
lition de l'huile allait en s’élevant de plus en plus, et, au bout de 
quelque temps, le résidu contenu dans le ballon s'était changé en une 
matière brune très-consistante. 

L'acide sulfurique concentré agit sur l’huile de succin ; en agi- 
tant le mélange, il se colore en rouge, acquiert de la consistance, 
et se sépare, par le repos, en deux couches. L’odeur primitive de 
l'huile de succin est remplacée par une odeur assez agréable. Il se 
forme, dans ces réactions, des composés isomériques, toujours dé 
même constitution que l'essence de térébenthine. 


34.4. — Sur le succin glaant; par M. GLocxer (Annalen der Physik 
und Chemie, t, LXVF, p. 110). 


M. Glocker a reconnu que le liquide contenu dans les cavités vé- 
siculeuses du succin possédait une réaction acide. Cette matière , 
tantôt liquide , tantôt gluante, se trouve en trop petite quantité pour 
qu'on puisse en faire un examen convenable. 
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845. — Sur les acides valérianique et butyrique;: par M. L. L. 
BonaparTE (Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, 
t. XXI, p. 1076). 


M. L. L. Bonaparte, frappé de l’odeur infecte qui se dégageait 
des blés avariés déchargés au port de Livourne, y a recherché les 
acides valérianique et butyrique. Ces acides s’y trouvent en effet en 
quantité notable. 

On distille ces blés avec de l’eau, et l'acide valérianique surnage 
l'eau distillée dans laquelle l'acide butyrique se dissout. On sature par 
le carbonate de soude, on concentre, puis, par une addition d'acide 
nitrique, on obtient une couche oléagineuse d'acide vaiérianique ; 
si lon sature le liquide acide composé d’azotate de soude, d'acide 
azotique libre, d'acides valérianique et butyrique , avec de la soude, 
et qu’on traite le tout par l’alcook, on a une solution qui n’est, pour 
ainsi dire, composée que de butyrate de soude et de très-peu de 
valérianate de la même base. En évaporant ce sel à siccité, à une 
douce chaleur, en le décomposant avec la plus petite quantité possible 
d’acide azotique très-pur et assez étendu, on obtient une nouvelle 
couche oléagineuse qui se dissout dans l’eau en toutes proportions 
(acide butyrique), tandis que la couche obtenue en premier lieu 
(acide valérianique) , y est beaucoup moins soluble. 


346. — Examen d’un échantillon de froment malade: par M. 1. 
CarTY (Philosophical Magazine, 3° série, vol. XXVT , p. 189). 


L'auteur a fait l’examen de là matière noire onctueuse contenue 
dans les grains d’un froment malade. Ce blé avait été récolté dans un 
sol famé outre mesure par le guano. Les - de la récolte étaient af- 
fectés de la maladie , tandis que la même espèce de semence de blé 
était parfaitement saine, dans un champ contigu qui n'avait pas 
recu de guano. 

Cette matière noire , d’une odeur désagréable, se sépare facile- 
ment. On broie d’abord les grains du blé dans un moulin, puis on 
tamise la poussière sur un morceau de mousseline, 

L'alcool en extrait un corps gras ou résineux, en même temps 
qu’une huile fixe ; l’eau bouillante dissout de la gomme et une ma- 
tière extractive, Le résidu insoluble paraît être du ligneux mélangé 
de charbon. 
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Voici les résultats numériques obtenus par M. Carty : 
Cire ou résine avec une huile fixe.. 7,0 
Gomme et matière extractive. ..... 7,8 


Ligneux eh charbon 2 8257 
MP dr et es I 
100,0 


Les sels consistaient surtout en phosphates terreux et silicate de 
potasse. 


34%. — He l’analyse des différentes mannes du commerce; par 
M. Leucarweiss (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LITE, p. 124). 


M. Leuchtweiss a essayé de déterminer les principes contenus dans 
les mannes du commerce ; il a examiné : 4° la manne en larmes ; 2°la 
manne en sorte ; 3° la manne capacy ; il commençait par détruire le 
sucre contenu dans ces mannes par la fermentation; il évaporait le 
produit de cette fermentation à sec, et le résidu traité par l'alcool 
bouillant en séparait de la mannite. M. Leuchtweiss dresse un tableau 
comparatif des trois variétés de mannes : 


La manne La manne La manne 
en larmes. commune. capacy. 


RL dat in McRae à se LU eur OU ua 
Matières insolubles ........ Diet DE odiuc me 
OUR he de SP EP 
LRU TS chars EU ue dé a PRE baaes) MORT 


Substance mucilagineuse. . . 
Résine , acide organique... »? 40,0 .... 40,8 .... 49,1 








Matières azotées ......... 
Cendres..... dla. if és +. om :ée ann vais LES 
105,0 104,5 105,3 
348. — Notice chimique pour servir à la connaissance des 


champignons; par MM. SCHLOSSBERGER et DôppixG (Annalen der Che- 
mie und Pharmacie, L. LIT, p.106). 


Les champignons, avant d’être soumis à la méthode analytique des 
auteurs , étaient desséchés à 100 degrés. Cette méthode consistait à 
déterminer l’eau , l'azote et les principes salins. L’azote a été dosé à 
l’aide du mélange de chaux potassique. 

Dix espèces de champignons ont été soumises à cet examen. 
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Pour 100 p.de 
Pour 100 parties de cham- matière des- 


pignons frais. séchée à 100°. 

TE 2, TS, 
Substances 

Eau." solides. Sels. Azote. Sels. Azote, 


1° Agaricus deliciosus. .. 80,9 13,1 0,90 0,61 6,9 4,6 
9° Agaricus arvensis. ... 90,6 9,4 1,08 0,77 11,6 8,3 
3° Agaricus glutinosus .. 93,7 6,3 0,30 0,29 4,8. 4,6 
4° Agaricus russula. .... 007 . 4.6. 08330-92510 
5° Agaricus cantharellus. 90,6 9,4 1,05 0,30 11,2 3,2 
6° Agaricus muscarius. .. 90,5 9,4 0,84 0,59 9,0 6,3 
Boletus aureus ...... 949,50+0:38 0,26: ,6,8 4,7 
d HEYCODerTORéCRRAIUM. Es de oué De de 2 6 | 
9° Polyporus fomentarius. .. . RM ETAT 3,0 4,4 
10° Dædalea quercina.... ... RS Ce Se 21 #2 


On voit que les champignons prennent rang parmi les végétaux qui 
contiennent le plus d’eau ; les fruits charnus n’en paraissent pas con- 
tenir davantage. Ainsi s'explique leur croissance rapide , passée en 
proverbe. La quantité d'azote est aussi considérable et surpasse celle 
des autres végétaux ; les pois et les haricots ne contiennent que 3 
ou 5 pour 100 d'azote. 

Les cendres de champignons , comme celles des matières riches 
en protéine, contiennent une grande quantité de phosphates. La 
matière a manqué aux auteurs pour déterminer exactement la pro- 
portion des principes salins. 

La partie cellulo-fibreuse des champignons dont M. Payen a re- 
connu l'identité avec la cellulose, a été étudiée dans le polyporus 
fomentarius. 

La matière divisée avait été mise en digestion avec l’eau bouil- 
lante, la potasse, l’acide hydrochlorique et l'alcool ; desséchée à 
100 degrés, elle s’est représentée dans ses éléments par du carbone 
et de l’eau. L’acide sulfurique étendu et bouillant l’a convertie en su- 
cre de raisin. 

Le dædalea quercina à fourni également de la cellulose pure ; ce 
dernier champignon contenait des quantités notables de phosphates 
tandis que le bois pourri , sur lequel il s’était développé , n’en con- 
tient que fort peu. 

Le polyporus destructor a encore fourni de la cellulose, 

La teinture d’iode n’a jamais communiqué aux champignons 


658 ANNUAIRE DE CHIMIE. 


une coloration qui pût y faire soupçonner la présence de l’amidon. 

Dans tous les champignons que MM. Schlossberger et Dôpping 
cnt examinés, la mannite se trouvait accompagnée de sucre fermen- 
tescible. Plusieurs de ces champignons, conservés quelques jours dans 
une fiole ouverte, ont éprouvé la fermentation alcoolique. De ce 
nombre était l’agaricus russula , le cantharellus emeticus, etc. On 
obtint de l'alcool par la distillation. 

Plusieurs de ces champignons sont riches en mucus végétal qui, 
par l’évaporation, fournit des membranes épaisses difficiles à séparer 
à l’état de pureté ; quelques tentatives faites pour déterminer la na- 
ture du gaz que dégagent les champignons frais , ont appris aux au- 
teurs qu'il s'exhale toujours beaucoup d'acide carbonique, et, dans 
quelques espèces , de l'hydrogène carboné. 


349. — Sur la matière colorante de la cochenille ; par M. AnPPE 
(Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LV, p. 101). 


Dans le travail que M. Preisser a exécuté sur les matières colorantes 
(Annuaire de Chimie, 1845, p. 385), il a fait usage de l’oxyde de 
plomb , précipité du nitrate par l’ammoniaque caustique, M. Arppe 
fait remarquer qu'il se forme ainsi un nitrate de plomb basique, et 
que l'acide nitrique doit être éliminé dans les épreuves ultérieures 
auxquelles M. Preisser a soumis les principes des matières colorantes. 

L'examen de la cochenille, en particulier, a fourni à M. Arppe 
des résultats très-différents de ceux qui ont été obtenus par M. Preis- 
ser, En appliquant la méthode de ce dernier, il est arrivé à produire 
une liqueur rouge, acide, dont la concentration a donné lieu à un 
dégagement de vapeurs nitreuses. En concentrant davantage , l'oxy- 
dation fait des progrès, et l’on a en dernier lieu un produit jaune 
mélangé de cristaux d’acide oxalique. 

Quelques essais n’ont conduit M. Arppe à aucun résultat satisfai- 
sant pour l'isolement de la matière colorante de la cochenille ; il se 
croit en droit d'affirmer que jusqu'ici on ne l’a pas obtenue à l’état 
de pureté. 


350.— Sur la quantité de sucre contenue dans la betterave, 
dite de Sibérie ; par M. R. Hermann (Journalfür prak. Chemie, t. XXII, 
p. 246). 


La betterave de Sibérie est cultivée dans plusieurs contrées de la 
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Russie sous le nom de betterave ronde ou plate; mais elle n'y est 
employée que pour la nourriture des bestiaux. Plusieurs cultivateurs 
ayant prétendu que cette espèce de betterave est plus riche en sucre 
que la betterave blanche, M. Hermann à voulu s'assurer, par l'ana- 
lyse , jusqu’à quel point cette prétention serait fondée. 

Racine de betterave blanche de Silésie. 


N°1 ..... 11,40 pour 100 de sucre. 
de :.s . 04) — 
D ie. :à O0 — 
Roi he — 


Racine de betterave de Sibérie. 


N°1 ..... 5,86 pour 100 de sucre. 
DA SO GEO  — 
851. — Analyse de trois espèces de facus;: par M. SCHWE£ITzER 
(Chemical Gazette, 1845, n° 67, p. 336), 

La différence de composition qui s'observe dans les cendres de 
plusieurs fucus peut expliquer comment ces plantes ne réussissent 
pas également bien comme engrais. M. Schweitzer à reconnu que 
dans le laminaria saccharina ce sont les carbonates alcalins qui do- 
minent; dans les fucus vesiculosus et serratus les sulfates sont en ex- 
cès. Le plus ordinairement la soude est en proportion plus considé- 
rable que la potasse. Néanmoins, dans le fucus laminaria la propor- 
tion de la potasse l'emporte sur celle de la soude. Le même fucus 
renferme aussi plus d'iode que les autres. 

Les différents fucus examinés par l’auteur n'ont exhalé aucune 
trace d’iode sous l'influence de la lumière solaire. 


352.- be la composition des fucoïdes ; par M. Foncuammer (Institut, 
1845, n° 596, p. 198). 

L'auteur de cette note a trouvé des quantités considérables de 
potasse dans les fucus qui croissent au bord de la mer. Cette propor- 
tion peut s'élever jusqu'à 5 et jusqu’à 8 pour 100. L'eau de la mer 
ne renferme, néanmoins, qu'une très-petite quantité de sels potas- 
siques. 

M. Forchammer pense que les fucus retirent peu à peu de l'Océan 
des quantités considérables de potasse, qui y sont entraînées par les 
eaux de pluie ; il pense aussi que les fucus qui ont végété sur la sur- 
face de certains schistes alunifères de la Scandinavie y ont puisé les 
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éléments nécessaires à leur nutrition, et que les schistes ont été eux- 

mêmes profondément modifiés dans leur constitution par le déve- 

loppement des fucus. 

353. — Sur Ia fermentation saccharine ou glucosique; par 
M. BoucnarpaT {Annales de Chimie et de Physique, t. XIV, p. 61). 

M. Bouchardat s'occupe d’abord , dans ce Mémoire , de détermi- 
ner l’action de substances diverses qui peuvent agir sur lamidon en 
gelée , à la manière de la diastase. 

On peut ranger, en commençant par les plus actives, les sub- 
stances essayées par M. Bouchardat dans l’ordre suivant : 


Diastase, 

Orge germée , 

Albumine d'orge germée, 

Gluten putréfié, 

Chair putréfiée , 

Ferment de bière, 

Gluten brut, sec, en poudre, 
Membrane interne de l’intestin grêle d’un pigeon, 
Liquide intestinal d’un chien, 

Membrane interne du gosier d’un pigeon, 
Orge putréfiée, 

Gluten brut frais, 

Glutine, 

Albumine végétale sèche, 

Albumine végétale fraîche. 

Le blanc d'œuf, la fibrine, la gélatine, les membranes intestinales et 
stomacales d’un chien, le ligneux et l’hordéine sont restés sans effet. 

M. Bouchardat recherche ensuite quelles sont les matières qui 
peuvent s'opposer à l’action de la diastase sur l’amidon. 

La gelée d'amidon soumise à l'expérience était composée de 4 de 
fécule pour 10 d’eau ; pour 100 grammes de cette gelée, M. Bou- 
chardat ajoutait 05,1 de diastase ou 5 grammes de poudre d’orge 
germée ; les diverses substances , employées à la dose de 1 gramme, 
étaient intimement mélangées avec la gelée d’amidon. On ajoutait 
ensuite la diastase et la température était maintenue à 60 degrés. 

Les acides nitrique , sulfurique , phosphorique , hydrochlorique, 
oxalique, citrique et tartrique annulent complétement l’action de Ja 
diastase sur l’amidon. Avec l'acide formique , la fluidification n’est 
qu’entrayée ; avec l’acide arsénieux , elle est ralentie ; l'action est 
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faible ou nulle avec lacide prussique, et tout à fait nulle avec Pacide 
acétique. 

Le tanin se borne aussi à entraver l’action sans l’anéantir. 

Les alcalis caustiques détruisent la réaction ; leurs carbonates agis- 
sent moins énergiquement, et les bicarbonates n’ont qu'une in- 
fluence très-faible. 

Le chlore et le brome arrêtent entièrement la transformation. 

Les sels de cuivre et de mercure agissent en empêchant la réac- 
tion ; le nitrate d'argent, l’alun et le sulfate sesquiferrique en font 
autant. 

Les sels neutres, sulfates, phospbates, chlorures de métaux alca- 
lins et terreux n’agissent pas. La salicine et l’urée ne nuisent en 
rien à la transformation ; les alcaloïdes ne l’entravent que faiblement. 

La créosote, l'alcool, les éthers et les essences ne troublent en au- 
cune facon la conversion de l’amidon en sucre. 

M. Bouchardat termine en remarquant que les globules sont étran- 
gers à l’action de la diastase qui conserve toute son énergie lors- 
qu’elle est employée en dissolution limpide. Si l’action vient à languir 
pendant vingt - quatre heures, soit par abaissement de la tempé- 
rature, soit par impuissance de la diastase , le microscope permet 
de découvrir dans le dépôt, au milieu de débris amorphes, des glo- 
bules d’une grande ténuité (peut-être des globulins amidonnés) ; mais 
ces globules très-petits ne partagent en rien l’énergique propriété de 
la diastase. 


354. — Sur les quantités de carbone contenues dans différen- 
tes espèces de houïlles:; par M. FAIRBAIRN (Institut, 1845, n° 603, 
D. 291) 


En étudiant les meilleures conditions pour la combustion de la 
houille, M. Fairbairn a été conduit à déterminer les proportions de 
carbone qui s’y trouvent contenues. 

L'auteur fournit le tableau suivant : 


Le caking coal renferme, .,...,..,.. 7b,48 de carbone. 
Le spht.coaks 46.2 jee. 2 2500 

Le, chevay.coaké scene se DAS 
Lecannel.coahassien.. dr. coul 0e 6479 

La houille de grille du pays de Galles. 88,06 
L’anthracite du même pays......... 89,70 

ANNÉE 1845. LA 
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La houille schisteuse du même pays... 
La houille de grille du Derbyshire. . .. 
Le cannel coal du même pays ....... 


ANNUAIRE DE CHIMIE. 

84,17 
52,88 
48,03 


355. — Analyse du gaz de houille; par M. Ti. RICHARDSON ( Philoso= 
phical Magazine, 3° série, vol. XXVII, p. 24). 


Le gaz analysé est celui qui alimente la ville de Newcastle-sur- 
Tyne. Il renfermait en 100 parties : 





k IL. 

Gaz oléfiant. . . : 4.2: LOSOR 4 9,25 
Hydrogène carboné... 31,35 ..... 36,05 
Hydragèneré nine: 2880uazis 30,17 
Oxyde de carbone. ... 16,28 ..... 11,42 
Atnbes mnt sl 3 Bibl . loc 14,01 
Acide carbonique..... traces ..... traces. 
Air atmosphérique ... 0,48 ..... 0,50 
Vapeur de naphte .... traces ..... traces. 
Ammoniaque. ....... trade nt : traces. 

100,45 101,40 


Les houilles de Newcastle, Durham et du Lancashire ont été exa- 
minées avec soin par M. Richardson; les deux premières renfer- 


maient (1) : 


Carbong= 34 2. 85,613 

Hydrogène ...... 5,205 

Azote et oxygène... 7,226 

RTE SN 1,956 
100,000 


Quaut à celle du Lancashire, elle à fourni à peu près les mêmes 
résultats, à l’exception d’une légère diminution dans le carbone et 
d’une proportion de cendres un peu plus considérable ; ainsi on a 


trouvé : 


CARO. ces 82,90 
Hydrogène ....... b,86 
Azote et oxygène... 7,91 
COM... 3,26 

99,93 


(4) Institut, 1845, n° 603, p. 297. 
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336. — Sur un changement curieux survenu dans la composi- 
tion de certains os; par M. Robert WarixGToN (Philosophical Maga- 
zine , 3° série, vol. XXVI, p. 195). 


Les chasseurs de phoques ont eu l'habitude, pendant une longue 
série d'années, de fréquenter l’île d’Ichaboe, où ils extrayaient l'huile 
de ces animaux. Les squelettes étaient ensuite rejetés et devenaient la 
proie des oiseaux de mer. Les excréments de ces oiseaux, unis aux 
débris osseux des phoques, composent les masses de guano au- 
Jourd’hui exploitées. 

M. Warington a soumis à l'analyse une substance cristalline mé- 
langée au guano précédent. Cette substance paraît remplacer les os 
dont elle conserve jusqu’à un certain point la forme; plusieurs échan- 
tillons retiennent même des portions de fibres musculaires, sèches et 
pulvérulentes , mais fortement adhérentes. 

L'analyse de cette matière a permis d’y reconnaître la présence 
presque exclusive du sulfate de potasse et du sulfate d’ammoniaque. 

Dans un cas M. Warington a trouvé 4 équivalents de sulfate de 
. potasse pour À équivalent de sulfate d’ammoniaque ; mais ces propor- 
tions ne sont pas constantes. 

Les matières brunes étrangères à la constitution saline qui vient 
d’être indiquée ne dépassent guère 10 pour 100. 


35%. — Sur la composition de quelques espèces de guano de 
l'Amérique du Sud; par M. Denxau Suit (Philosophical Magazine, 
3° série , vol. XXVI, p. 123). 


M. Denham Smith à déterminé avec soin la composition de plu- 
sieurs guanos de l’Amérique du sud ; il examine successivement 1° la 
partie soluble dans l’eau froide; 2° la partie insoluble dans l’eau 
froide et soluble dans l’eau bouillante en grand excès ; 3° enfin, le 
résidu insoluble dans l’eau bouillante. 

Nous avons reproduit (ci-dessus , p. 378) une méthode à l’aide de 
laquelle M. Denham Smith dose la proportion d’ammoniaque conte- 
nue dans cet engrais , ainsi que le procédé qui lui permet de séparer 
la chaux de la magnésie (ci-dessus, p. 139). 

Voici les résultats fournis par les espèces soumises à l'analyse : 

N° 1. Guano concret, d’une couleur de tabac, mélangé de pe- 
tites masses d’un blanc sale de la grosseur d’une bille, 

Composition calculée : 
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/ Eau hygroscopique et combinée. . ..... 

Chlorhydrate d’ammoniaque 

| | Su de potasse et traces de sulfate de 

Soluble dans l'eau 

froide. Rae | 

| Oxatate METTENT EE PME Ne ten 

l Phosphate d’ammoniaque. . .......... 

Matière organique 

OPA NT AMOR sem o 

Acide urique 

Matière animale avec eau et traces d’am- 

moniaque 

Phosphate de magnésie et d’ammonia- 


0 06000 0 0 ee © ee © 


Ale els; e eee "ie à © 6,9 9] S%.e © 


SOU À ve Fee os: 6 © ‘©. 9: + 6 0 


Soluble dans ” 
bouillante. | 


RO UM € 15 er. D) ele IR n'iEU TS ere ere 


Sue 6 ee" 6 0 5.06 ee 9 6 de € + ‘e © e.0 Eure à © 


| 'PDOSPRATE DO BOUT E eee ee moe ere 
\Phosphate de chaux 
/ Oxalate de chaux 


CCR 
die RUR te de, N'ES re ©: je! TS ve" 18 


Insoluble dans 
l’eau. 


Perte 


ave. De UN D "Te RMS" ie Le Cr er TENSIONS" NC: CNMEMBETN 


N° 4. Nombres de l’analvse : 

; Eau hygroscopique et combinée... .... 

Acide hydrochlorique. , sauve. 42 

Acide sulfurique. .........:........ 

Soluble dans l’eau } Acide oxalique 
froide. Acidephosphorique:s.sfut Haut. ae 
Potasse 

| Ammoniaquet sul dot ra aidoe 
\ Matière organique 
fAcideniique:.srerh At medaons, 46 
LiAmmetiifques: > s0p. Brit. -Siige dure 
Acide phosphorique 


se 
der ec 0“ e "01 grep e" es niv le ebe/elel ae ces 0r. 670) 01e 


é, ete » (e''ero2e. (Oman es e Lei er 01e 


Soluble dans Peau 
bouillante. 


Magnétenne ut. ossi 


Sondéfinasenn-st où serai. nu vos 
Matière animale , eau.......,..,.... 


15,00 
154,18 
25,16 


20,30 
15,60 
26,36 
34,56 

0,44 


1000,00 


222,00 
17,90 
36,40 
90,30 
43,00 
43,71 
22,05 
15,00 

165,23 
14,77 

4,19 
1,00 
0,77 
0,57 
13,31 


679,80 





LS 
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Report... 679,80 


Acide otaliques sus Son Le, 14,40 

Acide phosphorique ........:....... 102,03 

CPE TENTAR das PMR: TES 

Insoluble dans PUS . 
l'en Masnéslé atabmdanie Dhs Tics 2 7,25 

: Silleés etc. chormils se aie Etats nes 15,60 
Humus-sncrsotisetit nets. : 08 26,36 

| Eau avec matière organique. . ........ 34,96 

FÉES 4 à 2e sr SUD durs 1,28 

1000,00 


N° 9, Cet échantillon ressemblait beaucoup au précédent: les 
boules présentaient parfois une structure cristailine : 
Composition calculée : 


PEU à 6 + + 0 0 0 DER DD À à 0 06 à 215,10 
! Matière organique et eau ............ 61,74 
| Sulfaterdersoudenins mets. ...,.: 37,90 
; Phosphate de soude ...........,.... 35,82 
soluble dus] ou share dejehduxs dia ou à à à» 12,56 
Fo | Phosphate d’ammoniaque et biphosphate. 30,06 
Phosphate depotassesssnuttt one al 20,02 
| Chlorhydrate d’ammoniaque.......... 39,29 
\Oxalate d’ammoniaque. ............. 100,38 
Urated'ammontique. rs... 25,19 
Soluble dans l'eau Phosphate vmmonace-magnésien és 4,04 
LAS Phosphate. de soude. . 59490 ........ 1,28 
Phosphate.de.chdde.......... <<. 2,88 
Matière-anmimalé chants 4: ré 6,38 
ORALE de ÉRAUT 5 2 an tre denis 107,26 
Phosphate de chaux......... PE 192,00 

Phosphate de magnésie et traces de phos- 
Insoluble dans phate d’ammoniaque ............. 19,84 
l’eau. HumMusursnemée tetes. 5e 00 » 20,60 
Matiéréorganique, sd à 2 à 11,40 
Eau. . ... né ol AB PL ER RENE 42,42 
\éihce tic. dhuns ch sem... 7: 16,48 
Pere. uthns.oh HAE. s 1,50 


1000,06 
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N° 2. Nombres de l'analyse : 


HAUZ 2255 7803 M PÉOPAPERS su 215,10 

Matière organique. ......,..:........ 61,74 

Acide sulfurique: 441,248 4. . L'an à à 21,06 

Acide phosphorique 47.440 .....,.. 55,02 

Soluble dans l’eau / Acide oxalique .................... 68,18 
froide. Acide hydrochlorique. .............. 24,14 
CRE R EPRME EN R ss 6,56 

MMIMONIAQUE, à à à 4 0 800 MN Brunes se 51,68 

PORC ARATUIN, QUO. AR PLATE AM 11,44 

OR. nette a let DJ 710) 

/ Acide phosphorique ......:.......... 4,30 

MOSS un tere mater st Mitate est ÈS € 0,56 

se Dclias RDC AQU OUR. Le ns tes à à: vf à 2,66 
SNS oude ? PRE MR Le à à der die ae 0,60 

; soie Re ne Re + ie à 23,08 

Change inaiamu. s SR 6e 1,26 

\ Matière animale et eau. ............. 7,40 

f'ACIDé CRAQUE PO PORTE LES 60,32 

| Acide phosphorique :.......1........ 103,96 

CRUE LAMTONUNRE LENS TL. 1. 149,74 

soluble dans. } Magnésie 4004 ee... 2.0 7,08 
l’eau, \ HONOR. SRAONAQMNT 2. 20,60 
Matière ORAN D. APMEL, . :.... 11,40 

Fate SP PROMESSE MR . 2... 49,49 

RER AO MR Le à cn es 16,48 

Perte. ect 0 DURE. ne 5,02 

1000,00 


La couleur des échantillons n°° 3 et 4 était plus foncée que celle 
des précédents. 


N°3. Composition calculée : 


f Eaudes ARR ENHRG. LR 204,20 

Oxalate d’ammoniaque. ............. 93,90 

2 A PRE TE Phosphate d’ammoniaque. ........... 61,24 
be Phosphate de potasse ............... 7? ds) 
Sulfate de: soude... 470 uno 259,44 

Chlorure de sodium................ 29,22 
MaHérecgMiiquenr.... des ren 6,68 
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Report... 732,00 


Soluble dans l’eau 


Phosphate ammoniaco-magnésien et tra- 
AN | ces de phosphate de soude. ........ 7,84 
è Matière organique. ME List sus 8,60 
/ Oxalate de chaux ......... a 109,58 
Phosphaté de CHAUX LT. Eee 62,70 
Insoluble dans Mate de magnésie. .. ...,....., 8,74 
l’eau. FRS GO ne Le de si et Pat ne de 8,62 
LUE Re re AR ee QE SOUS 7,20 
EU es orne M A nn 49,74 
PO rs ee es dE e 4,98 
1000,00 


Dr de PRE er, ee 00e) PARTNER 204,20 

RCI OO 5. 63,78 

Acide phosphorique ................ 79,50 

Adeulurnique. nas coude 144,14 

Soluble dans l’eau /Armmoniaque 24.4... 5. 50,00 
froide. PORTO ne ann En Due à du ie ee 38,42 
DU PSN UT A A TP ARTE 11,09 

Sue ps Er RAP PER 2 115,30 

Oblote:" PR Re Lee detail 18,13 

MATE OFSAMIQUE 0 den es dt 6,68 

1 CS ON RE AE CPESRNES ER 1,08 

Sojuble dans l'eat}%mmonique : 3,2%... dt. ee 0,81 
bouillante. és PHOSDHOTIQUE nn. ee 3,89 
Eau et matière animale. ....,......., 10,66 

CHU 7 LS + 81,78 

Acide DU a Ant nu 61,64 

MANÉE LR NRC ne 2.12 

Insoluble dans } Acide phosphorique ................ 34,48 
l'eau. DICO SE à à M 2 7,20 

| A de à ne OR: ue à 49,74 

| Humus....,............,..,.,... 8,62 

PÉRRR dite 00. Te à de 0 à 5,74 


1000,00 
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N° 4, Composition calculée : 


ÉRApee ssybéierteté trs + 001 106,66 
| Chlorhydrate d’ammoniaque.. . ....... 4,43 
ie dans SR Chlorure-de:sodiunss sestapns à. . : 2 9,50 
froide : Phosphate de Dotasse, à 4... ... 14,94 
DURE OC SOMME LR nn ce: » 19,93 
DIAUÈTE ORNE, et. à e .… 2,40 
\Oxalate d’ammoniaque. ............. traces. 
Matière organique... . mot... ... 10,00 

Soluble dans l’eau} Phosphate de chaux et traces de ma- 
bouillante. | eu eve OS LA ne: 11,37 
| Phosphate de soude 4. Tes traces. 
RL na Ne os onda se 20,43 
Humus, matière organique........... 29,73 
Insoluble ces Phosphate de LE VX ke Le, L 4 286 664,47 
Ke Phosphate de magnésie.............. 30,56 
| 1 TS nc ARE 2 80,60 
Here. out hendes pion à. 5% 2,68 
1000,00 

N° 4. Nombres de l'analyse 

Ps ONE ir A et Cr € RUES 106,66 
Fo unie USE 8,66 
ACHIE PNOSDHOTIQUE ... bte À ce dise 6,40 
PER vel EAU Acide Er Les dise be: 55 5e 6,80 
ide MAtIÈRe DPMARIQUE... sms co ee 2,40 
ROME ne er a Re dc à 1,40 
POURPSC ET JOUE. 2 sue ur use deco 19,07 
à Matière Ofaamique 1. . 2h... 10,00 
Saabie dans AU) Acide PA tn BRIE SUR D, 20 
en ST LT CNE ER : 6,12 
/ Matière organique, humus. .......... 29,73 
ST Se CRE a à à 20,43 
Insoluble dans } Acide phosphorique ................ 389,60 
l'eau, CT ee lo ne à 298,53 
MERE ee de tbe ana 10,90 
QG 2 1 1 Ro dd nd CA ER mvre 4 PE AISNE ES 80,60 
POP ec 1,45 
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L’échantillon n° 5 , guano salin , se trouvait en masses irréguliè- 

res; sa cassure présentait une structure cristalline; il était déliques- 

cent, et sa solution a fourni des cristaux d’oxalate et de sulfate de 
soude et de chlorure de sodium. 


Composition calculée : 





NT rem & AS RER 77,00 
'Sulfate-dessoude.s-.5 206 194277 
Oxahté dé sSomie.-7L 7) OenO ER 105,63 
A ER Phosphate de soude . ...... PR 3,00 
; ”  Phosphate de potasse : . 27 1,.,,.41 49,47 
bn Chlorure de potassium. ............. 41,63 
Chlorure 'de'sodium ie Je, 2: 286,31 
| Chlorhydrate d’ammoniaque ......... 30,30 
\Matière organique et eau. ........... 25,53 
à Phosphate deschaux.…... us foin à. 1,10 
Soluble dans] GAY | PE ebibee ammoniaco-magnésien.. .... 1,33 
bouillante, [Matière animale et eau. ............. 7506 
AR Ne 4,20 
Oxyde.de fer.et. älamine..ses sus 1,50 
ei + que. Phosphate.de ; magnésie..…... us... 25,80 
L'eau | Phosphate de, chauxe.s -énsuais 131,13 
\Humus , matière organique, eau. . . 18,36 
1002,22 

N° 5. Nombres de l’analyse : 
LEA Len the iso Eau af6 a yat dit 77,00 
Acide ShMHENUe. te vante. es 106,54 
ACHIG OKAIQUEL Sr oh em ado 55,63 
Acide phosphoridue.….: 1. es 23 23,10 
Acide HyarochiOrique. ur 20,76 
Solublé anis Peut Core, FORTE PONTS Arr 192,99 
froide, Sonde... CA MAI D ART SAR fi dE 136,93 
SOLE enr tit enter anse nt noter DETENTE 114,52 
Potasse PRPEREMT AU PL HS SE ME 28,27 
POUSSIN sers ces AL RENE, 21,91 
|. Amhotiaquertaios 291 sa8h oies ah 9,54 
Matière organique et eau ..........., 25,53 


811,95 
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Report... 811,95 


A eme 0,60 

, D ee sos OU 0,18 

pi sa NE Acide RO DAOPR  e uurrane 0,66 
bouillante. Matière organique et eau ............ 7,90 
RANNON AUS... +. 5 2 80 à snee  e 48 à 015 

CE OT 0 ANT NE PI SERRE 4,20 

Oxyde de fer et alumine. ............ s LD 

jamwluble. dans Gba Sabot, sn e. .…... :7 71,63 
l'eau. Mae oué fe à strate 08 1 FU 9,21 
Acide phosphorique:. 443... ... 22 76,09 


Matière organique , humus, etc. ...... 18,36 


1002,43 


358. Analyse de deux espèces de guano du Pérou et de l’Afri- 


?° 


90 


que: par M. KERSTEN (Journal für prak. Chemie , t. XXXIV, p. 361). 


Deux échantillons de guano du Pérou ont donné, en 100 parties : 


Matières organiques combustibles dont 3,2 pour 100 


d'acide humique, et 2,7 pour 100 d’acide urique .... 36,5 
Ammoniaque ......... 5,2 CAD s SM LR 8,6 
Phosphate de chaux.et :magnésie. . 7... 4... 20,5 
Sels alcalins fixes (phosphates , sulfates de potasse et de 

soude, et chlorures de ces bases). ..........,,...% 6,5 
Résidu insoluble dans les acides ( silice).............. 1,5 
4 Re Po ha a ON 2e n°5 CARNET OR 26,0 

99,6 
Matières organiques combustibles dont 3,2 d’acide humi- 

que.et une trace d'acide urique. . : bc." ... 0% 39,0 
ARDORQNE. EE A entr SIDE se CR 7,9 
Phosphate de chaux et de magnésie.. ..,..,.......... 22,0 
Sels alcalins He. LE Re eur dei SUR 8,2 
Résidu insoluble dans les acides (silice )............. 2,0 
DU, om su me es os MORE MAN A DÉMOS à vus 25,0 


CHIMIE ORGANIQUE. 651 
Le guano d’Afrique à fourni : 


Matières organiques combustibles, dont 6,5 pour 100 
d'acide humique et traces d’acide urique........... 39,5 
AMOR MAUE SRE Qué die Voie RITES Lin 0 5 
Phosphate de chaux et de magnésie, ................ 17,5 
Saltialdins Des) dla eue à hand Ur 730 
Résidu insoluble dans les acides (silice).............. 1,3 
Eat été ANUS F0 se darts ab Pensée 2050000 


nas 


100,1 


359. — Expériences sur l’emploi du phosphate ammoniaco- 
magnésien comme engrais; par M. BoussinGauLr { Comptes rendus 
des séances de l’Académie des Sciences, t. XXI, p. 722). 


Les nombreuses analyses que M. Boussingault a faites à l’occasion 
de ses recherches sur les assolements, ont montré une relation re- 
marquable dans l'association de plusieurs des éléments qni entrent 
dans la constitution des plantes. Ainsi la magnésie, cette terre que 
l’on croit si nuisible à la végétation, se rencontre constamment dans 
les cendres, et sa proportion est toujours dans un certain rapport 
avec celle de l’acide phosphorique; aussi est-on conduit à admettre 
que les parties minérales du froment, du maïs, des légumineuses, 
contiennent très-souvent du phosphate de magnésie. 

D'un autre côté, en examinant avec attention l’ensemble de 
la composition d’une substance végétale alimentaire, on aperçoit 
une connexion évidente entre l’azote et l'acide phosphorique, ce qui 
semble indiquer que, dans l’organisation végétale, les phosphates 
appartiennent plus particulièrement aux principes azotés nutritifs, et 
qu'ils les suivent jusque dans l’organisme des animaux qui les assi- 
milent. 

Ce sont ces considérations sur lesquelles M. Boussingault a déjà 
insisté dans son Économie rurale, qui l’ont engagé à essayer, comme 
engrais, le phosphate ammoniaco-magnésien. 

Ce sel renferme effectivement les éléments qui paraissent le plus 
nécessaires au développement des plantes : l’acide phosphorique qui, 
à l’état de phosphate, fait partie de toutes les semences ; la magné- 
sie, qui se rencontre presque toujours dans les cendres ; l’ammonia- 
que, qui contribue , avec l'azote de l'atmosphère, à la production 
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des substances azotées. Le phosphate ammoniaco-magnésien possède 
d’ailleurs une des propriétés qui appartiennent au gypse, et qui est 
des plus rassurantes dans son emploi ; c’est une très-faible solubilité. 
Un sel peu soluble, s’il est utile par sa nature, ne peut pas devenir 
nuisible par sa proportion, parce que l’eau qui doit être absorbée 
par les racines n’en prend jamais qu’une très-faible quantité. 

Le 4% mai, M. Boussingault a mis de la terre arable dans plu- 
sieurs vases de grès qui en contenaient chacun 15 décimètres cubes. 
Ces vases ont été divisés en deux séries : dans la première, il a ajouté 
au sol de chaque vase 16 grammes de phosphate amnioniaco-magné- 
sien et une semence déjà germée de maïs hâtif (maïs quarantain). 
Tous les plants ont été exposés en pleine campagne , et, quand la 
sécheresse l’a exigé, on les a arrosés avec le même volume d’eau. 

Dans les quinze jours qui ont suivi la sortie de terre, les plants 
ont tous présenté la même apparence, la même vigueur. Ce n’est 
qu’à partir du vingt-cinquième jour que l’on commença à s’aper- 
cevoir d’une différence qui s’est toujours maintenue depuis cette 
époque. 

Le 25 juillet, les plants de la première série , ceux qui avaient reçu 
du phosphate, avaient une hauteur double , et un diamètre de tige 
triple de la hauteur et du diamètre du maïs venu dans la terre nor- 
male. Le 25 août, ces rapports ne furent plus tout à fait les mêmes : 
le maïs de la première série avait une fois et demie la hauteur et 
deux fois le diamètre du maïs de la seconde série. 

Tous les plants ont fleuri et épié en même temps. Ceux qui s'é- 
taient développés sous l'influence du sel double , portaient deux épis 
complets et un épi avorté ; les autres soutenaient un épi complet et 
un épi avorté. C’est dans cette dernière condition que se trouvait 
généralement , cette année, le maïs hâtif cultivé en pleine terre. Le 
grain des premiers plants pesait 2 £, celui des seconds pesait 1. 

M. Boussingault termine en s'exprimant ainsi : « J’attache géné- 
ralement assez peu d'importance aux essais agricoles faits sur une 
petite échelle ; cependant, lorsqu'il s’agit d’un engrais nouveau, j’ai 
pour habitude de l’éprouver d’abord, comme je l'ai fait dans cette 
circonstance, avant de procéder plus en grand ; aussi n’aurais-je pas 
communiqué les résultats que je viens de faire connaître, s’ils n’eus- 
sent été aussi extraordinairement prononcés. J'ai déjà expérimenté, 
soit en petit, soit en grand, sur bien des engrais, mais je n’avais 
pas encore obtenu des eflets différentiels aussi saillants. 
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« L'année prochaine, je me propose de faire des expériences dans la 
grande culture , les seules qui, en définitive , soient propres à fournir 
des données économiques. À cet effet, je me suis entendu avec 
M. Schattenmann, qui dirige avec tant d’habileté la fabrique de 
produits chimiques de Bouxwiller. Par suite de la fabrication de Ja 
colle d'os, M. Schattenmann peut disposer d’une quantité considéra- 
ble de phosphate de chaux déjà dissous dans l'acide chlorhydrique , 
et dont, par conséquent, il est facile d'isoler l'acide phosphorique. 
Cet acide extrait, la préparation du phosphate double ne peut plus 
présenter de difficultés sérieuses dans un établissement qui produit 
des sels ammoniacaux, et qui se trouve en outre dans le voisinage 
de gisements fort importants de dolomie. Si d’ailleurs, comme je 
suis très-disposé à le penser, le phosphate double présente un avan- 
tage réel sur l’emploi des autres sels ammoniacaux comme engrais, 
on conçoit qu’il sera très-facile de transformer le guano en phos- 
phate ammoniaco-magnésien en faisant intervenir la magnésie , une 
des substances qui sont le plus répandues à la surface du globe. » 


360. — Analyse du fumier de ferme; par M. Thomas RicuHarpson 
(Philosophical Magazine, 3 série, vol. XXVIT, p. 23). 


Le fumier analysé était un échantillon moyen pris à l'instant où 
on allait le répandre sur la terre. 


Fumier de ferme. 
1° À l’état frais : 
Eau AU $ ANUS 0E SUB 06 


Matières organiques. . .... 24,71 
Sels inorganiques. ....... 10,33 
100,00 


2° Desséché à 100 degrés : 
Carbone : SUN AU 07 40 


Hydrogène... 1 97 
Oxygène Al fs. SAUMTM 25302 
AZOfe Ses ne, Sin 
CeniEed ree “120,05 
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3° Matières inorganiques. 


A. Portion soluble dans l’eau. 


Potasse. ! 061 5918 SUD. 3,22 
Soude Sie. UE ER ri 2,73 
Chad. Lit 00L He Its 0,34 
Magnésié}, 444740 40 0,26 
Acide sulfurique. . ....... 3,27 
Chlonesroeud b HORS LS 
sinon. RH. ef 2 0,04 13,01 


B. Portion en partie soluble dans l'acide hydrochlorique. 


MER 2 RS, à 27,01 
Phosphate de chaux ...... 711 
Phosphate de magnésie. ... 2,26 
Phosphate de fer. ........ 4,68 
Phosphate de manganèse .. traces. 
Phosphate d’alumine...... traces. 
Carbonate de chaux ...... 9,34 
Carbonate de magnésie. ... 1,63 
Sables. Melua in ue 30,99 
Carbotie PO, USAGE 0,83 
Alcalis et pertes ......... 3,14 86,99 
100,00 


Cette analyse montre que le fumier à une composition à peu près 
semblable dans les différentes localités. 


361. — Sur les coprolithes du Macropoema Mantellii et sur les 
dents fossiles du requin ; par M. Quaprar ( Annalen der Chemie, 
L. LV, p. 360). 

Dans le calcaire de Kofstiz, près de Bilin, en Bohême, on trouve, 
outre des dents de requins antédiluviens , beaucoup de coprolithes 
de macropoma mantelli. 

Composition de ce coprolithe, en 100 parties : 


Phosphate de chaux basique. . 50,31 
Carbonate de chaux ........ ni 
82,592 
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Fluorure de calcium....... . 0,79 
Siléa. 4. una. 8 0,14 
Oxyde. ferriqe soirs 18 07 
Alumine .!, :46n.200i0n SAIT 20 


Matières organiques azotées.. 7,37 


362. — Analyse de dents molaires fossiles du rhinocéros minu- 
tus;s par M. Meyer (Annalen der Chemie und Pharmacie, t, LIN, 


p. 369). 


Ces dents contiennent en 100 parties : 


Chattes lemtsécs . 47,90 
Magnésie. tm. 0,52 
Peroxyde de fer ... 1,36 
POIASSENAMENE 74. 0,45 
Ses 0,93 


Acide phosphorique. 39,22 
Acide sulfurique... 1,43 
PIUOE TIR FAI 2,10 
CHIOPES RS .. traces. 
Acide carbonique.. 2,03 
Matière organique.. 4,90 


100,84 


363. -—- Procédé pour préparer avec lurine un phosphate de 
chaux et de magnésie propre aux besoins agricoles; par 
M. John Srennouse (Philosophical Magazine, 3° série, vol. XXVII, 
p. 289). 


Pour tirer parti de l'acide phosphorique contenu dans les urines, 
M. Stenhouse propose de les traiter par un lait de chaux. On ob- 
tient ainsi dans l'urine même, étendue de dix fois son poids d’eau , 
un précipité gélatineux, qui se rassemble au fond des vases. Ce pré- 
cipité, séparé par décantation du liquide surnageant, est recueilli 
sur des toiles et desséché à l'air. 

Il renferme, après dessiccation complète à 100 degrés : 
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Chaux. OUR us: .. 44,96 
Magnésie. . . .14b00..0b 03:59 
Acide phosphorique. ... 40,18 
Perte par la calcination. 

:. 13,94 
Matière organique, eau. 


100,00 


Ce sel, qui peut être employé comme engrais, contient une cer- 
taine proportion d'azote, qui a varié de 0,88 à 2 pour 100. 

M. Stenhouse a constaté qu’en ajoutant au précipité une petite 
quantité de charbon de bois en poudre fine, on facilitait la dessicca- 
tion du produit. L’addition du charbon a d’ailleurs l'avantage de 
condenser le gaz ammoniac des urines qui commencent à se putré- 
lier. 


364. — Sur les cendres du ferment; par M. MirscHERLICH (Journal 
für prak. Chemie, t. XXXVI, p. 231). — Analyses des cendres de 
différents végétaux; par plusieurs auteurs {Annalen der Chemie und 
Pharmacie, t. LIV, p. 331 et suivantes). 


L'analyse des cendres végétales a donné lieu, depuis quelque 
temps, à des recherches nombreuses, La combustion complète des 
éléments organiques offre, dans la pratique , des difficultés que l’on 
n'y aurait réellement pas soupconnées. MM. Will et Fresenius ont 
fourni certaines indications générales, qui ont servi de bases à des 
recherches exécutées récemment dans le laboratoire de Giessen. 
Nous reproduisons, dans cet article, les nombres analytiques obtenus 
par les différents chimistes qui se sont livrés à ces recherches; mais, 
avant d'arriver à ce détail, nous fournissons des extraits étendus d’un 
travail de M. Mitscherlich sur les cendres du ferment. Cet illustre 
chimiste a imaginé une méthode d’incinération complétement neuve, 
et, quant à la séparation des différents principes organiques, il trace 
une marche particulière, que nous combinerons en quelques points 
avec les indications fournies par MM. Will et Fresenius ( Annalen 
der Chemue und Pharmacie, t. L, p. 363). 

La combustion parfaite du ferment et l'analyse exacte des sub- 
slances minérales qu'il contient, présentent des difficultés que l’on 
doit attribuer à la présence des phosphates insolubles ; et déjà la di- 
vision du ferment desséché est une opératicn laborieuse. 

M. Mitscherlich emploie, pour réduire en poudre le ferment des- 
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séché, un appareil construit sur le même principe que les moulins à 
café. On obtient d’abord une division grossière, qui donne ensuite 
une poudre extrêmement fine. Le même appareil peut servir à di- 
viser commodément les semences de plantes bien desséchées et tor- 
réfiées. 

Quant à la calcination, M. Mitscherlich rejette les creusets de 
Hesse et de porcelaine , et même ceux de platine. La masse, en se 
fondant, pénètre dans la substance du creuset de Hesse; la porce- 
laine elle-même est décomposée. Les phosphates acides, le charbon 
et le platine, chauffés ensemble, donnent du phosphure de platine, 
et si les cendres contiennent de la chaux, de la potasse, de la silice, 
le verre qui se forme se fixe solidement sur le platine, en produisant 
du siliciure de platine. La combustion du charbon se fait en outre 
très-difficilement dans ces vases. 

D'un autre côté, à la haute température qu'il faut employer dans 
ce mode de combustion, les phosphates se décomposent. M. Erdmann 
dit l'avoir constaté par des expériences directes. S'il y a assez d'acide 
silicique, tout l'acide phosphorique peut être éliminé et décom- 
posé, 

On évite ces inconvénients en faisant la combustion dans un tube 
de verre, sur une lame d'argent, et dans un courant d’oxygène, 
Mais comme, dans les points où l’argent et le verre se trouvent en 
contact , le métal s'oxyde, il faut entourer la lame d'argent d’une 
feuille de platine. La lame d'argent doit être roulée sous forme 
de nacelle, et enveloppée par la lame de platine de manière que 
l'argent ne se trouve nulle part en contact avec le verre. On pèse 
les deux nacelles métalliques, on y verse la substance à brûler, puis 
on pèse de nouveau ; on fait glisser la nacelle dans l’intérieur du tube 
de verre, qui doit avoir environ 3 centimètres de diamètre, et qui 
communique , d’un côté, avec un appareil générateur d'acide car- 
bonique et, du côté opposé, avec un récipient propre à condenser les 
produits volatils. 

Le tube de verre est d’abord chauffé doucement ; on en élève 
craduellement la température jusqu’au rouge faible, et le courant 
d'acide carbonique est maintenu jusqu’à ce qu'il ne se condense 
plus aucun produit de décomposition. Le tupe est incliné vers le ré- 
cipient, afin que les produits de distillation puissent s’y écouler ; il 
ne s’en condense aucane trace entre le tube de dégagement et la 
matière, 

ANNÉE 1845. {2 
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Cette première partie de l'opération étant achevée, on fait com- 
muniquer le tube à combustion avec un réservoir de gaz oxygène, qui 
vient circuler à la place de l'acide carbonique. La portion antérieure 
de la substance s'allume au contact de l’oxygène sans la moindre déto- 
nation, ce qu’on ne saurait éviter si l’on ne faisait pas préalablement 
arriver de l'acide carbonique. Pour régler le courant d'oxygène, on 
se laisse guider par la combustion, qui doit être aussi lente que pos- 
sible ; 12 grammes de ferment, et autant de grains de blé, peuvent 
être complétement brûlés dans l’espace d’une heure. 

La combustion terminée, on pèse la lame d'argent et la lame de 
platine avec le résidu, dont on détermine ainsi le poids. : 

La lame d'argent est ensuite portée, avec le résidu, dans un ma- 
tras, et on dissout le tout avec de l’acide nitrique étendu. Si la 
substance laisse des cendres fusibles comme le ferment , il peut se 
former un peu de carbure d’argent, qui s’attache au platine, mais 
qui peut en être facilement détaché par l'acide nitrique. Si l’acide 
nitrique laissait une partie insoluble, elle serait entièrement séparée 
par la filtration, et mise en digestion dans de l’acide chlorhydrique 
très-concentré. Il se dissout ainsi du phosphate acide de potasse, qui 
était devenu insoluble par la fusion. La solution nitrique est ensuite 
précipitée par cette dernière solution ou par l'acide chlorhydrique ; 
on la filtre, on évapore le liquide filtré à sec, et on redissout le ré- 
sidu dans l’eau, additionnée d’une très-petite quantité d’acide. 

S'il restait un résidu insoluble dans les acides, ce résidu serait dû 
à de la silice, ou à d’autres mélanges étrangers, par exemple du 
sable; la silice est séparée du sable par l’ébullition avec une solu- 
tion potassique, 

On traite la solution acide par l’ammoniaque ; il se précipite des 
phosphates de chaux, de magnésie, d'oxyde de fer et d’alumine ; 
on peut ensuite dissoudre ce précipité dans de l'acide acétique, et, 
en traitant cette solution par l'acide oxalique, on sépare la chaux, de 
même qu’on sépare, par l’ammoniaque, la magnésie à l’état de phos- 
phate double, 

Néanmoins, comme le phosphate de chaux ainsi que le phosphate 
de baryte ne sont pas complétement précipités par l’ammoniaque, 
même en évitant un excès d'acide ; comme l'acide oxalique donne 
toujours dans un liquide ainsi traité un précipité de chaux, et comme 
enfin un excès de sels ammoniacaux peut faire que toute la chaux 
reste dans la liqueur , il faut avoir soin de précipiter par l'acide oxa- 
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lique la chaux qui pourrait en échappant à l’ammoniaque rester en 
dissolution (1). 

Lorsqu'on a précipité par l’ammoniaque des cendres riches en acide 
phosphorique, l'acide acétique ne redissout pas le phosphate de per- 
oxyde de fer ; le fer reste sous forme d’un précipité blanc jaunâtre, 
gélatineux, qu’on peut laver, calciner et calculer alors d’après la for- 
mule 3PhO’, 2Fe?0;, 

Quant à la détermination de l'acide phosphorique, M. Mitsche- 
rlich conseille de la faire par la méthode de M, Berthier. On dissout 
dans un mélange d’acides nitrique et hydrochlorique une quantité 
connue de fer métallique, et le perchlorure de fer, ainsi obtenu, est 
versé dans la solution préalablement précipitée par l’ammoniaque 
et saturée de nouveau par un peu d'acide hydrochlorique. On préci- 
pite enfin simultanément l’oxyde de fer introduit et tout l'acide 
phosphorique. 

Le liquide provenant des précipitations précédentes est évaporé 
dans une capsule de porcelaine, et le résidu est fortement chauffé 
de manière à détruire les sels ammoniacaux. Le chlorure de magné- 
sium est converti en magnésie par l’oxyde de mercure ; la magnésie 
est elle-même calcinée et pesée; restent enfin les chlorures alcalins ; 
ils sont fondus et pesés, puis dissous dans un peu d’eau et traités 
par un excès de bichlorure de platine. La liqueur séparée du chlo- 
rure double de potassium et de platine est évaporée, puis reprise par 
l'alcool, qui dissout le chlorure double de platine et de sodium. La 


(1) M. Mitscherlich fait remarquer à ce sujet que l'acide acétique dissout le 
phosphate de chaux, tantôt complétement , tantôt au contraire, d’une ma- 
nière incomplète; ce qui dépend de la formation d’un phosphate de chaux 
cristallin insoluble dans l'acide acétique. Ce composé s'obtient facilement en 
dissolvant le phosphate de chaux dans l'acide hydrochlorique, en précipitant la 
liqueur par l’ammoniaque, et redissolvant le précipité dans Pacide acétique 
concentré. Exposée aurepos, la liqueur laisse déposer lentement à froid, promp- 
tement à chaud des cristaux de phosphate de chaux, insolubles dans l’acide 
acétique. 

Des exemples de ce genre ne sont pas rares, les iodates de chaux, de stron- 
tiane, de zinc, de cuivre, formés par l'addition de l'acide iodique aux solutions 
solubles de ces bases , en fournissent des exemples frappants. Lorsqu'on traite 
une solution de nickel ou de cobalt un peu concentrée par l'acide oxalique , 
l’oxalate de nickel ou de cobalt reste aussi quelque temps en dissolution, puis 
il se dépose sous forme de poudre cristalline qu'on ne redissout pas, même en 
y ajoutant cent fois plus d’eau, 
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solution alcoolique est évaporée à sec et calcinée jusqu’à décompo- 
sition du sel double ; le chlorure de sodium reste intact ; on le traite 
par l’eau ; on évapore la solution filtrée, on calcine et on pèse. Il ne 
faut considérer ce sel comme du chlorure de sodium qu’autant qu’il 
se dissout dans une solution alcoolique de bichlorure de platine, et 
que, décomposé par l'acide sulfurique et calciné avec lui, il donne 
un sel très-soluble dans l’eau et dont les cristaux sont efflorescents. 

MM, Will et Fresenius avaient proposé pour la détermination de la 
potasse et de la soude un procédé différent. Ils ajoutent à une partie 
de la liqueur de la baryte caustique, jusqu’à réaction alcaline ; on 
se débarrasse ainsi des acides sulfurique et phosphorique , du fer, de 
la magnésie ; on filtre, on lave le précipité, et dans la liqueur on 
verse du carbonate d’ammoniaque qui précipite l’excès de baryte et 
les sels barytiques. On chauffe jusqu'à ce que le précipité soit de- 
venu lourd et grenu; on filtre de nouveau la liqueur qui retient le 
chlorure de sodium et de potassium ; on évapore à siccité, et le ré- 
sidu est calciné jusqu’à expulsion complète des sels amnmoniacaux. 
Le mélange des chlorures est ensuite traité comme à l'ordinaire par 
le bichlorure de platine. 

Quant à l'acide phosphorique MM. will et Fresenius le détermi- 
nent en le précipitant par une quantité suffisante de perchlorure de 
fer et d’ammoniaque ; le phosphate de fer surbasique est lavé, calciné 
et pesé. Ce dernier est redissous dans l'acide hydrochlorique, et la 
liqueur décomposée par l’hydrosulfate d’ammoniaque conduit à con- 
naître le poids du fer. La différence des deux pesées donne l'acide 
phosphorique. 

Bien que dans le mode de combustion de M. Mitscherlich les 
phosphates acides ne soient pas réduits par le charbon, il faut néan- 
moins s'assurer si les produits de distillation contiennent de lacide 
phosphorique ; il est très-important d’y constater les acides chiorhy- 
drique , sulfurique et sulfhydrique. 

Si l’on brûle des semences, il faut d’abord en carboniser faible- 
ment une portion pesée, puis en brûler une autre d’après la mé- 
thode indiquée, afin d’obtenir des quantités de cendres considérables. 

Le ferment analysé par M. Mitscherlich d’après la méthode décrite 
était desséché au-dessus de 120° dans un bain d’alliâge ; il perdit 
son eau sans se décomposer; les produits de distillation ne conte- 
naient pas d'acides chlorhydrique , sulfhydrique , sulfurique ou sul- 
fureux. Les cendres du ferment ne contenaient, en fait d'acide, 
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que l'acide phosphorique, et en fait de bases, que la chaux, la 
magnésie et la potasse ; il n’y avait ni oxyde de fer ni alumine. Du 
ferment frais donna, après la combustion, 7,63 pour 100 de résidu , 
et en 400 parties 


41,8 Acide phosphorique. 

39,5 Potasse. 

16,8 Phosphate de magnésie 2MgO, PhOÿ. 
2,3 Phosphate de chaux 2Ca0, PhO’, 


Il contient des traces de silice; la soude n’y existe pas ; si l’acide 
phosphorique s’y trouve à l’état de phosphate neutre ou acide, on 
obtient 40,3 de phosphate acide potasse, ou bien 41,0 de phosphate 
de potasse neutre. 

Du froment frais inférieur (unterhefe) donna, après la combus- 
tion, 7,51 et 7,66 pour 100 de résidu; en 100 parties 


39,5 Acide phosphorique. 
28,3 Potasse. 
. : Phosphate de magnésie | 2Mg0, PhO;. 
7 Phosphate de chaux 2Ca0, PhO'. 


_ 


Il contient, en admettant un phosphate neutre ou un phosphate 
acide, 60,0 de phosphate acide de potasse KO, PhO*, et 7,8 de 
phosphate neutre 2KO, PhO*. 

En traitant le ferment, par l'alcool et l’eau , à diverses reprises, 
on obtient du phosphate acide de potasse en cristaux déterminables ; 
c’est à ce sel qu'est due la réaction acide du ferment et de son eau 
de lavage. 

La bière qui avait fourni ce ferment, donna, après l’évaporation, 
un résidu qui, après sa combustion, laissa 0,307 pour 100 de cen- 
dres contenant en 100 parties 


20,0 Acide phosphorique. 
40,8 Potasse. 

0,5 Soude. 

20,0 Phosphate de magnésie 2MgO,PhO*, 
2,6 Phosphate de chaux 2Ca0,PhO', 
16,6 Silice. 


Une partie de la potasse se trouve sans doute combinée dans la 
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bière avec l'acide qui se détruit par la combustion, de manière que 
la bière peut renfermer du phosphate acide. La soude se trouve dans 
la bière à l’état de chlorure, car elle se rencontre comme telle dans 
les semences. La silice que l’eau enlève à l’orge est sans doute dis- 
soute à la faveur des phosphates alcalins. 


Analyse des principes inorganiques de quelques végétaux de la basse Styrie ; 
par M. FRANZ HRUSCHAUER. 

Ces analyses portent sur des tiges de vigne provenant de trois 
localités différentes : la vigne I croît à l’est de la ville de Gratz, 
dans un terrain siliceux ; la vigne 11 croît dans un calcaire de transi- 
tion , au pied d’une montagne située à l’ouest de la ville; la vigne III 
croît à 48 lieues environ plus loin, dans un climat plus doux, sur un 
terrain schisteux. 

Ces vignes contiennent, en 400 parties : 


Vigne n° I. 
Déduection faite de 
l'acide carbonique du 
En 100 parties. carbone et du sable. Oxygène. 
POIRESE. divers: RÉUN aus, dc LR E RSR Pr 
OURS ee du ei DT nu des TE me Ne VÉIUS 
APT MORE AUD ou. le < on: cn 
MAD pute «ra ni à Ne ddl 406.4: cé 85011478 
DR De de Pause: OUIU re. 10 0,16 
Acide sullurique. 1470.44 ce 408 
Acide phosphorique. 10,39 ,.....,. 16,35 
SH cu de sh RON cesse 1,45 
Le DUO NRDERENS" 1 DONNER 0,83 
Acide carbonique... 15,71 
Charbon et sable ..,. 21,08 
100,39 100,00 17400 


Vigne n° JT : 


Déduction faite de 
l’acide carbonique du 
En 100 parties. carbone et du sable. Oxygène. 


Rotaste.e. coude ta DOS 80 à D ee ré 4,21 
Sondes sue art FR Me lé ch Tue vire 
F0 NET D ALT SP SR SO entre 10,09 








49,30 67,87 16,08 
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Report... 49,30 67,87 16,08 
Magnésienne. 2 5: 5 PLAN AREE PA L'HPNTPNT Ale AVE 
Peroxyderdenters 20, #7 0,24 
Acidetsullumquenest rc t,07 € 4,02 
Acide phosphorique. 13,80 ....... 19,55 
SIEGE Ut LE 2 RSR à 0,62 
CHE a 20 «4 OR sn :7 0,58 


Acide carbonique... 20,24 
Charbon et sable... 9,39 


100,29 100,00 18,81 
Vigne n° IT : . 


Déduction faite de 
l'acide carbonique du 
En 100 parties. carbone et du sable. Oxygène 


Poe 1e à LIRE APN ER D CES SET 4,45 
SRE A de tn D re og 2 TE VARIE ER ES 2 12 
CRAUE ànne  art AR AO x ri De A1, ie 8,93 
Magnésié.. us Gba A E0 + sito … 3,00 
Peroxyde de fer.... 0,14 ....... 0,19 
Acide suliurique. 4e 678: 5. 8 4,13 
Acide phosphorique. 12,34 ....... 16,87 
Sie Ce qe HO urnes 2,48 
COR T2 Dinan: 


Chlorure de sodium... .:,4.. 40 1041 
Acide carbonique... 17,67 
Charbon et sable... 9,40 


100,26 100,00 19,05 





Pour établir une comparaison, M. Hruschauer à analysé les cen- 
dres des tiges de maïs qui croissent tout à côté des vignes I et IT, 
Déduction faite de 


Vacide carbonique du 
En 100 parties. carbone et du sable. Oxygène. 


Potolh se RO ns domine 2,44 
SOS ba ana A He dir GLS 20 D RSA 10,12 
éhali ss AE: OA A tisats d 1,38 
MAgOsie if BON à «à ERP ON ue TKTO 
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Report... 51,47 61,19 14,64 
Péroxyde de fér. 5. 20,71tu0.4 0,90 
Acide sulfurique... 10,47 +... 1,01 
Acide phosphorique. 9,32 ....... 11,76 
AB re or de 408 seu 18,89 
CRETE TS DUO 074) 6,29 


Acide carbonique. .. 8,41 
Charbon et sable... 11,27 


99,64 100,00 14,64 


Cendres des tiges de maïs n° IT, 


Déduction faite de 
l'acide carbonique du 
En100parties. charbon et du sable. Oxygène. 


Pete. LUE HO ETES DU Lise 0,81 
SOUS Este THON LESSS LEA Carr 3522 
ChSNR ARR Ent DÉTARPTUSS LA ES LÉ ES 3,09 
Magnésie:, .,..,:... LÉ RAP De LE: à DC SN 4,39 
Perosyderde fer. : "0 6 6... 0,7: 

Acide sulfurique..." ""0,08:2::%1:: de 

Acide phosphorique. 18,76 ....... 29,39 

ne + MINOR ONE AE PL SRE 35,05 

LH 5 ES TORRES LES 4 HOPPER 0,50 


Acide carbonique... 3,83 
Charbon et sable... 11,84 


99,50 100,00 11,51 


Analyse des cendres du bois et de l'écorce de l’ulmus campestris ; 
par M. WRIGHTSON. 


Cendres du tronc d’ormeau près de Giessen, en 100 parties. 


Bois. Écorce. 
TL, 
I. 1m 
ŒUAUX ,....44 0, OS... A ados 50,64 
Magnésic . ...,.... LAC DORE 2.92 
Poisse.. 1. 200 107 LCR Eu 125 
SOC souche a LÉ TOR... 7,03 











60,40 62,59 61,44 
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62,59 
1,19 


Report... 
Phosphate de fer... 
Acide phosphorique. 
Acide sulfurique... . 


Silice 


Acide carbonique. . . 


Carbone. ... 


ee 


60,40 
É,19 
1,49 
0,93 
2,08 

29512 

3,76 


mr 


08,93 


e ter er"e 


6 + + + 


® + e = 


0 


29,02 
3,30 


101,22 





665 
61,44 
0,83 
0,85 
0,43 
6,11 
30,45 
1,46 


101,57 


ee 


so 


ee 





Déduction faite de l'acide carbonique et du carbone. 


moyenne des 2? analyses. 


CR SL tes 47,80 


Magnésie 
Potasse 


0e + + 


Phosphate de fer... 
Acide phosphorique. 
Acide sulfurique. ... 
SAC, 0. 


Bois, 


+ + 


e + + © 


ee ——— 


100,00 


. = ®° » 


+. = = 


+ + 0e 


Écorce. 


CE 


® & © + © «© 
,. © + © «0 
8-# © © © e 


. 5 e + + © 





Analyse des cendres, du bois et de l’écorce du cerasus avium; par M. Car. 


0099 


Magnésiente.....4: 
Peroxyde de fer 
Acide phosphorique. . 
Acide sulfurique. . ... 


Chlorure de sodium.. .…. 


Silice 


© s'e © "a es ns 60 +, 0 ee 


Acide carbonique . ... 


Carbone 


0. 
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Écorce. 
7,46 
14,53 
41,95 
5,10 
0,20 
95 20 
0,86 


Bois. 


0,62 
19,98 
4,88 
0,99 


99,77 


4,05 
A7 





Déduction faite du charbon 
et de l’acide carbonique, 
25,90 7,94 
10,47 15,48 
30,28 44,67 
11,47 5,43 
0,07 0,21 
9,63 3,47 
4,11 0,86 

die tou 0,66 
D, 21,28 





100,00 100,00 
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Analyse des cendres du bois du quercus robur ; par M. DENINGER, 


Cet arbre venait de Neufchitel. 


Déduction faite du 
carbone et de 


En 100 parties. l'acide carbonique. 

Dolaie le. sc rate 2: LP 0: NN 8,43 
Sole : Part ee Si. 154 PMP 5,65 
Chété adieu 58e DB ea sorant 5%. 75,45 
Magnésie. ...,..... BE TL « 4,49 
Povoxyde de fersteue ? roses : + 0,57 
Meidé phosphorique.. 04,32 .......4.. 3,46 
Acide sulfurique: 10578 4 és des 1,16 
Fo PNR CE DL ste hate 0,01 
se " VONPO PTIT UT LA 43 ES 0,78 
Atide carhonique.…. 47 .,. Rires 
(Phone... des 1020 KI EE. ! 

100,71 100,00 


Analyse des cendres du bois de sapin, par M.H, KocHLix, 


Déduction faite de 
l'acide carbonique 


En 100 parties. et du carbone. 
ae ss du RS HU à RG ve 5,02 
DOM 1 04 max Es Me RENE 3,29 
CM SE D at TC 715048 
Nagnésié,......,., 16. CCR 2,97 
Percer HO sous <a: 1,36 
Acide Dnüsphoriqué.. 2, %asees css a 3,49 
Acide Sulurique.…., 208... 2,49 
Chloe ice M 0 
BHice . 14:12 002 DA Saber 0,39 
Acide. Car DOI TR ne me ne falaise can € 


DAPDOHE, cc vor | SCA FANS PE RSR 
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Analyse des cendres des racines durubia tinctoria d'Alsace ; par M.H. KoEGHLIN, 


En 100 parties. 


I. EE. 

POSE... 0 6 s 2099 sssbeu ste 18,07 
MU HONOR ERIOZ sic dant 7,91 
SX sus 08,00 .… cesi rive 19,84 
Mamie, ns: d LIU SON 2,50 
Peroxyde de‘fer.. ss 08 0182 . .onsocdss 2,28 
Acide phosphorique.. 3,65 .....,.... 3,13 
Acide sulfurique... 2,56 ..... RE 
ES de se LEURS RS 8,98 
SIHBE: à ane Midas. 3,03 
 &cide.carbonique..…. 25388... és entra 
Carhone. 2e fu. à de RATE PR ER 11,48 
99,43 100,62 


Déduction faite de l’acide carbonique et du carbone. 
En 100 parties, 


I. Il. 

DO onda ! RE Ga ss 26,64 
LI CRNNTETE cnas 21800 at ar 0t 11,67 
CU ERA EN BHDL- ss recqurt 29,925 
MABRÉSIE. ss se à 0,72 64 3,68 
Heronyde de fr... MTS ue, 3,36 
Acide phosphorique.. 5,26 ........., 4,62 
ÉiL 2  PPRN DER es 4 ÉPRRR RE R 13,25 
ACUC OUMUTIQUe.S.. Omer ie 2,14 
SHC de er an éhe 1,64 ..... sera 

99,97 99,97 


Analyse des cendres du rubia tinctoria de Séelande ; par M. May. 


Déduction faite de 
l’acide carbonique 


Pour 100 parties. et du carbone. 
Potasse. ....,, hu NEr2:1 9 no D 3,42 
RO à 4 rt AO O7 RUE 25,76 
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Report... 23,30 29,18 
CRAN ere se | tira Gr 16,29 
Magnésie, ..…....:. DO me 3,17 
Peroxyde de fer. .... A CPP PRE 2,67 
Chlorure de sodium.. 10,04 .......... 12,56 
Acide phosphorique.. 13,44 ......... . 16,84 
Acide sulfurique, :: 249,28 4... 2,86 
EE revcérect | DIM ssviuuie 16,41 
Acide carbonique. . . 11,60... 43 
CAPOTE rss 08 AMP UISRDeNN PES 
0 99,98 


CENDRES DE GRAINES, 


Analyse des cendres de l'orge (Hordeum distichon); par M. H. Korcurix. 
L'orge avait été cultivée dans les environs de Neufchâtel. 


Déduction faite 








En 100 parties. du charbon. 

PO ads eena PT. hot 1840 
Sonde aire a né: D Res 6,75 
CRE vies A delete, LA 2,91 
Magnésie, ......... BDD unter à 8,60 
Péroxyde de fer... 7,440 ...rsssruss + 807 
Acide phosphorique.. 38,51 .......... 39,80 
Norle sulfurique... 0,15 +rsmssre vt 0,17 
DOS. mice mie à Er DO uns 10.908 27,65 
PRATDOD.E LL énnse à 0,10, 30e 

101,87 100,00 


Analyse des cendres des graines de moutarde blanche et de moutarde noire ; 
par M. JAMES. 


Moutarde blanche. Moutarde noire. 
POSE eus dire LA RE PP 12,01 
LE NPD ES 10 LA. | PROS RARE 4,63 
LRU RE LT. FL (ed Re ES 16,47 
Masnésies. . 42. 4fe MONDE Prat, 13,64 
Proc vde de fon LUS ie 1,06 
Acide phosphorique.. 36,60 ........ +. 18036 








CHIMIE ORGANIQUE. 


Report. . . 89,04 
Acide sulfurique . . .. 5,29 :... 
Chlorure de sodium. .. .. ... 
COR. sacrés a 0:20::-5: 
N |: CRM EAP) 5 AO Hate 
CHFDOR 2. AS E'SER 
100,7 


Déduction faite du carbone. 


Moularde blanche, 


POIASSE LL ar 1 10:02: <. 
ve Di ONPNRERIRNIPE NES, 9,61 ... 
SU DORE ET 24,28: 42 
Magnésie, 4 ns sue 10,95. 
Peroxyde de fer... +340 
Acide phosphorique.. 37,41 ... 
Acide sulfurique... 29,5,41... 
Chlorure de sodium... Re 
Chloe: Luites es 0070 04 
ni ER Ress ADO ec + 
100,00 
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. + + eo 
.. ee 
. © + + © © © 
8 9 ss » + 0e © 


DE 


Moutarde noire. 


. 
eee 
CRC) 
. ee 
ee 
ee 
. 0e 
.. 
ee 


100,00 


Analyse des cendres des graines de fagus sylvatica, madia sativa, datura 
stramontium , pyrus cydonia, citrus medica; par M. SoucraY. 


Fagus Madia  Datura Pyrus Citrus 

sylvatica.  saliva. stramonium. cydonia. medica. 

POME Ls ds 18,13 9,007":17,87. : 97,09 33,19 
SOIN, vs neo 7,99 10,61 1237 3,01 3,48 
CR ed. 19,47 To 3,03 7,69 12,60 
MAPS. en 9204 214,90 :: 19,905 - 13,01 8,43 
Peroxyde de fer..,.. 2,12 1,02 3,48 1,19 0,24 
One demaneniese.., 222460. AN ART... 
Acide phosphorique. 16,53 51,91 30,63 42,02 34,08 
Acide sulfurique. ... 1,79 2,67 324 
Chlorure de sodium... 0,69 207 2,29 
ii TC Li PES art | #6 
Set mate 1,49 4,60 0,75 0,35 
79,45 94,41 88,28 100,00 97,95 
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ef Si 


Report... 79,45 

Acide carbonique... 9,11 
Carbone 4 445 ven 9,39 
97,95 
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94,41 88,98 100,00 97,95 


4,06 10,21 1,82 
98,47 98,49 100,00 99,77 


Analyse des cendres du seigle ergoté (secale cornultum); par M. Car. 
ENGELMANN. 


En 100 parties. 


Déduction faite 
du carbone. 


Polars . hé D lun. eo 45,38 
UT PRESS TT TT FT.) NTI TT 16,79 
LOTS SSP CE CPR 7 1,68 
Magnésie, ,,;,, 50.2 CRE uubt 5e 5,34 
Peroxyde de fer, ,:62,00 , vs 2,34 
Acide phosphorique.. 13,24 .......... 15,44 
dde sturique.…. 1 002 siens 0,02 
nu à 2,03... bi 2,36 
bustier DL Suhos Ait 10,65 
CAFE... 63e 23 PAG. suisses NU 

98,45 100,00 


Analyse des cendres de quelques espèces de fucus; par M. GÔDECHENS. 


Ces espèces de fucus (fucus digitatus, fucus vesiculosus, fucus 


nodosus, fucus serratus) avaient 


été cueillies sur la côte occidentale 


d’Ecosse , à l'embouchure de la Clyde. 





Fucus Fucus Fucus Fucus 

digitatus. vesiculosus. nodosus.  serratus. 

Potasse. : ....5. Le ve 20008 13,01 9,13 3,98 
DURS 55e 5 + hd ni * 7 400 9,54 14,33 18,67 
NS ere ss code 10,94 8,36 11,60 14,41 
Magnésie. ; ....:5..: 6,86 6,12 9,91 10,29 
Peroxyde de fer ..,.. 0,97 0,28 0,26 0,30 
Chlorure de sodium.. 26,18 21,45 18,28 16,56 
Iodure de sodium.... 3,34 0,32 0,49 1,18 
Acide sulfurique. ..:. 12,23 24,06 24,20 18,99 
Acide phosphorique.. 2,36 1,16 1,38 3,89 
UIOS UNE de Su sac VOIS 1.19 1,09 0,38 
92,23 85,45 90,67 88,25 





CHIMIE ORGANIQUE. 





Fteport. 102,93 

Acide carbonique. ... 8,10 
CDR RE Que 0 da 0,53 
100,86 
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85,45 90,67 38,95 
ic ER A 
15,89 01008. 40 
100,54 101,06 99,37 


Analyse des cendres du fucus vesiculosus ; par M. H, James. 


Cette espèce de fucus avait été cueillie près de Liverpool. 


En 100 parties. 


Déduction faite du 
charbon et de 
l'acide carbonique. 





un AS OO LE 4 SAUT PU 15,10 
CRUE Ge où HE LARG TN AUS: 16,77 
Mapuesies.."....,.. 14,086 15,19 
Oxyde de fer....... LA ERNST 4,42 
ACILE SULUFIQUE. sa MODE nN Es à » 670 « 30,94 
Chlorure de sodium. 9,13 .......... 9,89 
DO Aude AU Rte 7,69 
AO CAIN + 0 2 entame à F 
1 TT NE RE FORT 
99,08 100,00 
Analyse de cendres ; par M. ERbmanx. 
Cendres de froment., 
En 100 parties, ‘Oxygène. 
Acide silicique et sable. 3,37 
Peroxyde de fer. .... ms. ddr 10:40) 
CS. 2e 0 MO 22 vo! Doi — 
Magnésie . : . : . s sagem à 6,27 "er 2348 
Acide phosphorique. . .:. 24,05 ..:. 13,47 ... 13,47 — 4,07 
POtaSSe: 4. amet 200700 ce . nou annee 
: 4,04 = 1 
SOUdE , 2... same 044: . OA 
Acide sulfurique. ...... 36,34 120,86 1. 20,36 = 4,5 
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Cendres d'orge, 
En 100 parties. Oxygène. 
Acide silicique et sable. 29,10 
OxVdé de fer, .. 6.0. 210,4 CD 


Alumine,......, sue 0643 MDA8S SOC ER TS 

LUN sur 1,670 PA. ee 

MADHÉSIS. : . Less es. OR 2,673) 

Acide phosphorique. . : : 16,71 .... ‘9,364 .. 9,364—9 ! 

Potasse dau mage DOOL S 

Acide sulMurique. .:.. 21,77 , 2/0 er 
100,00 


Ce qu’il y a de remarquable, c’est qu’on ne trouve pas de quan- 
tités de soude appréciables dans les cendres de ces céréales. M. Erd- 
mann soupçonne que le chlorure de sodium se volatilise presque en- 
tièrement pendant la calcination. 


Analyse des cendres du conium maculatum cet du digitalis purpurea ; 
par M. WRIGHTSON. 

M. Wrighison a constaté plusieurs fois qu’il existait une quantité 
considérable de chlorures dans le suc fraîchement exprimé de cer- 
taines plantes médicinales, et surtout dans les plantes narcotiques ; 
particulièrement dans le suc de conium maculatum, de hyoscyamus 
niger , et d’atropa belladona. Le suc de toutes ces plantes donne 
un précipité abondant avec le nitrate d’argent, et ce précipité se 
dissout complétement dans l’ammoniaque, 


I. Conium maculatum (feuilles desséchées à 100°). 


Acide carbonique. ..... 13,68 
Carbone et sable. ...... 4,87 


SR torse 9,11 
Chioré . mat. ne 8,10 
Oxyde'de fer." ..L 1,29 
CRM Ses x Un H2t2D,/0 
Magnésienn 1: 0. 6,78 
Acide phosphorique. ... 9,11 
POSE, JR RSS 17,62 
SOuTEL, MUR. it 41 14,95 
Acide sulfurique. . . .... 2,78 
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Le] 


J 


Déduction faite de l’acide carbonique du charbon et du sable, 


On à: 








Déduction faite de l'acide carbonique, du charbon et du sable : 


SP En de "2 2.6? 
Chlorure de sodium. ... 16,61 
Phosphate de fer. ...... 3,49 
Phosphate de chaux. ... 16,77 
Sulfate de chaux. ...... »,88 
Chasse Dahont di 14,96 
Magnésié. Six Dh. dore 8,39 
Rose ne: + chier 21,69 
MONO! STE où es de 9,64 

100,05 

LH. Digitalis purpurea (feuilles desséchées à 100° ). 

Acide carbonique . ..... 13,15 
Ehloréaoiscn ue als 4,09 
Charbon et sable... .... 10,94 
Oxyde de fée. 5.2 =. 1,46 
EL ORNE OC PET 9,58 
Acide sulfurique. . . .... 2,84 
Acide phosphorique .... 2,39 
CHAR Er our dut ee 
Mapnésiesit utile 4,90 
Pose. Sutra: 32,64 
DO palme à 6,39 

100,20 
SH. 2. eue. . 12,78 
Phosphate de fer ...... 4,63 
Phosphate de chaux .... 0,44 
Sulfate de chaux... .... 6,69 
Chausursoce Un. 12,67 
Magnésie.….... 27410.. +. 6,53 
Chlorure de sodium .... 9,03 
POSE ue ee ere 43,93 
Soude.-es st irbe 3,70 

100,00 
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Les cendres d’atropa belladona contiennent 8,64 pour 100 de 
chlore ; ces plantes contiennent 6,28 pour cent d’azote. 


365.— Sur les cendres du froment; par M. Suarp (Chemical Gazette, 
1845, n° 67, p. 332, et Institut, 1845, n° 609, p. 314). 

Les indications fournies jusqu'ici sur la quantité de cendres con- 
tenues dans le froment présentent des variations sensibles. M. Sharp, 
dans le désir d'établir ce fait avec exactitude, a détruit , par la calci- 
nation, plusieurs variétés de froment récolté dans des terrains de na- 
ture différente et dans des pays fort éloignés l’un de l’autre : l’An- 
oleterre , l'Allemagne, la Suède , la Pologne, la Hollande et la Saxe. 
La proportion des cendres a varié de 4,5 à 1,75 pour 100. L'auteur 
pense que la température de 15°,5 est la plus convenable pour des- 
sécher le froment et servir de point de départ aux analyses. La pro- 
portion de cendres est d'autant plus forte que la densité du fro- 
ment est moindre ; ainsi, un froment dont la mesure pesait 64 livres, 
a fourni À ,5 de cendres, et un autre froment , dont la même mesure 
ne pesait que 58 livres, a fourni 1,75 de cendres. 


366. — Analyse des cendres de tabacs de Hongrie; par 
MM. Wizz ET FResenius ( Annalen der Chemie und Pharmacie, t. L, 
p. 363). 

Nous ajoutons à ces différentes analyses de cendres celles qui ont 
été antérieurement exécutées par MM. Will et Fresenius sur plu- 
sieurs espèces de tabacs de Hongrie. Ces tabacs avaient été cultivés 
sur des terres n’ayant jamais été fumées et n’ayant depuis longtemps 
servi à la culture d’aucune autre plante. 

Toutes ces espèces ont été généralement analysées en feuilles en- 
tières , saines et plus ou moins développées. 

100 parties de substance végétale ont fourni , par l’incinération : 


Échantillons. Feuilles. Tiges. 
L'éftbe ss Lot. sh vita 
Ie. dus ds st 
kg n.. 2401 ds ch. te 
IVeh ds. 19,8... sise bi 


Vida Sée00 . :: «0608 
Vigo"... 21508 
VE. 228 
VIE S . .0:929.28 
Lee 22,83 
Apcsevsss OU 
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RÉSULTAT DE L'ANALYSE SUR 100 PARTIES DE CENDRES. 





MabnÉSie.s. «on. ere 
Chlorure de sodium... ..... 
Chlorure de potassium M 
Phosphate de peroxyde de fer 
Phosphate de chaux. ...... 
SuHate de chaux. . ......... 
Pts. -#. ©. .E s ART 
Acide carbonique......... 
Carbone et sable. ..... à 


23,33 
1,81 
22,19 
5,19 
0,13 


7,04 
5,16 
14,16 
10,45 
10,31 





100,97 


IL. 


22,90 
18,1 
5,79 
4,44 
4,b0 
4,50 
15,73 
9,11 
13,50 





96,98 


XII. 


22,63 
25,29 
0,93 
7,99 
3,98 
5,19 
b,22 
b,35 
14,78 
4,13 





100,69 


IV. 


14,48 
22,16 
12,01 
9,07 
3,12 
5,41 
8,04 
4,15 
15,90 
6,46 





101,90 


V. 


5,17 
30,08 
9,80 
s, 
6,00 
4,27 
5,60 
6,54 
15,09 
13,72 





99,14 


VL: 


13,62 
0,19 
30,99 
1,14 
2,46 
3,02 
4,16 
3,92 
3,58 
21,95 
8,04 


99,64 


VIT. 


6,28 


31,98 
9,46 
2,99 
2,88 
3,37 
4,34 
3,59 

22,69 

11,62 


99,20 


VIIT. 


6,01 
31,74 
10,01 

2,06 
2,10 
4,22 
3,94 
4,03 
17,08 
19,36 


100,65 


IX. 


7,85 
27,09 
10,31 

1,38 

2,05 

5,19 

6,46 

5,72 
17,39 
13,80 


99,74 


X. 


6,55 
27,44 
1,46 
1,51 | 
1,74 
3,69 
3,00 
1,04 
17,49 
23,175 


99,67 
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36%. — Remarques sur la constitution saline des cendres pro- 
venant des fluides animaux; par M. GozninG Birp ( Philosophical 
Magazine, 3° série, t. XXVI, p. 532). 

On a été porté à considérer jusqu'ici que les sels alcalins, à acide 
organique (acétate, lactate, etc.), contenus dans les fluides de sécré- 
tion animale se retrouvaient , après l’incinérativn , à l’état de carbo- 
nate. M. Bird fait remarquer qu’il se peut très-bien qu’il n’en 
soit pas ainsi. En supposant, par exemple, que le phosphate de 
soude y existe primitivement à l’état de sel neutre (PhO*, NaO, HO), 
par la calcination, la capacité de saturation de l'acide phosphorique 
changera ; il saturera trois fois plus de soude et éliminera une quan- 
tité correspondante d’acide carbonique. Ce raisonnement s’est véri- 
fié par l’expérience. Un mélange de phosphate de soude PhO°, NaO, 
HO et d’acétate de soude a été soumis à la calcination , et le résidu 
traité par un acide n’a pas fait effervescence, et a donné , en outre, 
par sa dissolution dans l’eau et sa réaction sur les sels d’argent, tous 
les caractères du phosphate triatomique : 


‘PhO’, 3Na0. 


368S.— Sur la respiration des plantes; par M. BOUSSINGAULT (Comp 
tes rendus des séances de l’Académia des Sciences, L. XIX, p. 945). — 
Des substances organiques dans lesquelles les plantes puisent 
l'oxygène exhalé sous l’influence de la lumière ; par M. H., 
ScHuLTz (Annalen der Physik und Chemie, t. LXIV, p. 125). — Sur la 
respiration des plantes; par M. GriscHow (Journal für prak. Chemie, 


t. XXXIV, p. 163). 


M. Schultz a avancé que l'acide carbonique n’est presque pas 
décomposé par les plantes, et que l’oxygène qu’elles exhalent sous 
l'influence solaire aurait surtout pour origine les composés orga- 
piques contenus dans les sucs végétaux , ainsi les acides tartrique, 
oxalique , le sucre, etc. M. Schultz affirmait, en outre, que des 
feuilles fraîches exposées au soleil dans de l’eau privée d’air, déga- 
geaient de l'oxygène, pourvu que l’eau contint de + à + pour 100 
de ces différents principes organiques ; 1l ajoutait encore que les 
feuilles se comportaient de même en présence des acides minéraux 
très-affaiblis par l’eau. 

M. Boussingault à reconnu que les expériences de M. Schultz 
n'étaient pas exactes ; M. Grischow est arrivé de son côté aux mêmes 
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résultats. M. Schultz à protesté par de nouvelles assertions, qui sont 
loin d'établir sa doctrine. Nous nous bornerons à enregistrer les 
expériences de M. Boussingault, qui ont leur caractère habituel de 
simplicité et de précision, 


20 septembre. 


Des feuilles de pêcher, pesant chacune de 0ë,60 à 08,65, ont été 
mises isolément dans l’eau récemment distillée, contenant 0,005, 
soit d'acide racémique, ou d’acide oxalique , de sucre, d’acide azo- 
tique, d’acide sulfurique, d'acide borique, de phosphate acide d’am- 
moniaque. 

Une feuille à été mise dans l’eau distillée, une autre feuille dans 
l’eau imprégnée d’acide carbonique. 

Les feuilles sont restées exposées au soleil depuis 11 heures jus- 
qu’à À heures; le ciel était nuageux, peu favorable. 

Chaque feuille a donné : 


Cent. cubes. 
Dans la dissolution racémique, gaz ....... 0,2 
Dans la dissolution oxalique............ . 0,0 la feuille a jauni, 
Dans l’eau sucrée. .....,.. Ne dre Re ar 059 
Dans la dissolution borique........... ar Cr 


Dans la dissolution de phosphate Or 
EE TL 

DEP re. 1. X, Loti QUE 

Dans l’eau imprégnée d’acide carbonique... 1,2 


Les autres dissolutions n’ont pas donné de gaz. 


27 septembre. 


Le temps a été des plus favorables, pas un nuage dans le ciel ; le 
soleil a dardé sans interruption sur les appareils, depuis 9 heures 
jusqu'à 4 heures. 

Chacune des feuilles de pêcher mises en expérience pesait envi- 
ron 46,2. 

Cent. cubes. 
1 feuille mise dans l’eau contenant 08,005 
d'acide racémique à fourni : gaz ...... 0,3 
1 feuille mise dans l’eau contenant 0f",0025 
d'acide oxalique ....,,...,...,,..,.. 0,2 la feuille a jauni. 
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1 feuille mise dans l’eau contenant 08",0200 
d'atie borique: 44 0v0. nan ANT, 000# 
1 feuille mise dans l’eau contenant 0:",0005 
d'acide sulfurique. . . .... HE E ..... 0,1 la feuille a jauni. 
1 feuille mise dans l’eau seule. ......... 0,3 
10 feuilles mises dans l’eau seule ont donné : 
Gaz OxXySÈNC AMP, LE éemeste ras 2 BÉ 
10 feuilles semblables mises dans l’eau con- 
tenant 0,005 de sucre, gaz oxygène 
TOR ohms us RE ou 
10 feuilles semblables mises dans l’eau im- 
prégnée d’acide carbonique ont donné.. 45,0 d’oxygène. 
20 feuilles semblables mises dans l’eau im- 
prégnée d’acide carbonique, ont donné. 87,0 d'oxygène. 


Ainsi, dans cette seconde série d'observations, comme dans la 
première, la dissolution de sucre s’est comportée à l'égard des feuilles 
exactement comme l’eau pure. 


* ie octobre. 


Les appareils ont été exposés au soleil depuis midi jusqu'à 4 
heures. 24 grammes de feuilles de carotte ( daucus carota ) ont 
fourni : 

Cent, cubes, 
t°"-Dans l'eau distilôe soma crr ont 161, (083 
2° Dans l’eau contenant 05,008 de sucre : gaz oxygène 
BUT. 5.66 48 SRN SIREN PENSE à DEL : © 
3° Dans l’e re égnée d’acide carhoniquée gaz oxygène. 20,5 
4° 12 grammes de feuilles de pêcher , dans l’eau impré- 
gnée d’acide carbonique : oxygène. ........,.... 51,5 


On voit, par l’ensemble de ces expériences, que, dans les circon- 
stances où elles ont été faites, les feuilles fraîches mises en présence 
de l'acide carbonique occasionnent un abondant dégagement de gaz 
oxygène, tandis que les mêmes feuilles ne donnent lieu qu’à un dé- 
gagement gazeux tout à fait insignifiant, quand elles sont plongées, 
soit dans l’eau pure, soit dans les dissolutions qui ont été mention- 
nées ci-dessus. 

Les observations n’ont duré que quelques heures ; il est indispen- 
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sable d’en agir ainsi dans les recherches de cette nature, où l’on 
opère sur des organes qui Ss’altèrent avec la plus grande facilité, et 
qui, par leur altération , donnent naissance à du gaz acide carbo- 
nique, Si on les prolongeait en laissant séjourner la plante dans l’eau, 
il surviendrait probablement une décomposition partielle, et il pour- 
rait dès lors arriver que des feuilles qui n’auraïent pas laissé déga- 
ger d'oxygène, immédiatement après leur introduction dans un 
liquide, produiraient une certaine quantité de ce gaz le jour suivant, 
après avoir passé une nuit dans le même liquide, et cela aux dépens 
de l'acide carbonique qui aurait été formé par le fait de la fermen- 
tation. 


369. tudes de physiologie végétale faites au moyen de l'acide 
arsénieux ; par M. CHaTIN (Comptes rendus des séances de l’Aca- 
démie des Sciences, t. XX, p. 21). 


L'auteur de ce travail a étudié, avec un soin très-minutieux , l’in- 
fluence que peut exercer l'acide arsénieux sur la végétation. Nous ne 
le suivrons pas dans tous les calculs de physiologie botanique qu’il 
a eu lieu d’enregistrer en observant l'absorption de cet acide. Il à 
reconnu d’une manière générale que l’acide arsénieux exerce une 
action funeste. 

Si l’on prend une plante, et qu'après avoir mis à découvert une 
partie de ses racines on les arrose de plusieurs litres d’une solution 
aqueuse d'acide arsénieux saturée à la température ordinaire, presque 
jamais cette plante ne succombera dans les premiers jours de l’ex- 
périence. Elle pourra se rétablir après avoir éprouvé un arrêt dans 
sa croissance , après que ses feuilles auront jauni et se seront séchées. 
Souvent même l'influence sera encore moins prononcée. 

Ordimairement les tissus jaunissent ou noircissent en allant de la 
base au sommet des tiges. 

M. Chatin examine successivement les différents tissus végétaux et 
les différentes espèces ; il tient compte de l’âge de la plante, de son sexe, 
de l'agitation ou du repos de l'air, de la lumière, de l'électricité, etc. 
Passant ensuite à l'analyse des plantes, il a-retrouvé l’arsenic répandu 
dans tous les tissus, mais inégalement., Il s’accumule dans le récep- 
tacle des fleurs; il est encore fort abondant dans les parties folia- 
cées, maisil devient de plus en plus rare dans les fruits, les semences, 
les tiges, les racines et les pétales. À l'absorption succède l’élimina- 
tion; c’est toujours par les racines que l'acide arsénieux est éliminé ; 
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l'élimination est d'autant plus prompte que 1e mouvement végétatif 
est plus rapide ; la durée varie de six semaines à six mois. 

L’acide arsénieux se trouve dans les plantes à l’état de combinai- 
son soluble ; si l’on fait succéder l'absorption du chlorure de calcium 
à celle de l'acide arsénieux, les effets toxiques de ce dernier dispa- 
raissent aussitôt. 

M. Chatin conclut contre le chaulage du blé par l'acide arsé- 
nieux ; il assure qu’il est complétement inefficace contre le charbon 
dont on veut préserver les céréales; les proportions les plus fortes 
d’acide arsénieux sont sans influence sur les cryptogames et particu- 
lièrement sur l’uredo carbo. 

Cette conclusion est en accord avec un fait signalé par M. Bouti- 
gny, et qui a eu lieu d’être confirmé depuis. Des mycodermes du 
genre Aygrocrocis se sont développés dans un flacon bouché à l’'émeri 
et contenant une solution d’acide arsénieux. ( Comptes rendus des 
séances dle l’Academue des Sciences, t. XX, p. 1055. ) 


3270. — Sur le dégagement gazeux des plantes; par M. H. Horr- 
MANN (Annalen der Chemie und Pharmacie , t. LIT, p. 242). 

Les résultats obtenus par M. Hoffmann correspondent assez mal 
au titre de son travail; on y trouve quelques indications sur la 
quantité d'acide carbonique qu’exhalent certains champignons et 
plusieurs tiges de plantes. Mais le système d’expériences qu'il a 
adopté ne devait le conduire qu’à des données insignifiantes, que 
nous croyons inutile de reproduire, 


371. — Sur les principes chimiques qui président à la rotation 
des récoltes; par M, DAuBENY (Institut, n° 607, p. 300). 


L'auteur expose quelques remarques sur les principes chimiques 
qui se rattachent aux assolements ou rotations des récoltes, et fait 
connaître les conclusions qu’il a déduites d’une série d'expériences 
entreprises dans le jardin botanique à Oxford, pour déterminer la 
rapidité de la diminution dans le produit de différentes surfaces de 
terrains qui ont été ensemencées depuis dix ans, soit constamment 
avec les mêmes récoltes , soit successivement avec des récoltes diffé- 
rentes, et, dans les deux cas, sans aucune addition d'engrais pen- 
dant toute la durée des expériences. | 

Il annonce que, quoiqu'il y ait eu, ainsi qu'on devait s’y at- 
tendre, une diminution dans le produit des dernières années, tant 
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dans les récoltes permanentes que dans celles alternes, et qu'un 
produit plus faible ait été obtenu dans le premier cas, cependant, à 
l'expiration de l’époque décennale, la terre n’a pas été épuisée, et 
l'analyse a démontré qu’elle renfermait encore une quantité de phos- 
phates suffisante pour fournir des matériaux à dix-neuf récoltes 
d'orge, assez de potasse pour suffire à quinze, et assez de soude 
pour suffire à quarante-cinq récoltes de cette céréale. 

Quant à la diminution virtuelle du produit durant les derniè- 
res années, M. Daubeny l’attribue à ce que les matériaux ne se 
rencontrent plus à l’état soluble. Relativement à la plus forte di- 
minution dans le produit pour les récoltes permanentes, que pour 
celles alternes, il l’attribue à cette circonstance que les dernières 
ont été pourvues d’une plus grande proportion de matière organi- 
que, dérivée de la culture de jachère qu’on a intercalée, et par le 
secours de laquelle les plantes se sont développées avec plus de vi- 
gueur, sous l'influence de l’acide carbonique et de l’ammoniaque 
qui leur ont été concédés par la décomposition de l’humus. Il fait re- 
marquer combien la simple introduction de plantes saines et vigou- 
reuses dans un terrain pourrait aider à rendre les phosphates et les 
sels alcalins qui s’y trouvent renfermés, plus promptement solubles, 
et il conclut qu’une plus grande proportion de ces substances pour- 
rait en être extraite si les plantes étaient stimulées et appelées à l’ac- 
tivité par la présence d’une matière organique. 

L'auteur a aussi été conduit à rechercher si, dans le cas où il y 
aurait insuffisance dans l’alimentation d’une plante en l’un des alca- 
lis ou des terres, cette plante n’y substituerait pas arbitrairement 
une autre de ces substances qu’on lui présenterait en plus grande 
abondance. Pour déterminer ce point, il a prié M. Way, préparateur 
de M. Graham, de faire l'analyse de trois échantillons de six diffé- 
rentes espèces de produits, savoir : pommes de terre, orge, navet, 
chanvre, lin et fèves. Un des échantillons provenait du terrain cultivé 
pendant dix années successives avec le même produit sans fumure ; 
le second, du terrain semblable qui avait porté successivement dix 
récoltes différentes aussi sans fumure : le troisième , d’un terrain ad- 
jacent qui avait été récemment fumé. D’après les résultats obtenus, 
il paraît que la somme totale des bases, dans les trois échantillons, a 
été à peu près la même; mais la proportion de ces bases, l’une par 
rapport à l’autre, a varié considérablement, circonstance qui, à la 
première vue, paraît confirmer la théorie des substitutions. L'auteur 
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croit toutefois que ce fait peut s'expliquer en supposant un degré 
différent de développement, soit dans les diverses parties, soit dans 
les principes constituants des échantillons respectifs ; il a rencontré 
en effet une grande différence dans la proportion de l’acide phospho- 
rique contenu dans le gluten et l’amidon , et il pense que la même 
diversité peut s'étendre à d’autres principes de chaque plante, 

La potasse semble mieux adaptée à l’organisation des plantes que 
la soude; c’est du moins ce qui semble résulter de cette circon- 
stance que, tandis que le terrain renfermait un excès de soude, la 
plante était toujours plus riche en potasse. 

Il paraît également que les plantes terrestres ne jouissent pas de 
la faculté de décomposer le sel commun, de manière que cette sub- 
stance ne peut pas, ainsi qu’on l’a supposé, être utile à la végétation 
et lui fournir de l’alcali. 


3%2.Note sur la conservation des boïs ; par M. BOUCHERIE ( Comptes 
rendus des séances de l’Académie des Sciences, &. XXI, p. 1153). — Note 
de M. Smith (1bid., p. 1278). 


Au mois de novembre 1842, M. Boucherie a fait couper, dans la 
forêt de Compiègne, 100 billes de bois de diverses essences (hêtre, 
charme, bouleau, aune et chêne avec aubier), du volume et de la 
longueur d’une bille de chemin de fer. 

Quelques-unes de ces billes furent laissées à l’état naturel. 

Le plus grand nombre fut complétement pénétré de liquides 
conservateurs. 

Une dizaine ne reçurent ces liquides que dans la moitié de leur 
longueur. 

La préparation terminée, toutes ces billes furent enfouies dans 
un lieu clos de murs (la faisanderie de Compiègne) ; procès-verbal 
fut dressé de l’époque de l'expérience et de la nature des bois. 

Après trois ans d'attente, au mois de novembre 1845, M. Bou- 
cherie procéda à l'extraction des bois enfouis, en présence des mêmes 
personnes, accompagnées du maire de Compiègne, de l'ingénieur en 
chef et de l’ingénieur ordinaire de la navigation de l'Oise, du capi- 
taine du génie, etc., et constata les résultats suivants : 

1° Les billes en bois naturel, à quelque essence qu’elles appar- 
tiennent, sont dans un état de pourriture tellement avancée, qu’elles 
sont pénétrées sans effort, à chacune de leurs extrémités, par un 
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corps mousse, et divisées sans plus d’efforts sur toute leur sur- 
face. 

2° Les billes complétement préparées sont dans un état de con- 
servation parfait, et semblent même, disent les témoins, s'être amé- 
liorées dans la terre. 

3° Les billes préparées dans la moitié de leur longueur sont, de 
toutes, celles qui offrent les résultats les plus concluants. En effet, 
les deux moitiés de chaque bille, quoique identiques dans leur com- 
position intime, quoique dans des conditions de gisement semblables, 
présentent entre elles les différences les plus tranchées : la moitié 
préparée reste saine et d’une résistance au moins égale à celle du 
bois neuf de la meilleure qualité ; l’autre moitié, non préparée, se 
détruit au moindre choc et se trouve le centre de végétation d’un 
grand nombre de champignons. 

Les billes mi-préparées avaient reçu de l'acide pyroligneux ; 
celles qui étaient complétement préparées avaient reçu, les unes 
du sulfate de cuivre, d’autres du chlorure de calcium pyrolignité, 
et la troisième série du chlorure double de sodium et de mer- 
cure. 

M. Smith à fait remarquer, au sujet de la communication de 
M. Boucherie, que les bois ne semblaient pas avoir été desséchés 
avant d’être enfouis ; que cette précaution était essentielle, et qu’en 
la négligeant la destruction du bois était inévitable. 

Il est vrai que M. Boucherie ne parle pas de dessiccation ; en 
supposant qu’il ait agi sur des billes récemment coupées, l’expérience 
comparative qu'il a faite établirait au moins la conservation des bois 
récents par sa méthode d'injection et sous l’influence des liquides 
conservateurs qu’il a employés. 


223, — Recherches sur la compasition élémentaire des diffé- 
rents bois; par M. E. CHEVANDIER ( Comptes rendus des séances de l’Aca- 
démie des Sciences, t. XX, p. 138). 


L'auteur reproduit ici, sous une forme un peu différente, les ré- 
sultats qu’il à déjà signalés. ( Annuaire de Chimie, 1845 , p. 490.) 
M. Chevandier ajoute cependant quelques résultats comparatifs sur 
les différentes essences de bois. 

L'âge des bois , leur exposition et les qualités du terrain sont sans 
influence sur le poids d’un stère de bois sec. Si la végétation a été 
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contrariée , les fibres ligneuses sont, à la vérité, plus rapprochées : 
mais le bois est contourné et le stère en reçoit moins que si les 
bûches sont droites et résultent d’un accroissement facile. 11 y à 
compensation exacte pour tous les bois feuillus. 

Pour les bois résineux dont le déveluppement ne modifie guère 
la forme extérieure, les différences qu'on peut attribuer à l’âge ou 
à l'exposition locale ne se font sentir que dans des limites étroites 
dont il est permis de ne pas tenir compte. 

M. Chevandier a rangé les bois dans l’ordre suivant, en com- 
mençant par le bois le plus lourd : 

Bois feuillus. 


1° Bois de quartier ; 
2° Rondinages provenant de jeunes brins; 
3° Rondinages provenant de branches, 


Pour les bois résineux, on trouve au contraire : 


1° Rondinages provenant de jeunes brins; 
2° Rondinages provenant de branches; 
3° Bois de quartier. 


Pour déterminer la composition élémentaire, M. Chevandier fait 
ensuite un grand nombre d’analyses dans les circonstances les plus 
variées de sol, d'exposition , d’âge et de grosseur pour chaque espèce 
de bois. 

Le hêtre, le chêne, le charme, le tremble, le saule ont donné 
constamment des résultats d’une concordance remarquable. 

Dans le bouleau, il s’est présenté quelques variations, dues à la 
propriété qu'a l'écorce de ce bois d'acquérir quelquefois, dans les 
terrains sablonneux , un développement considérable, 

L’aune a présenté de même une variation de 4 pour 100 de car- 
bone , et enfin la proportion de résine contenue dans le pin et le 
sapin à paru influer aussi sur les chiffres des analyses. 

La quantité de carbone dépasse 51 pour 100 dans les bois résineux, 
le bouleau , l’aune et le saule ; elle dépasse 50 pour 100 dans le chêne 
et le tremble : enfin elle est comprise entre 49 et 50 pour 100 dans 
le hêtre et le charme. 

La quantité d'hydrogène libre s'élève pour le bouleau et laune à 
4 pour 400 ; elle diminue dans le tremble et le saule, et pour le 
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chêne, le hêtre et le charme, elle n’est plus que de 6 à 7 dixièmes 
pour 100. 

La quantité d'azote varie en moyenne de 1 à 8 dixièmes pour 100 
dans les différents bois. Quelquefois, dans le même bois, les varia- 
tions ont été plus considérables, ce qui s’explique, du reste, facile- 
ment par la nature même des substances azotées qui viennent s’in- 
terposer entre les couches ligneuses. 

L'auteur termine son travail en calculant la puissance calorifique 
d’un stère des différents bois. 

Il admet que l'hydrogène et l'oxygène, dans les proportions de 
l’eau, ne fournissent pas de chaleur, et que la chaleur de combustion 
est due tant au carbone qu’à l'hydrogène, qui excède les éléments 
de l’eau. 

En exprimant alors par 10 le bois qui fournit le plus de chaleur , 
celui de quartier de chêne à glands sessiles, M. Chevandier à trouvé 
que le bois qui chauffe le moins, le bois de quartier de sapin, doit 
se représenter par 7. Entre ces deux derniers extrêmes, les bois se 
rangent dans l’ordre suivant : 


1° Chêne à glands sessiles ; 

2° Hêtre; 

3° Charme ; 

l° Bouleau; 

5° Chêne à glands pédonculés ; 
6° Aune; 

7° Sapin; 

8° Saule ; 

9 Tremble ; 

10° Pin. 


3%4. — Sur le chaulage du blé par l’arsenic ; par M. Aupouarn 
{Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences , L. XX, p. 354. 
— Bulletin de l'Académie de Médecine, L. VII, pag. 868). — Nouvelles 
expériences sur le chaulage du blé; par M. J. GirARDIN (ibid., 
. XXI, p. 1140). — Recherches de l’arsenic et du cuivre dans 
les blés chaulés; par le même {ibid., t. XXI, p. 1330).—fSux Ia non 
absorption de l’arsenic par les végétaux; par M. Louyer (In- 
stitut, 1845, n° 593, p. 110). 


M. Audouard attribue à l’emploi de l'acide arsénieux une in- 
fluence utile dans le chaulage du blé : des expériences comparatives 
lui ont démontré que le même blé qui fournissait une récolte 
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parfaitement saine lorsqu'il avait été chaulé avec l’acide arsénieux , 
était, au contraire, atteint par le charbon lorsqu'on l'avait semé sans 
prendre pareille précaution. Il assure, en outre , qu’il a pu recon- 
naître l’arsenic , bien qu’en petite quantité , dans du blé provenant 
de grains imprégnés d’une solution d'acide arsénieux. 

Des résultats communiqués par M. Girardin conduisent à des con- 
clusions qui diffèrent assez de celles que M. Audouard a présentées. 

M. Girardin a recherché l’arsenic dans du blé provenant de se- 
mences chaulées avec l'acide arsénieux ; il n’a pu découvrir la 
moindre trace d’arsenic, bien qu’il eût employé, dans certaines 
expériences, jusqu’à 2 kilog. de blé. 

Lorsque le blé avait été chaulé avec le sulfate de cuivre, le pro- 
duit de la récolte s’est trouvé contenir du cuivre en quantité sen- 
sible ; tandis que le blé recueilli sans l'intervention du sel de cuivre 
dans la préparation des semences, n’en à fourni que des traces insi- 
gnifiantes. 

Quant à l’avantage du chaulage par un sel ou par un mélange sa- 
lin, la chaux et le sel marin, la chaux et le sulfate de soude, 
M. Girardin donne d’utiles renseignements dans le travail qui est 
indiqué. 

Nous y renvoyons pour les détails : il a disposé les substances 
employées dans le chaulage selon leur ordre d'activité, en plaçant 
en tête les plus efficaces, ainsi qu’il suit : 


Sulfate de cuivre et sel marin, 
Sulfate de cuivre seul, 

Sulfate de soude et chaux, 
Chaux et sel marin, 

Chaux et arsenic , 

Lavage à l’eau pure, 

Chaux seule. 


M. Girardin conclut en assurant : 

A5 Que le sulfate de cuivre est, ainsi que Bénédict Prévost l'avait 
constaté dès 1807, un des plus puissants moyens de préservation de 
la carie. 

2° Que la chaux n’a que peu d'effet, et qu’elle est même infé- 
rieure au simple lavage à l’eau. 

3° Que le sel marin exerce une influence très-marquée, puisque 
les substances auxquelles on lassocie acquièrent, par ce seul fait, 
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une action beaucoup plus prononcée que celle qu’elles possèdent 
naturellement : témoin la chäux, qui devient dès lors très-efficace ; 
témoin le sulfate de cuivre, qui produit de bien meilleurs effets que 
lorsqu'il est employé seul. 

h° Que l’arsenic ne possède pas, à beaucoup près, l’action des- 
tructive de la carie, qu’on lui suppose généralement. 

5° Enfin, que le mode de chaulage au moyen du sulfate de soude 
et de la chaux, proposé, en 1835, par Mathieu de Dombasle, est 
réellement très-efficace, 

M. Louyet, de son côté, a fait croître du blé dans un sol contenant 
des proportions assez notables d’acide arsénieux ; il a récolté ainsi 
200 grammes de froment, et 207 grammes de balles calicinales ; le 
tout à été soumis à une recherche minutieuse, qui n’a permis d’y 
reconnaître aucune trace d’arsenic. M. Louyet se trouve ainsi d’ac- 
cord avec M. Girardin, mais il est dans une dissidence manifeste 
avec MM. Chatin et Audouard. 

Un nouvel examen des conditions de l'expérience permettra, sans 
doute, d’expliquer ces différents résultats. 


325.-— État du fer dans les terres Iabourables; par M. Richard 
Prius (Philosophical Magazine, 3° série, vol. XXVT, p. 437 ). 
Quelques auteurs avaient avancé que les terres qui contiennent le 
fer à l’état de protoxyde sont impropres à la végétation ; cette opinion 
n’est pas fondée ; il résulte des expériences de M. Phillips que des 
sols très-fertiles renferment du protoxyde de fer en proportions no- 
tables. 
Voici les résultats analytiques communiqués dans ce travail. 
Excellente terre à blé. — Sol de la surface. 


SO sc ce" 070 0) 
MIDRINES 2 is 0 Se dora LORD 
Proogyde de fer... 1120 0e 
Sultate de chant 2922000, 7 768 
Magnésie, 0.4... + Abe 
Sels de potasse et de soude.... 1,0 
Matière organique .......... 0,0 
MR enr de 
Phosphate de chaux......... traces. 


100,0 
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Sous sol. 


Silicersét ares. sen 080 





Aluminess +. siteteerecleswe LOS 
Perasydeide fer. sa saus » 7,4 
Sulfate:de chaux ét 0,4 
Mabnésienss coctambpabri traces. 
Matière organique ......... ré À 
ait. d'éc ba: PTT 
Sels de potasse et de soude. ... traces. 
100,0 


Ces analyses montrent que le fer se rencontre à l’état de protoxyde 
dans la partie supérieure, tandis qu’il est peroxydé dans la partie 
sous-jacente du même terrain. 


Terre de Polder (Belgique), très-fertile, et n'ayant pas été fumée depurs 
cinquante ans. 





AMOR nuire 2 Ur ES ne 61,5 
Mine. St. seras dt Ce 9,1 
Protowyde de fer: un RENE € 
Carbonate de chaux ......... 16,4 
Carbonate de magnésie. . ..... (7 
Sels de potasse et de soude.... 0,8 
Matière organique........... 6,2 
EF OPET TO TS FA 
Phosphate de chaux et humate. traces. 
100,0 
Terre des Indes, très-fertile. 
Huit cac ol dés di 40,0 
AIDE AE DAME SE vole 29,7 
Protoxyde de fer....... AR 0 
Carbonate de chaux. ..... AUX 68 à 
Carbonate de magnésie....... 0,6 
Sulfate-de chaux... ........ 0,3 
Sels de potasse et de soude... 0,4 
Matière organiques 2408 8,9 





981 
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Report... 98,1 





Patigie imne di iréscuatsrie sb ste 0 
Phosphate de chaux. ........ traces. 
100,0 


Terre de Berkshire, de qualité supérieure. 





Si ocean ne en 68,0 
MIDRNE ee co e se 2 YA 19,4 
PTOOBNUE IAE IEP. . es e.r 5,0 
Carbonate de chaux ......... _ 6,4 
SuITate de CHAUX, :... 1, 
Sels de potasse et de soude. ... 0,5 
Matière organique .......... 6,3 
Ris ee nes nee ne eee 0,5 
Phosphate de chaux. ........ traces. 
100,0 


Terre vierge de Yorkshire. 


Cette terre a donné plus tard d’excellentes récoltes. 


DANCE so ns ee de Sr 79,4 
MIORNNOS MERS 2er 210 
Sulfate dechaux re 0,4 
PFOLORYUe de OL NES 1 
Sel de potasse et de soude .... 0,7 
Matière organique .......... 7,4 
1 0° |; GP AREARES APS PA  'A e -2 

100,0 


M. Phillips admet que le peroxyde de fer se trouve réduit par les 
matières organiques du sol, très-avides d'oxygène; l'expérience sui- 
vante vient à l'appui de cette manière de voir. Quand on dirige un 
courant d’air sur un échantillon de terre disposé dans un appareil 
convenable, cn recueille de l’acide carbonique et le fer reste à l’état 
de protoxyde. 


3%6.— Sur le soufre renfermé dans les plantes ; par M. A. VOGEL 
(Institut, 1846, n° 602, p.247). 


M. Vogel a fait croître des graines de cresson dans du verre pilé; 
ANNÉE 1845. hl 
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il les a isolées en les recouvrant d’une cloche de verre, et, pendant 
toute la durée de leur développement, il s’est attaché à éloigner de 
l’eau et de l’air servant à leur croissance, la présence de tout prin - 
cipe sulfureux. L'analyse des jeunes plantes de cresson ainsi obtenu 
a fourni une quantité de soufre (0,521 ) double de celle qui se trou- 
vait contenue dans les semences (0,268 ). 

Le cresson développé en pleine terre contenait néanmoins une 
quantité de soufre beaucoup plus considérable, 

Faut-il admettre que les précautions prises par M. Vogel n’ont pas 
été suffisantes pour éloigner le soufre contenu dans l’air et dans l’eau, 
soit à l’état d'acide sulfureux, soit à l’état d'hydrogène sulfuré , ou 
bien l’atnosphère contiendrait-elle quelque principe sulfuré qui ne 
serait point arrêté par les dissolutions métalliques ordinairement em- 
ployées ? Il y a là matière à des recherches plus décisives que celles 
de M. Vogel. 


35%. — De l’influence du sel sur La végétation ; par M. H. Bra- 
CONNÔT ( Annales de Chimie et de Physique , 3° série, t. XIII, p. 115). 


M. Braconnot a cherché à reconnaître l'influence de l’eau salée 
sur la germination de quelques graines , et notamment sur celles de 
colza et de pois de senteur. 

Douze graines de colza, et cinq graines de pois de senteur ont été 
semées dans trois pots à fleurs, numérotés 1, 2 et 3, et dans chacun 
desquels M. Braconnot a mis 700 grammes de terre, prise dans un 
champ et préalablement bien desséchée. 

Le pot n° 1 a été arrosé avec deux décilitres d’eau de pluie, con- 
tenant en dissolution 2 grammes de sel marin; six graines de colza 
et une seule graine de pois de senteur ont pu germer vingt-huit 
jours après que les graines avaient été déposées dans la terre. Les 
jeunes plantes, bien qu’elles fussent vigoureuses , n’avaient pas dé- 
passé une hauteur de 4 centimètres. 

Le pot n° 2 à été arrosé avec 2 décilitres d’eau de pluie, conte- 
nant en dissolution À gramme de sel marin, moitié moins que dans 
l'expérience précédente. Neuf graines de colza et trois graines de 
pois de senteur ont germé; les jeunes plantes ont atteint une hauteur 
de 7 à 8 centimètres. 

Enfin , dans le pot n° 3 , l’eau de pluie n’a reçu aucune addition 
de sel marin; les douze graines de colza et les cinq graines de pois 
de senteur ont alors toutes germé. Les jeunes plantes , fortes et vi- 
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goureuses, avaient atteint une hauteur de 12 à 13 centimètres à la 
même époque que les précédentes. 

M. Braconnot remarque que ces faits sont d'accord avec ceux que 
présentent les marais salés, où certaines plantes terrestres prennent 
un port si différent d’elles-mêmes, que des botanistes en ont fait 
quelquefois une espèce particulière, Ainsi Patripleæ patula, qui 
prend, dans un sol ordinaire , un développement considérable, de- 
vient petite et trapue dans les terrains salifères de Dieuze et des en- 
virons ; elle y est même décrite comme une espèce distincte, sous le 
nom d’atriplex salina. 

Des tiges fleuries de reine marguerite , de seneçon élégant, de 
corcopsis élégant, d’escholzie et de flox, se sont fanées plus promp- 
tement dans l’eau salée contenant 1 pour 100 de sel commun. 
L'écorce des branches qui plonge dans cette eau salée se trouve ré- 
duite en une sorte de putrilage ; Pringle avait déjà remarqué que le 
sel, en petite quantité, peut hâter la putréfaction, et le cultivateur 
Jeauffret a recommandé l’emploi du sel, à petites doses, dans la con- 
fection des fumiers artificiels. 


3%8.— De l’action des sels ammoniacaux sur Îa récolte de la 
pomme de terre; par M. BoucHaRpat | Comptes rendus des séances de 
l’Académie des Sciences, 1. XXJ, p. 636). , 


M. Bouchardat à disposé deux caisses contenant la même quantité 
de terre et soumises à la même exposition. Il y a planté des pommes 
de terre égales en poids, et appartenant à deux variétés différentes 
(jaune et vitelotte). L'une de ces caisses a été arrosée exclusivement 
avec de l’eau ; l’autre a été arrosée, chaque semaine, avec une disso- 
lution à un centième d'hydrochlorate d’ammoniaque. La végétation 
a été exactement la même dans les deux caisses. Au moment de la 
récolte, la variété jaune, qui fournit seule des tubercules, en fournit 
dans chaque caisse un poids sensiblement égal. 


359. — Sur les produits d’oxydation de la colle par l’acide 
chromique; par M. MarcHanD (Journal für prak. Chemie , 1. XXXW, 
p. 30 ). 


M. Persoz avait annoncé que la colle se change en acide carbo- 
nique, en ammoniaque et en acide cyanhydrique, par l’action d’un 


mélange d'acide sulfurique et de chromate acide de potasse (Comptes 
rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XEIX, p. 4141 ), 
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M. Marchand a répété les expériences de M. Persoz, et les a 
confirmées. Indépendamment des produits précédents, il a obtenu 
des cristaux d’acide benzoïque, en traitant le produit de distillation, 
qui exhalait une forte odeur d'amandes amères, par la potasse caus- 
tique, en évaporant la liqueur, faisant bouillir le résidu avee l’alcool 
absolu, et le décomposant par l'acide hydrochlorique. Enfin, 
M. Marchand à reconnu une odeur d’éther butyrique au moment 
où il fit agir l’acide hydrochlorique sur la liqueur alcoolique. 


380. — Sur la fabrication de la colle ; par M. SCHATTENMANN ( Anna- 
les de Chimie et de Physique , 3° série , t. XII, p. 251 ). 

Le moyen pratique le plus sûr et le plus convenable de constater 
la force et la qualité de la colle consiste , suivant M. Schattenmann, 
à la tremper pendant vingt-quatre heures dans l’eau froide, qui la 
convertit en gelée ; la qualité de la colle serait appréciée d’après la 
consistance et la fermeté de la gelée, et la quantité d’eau dont elle 
s’imbibe indiquerait sa force, comme matière collante. 

Voici quelques nombres fournis par M. Schattenmann à l'appui 
des assertions précédentes : 

La colle d'os, ou gélatine, qui est la meilleure des colles fortes , 
offre deux qualités ; la première, dite colle d’os blanche fine, ab- 
sorbe douze fois son poids d’eau ; la seconde , d’une qualité inférieure, 
dite colle d’os blonde fine, n'absorbe que neuf fois son poids d’eau. 

La colle forte ordinaire d'Alsace ou d'Allemagne, faite avec des 
matières d'animaux domestiques, ne boit que cinq fois son poids 
d’eau et donne une gelée molle. 

La colle de Bologne faite avec des rognures de peaux d'animaux 
sauvages, ne boit que trois fois et demie son poids d’eau ; mais si la 
macération est prolongée durant six jours , la quantité d’eau qui s’im- 
bibe égale sept fois et un quart celle de la colle : la gelée paraît ferine 
et d’une bonne qualité. La colle d'os refondue et séchée reçoit une 
capacité encore plus grande pour l'absorption de l’eau : l’imbibition 
s'élève à douze fois le poids de la colle pour la colle d’os blonde fine, 
et à seize fois pour la colle d’os fine ; mais la gelée a moins de fer- 
meté et de consistance que celle des mêmes colles , obtenues direc- 
tement des os. 

M. Schattenmann pense en outre que l’eau de composition nuit à 
la qualité de la colle, et que la force de cette dernière est propor- 


tionnelle à la dessiccation. 
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38 1.—Recherches sur les sels et la densité des urines chez 
l’homme saïn ; par M. CHAMBERT ( Recueil des Mémoires de Médecine et 
de Pharmacie militaires, 1, LVTIF, p. 328 ). 


Ce travail comprend deux parties distinctes : dans la première, 
l’auteur s'occupe des procédés analytiques mis en usage dans la re- 
cherche des sels des urines. Il propose une nouvelle méthode d’éva- 
poration pour le liquide et un nouveau moyen de combustion pour 
le résidu. Dans la seconde il fait l'application de ses procédés d’ana- 
lyse à la détermination des sels des urines chez l’homme sain, tout 
en fixant la quantité et la densité de ce liquide aux diverses époques 
de son émission, 


Moyens mis en usage pour la détermination des sels des urines. 


4° Évaporation des urines. — D'après M. Chambert, l'appareil 
suivant réalise les meilleures conditions de célérité et d’exactitude : 

Un tube de 0", 02 de diamètre fait l’office de réservoir ; inférieu- 
rement il se continue avec un autre tube plus étroit, deux fois re- 
courbé sur lui-même, à angle droit, et donnant naissance par sa 
dernière courbure verticale à une boule dont l’effet est d'augmenter 
la capacité de l’appareil. Cette boule se termine par une partie effi- 
lée servant à l'écoulement du liquide. La partie supérieure, ou le 
goulot du réservoir, est fermée à l’aide d’un tube qui recoit un petit 
robinet, 

L'appareil étant rempli du liquide à analyser, on le fixe le long 
de la tige d’une lampe à alcool à double courant, de manière que 
son ouverture inférieure vienne correspondre au-dessus d’un creuset 
de platine échauffé. À laide du robinet qui le surmonte , tout en mo- 
dérant Paccès de l'air, on gouverne lécoulement du liquide. Gelui- 
ci doit être ménagé de telle sorte que la goutte qui est tombée dans le 
creuset soit presque complétement évaporée quand celle qui lui suc- 
cède y arrive à son tour. Par ce procédé, une heure et demie suffit 
pour l’évaporation de 100 à 110 grammes d'urine, quantité suffi- 
sante pour une détermination exacte des sels. 

On évite les projections de liquide ou de sel en maintenant un 
écoulement constant et modéré. La couche de charbon qui tapisse le 
creuset, tout en aclivant Pévaporation, rend la caléfaction du liquide 
presque impossible. Celle-ci devrait cependant être provoquée si l’on 
avait à analyser un liquide très-chargé d’albumine ou de sucre, Le 
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charbon obtenu en faisant ainsi intervenir la caléfaction n’est pas la 
vingtième partie de celui que fournirait le procédé ordinaire. 

L'évaporation des eaux minérales expose beaucoup plus aux pro- 
jections de liquide, par cela même qu’elles ne laissent pas au fond du 
creuset cette couche charbonneuse qui empêche si bien les gouttes 
de se constituer à l’état sphéroïdal. On évite les pertes qu’elle pour- 
rait occasionner en surmontant le creuset d’un couvercle percé à son 
centre d’une ouverture au-dessus de laquelle vient correspondre le 
bec de l'appareil. 

Ce mode d’évaporation n’est pas également IDAUCADIe à tous les 
liquides de l’économie ; quelques-uns renferment tant d’albumine, 
que celle- ci se coagule à l'ouverture de l'appareil et empêche l’écou- 
lement d’avoir lieu. Tels sont le pus, le sérum du sang; étendus 
d’eau ils pourraient très-bien être évaporés ; ainsi M. Chambert a pu 
déterminer sans difficultés les sels d’urines entièrement albumineuses. 

En résumé : 4° rapidité incontestable de l’opération ; 2° diminu- 
tion du charbon dans le résidu ; 3° et, par conséquent , combustion 
plus facile de ce charbon; tels sont les avantages de la méthode 
d’évaporation proposée par M. Chambert. 

2° Combustion du charbon. — Lorsqu'on soumet à l’action de la 
chaleur le résidu de l’évaporation des liquides organiques, les sels 
qui s’y trouvent intimement mélangés au Charbon forment autour de 
lui un vernis inorganique qui le garantit des atteintes comburantes 
de l'atmosphère. Aussi a-t-on , par divers artifices, cherché à remé- 
dier aux lenteurs de la cobüstiof par l’oxygène de l'air. 

L’acide nitrique employé dans ce but par M. Lecanu, et depuis par 
M. Becquerel , a le grave inconvénient de troubler et de détruire le 
mode de combinaison des sels qu’il atteint. Ainsi, les chlorures sont 
détruits et remplacés par des nitrates; ces nitrates eux-mêmes dé- 
composés par le charbon, aboutissent à des carbonates et à des oxydes. 
L'erreur apportée dans les résultats, qui scrait nulle si la quantité 
des chlorures et des carbonates était invariable , sera d'autant plus 
grande que ces sels seront eux-mêmes plus abondants. L'emploi du 
chlorate de potasse ne partage pas tous les inconvénients de la com - 
bustion par l'acide nitrique, mais il exige une opération très-déli - 
cate, plusieurs pesées très-exactes et des calculs dont on est ordinai- 
rement bien aise de s'affranchir. 

La combustion directe par l'air atmosphérique à une haute tem- 
pérature serait préférable ; mais elle entraîñe une perte considérable 
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de sels volatils , et, dans plusieurs cas, des lenteurs désespérantes 
qui ont dû éloigner de son emploi. 

L'eau pure est un agent comburant beaucoup plus simple que les 
deux premiers. Sous l'influence d’une haute chaleur , et en présence 
du charbon, elle se décompose en lui cédant son oxygène. Cette pro- 
priété la rend très-propre à dépouiller les sels de toute matière or- 
ganique , et en fait un moyen de combustion aussi sûr et aussi con- 
stant dans ses résultats qu’il est facile dans son application. 

Lorsqu'on à évaporé le liquide ; ainsi que l’indique M. Chambert , 
on soumet pendant quelques minutes le résidu à la température du 
rouge brun, pour permettre aux substances organiques encore intactes 
de dégager les produits de leur décomposition. Il est bon, d’ailleurs, 
de brûler autant que possible le charbon à Pair libre, d'autant plus 
qu'on est quelquefois dispensé de recourir alors à des moyens com- 
burants artificiels. 

On surmonte le creuset d’un couvercle offrant à son centre une 
ouverture étroite ; on le place au-dessus de la lampe et on le porte à 
la température rouge. A l’aide d’une pipette à bec très-étroit , on 
instille dans son intérieur une ou plusieurs gouttes d’eau distillée. 
Un jet de gaz inflammable qui s’échappe par l’ouverture supérieure 
annonce que la combustion s’opère. Quand le creuset a repris sa pre- 
mière température , et que l’eau qu’on y a instillée est compléte- 
ment évaporée, on en introduit encore quelques gouttes par inter- 
valles plus ou moins rapprochés. On ne doit cesser que lorsqu'il ne 
se dégage plus de gaz ou même quelque temps après que le dégage- 
ment est terminé. 

Le plus souvent la combustion est alors terminée ; mais quelques 
fois elle reste incomplète, et de petits fragments charbonneux sont 
encore mélangés au résidu salin. Il faut alors les détacher des bords du 
creuset, afin que l’eau les attaque par des surfaces différentes et 
plus étendues. En renouvelant une ou deux fois cette manœuvre, 
on obtient une masse saline parfaitement blanche. 

Dans le cas où le charbon offrirait une résistance inusitée , il fau-- 
drait recourir au chlorate de potasse proposé par MM. Laveran et 
Millon. 

M. Chambert résume ainsi les avantages du mode d’oxydation qu'il 
propose : 1° rapidité et simplicité de la combustion ; 2° facilité de se 
procurer le principe cormburant , l’eau distillée ; 3° enfin, on n’a 
d'autre influence décomposante que celle de la chaleur, les sels 
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qu’elle ne peut détruire restent intacts, la seule affinité que l’on fait 
intervenir est une affinité comburante qui n’atteint jamais que les 
principes organiques. 


Détermination des sels et de la densité des urines normales chez l’adulte. 


M. Lecanu (1) et M. Becquerel, qui ont examiné cette question, 
n’ont opéré que sur les urines des vingt-quatre heures. Leurs moyen- 
nes présentent un désaccord qui nécessitait de nouvelles expériences. 
Cette différence de résultats, bien que ces deux observateurs aient 
opéré de lamême manière, n’est peut-être explicable que par le petit 
nombre d’analyses sur lesquelles s'appuie M. Becquerel. Il restait à 
déterminer le contingent salin qu’apporte à cette moyenne générale 
des vingt-quatre heures, l'urine après avoir subi l’action de ses modi- 
ficateurs principaux, tels que le sommeil, le repas, les boissons. C’est 
ainsi que M. Chambert a observé suivant la division des anciens. 

La recherche de la densité offrait de l'intérêt tant à cause des rap- 
ports qu’on pouvait lui trouver avec les sels, qu’au point de vue de 
l'exactitude de sa détermination. C'était ici le cas de faire l’applica- 
tion de l’ingénieux appareil de M. Regnault; il a rendu les résultats 
de l’auteur parfaitement comparables entre eux. 

Dans les tableaux suivants, l’auteur place à côté du poids de l’u- 
rine le chiffre de sa densité , celui des sels renfermés dans l’émission 
et celui de ces mêmes sels rapportés à 1000 parties. 


Urines des vingt-quatre heures. 


Les urines qui ont fourni à M. Chambert les résultats suivants 
ont été recueillies depuis le matin, à l'heure du lever, jusqu’au len- 
demain à la même heure, exclusivement. 

Résultats de 24 expériences portant sur des hommes de vingt à vingt-cinq 
ans. 


Quantité d’urine Selsrenfermés Sels rapportés 
émise. Densité. danslesémiss. à 1000 p. 


Moyennes... 1034,375 1,0256 14,854 13,024 
Maximum... 1590 ... 1,0347 23,036 18,055 
Minimum... 685... 1,0176 6,993 8,161 


Si la densité que nous donne l’auteur est plus élevée que celle 
qu'a indiquée M. Becquerel, il faut l’attribuer à l’abaissement de 


(1) Mémoires de l'Académie royale de Médecine, Paris, 1840,t. VII, p.676, 
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température auquel elle a été prise. L'élévation du chiffre des sels 
est probablement due, d’une part, à l’âge et au sexe des individus 
qui lui ont fourni leurs urines, et d’autre part aussi, au mode de 
combustion dont il s’est servi dans ses expériences. 


Urines du repas. 


L'urine qui a été recueillie est celle de la première émission qui a 
lieu après le repas. Voici le résultat de 24 analyses : 


Quantité d'urine Sels renfermés Sels rapportés 
émise. Densité. dans l’émiss. à 1000 p. 
Moyennes .... 273,5 1,0271 4,640 16,394 
Maximum.... 424. 1,0379 10,658 21,370 
Minimum.... 137. 1,0210 2,120 11,190 


Urines du matin. 


Considérant comme urine du sang toute celle qui était émise en 
dehors des influences de l'alimentation, M. Chambert a recueilli 
celle émise depuis le moment du réveil jusqu’au repas du matin 
exclusivement. 


Quantité d'urine Sels renfermés Sels rapportés 
émise. Densité. dans l’émiss. à 1000 p. 
Moyennes.... 447,96 1,0227 4,201 9,332 
Maximum, ... 686. 1,0350 10,079 19,102 
Minimum.... 274 .. 1,0147 1.297 3,280 


Urines des boissons. 


Les sels varient suivant la quantité du liquide ingéré, le moment 
où il est ingéré (avant ou après le repas) et l’énergie des sécrétions 
de l'individu. M. Chambert se borne à donner le maximum et le 
minimum de cinq expériences. 


Quantité d'urine Sels renfermés Sels rapportés 
émise. Densité. dans l’émiss. à 1000 p. 
Maximum .... 672 1,0124 14,203 21,130 
Minimum. .... 523 1,0070 1,288 2,463 


Si maintenant on envisage d’une manière générale les résultats 
qui précèdent , on voit : 1° que l’urine du repas est plus dense et 
plus chargée de sels que celle du matin; 2° que les principes inor- 
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ganiques sont en raison directe de la quantité des sels introduits avec 
les aliments ; 3°les sels sont d’autant plus abondants dans l’urine du 
sang qu’ils sont en plus grande quantité dans celle du repas: 4° il 
n'existe pas de rapport, même approximätif, entre les sels et la 
densité. l 

M. Chambert à recherché , en outre, quel pouvait être le rapport 
qui existait entre les sels, la densité et les matières organiques. Pour 
cela , il a évaporé une certaine quantité d’urine à une douce chaleur 
au bain-marie ; mais avant qu’elle eût perdu -4 de son eau, celle-ci 
avait pour densité 1,0019 (moyennne de trois expériences ). Gette 
densité indiquait donc des pertes considérables. L'évaporation au- 
dessus de l’acide sulfurique se fait trop lentement ; elle n’a pu être 
employée. Pour diminuer autant que possible les sources d'erreur, 
M. Chambert a évaporé l’urine par le procédé ordinaire; et avant 
qu’elle eût perdu toute son eau, il l’a portée au-dessus de l'acide 
sulfurique où il l’a laissée pendant plusieurs jours. La dessiccation 
était complète , il a mis en regard les sels, la densité et les matières 
organiques ; quatre expériences faites avec soin ne lui ont permis de 
constater aucun rapport satisfaisant. 


382. — Sur la proportion des phosphates dans l'urine; par 
M. BENGE Jones (Chemical Gazette, 1845, n° 70, p. 396 ). 


La proportion des phosphates alcalins et terreux contenus dans 
l’uriñe varie considérablement. M. Jones s’est occupé de suivre 
ces Variations : il n'indique jusqu'ici que des relations générales et 
approximatives; les chiffres de ses analyses permettront sans doute 
plus tard de fixer ces rapports avec précision. 

Les phosphates terreux sont plus abondants dans l'urine qui suit 
le repas, que la nourriture soit animale ou qu’elle consiste en pain 
seulement. Après une diète prolongée , la proportion de ces mêmes 
sels diminue beaucoup. Lorsque le pain sert d’aliment exclusif, les 
phosphates alcalins augmentent. Lorsqu’au contraire la viande seule 
sert de nourriture, ce sont les phosphates terreux qui prédominent , 
moins toutefois que les phosphates alcalins, dans le cas précédent. 

L'exercice n’affecte pas la proportion des phosphates terreux, 
mais il augmente d’un tiers environ celle des phosphates alcalins. 

L'ingestion du chlorure de calcium , du sulfate de magnésie et de 
la magnésie calcaire accroît la quantité des phosphates terreux. 
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383. — Nouvelle méthode de doser l’urée; par M. Rasxy (Chemical 
Gazette, 1845, n° 76, p. 5171). — Sur la détermination quantita- 
tive de l’urée, de la potasse et de l’ammoniaque; par M. HEINTZ 
(Annalen der Physik und Chemie, t. EXVE, p.114) 


La méthode de M. Rabsky se confond dans presque tous ses points 
avec celle de M. Heïintz; cette dernière est décrite avec un soin mi- 
nutieux et avec une excellente intelligence des détails opératoires, 
C’est donc au travail de M. Heintz que nous empruntons surtout les 
documents qui suivent. 

Pour doser l’urée, on remplit d'urine fraîche un petit vase de 
verre pouvant contenir environ 25 grammes d’eau ; on énduit l’ori- 
fice d’un peu de suif, on le recouvre d’une lame de verre et on le 
pèse. Après cela, on sépare 8 à 10 grammes d’urine que l’on verse 
dans un verre à pied et l’on pèse de nouveau le petit verre garni de 
son obturateur. Puis, on verse de la même manière le restant de 
lurine dans un second verre, et une dernière pesée indique le poids 
de cette seconde quantité d’urine. 

La première portion est traitée par environ 30 gouttes d'acide hy- 
drochlorique , et abandonnée au repos pendant 24 heures dans un 
endroit frais. On fait ensuite passer la liqueur par un très-petit filtre ; 
on la reçoit dans une grande capsule, on lave le verre et le filtre 
avec le moins d’eau possible, on traite le liquide filtré avec environ 
6 grammes d’acide sulfurique et on évapore la liqueur dans la cap- 
sule ouverte au feu doux d’une lampe à alcool. On chauffe jusqu’à 
ce que l’action de l'acide sulfurique sur l’urée se manifeste par un 
dégagement de bulles de gaz acide carbonique. Puis, on recouvre 
la capsule avec un verre de montre et on chauffe à la même petite 
flamme jusqu’à ce que le dégagement de gaz cesse et que les vapeurs 
d’acide sulfurique commencent à remplir la capsule. Pour régler la 
température, on peut plonger un thermomètre dans la liqueur. Ce 
thermomètre s’élèvera sans danger jusqu’à 180°. 

La décomposition terminée, on arrose le verre de montre d’un 
peu d’eau, on lave Le contenu de la capsule avec cette eau , on jette 
le liquide sur un filtre d’où il passe dans une capsule de porcelaine. 
On évapore alors la liqueur acide jusqu’à ce que presque toute l’eau 
soit chassés, On à un résidu d'acide sulfurique concentré contenant 
du sulfate d'ammoniaque, du sulfate de potasse , du sulfate de soude, 
des phosphates et des matières organiques. On ajoute à ce résidu 
environ 20 gouttes d'acide chlorhydrique, une quantité suffisante 
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de perchlorure de platine, enfin un mélange d’éther et d'alcool 
(4h p. d'alcool + 1 p. d’éther), on mêle très-bien le tout. Si la 
liqueur qui surnage le précipité ainsi produit est ou incolore ou 
légèrement opaline, on à à craindre que la potasse et l’ammoniaque 
ne soient pas entièrement précipitées à l’état de sel platinique et que 
le précipité ne les renferme combinées avec l’acide sulfurique. On 
ajoute alors un peu de perchlorure de platine ; les sulfates de potasse 
et d’ammoniaque sont ainsi entièrement convertis en chlorures pla- 
tiniques correspondants. 

Au bout de huit à dix heures, on filtre le précipité obtenu, on 
le lave avec de l’alcool éthéré, on le dessèche doucement et on le 
calcine dans un creuset de platine pesé et bien couvert, jusqu’à ce 
que tout le sel ammoniac et le chlore soient chassés du composé 
platinique. On traite le produit de la calcination par de l'acide chlor- 
hydrique étendu et bouillant; on filtre la liqueur et on répète cette 
opération jusqu’à ce que le liquide filtré, évaporé sur une lame de 
platine, ne laisse plus de résidu. Déduction faite des cendres du 
filtre , on a de cette façon la quantité de platine qui correspond à la 
quantité de potasse, d’ammoniaque et d’urée que renferme l'urine. 

La seconde quantité d'urine est d’un autre côté traitée directement 
par du perchlorure de platine, par trois fois son volume d’alcool ab- 
solu, et par un volume d’éther ; le précipité ainsi obtenu est filtré au 
bout de huit à dix heures, puis traité comme le précédent. On obtient 
alors un poids de platine correspondant à la potasse et à l’ammonia- 
que de l'urine. La différence des quantités de platine trouvées dans 
les deux expériences, et évaluées en 100 parties d'urine, donne par 
conséquent la quantité de platine qui correspond à l’urée. 

Pour 4 équivalent d’urée ( C?H*Az?0?) on obtient 2 équivalents de 
platine. L'analyse est donc terminée, s’il ne s’agit que de déterminer 
l’urée, 

La seconde opération conduit très-simplement à établir les pro- 
portions relatives d’ammoniaque et de potasse. On évapore la liqueur 
acide obtenue en traitant par l’acide hydrochlorique le résidu de la 
calcination du sel platinique ; cette liqueur contient la potasse renfer- 
mée dans l'urine , à l’état de chlorure : on la précipite de nouveau par 
le perchlorure de platine et l’alcoo!; on dose le platine contenu dans 
le précipité. D’après la quantité de platine obtenu, on peut immédia- 
tement calculer la potasse. On passe ensuite par différence de l'éva- 
luation de la potasse à celle de l’ammoniaque contenue dans l'urine, 


CHIMIE ORGANIQUE. 101 

Ainsi donc, d’après la méthode indiquée , par les pesées de trois 
quantités diversement obtenues de platine, on détermine les quan- 
tités de trois matières différentes contenues dans l'urine , savoir : 
l'urée , la potasse et l’ammoniaque. 

Si on ne tient pas à doser l’urée très-exactement, on peut de 
beaucoup abréger cette méthode. Il faut admettre que l'acide uri- 
que, chauffé avec de l'acide sulfurique, donne presque toujours 
une même quantité d’ammoniaque. Comme l'urine renferme très- 
peu d'acide urique et que sa quantité varie proportionnellement 
très-peu , on peut se dispenser de séparer cet acide avant de traiter 
l'urine par l'acide sulfurique. L'erreur que l’on commettrait ne 
serait pas de 7 millièmes, en admettant que l'urine renferme en 
moyenne À millième d'acide urique. On peut lamoindrir encore 
davantage, en estimant approximativement, par une expérience 
quantitative, la quantité d’acide urique contenue dans l’urine exa- 
minée et en déduisant d’après cela, 0 , 4 à 0, 8 de la quantité d’urée 
trouvée dans 4000 parties d'urine. 

On ne saurait, sans commettre une erreur considérable, se dis- 
penser de faire la correction que nécessite la quantité de potasse et 
d’ammoniaque contenue dans l'urine. Il résulte d’une série d’expé- 
riences exécutées par M. Heintz, que les quantités de platine corres- 
pondant à la potasse et à l’ammoniaque de l’urine fraîche, varient 
beaucoup. Il à obtenu de 4, 5 à 51, 6 de platine. 

M. Heiniz s’est assuré que sa méthode était applicable à l’analyse 
de l’urine diabétique ; mais il n’a pas encore évalué l’influence que 
peuvent exercer par leur présence les autres produits de sécrétion 
animale, 


384. — Recherches sur la constitution de Furine des herbivo- 
res ; par M. BoussinGauzr (Annales de Chimie et de Physique , 3° série, 
L, XV ,\p: 91), 


Urine de porc. —(CGette urine provenait d’un porc uniquement 
nourri de pommes de terre cuites dans de l’eau légèrement salée. Elle 
était limpide, d’un jaune pâle, d’une odeur et d’une saveur très- 
faibles, d’une réaction alcaline très-prononcée. Elle faisait efferves- 
cence par les acides , et pesait 0,0136 à 12°, 5. | 

Elle se trouble quand on la chauffe, et laisse déposer des flocons 
renfermant surtout du carbonate de magnésie et un peu de carbonate 


de chaux. Elle n’est nullement ammoniacale. 
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Cette urine ne contient ni acide acétique ni acide hippurique. 
Mais, en suivant la méthode indiquée par M. Berzelius pour sépa- 
rer l'acide lactique de l’urine, M. Boussingault en a reconnu la 
présence. 

L'azote contenu dans la matière extractive qui proyvenait de 
l'évaporation de 100 grammes de cette urine , a été déterminé par 
l'analyse élémentaire et rapporté à l’urée. L'existence de ce dernier 
principe a d’ailleurs été constatée par la production du nitrate d’urée, 
à l’aide de l'acide nitrique et de l'urine concentrée. 

Quant aux matériaux inorganiques , ils ont été dosés en suivant 
les méthodes analytiques ordinaires, et M. Boussingault résume ainsi 
la composition de cette urine : 


DRE Sd dd 4,90 
Bicarbonate de potasse, ......,..,..... 10,74 
Carbpnate desmagnésies >... Late dnt 7 
Carhopnate de chaux... se res soit CES: 
Sul de DOtASe sors Nine 
Phosphate de soude, ........,.,,..... 1,02 
Chlorure de sadigm:... er...) 4,28 
Lactate alcalin indéterminé, silice ...... 0,07 
Eau et matières organiques indéterminées. 979,14 


1000,00 


Comme 1400 grammes de cette urine, évaporés au bain-marie, 
n'ont fourni que 2,12 d'extrait, d’où il faut déduire environ 1f,6 
de matériaux salins et 0,49 d’urée, l’ensemble de cette constitution 
offre un caractère tout particulier, Les matières salines ont une pré- 
dominance considérable , tout exceptionnelle parmi les urines exami- 
nées jusqu’à présent, et les principes organiques sont presque entiè- 
rement supprimés, Il y à donc ici l'indice d’une destruction profonde 
et d’une combustion élémentaire très-avancée : est-ce le résultat du 
régime des pommes de terre auquel le porc était soumis, ou bien le 
résultat de l’organisation propre à l’animal mis en expérience ? C’est 
là un point fort intéressant qu’un nouvel examen de l’urine de porc 
fixera immanquablement. 

Urine de vache, — La vache mangeait du regain et des pommes 
de terre. Son urine, recueillie le matin , faisait une très-vive effer- 
vescence quand on y versait un acide , et aussitôt elle laissait déposer 
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de nombreux cristaux d’acide hippurique. Cette urine, très-alca- 
line aux réactifs, avait une saveur amère plutôt qu’alcaline; elle 
pesait 1,040 à 12°,2. 

Elle se troublait par l’ébullition et laissait déposer un mélange de 
carbonate de magnésie et de chaux. L’urine fraîche n’était pas am- 
moniacale. 

M. Boussingault résume ainsi la composition de cette urine : 


PARA ER Pme nd 18,48 
Hippurate de potasse .,..,... 16,51 
Lactate de potasse ...,...... 17,16 
Bicarbonate de potasse. . ..... 16,12 
Carbonate de magnésie. ...... 4,74 
Carbonate de chaux ..:..:1, 0,55 
Sulfate de potasse. . ......... 3,60 
Chlorure de sodium......... 1,52 
La 40 PA AR PRE SA MR ANT re iraces. 
Acide phosphorique ......... 0,00 
Eau et matières indéterminées. 921,32 

1000,00 


L’acide lactique , dont l’existence a été constatée par les réactifs 
appropriés, n’exprime pourtant ici que le mélange d’acide lactique 
et de différents principes organiques indéterminés, susceptibles de 
s'unir à la potasse. | 

Urine d’un cheval nourri avec du trèfle vert et de l'avoine. — 
Cette urine était très-alcaline : elle laissait déposer, au moment même 
où elle est rendue, un sédiment blanc, très-abondant, composé de 
carbonate de chaux et de magnésie , et qui a pesé jusqu'à 18 grammes 
pour 2,600 grammes d'urine. 

Ce sédiment a été compris au nombre des principes constituants 
de l’urine, qui, séparé du dépôt, pesait 1,0373 à 29°. 

La composition de cette urine, rapportée à 1000 parties, doit 
d’ailleurs être, d’après l’analyse de M. Boussingault, exprimée de 
la manière suivante : 


Hippurate de potasse ,.,.,... 4,74 
Lactate de-potasse...,,.,,,4+ 11,98 
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Report... 47,02 
Lactate de soude............ 8,81 
Bicarbonate de potasse. ...... 15,50 
Carbonate de chaux ......... 10,82 
Carbonate de magnésie. ...... 4,16 


Sülfate de potasse. .. :..:...4.  , 1,18 
Chlorure de sodium ......... 0,74 
SHÉRRURE OMR INR nu 0 
POUPEE AE SUR uUt  ROPOO 


Eau et matières indéterminées. 910,76 
1000,00 


Il convient d'appliquer ici aux lactates de soude et de potasse la 
remarque qui a déjà été faite au sujet de l’urine précédente. 

M. Boussingault s’est assuré, sur une urine de vache nourrie avec 
du trèfle vert, que l'acide carbonique qui entrait dans sa constitu- 
tion, appartenait à un bicarbonate. L’eau de chaux a formé dans 
cette urine un précipité double exactement de celui qu’on obtenait 
en chassant l’acide carbonique par l’ébullition, et en le recevant 
dans de l’eau de chaux , où il passait à l’état de carbonate. 

L’écume, quelquefois assez abondante, qui se forme par l’ébulli- 
tion de l’urine des herbivores, ne dépend nullement d’une matière 
albumineuse coagulable ; elle tient à ces mêmes carbonates terreux 
dissous dans l’urine fraîche à la faveur de l’acide carbonique. Quant 
à la matière colorante, elle se développe seulement au contact de 
l'air : on la voit s'étendre de proche en proche, de la surface au 
fond , lorsque l’urine est contenue dans un vase long et étroit. De 
l'urine de cheval, incolore, versée par goutte sur une assiette, 
prend une teinte lie de vin au bout d’une demi-heure. 

M. Boussingault fait remarquer qu’il lui a été impossible de con- 
stater, dans une urine d’animal herbivore, l'existence d’aucune 
matière grasse. 


385. — Sur l’urine de quelques herbivores ; par M. Bigra ( Annalen 
der Chemie und Pharmacie , L. LIT, p.98). 


Cet article se borne à l'indication de quelques principes contenus 
dans les urines des animaux herbivores ; la méthode analytique n’arien 
de particulier, L’urine était examinée à l’état frais. Pour doser les 
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sels, une quantité pesée de liquide fut évaporée au bain-marie, jus- 
qu'à ce qu'il n’y eût plus de perte de poids; le résidu était calciné 
et pesé. Le nitrate durée obtenu fut réduit, par le calcul, à l’urée 
pure, dans le rapport de 48 d’urée pour 52 d'acide nitrique. Pour 
doser l'acide hippurique, M. Bibra a suivi le procédé de M. Liebig. 

Urine de cheval. — Cette urine fut fournie par quatre chevaux 
vigoureux de labour. Elle fut recueillie régulièrement vers midi, à 
l'heure où les chevaux sont ramenés des champs dans lécurie. Le 
matin, on leur donnait d'ordinaire à manger de l’avoine et du foin 
sec. L’urine fournie par ces quatre chevaux avait la même composi- 
tion qualitative; mais les éléments variaient de quantité, surtout 
l'acide hippurique et l’urée. 

L’urine fraîche était trouble et formait, au bout de quelques in- 
slants, un dépôt blanc jaunâtre ; examiné au microscope, ce dépôt 
était composé de globules brillants, compactes ; urine récente était 
alcaline, La quantité des principes solides variait de 12,5 à 8,5 
pour 100, La densité était de 1,045. 

Analyse de l’urine du même animal faite à des époques différentes : 


E. II. 
Matière extractive soluble dans l’eau.. 21,32 .... 19,95 


Matière extractive soluble dans l'alcool. 25,50 .... 18,26 


Sels solubles dans l’eau. ......... dit tn 40.00 
Sels insolubles dans l’eau......,.. "SOON À 

FÉC an di Re. MS nl. 4 8,36 
Acide hippuriques.. 7... 12,60... , 1,92 
MEURT 1 0/05:..,4: 20:06 
PA, à as dé PRE LE RS LORR 885,09 .... 912,84 


999,20 1000,00 


- « 
Les proportions de sels étaient très-variables. Dans 100 parties 
on trouvait : 


L IT. 
Carbonate calcique...... 12,50 .... 31,00 
Carbonate magnésique ... 9,46 .... 13,07 





Carbonate potassique..... a 40.33 

Carbonate sodique.. ..... TIGE A ras Né 

Sulfate potassique . ...... 13,04 .... 9,02 
91,42 93,42 


ANNÉE 1845. L5 
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Report... 91,42 93,49 
Chlorure de sodium ..... CIEL: .: 00 
Silice, : +334 ....e ee 0,55 
Pertb:pi uts 458 Re LD 0,98 








100,00 100,00 


L’urine contenait encore des traces de fer ; elle était exempte de 
fluor. Le dépôt qui se forme après quelque temps de repos , se com- 
pose de carbonate de chaux et dé magnésie, mêlé d’une certaine 
quantité de substance organique qu’on ne peut pas enlever par le 
lavage. 


Carbonate calcique ...... 80,9, s,,4 8/12 54c2 8/39 
CarDOhale mapnésiqie., se 12, his .de rio soicte 852 
Substance organique . .... CE PP RTE PE SN 


100,0 100,0 100,0 





Urine de cochon. — L’'urine fut retirée encore chaude de la ves- 
sie de cochons fraîchement tués. Elle était limpide, presque inodore, 
à réaction alcaline ; densité de 1,012 à 1,010. 


is II. 
Matières extractiformes solubles dans l’eau... 1,42 119 
Matières extractiformes solubles dans l'alcool. . 3,87 3,99 
Sels solubles dns Meu.:. is Ne 9,09 8,48 
Séls insolubles däñs Peau.................. 0,88 0,80 
11... PORNÉÉRE al TRI TE ETS EVE 79 2,97 
MUOUR, er SN Es FER ES SR TRS 0,05 0,07 
POUSSE DS LOGS da 8 nn nes PU a 0 0 981,96 982,57 


1000,00  1000,00 
Cendres du n°1] : 


Chlorure de sodium mêlé d’un peu de chlorure de potassium. 53,1 


Sul Gode: rue ce Ne ect de DE La Un tt 7,0 
Carbonate potasSique . & » 23» « + + + « sume lan. unless 12,1 
Phosphate.sodique… eus 6 à mod dmmnmevmnatédns «5e 19,0 
Phosphate calcique et magnésique , traces de silice et de fer... 8,8 

100,0 


On obsérve ici, core dans l’analysé faite par M. Boussingault , 
la petite proportion dé Mmâtériaux organiques. 
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Urine de bœuf. — V’urine fut fournie par des änimaux qui, après 
avoir longtemps travaillé dans les champs, s'étaient reposés pendant 
plusieurs jours. Elle fut recueillie le matin et peu de temps äprès 
qu’on eut donné à mangér aux animaux. 

La densité variait entré 1,040 et 1,032. L’urine était colorée en 
jaune foncé , très-limpide et d’une odeur particulière, pas trop dés- 
agréable. 

Les analyses suivantes ont été faites sür l’ürine d’un seul ét même 
añimal, mais à des époques différentes. 


L. IT. 
Matière extractiforme soluble dans l’eau... 29,48 16,43 
Matière extractiforme soluble dans l’alcool. .. 14,21 10,20 
Selssolubles dan l'eau. …. .%, 4:44. 24,49 25,7% 
Sels insolubles dans l'eau ................ 1,50 9,99 
Urée-::... 5618052. A etre re de 19,76 10,91 
MONTE HIDDURIQUS PME ee ces moe vase 5,55 12,00 
MO nd Se EE a 0,07 0,06 
Fa } 0 NE #71 4 4 c'e do © sm lis 9 912,01 928,11 


1000,00  1000,00 


Le résidu salin contenait : 


Carbonate calcique. . ... 1,07 
Carbonate magnésique.. 6,93 
Carbonate potassique.... 77,28 
Sulfate potassique. ..... 13,30 
Chlorure de sodium. ... 0,30 





SiliCesas se se. VAT et 0,35 
Traces de fer, perte, ... 0,77 
| 100,00 


Ainsi, dans l’urine de bœuf, il y avait constamment plus de car- 
bonate de potasse que dans l’urine de cheval, et, au contraire, moins 
de carbonate de chaux et de magnésie, 

M. Bibra y a trouvé tantôt beaucoup d'acide hippuriqüé, tantôt 
des traces à peine appréciables. Souvent avec deux litres d'urine, 
traitée par la méthode de M. Liebig, on n’obtient que des traces im- 
pondérables d’acide hippurique. L'urée varie également dé quantité, 
mais beaucoup moins que l'acide hippurique. 
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La nourriture consistait à peu près uniformément en trèfle frais 
et en un peu de foin sec. 

Urine de chèvre. — Les deux animaux qui fournissaient cette urine 
ne quittaient jamais l’étable et étaient nourris avec du foin de mé- 
diocre qualité. L’urine était limpide, d’une odeur particulière , alca- 
line; densité de 4,009 à 1,008. 


L II. 
Matière extractiforme soluble dans l'eau . . 1,00 DE 
Matière extractiforme soluble dans l'alcool. . . 4,54 4,66 
Sels solubles dans l’eau. ............... 8: 8,0 8,70 
Sels ansolubles dafis l'eau .:.,....,.....:.: 0,80 0,40 
DFE Long open RS re A Re PPT RS 0,76 
ACME MipDUnQUe. Re ee en drone 0,88 
LA ES EC CR RE PTE 0,06 0,05 


ME es en 2 de a de Ut VA SM TE PT 983,99 


1000,00 1000,00 
Les cendres contenaient : 


Carbonate magnésique mêlé d’un peu de terre calcaire... 0,73 
DARUSTO SOU LS Dane de ue ut DEN EE 4 ne 2 6 NUE DIU 
Corse de SOL ER 6 oeil ne met ee. 147 
Carbonate sodique mêlé d’un peu de potasse.......... 5,30 


10,00 


Ici également on remarque une prédominance des carbonates al- 
calins sur les carbonates terreux, comme pour l'urine de bœuf. 
L’acide hippurique et l’urée variaient également de quantité. 

Urine du lièvre. — Les lièvres avaient été tués dans une matinée 
d'hiver, Leur urine, examinée presque aussitôt après la mort, s’échap- 
pait lorsqu'on venait à comprimer la région vésicale. 

La quantité d’urine ainsi obtenue était de 1,5 litre. 

700 grammes d’urine fraîche contenaient 0#",05 d’acide hippu- 
rique. 

Le résidu salin se composait de : 

Chlorure de sodium mêlé de chlorure de potassium. 7,12 
MMITATE. SOUIQUR. «4» ses she sens latest se LOU 
CatDOHaie SOGIQUE marne cs ANS eee HN AU 
Posté SOTIQUe se + seeds OU 
Phosphate calcique et magnésique. ............ 13,17 


100,00 
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L'urine était trouble, à réaction alcaline, et formait, comme l’urine 
de cheval, un dépôt blanchâtre. Mais les globules de ce dépôt étaient 
beaucoup plus petits, et se composaient en grande partie de phos- 
phate de magnésie. 

Une autre urine de lièvres, tués en été, sans que ces animaux 
eussent été longtemps relancés, était alcaline, d’une odeur parti- 
culière et trouble , à l'exception de l'urine d’un seul individu, qui 
était parfaitement claire. Après un repos de six heures, la surface 
se couvrit de cristaux de phosphate ammoniaco-magnésien, La densité 
était de 4,050. On y à trouvé : 


Matière extractive soluble dans l’eau... 32,68 
Matière extractive soluble dans l'alcool. 9,58 


Re Eu US 4 RO 8,94 
Sels solubles dans l’eau ............ 23,70 
Sels insolubles dans l’eau. ....... , 12,64 
MA hi nt, RE E 912,86 

1000,00 


Le résidu salin se composait de : 


Chlorure de sodium avec un peu de chlorure de potassium. 22,49 


Suite Sodiques iii neinn tés Maire DuNSe Nétehilor JOION 
Carbonate sodique ............ RAT Héfésiase s 18:73 
Phosphigesodiques à 5e 2h ns re h Suite dés 4,39 
Phosphatescaleique:.85.. "222%: fit 8% F5. sat ur 200 
Phosphate magnésique . . ..…. Fr ions dsétdarO. sise 22,49 

100,00 


On ne doit pas s'étonner qu'il y ait 34,42 pour 100 de phosphates 
terreux au lieu de 43,17, comme dans la première urine ; car la nour- 
riture du lièvre n’est pas la même en été, quand la récolte des cé- 
réales n’a pas encore été faite. Gelte seconde urine ne contenait que | 
des traces d’acide hippurique. 

L'auteur est disposé à attribuer à de l’ulmine la matière colorante 
de l'urine de cheval; mais il ne fournit à ce sujet aucun renseigne- 
ment précis; on à vu plus haut l'indication que contient le travail 
de M. Boussingault, 
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886. — De la composition de l’urine d’une tortue (testudo 
tabulata); par M. MarcnanD (Journal für prak. Chemie, 1, XXXIV, 
p.244). 


L’urine se trouvait dans une vessie très-distendue ; elle était jau- 
nâtre, très-trouble , et avait l’aspect du pus ; il y nageait beaucoup 
de flocons muqueux. Le liquide avait une faible réaction acide, et 
laissait voir au microscope de petits cristaux, à côté de flocons mu- 
queux. 

La quantité de l’urine recueillie était de 86#,8. Par l’évaporation, 
il se dégagea une faible odeur urineuse. Le résidu solide pesait 48,274 
ou > pour 100, Il présentait quelques cristaux devenant humides à 
l'air, et exhalait une forte odeur d’urine. 

Ce résidu, traité par l'alcool absolu, donna une masse grise qui 
lavée à l’eau bouillante, fut presque complétement dissoute dans 
une solution étendue de potasse caustique. L’acide chlorhydrique en 
précipitait une grande quantité d’acide urique blanc; cette quantité 
était 45",485 ; c'est-à-dire 34,7 pour 100 du résidu solide. 

Le résidu qui se sépara de l'acide urique dans le traitement par 
la potasse, consistait principalement en silice. 

Dans l’eau bouillante qui avait servi à laver l'acide urique on pou- 
vait découvrir une petite quantité d’acide sulfurique, et beaucoup 
d'acide phosphorique , ainsi que des chlorures. On n’y trouva pas 
d’acide hippurique. 

L’extrait alcoolique de l'urine fut traité par l'acide oxalique. Le 
précipité d’oxalate d’urée obtenu à 0°, fut décomposé par le carbo- 
nate de baryte. On obtint ainsi 08,555 d’urée, ou 0,64 pour 400, 
ou 13 pour 100 du résidu solide. A la première solution alcoolique , 
l'éther enleva un peu de matière grasse brune , d’une forte odeur 
d'urine. Les bases contenues dans l'urine étaient la soude, la chaux 
et la magnésie, Il fut impossible d’en évaluer les quantités. 

En résumé, l'urine des tortues contient non-seulement de l’a- 
cide urique et de l’urée; mais elle est même très-riche en acide 
urique. 


38%.— Sur les sédiments d'acide urique;s par M. Heinz ( Annalen 
der Chemie und Pharmacie, t. LV, p.48). 


Les sédiments d’acide urique qui se forment dans l'urine acide 
froide sont de deux espèces. Dans la première, le sédiment est 
granuleux , pesant, d'apparence cristalline adhérant aux vases, et 
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sauf une petite quantité de matière colorante , il se compose d'acide 
urique , ne retenant que très-pen de base. Dans la seconde espèce, 
le sédiment ne se fixe pas sur le fond du vase ; il se répand, par l’a- 
gitation, dans toute la liqueur, et il offre, sous le microscope, l’as- 
peet d’une poudre amorphe , extrêmement fine ; quelquefois cepen- 
dant, mêlée de petits cristaux d’acide urique, elle consiste en urate. 

Ces deux sédiments se distinguent encore l’un de l’autre en ce que 
le dernier se dissout complétement lorsqu'on chauffe l'urine où il se 
trouve , tandis que le premier y reste à peu près insoluble, 

Le premier sédiment est rarement blanc; le plus souvent il est 
d’un rouge rose ou d’un rouge foncé; quelquefois aussi il est jau- 
nâtre, selon la matière colorante qui y adhère. Ce sédiment a déjà 
été l’objet de nombreuses recherches, et on le considère généralement 
comme de l’urate d’ammoniaque mêlé d’un peu de matière colorante. 

M. Heintz a reconnu que le sédiment amorphe devait être consi- 
déré comme un urate ; il dégage de l’ammoniaque lorsqu'on le traite 
par la potasse , et laisse, par la calcination , des quantités variables 
de cendres ; 4,26 ; 8,02; 3,20 ; 2,98; 5,63; 7,143 6,20 ; 4,91 ; 
3,61 pour 100. Les cendres consistaient en carbonate de soude et de 
chaux. Quant à l’existence de l’acide urique , elle a été mise hors de 
doute par les réactions caractéristiques. | 

Dans le sédiment amorphe , l’urate d’ammoniaque ne cristallise 
pas parce qu’il est en mélange avec d’autres sels. L’urate d’ammonia- 
que et l’urate de soude , tous deux cristallisables, cessent de cristal- 
liser dès qu’ils se mêlent, comme cela a lieu, dans le sédiment 
amorphe. 

Ce sédiment amorphe a été obtenu artificiellement en ajoutant un 
léger excès d’ammoniaque à une solution de chlorure de sodium ad- 
ditionné d’acide urique , et en abandonnant le tout pendant plusieurs 
jours au repos. Tout l'acide urique se change par là en une poudre 
amorphe , ou en augmentant le volume du liquide en granules conte- 
nant de l’acide urique , de la soude, de l’ammoniaque et de l’eau. 

La formation du sédiment cristallin s'explique par la présence des 
phosphates très-acides; l'acide urique ne pouvant pas s'emparer 
d’une partie de la base, se dépose sous forme de cristaux; et, en 
effet , l’urine est toujours très-acide quand elle forme des sédiments 
d'acide urique cristallisé. 

L'urine qui a déjà déposé un sédiment amorphe, étant chauffée 
avec de l'acide urique, puis filtrée, peut déposer encore un sédi- 
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ment amorphe qui contient des quantités notables de bases fixes ; mais 
il ne se sépare pas de poudre amorphe , et l’on obtient au contraire 
des cristaux, lorsqu'on chauffe une solution de phosphate de soude 
avec l’acide urique , et qu’on laisse la solution limpide se refroidir. 
On doit donc conclure que le sédiment amorphe se forme dans l’u- 
rine lorsque celle-ci contient plus de 2 équivalents de bases combi- 
nés avec 4 équivalent d'acide phosphorique. 


3S8.— Sur l’existence d’une grande quantité d’acide hippuri- 
que dans l’urine de l’homme; par M. PETTENKOFrER ( Annalen der 
Chemie und Pharmacie , t, LIT, p. 86). 


L’urine d’une jeune fille de treize ans , atteinte de chorée ( danse 
de Saint-Guy }, a offert à M. Pettenkofer une particularité intéres- 
sante, En traitant l'extrait alcoolique de cette urine par l'acide ni- 
tique, il a séparé des aiguilles jaunâtres, qu’il était impossible de 
confondre avec le nitrate d’urée. Elles consistaient en effet en acide 
hippurique, qui fut encore retiré de la même urine en acidulant son 
extrait aqueux avec de l’acide hydrochlorique. . 

L’urine , à l’état frais, était d’un jaune clair faiblement acide ; elle 
ne tardait pas à devenir alcaline en laissant déposer des cristaux de 
phosphate ammoniaco-magnésien. 

1090 grammes évaporés au bain-marie ont laissé un résidu de 
h08,668 : 318°,251 étaient solubles dans l'alcool; les 95,417 inso- 
lubles dans l'alcool consistaient en sulfates et phosphates mêlés au 
mucus et à de la matière extractive. 

La partie soluble dans l’alcool entraînait les hippurates, l’urée , la 
matière extractive et les chlorures. 

M. Pettenkofer a renoncé à doser les matériaux organiques ; il les 
a détruits par la combustion. Les 405,668 se sont réduits par l’inci- 
nération à 40:,599. 

Quelques jours plus tard la même urine donnait 498,825 de ré- 
sidu fixe, contenant 12:,985 de cendres , ce qui reproduisait le 
même rapport entre les matériaux salins et organiques que dans la 
première analyse 1 : 3,8. 

Quant aux cendres de ce dernier résidu elles se composaient de 
sels solubles : 

Carbonate de soude ..........,. 3,996 
Chlorure de sodium et de potassium, 6,181 
Phosphate de soude..,..,........ 0,128 
Sulfate de potasse...,....,...... 0,814 


11,119 
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Report, “11,119 

Sels insolubles : 
Carbonates de chaux, de magnésie. 1,153 
Phiüsphdterterrélx. 17024, D ME" OI718 


12,985 


En mettant les carbonates alcalins sur le compte de l’acide hippu- 
rique, 4000 grammes d’urine auraient contenu 125,886 d’acide hip- 
purique. | 

Durant toute la maladie le sujet dont il est question ne put sup- 
porter qu’un régime végétal. Lorsque la santé se rétablit, l'acide 
hippurique disparut, et la jeune fille se remit peu à peu à son ré- 
gime habituel, 

M. Pettenkofer a fait, dans le cours de l’observation précédente, 
quelques remarques sur la séparation de l’acide hippurique contenu 
dans l’urine humaine. Il à constaté que l'acide ne cristallisait pas de 
suite, et qu’il fallait abandonner longtemps l'extrait alcoolique ai- 
guisé par lacide hydrochlorique , à une température inférieure à 
30° ; on dispose le mélange dans une capsule plate : si lon vient à 
élever la température, l'acide hippurique est détruit en grande par- 
tie; on n'obtient qu’un magma brun contenant à peine des traces 
d'acide. 


389. — Sur la diffusion de Purée; par M. SCHLOSSRERGER ( Chemical 
Gazette , 1845, n° 66, p. 302 ). 

Plusieurs chimistes ont déjà trouvé que lurée pouvait exister 
dans le sang ; ce fait a été particulièrement remarqué dans les affec- 
tions où l’albumine s'échappe par les urines. 

M. Schlossberger a eu l’idée de rechercher aussi l’urée dans la 
sérosité des vésicules cérébraux, à la suite d’une affection albu- 
minurique; il assure qu’il en a constaté la présence. 


390. — Notice sur un nouveau corps azoté contenu dans 
Purine; par M. PerrenkOrER (Annalern der Chemie und Pharmacie, 
kil, Ep, 91. 


On évapore l'urine fraîche de l’homme avec précaution, on la 
neutralise par un peu de carbonate de soude , on verse de l'alcool 
sur le résidu , et l’extrait alcoolique est traité par une solution alcoo- 
lique de chlorure de zinc; il se forme d’abord un précipité bru- 
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nâtre amorphe contenant du zinc; après plusieurs heures de repos, 
on voit les parois du vase se tapisser de petits cristaux grenus, 
compactes, qui constituent à la fin une véritable croûte cristalline. 

En jetant le tout sur un filtre, et. en faisant bouillir cristaux et 
précipité avec de l’eau, on voit que le précipité amorphe reste 
non dissous, tandis que les cristaux se dissolvent peu à peu com- 
plétement, La solution donne, par l’évaporation, un résidu cris- 
tallin , jaune, qui ressemble beaucoup au lactate de zinc. Ces 
cristaux, vus au microscope, sont des prismes à quatre pans; ils 
sont très-peu solubles dans l’eau, et insolubles dans l'alcool con- 
centré et dans l’éther. En les lavant à l’eau froide, on leur enlève 
des sels, en général des chlorures, La solution aqueuse étant bouil- 
lie avec de la baryte, il se forme un précipité d’oxyde de zinc au- 
quel adhère la plus grande partie de la matière colorante, Pour en- 
lever l'excès de baryte, on fait arriver dans la liqueur un courant 
d'acide carbonique : il se précipite du carbonate de baryte mêlé 
de carbonate de zinc. La liqueur filtrée contient du chlorure de 
baryum et la substance organique. 

On évapore; le résidu de l’évaporation est redissous par l'alcool, 
auquel on ajoute de l’acide sulfurique pour séparer toute la baryte. 
La liqueur contenant la substance organique avec les acides sulfu- 
rique et chlorhydrique, est bouillie avec de l’oxyde de plomb, qui 
s'empare de l'acide sulfurique et de l’acide chlorhydrique. On sépare 
les sels de plomb par l'alcool! absolu , qui ne dissout que la matière 
organique. En évaporant dans un bain d’eau , on obtient une matière 
blanche cristalline , de réaction neutre, d’une saveur saline, soluble 
dans l’eau et dans l'alcool, Chauffée sur une lame de platine, elle 
fond, brunit, répand une odeur urineuse, ammoniacale, et brûle 
complétement, La solution aqueuse n’est pas précipitée par le per- 
chlorure de platine, tandis que le chlorure de zinc y produit un 
précipité blanc abondant. Ge précipité, recueilli et dissous dans 
l’eau, fournit par l’évaporation des cristaux de la combinaison zin- 
cique primitive. 

Cette matière a, en effet, la propriété remarquable de former, 
avec le chlorure de zinc, une combinaison très-peu soluble. On y 
trouve le zinc et le chlore dans les rapports qui composent le chlo- 
rure, | 

Cette substance nouvelle est azotée, Son analyse a fourni des ré- 
sultats qui s'accordent avec la formule : 
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CAZ#HSO*, 
M. Pettenkofer se propose d’en faire une étude plus approfondie, 


391. — Recherches du sucre dans les urines ; par M. LôwiG ( Che- 
mical Gazette, 1845, n° 66, p. 304). 


On évapore l’urine en consistance de sirop ; on épuise le résidu 
par l’alcool, et dans cette dissolution alcoolique, on verse une disso- 
lution alcoolique de potasse. Si l’urine contient du sucre, elle le 
laisse déposer sous forme de précipité blanc. C’est une combinaison 
de sucre et de potasse qu’on lave avec de l'alcool, et qu’on redissout 
dans l’eau. Cette dernière solution peut ensuite, par des traitements 
convenables, donner du sucre que l’on dose quantitativement. 


392. — Recherches des matériaux de la bile dans lurine; par 
M. SCHWERTFEGER ( Chemical Gazette, 1845, n° 57, p. 105). 


L'auteur recommande de traiter l'urine contenant les princi- 
pes de la bile, par l’acétate de plomb basique ; on obtient un préci- 
pité jaunâtre qu’ou lave et qu’on reprend par l'alcool aiguisé d’acide 
sulfurique. La solution alcoolique devient verte et laisse déposer par 
l’évaporation du bilate de plomb. | 


393. — Passage du brome dans Purine; par M. HeLer ( Chemical 
Gazette, 1845, n° 62, p. 206). 


À la suite de l’administration du bromure de potassium , la pré- 
sence du brome a été constatée par M. Heller tant dans l'urine que 
dans le sérum du sang. 


8394. — Note sur l’absorption de l’émétique et l’élimination de 
lPantimoine par les urines; par MM. Laveran et MiLLon { Comptes 
rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XXI, p. 637). 


Dans une série d’observationsnombreuses où les malades ont prisune 
fois ou deux au plus du tartre stibié à la dose ordinaire de 1 décigramme, 
laquelle s'élevait quelquefois, mais exceptionnellement, à 3 décigram- 
mes, MM, Laveran et Millon ont reconnu d’abord que l’antimoine se 
trouvait constaminent dans les urines. L’élimination du métal avait été 
tardive dans plusieurs cas, et son passage par les voies urinaires a été 
suivi, non-seulement plusieurs jours aprèsl’ingestion, mais encore plu- 
sieurs jours après qu’il avait cessé de se montrer dans l'urine. On à vu 
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ainsi l’antimoine reparaître, suivre une véritable intermittence dans 
son élimination, et séjourner dans l’économie animale au delà de 
toute prévision. 

La guérison des malades et leur sortie de l'hôpital s’opposent à 
ce qu’on puisse donner comme absolu le temps durant lequel l'anti- 
moine s’installe et se fixe dans les organes. Néanmoins, chez deux 
malades, on a pu le retrouver vingt-quatre jours après l’administra- 
tion, L'un de ces deux malades ayant succombé à une phthisie an- 
cienne, retenait de l’antimoine métallique qui a été constaté dans 
son foie, soumis à l’analyse chimique. On a observé encore un cas 
dans lequel l’antimoine a été reconnu dans l’urine après vingt jours ; 
deux autres cas après dix neuf jours, trois cas après seize, dix-sept 
et dix-huit jours. 

Voici le procédé que MM. Laveran et Millon ont mis en usage pour 
constater la présence de l’antimoine. Ils ajoutent 10 centimètres cu- 
bes d’acide hydrochlorique pur et fumant à 1 décilitre d'urine; 
ils mélangent les deux liquides avec une petite lame d’étain décapée 
qui reste plongée dans l’urine acide. L’étain noircit au bout de quel- 
ques heures si l'antimoine est abondant ; mais il faut attendre trois ou 
quatre jours lorsque la quantité d’antimoine est minime. La tempé- 
rature ordinaire suffit, mais le dépôt se fait sensiblement plus vite 
lorsque les journées sont chaudes. On doit plonger une lame neuve 
d’étain dans chaque urine nouvelle, sous peine de voir reparaître , 
malgré le nettoyage et le décapage de la lame , l’antimoine provenant 
d’une précipitation antérieure. 

Les intermittences qui se font remarquer dans l'élimination de l’anti- 
moine sont plus longues à mesure qu’on s'éloigne davantage du moment 
de l'administration. L'intervalle qui ne dépasse pas un, deux ou trois 
jours dans le début , dure six et sept jours lorsque l’ingestion date de 
huit ou dix jours. Le séjour de l’antimoine est encore sensiblement 
prolongé lorsque la dose a été répétée deux fois. C’est dans cette der- 
nière circonstance que MM. Laveran et Millon ont constaté la pré- 
sence du métal après vingt-quatre jours. À quelles limites arrive- 
ra-t-on lorsque les organes auront reçu de l’arsenic qui, de l’aveu 
de tous les toxicologistes, est éliminé plus lentement que l’antimoine ; 
lorsque, au lieu d’une dose faible et répétée deux fois au plus, la 
quantité du médicament ou du poison aura été forte, et l'administra- 
tion réitérée ? 


Se 
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395. — Sur une nouvelle substance trouvée dans un calcul 
urinaire (urostéalite )}; par M. Hezrer (Chemical Gazette, 1845, 
n° 74, p. 468). 

L'examen d’un calcul rendu après un traitement par le carbonate 
de soude a conduit M. Heller à soupconner l'existence d’une ma- 
tière urique particulière. Ce calcul était gros comme la moitié d’une 
noisette ; sa substance se brüûlait sans fondre, en répandant une 
odeur de benjoin. Il se ramollissait dans l’eau bouillante en se 
gonflant ; l'alcool chaud le dissolvait difficilement; mais il était plus 
soluble dans l’éther, qui le laisse déposer à l’état amorphe, et si l’on 
continue de chauffer, le résidu se colore en violet foncé. 

Il est soluble dans la potasse et dans les carbonates alcalins, qui le 
colorent en jaune brun; les acides en précipitent l’urostéalite à l’é- 
tat amorphe. 

M. Heller ne fournit d’ailleurs aucune analyse de la substance elle- 
même. 


396. — Analyse d’un calcul trouvé dans la vessie d’un lama 
(auchenia glama illiger); par M. Édouard STiEREN (Repertorium 
für die Pharmacie, t. XXXVI, p. 324). 


Ce calcul contient en centième : 


Phosphate de chaux...... 53,196 

Phosphate de magnésie.... 24,192 

Chlorure de-sodium...... 0,024 

Chlorure de potassium. ... 0,018 

Silice et sable titanifère. .. 0,080 
PROS rte ess 
Matière colorante......, 

Matières Albumine césess.ttee À 29 #60 
organiques. } Grasse ...,.......,... 
Matière résineuse....... 
Oxyde cystique et urée... 


100,000 


392. — Notice sur une nouvelle réaction de Ha bile et du sucre; 
par M. PETTENKOFER ( Annalen der Chemie und Pharmacie, 1. LIT, p. 90). 


Le liquide soupçonné contenir de la bile est traité par 2/3 de son 
volume d’acide sulfurique concentré ajouté goutte à goutte; il faut 
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ÿ procéder assez lentement, afin que là température du mélange qui 
s'échauffe ne dépasse pas 50 degrés, car autrement l'acide choléique 
subirait une altération trop profonde; on y ajoute ensuite de 2 à 5 
gouttes d’unesolution de sucre de Canne, faite avec une partie de sucre 
et 4 à 5 parties d’eau, et oh agite tout le mélange. La coloration vio- 
lette qui se manifeste est plus où moins intense, suivant la quantité 
plus où moins considérable d'acide choléique ou de bile. Lorsqu'on 
a affaire à des matières solides ou pâteuses, dans lesquelles on soup- 
conne la présence de la bile, on les traite par l'alcool, et on réduit 
la liqueur alcoolique à un petit volume pour lui ns le procédé 
qui vient d’être décrit. 

M. Pettenkofer recommande surtout de ne pas perdre de vue les 
précautions suivantes : 4° là température ne doit pas dépasser 60 de- 
rés, parce que la coloration ne pourrait être que très-éphémère ; 
2° la quantité de sucre ne doit pas être trop grande, parce que la 
couleur pourrait devenir trop foncée, en même temps qu’il pourrait 
se produire de l'acide sulfureux qui détruirait la coloration violette ; 
3° l'acide sulfurique doit être pour cetté mêmé raison exempt d'acide 
sulfureux ; 4° lorsque la liqueur à examiner contient de l’albumine 
on doit s’en débarrasser par la coagulation; car l’albumine, à létat 
concentré il est vrai, peut avec du sucre et de l’acide sulfurique pro- 
duire à chaud une coloration semblable ; 5° la présence d’un grand 
excès de chlorures pourrait altérer la coloration et lui communiquer 
une teinte rougeûtre; 6° lorsque la liqueur contient une trop petite 
quantité de bile, il conviendrait de la concentrer par l’évaporation, 
de la faire digérer avec l'alcool , et de concentrer de même la liqueur 
alcoolique avant de procéder à son essai. Quelquefois la réaction ne 
s'établit qu'au bout de quelques minutes, surtout lorsqu'on ajoute 
l’acide sulfurique très-lentement, de manière à ce que la tempéra- 
ture ne s'élève pas trop. | 

Dans le cas où les liquides, tels que l’urine ; ne contiennent que 
très-peu de bile, il convient de les traiter par l'alcool, d’évaporer 
la solution alcoolique jusqu’à consistance molle , et de mettre un peu 
de cet exträit dans un verre de montre. On y ajoute de l’acide sul- 
furique et une ou deux gouttes de solution de sucre ( avec une tige 
de verre ) ; au bout de quelques minutes, la coloration se manifeste, 
même lorsqu'il n’y aurait que des traces de bile, 

L’acide chlorhydriqüe, chauffé avec la bile ét du sucré, denne 
une coloration rouge; mais elle n’est pas aussi intense qüe celle que. 
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produit l'acide sulfurique. Le sucre de canne peut être remplacé par 
le sucre de raisin, par l'amidon , le ligneux, eñfin par toutes les ma- 
tières susceptibles d’être converties en sucre de raisin sous l'influence 
de l’acide sulfurique. 

La bile de l’homtüe, du renard, du chien, du bœuf, du cochon, de 
la poule, de la grenouille, de la carpe, soumise à ce procédé, à, 
dans tous les cas, fourni le même résultat. 

Il était intéressant de constater , à l’aide de ce procédé, la présence 
de la bile dans l’urine des pneumioniques. La quantité d’acide cho- 
léique ainsi excrétée par les voies urinaires semblait être en raison 
de l’hépatisation des poumons. Si les poumons restent longtemps im- 
perméables à l'air, on rencontre aussi dans l’urine et dans le sañg la 
matière colorante de la bile comme produit dé là décomposition de 
l'acide choléique. On remarque alors l’ictère comme suite de la 
phéumonie. 

Les fèces d’un homiie saiti, tfaitées par l’aléool, n’ont pas fourni 
la moindre coloration; tandis que celle-ci se mañifestait dès qu’on 
ajoutait à la liqueur quelques traces de bile. 

Les purgatifs fournissent le moyen de séparer la plus grande 
partie de la bile sécrétée dans uñ temps donné; cette bile, si elle 
n’est pas rejetée par les selles, passé dans le sang ét subit des mé- 
tamorphoses ultérieures. 


398.— Surle réactif de M. Pettenkofer ; par M. Grirriru ( Chemt- 
cal Gagette, 1845, n° 57, p. 104 ). 


L'action successive de l'acide sulfurique et du sucre, ménagée 
avec toutés les précautions qu’indique M. Pettenkofer, peut, sui- 
vant la remarque de M. Griffith, donner une coloration pourpre avec 
des urines normales. Mais alors elle n’est pas persistante et devient 
brune , tandis que la matière essentielle de la bile, l'acide choléique, 
prend une couleur très-stable, 


399. — Sur la composition et les propriétés de la matière co- 
lorante de la bite; par M. ScHerER ( Arninaleh der Chemie und Phar- 
macie, t. LIII, p. 317 }. 


Un malade atteint d’ictère, et traité dans l'hôpital de Wurzbourg, 
sécrétait en abondance une urine qui contenait là matière colorante 


de la bile. 
Cette urine prenait une couleur d’un vert foncé après vingt-quatre 
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à trente-six heures de repos; en même temps, de neutre ou de légè- 
rement alcaline qu’elle était, elle devint acide, en laissant déposer de 
l'acide urique souillé par la matière colorante de la bile. M. Scherer 
ne trouva pas de traces d'acide bilique. Le sang du malade, dont le 
sérum était d’un jaune intense, ne contenait, outre la matière colo- 
rante, d'autre principe de la bile que la cholestérine. Le réactif de 
M. Pettenkofer fournit un résultat négatif. 

Pour obtenir la matière colorante de la bile, l’urine fraîche fut 
filtrée et séparée amsi de ses mucosités ; traitée par le chlorure de 
baryum , elle donna un précipité d’un vert clair qui fut lavé à l’eau. 
La matière colorante fut ensuite séparée par deux méthodes diffé- 
rentes : 1° le précipité fut bouilli avec du carbonate de soude et de 
l'eau , et la solution jaune filtrée fut décomposée par l'acide chlorhy- 
drique. La matière colorante fut séparée par le filtre de la liqueur 
acide, puis dissoute dans un mélange de 2 parties d’alcool et 4 partie 
d’éther. L’acide urique fut ainsi séparé. Par l’évaporation , la ma- 
tière colorante se déposa sous forme d’une matière pulvérulente 
d’un beau vert foncé. Cette matière fut lavée à l’eau distillée jusqu’à 
ce que l’eau ne donnât plus de précipité avec le nitrate d'argent. 

2° L'autre méthode, plus simple, consiste à traiter directement 
le précipité barytique à une douce chaleur, par l'alcool et l’acide 
chlorhydrique ; la liqueur alcoolique est évaporée, et le résidu lavé 
avec de l’eau sur un filtre, est redissous de nouveau dans un mé- 
lange d’alcool et d’éther , qu’on soumet à l’évaporation. 

La matière colorante obtenue par l’une ou l’autre méthode est 
une poudre fine d’un beau vert foncé, presque insoluble dans l’eau , 
soluble dans l'alcool, et un peu moins soluble dans l’éther pur. En 
ajoutant à l’eau un peu de carbonate alcalin, la matière colorante 
s’y dissout en grande quantité avec une coloration d’un brun jau- 
nâtre. Digérée pendant quelque temps avec un excès d’acide hydro- 
chlorique, elle se fonce de plus en plus; les alcalis produisent le 
même effet. Dans les deux cas, elle perd un peu de sa solubilité 
dans l’alcool, et devient plus soluble dans l’eau; en même temps, 
elle ne possède plus la propriété de fournir avec l’acide nitrique la 
coloration caractéristique connue. 

La matière colorante de la bile obtenue par la première méthode 
a donné les résultats suivants : 
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[. IL. 
Garboné.1,.1:. 67,409 .:..2. 67,761 
Hifarogène....", 7699... 7,598 
PCT ONE 6,704 :...:.:.0,/04 
ONveene...... 10,100. 4 «4 17007 
100,000 100,000 


La matière obtenue par la deuxième méthode a fourni des nom- 
bres assez rapprochés des précédents. 

Pour savoir quelles altérations cette matière éprouvait au contact 
des acides et des alcalis, M. Scherer en laissa une première portion 
en contact avec de l’acide hydrochlorique en excès, pendant quatorze 
jours, à une température de 30 à 35 degrés, dans des vases ouverts, 
et une deuxième portion dans un excès de carbonate de soude mêlé 
d’un peu de potasse caustique , dans les mêmes circonstances. 


l'e portion. Il: portion. 
Carhones …: RO VU 62,086 
Hydrogène. ... 6,464 ..... 6,567 
AOC. ste ti à 9,080 rs 7,101 
Oxygène ss 29610 24,246 

100,000 100,000 


La matière colorante de la bile perd ainsi par une action prolongée 
de l'air beaucoup de carbone et d'hydrogène, 

En rapprochant ces résultats analytiques de ceux qu’il avait obte- 
nus en examinant précédemment la matière colorante des calculs 
biliaires, M. Scherer a reconnu que, soustraction faite des pro- 
duits inorganiques (phosphate ammoniaco-magnésien , carbonate de 
chaux, etc.) les calculs biliaires, traités par l’acide chlorhydrique , 
puis par l’alcool, l’éther et l’eau donnaient une matière colorante 
composée de : 

Carbone 4..." 02,491 


Hydrogène ...... 6,148 
NOR Tee D de 8,169 
Oxygène, =... 23192 

100,000 


Il résulte de là que la matière colorante des calculs biliaires res- 
semble, par sa composition, à la matière colorante de la bile ordi- 
ANNÉE 1845. L6 
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naire, altérée par les acides ou les alcalis sous l'influence de Pair. 
Le défaut de matière a empêché M. Scherer de poursuivre cette 
comparaison. 


400. — Sur certains calculs biliaires de l’homme , composés de 
matière colorante ; par M. Scamimr ({ Chemical Gazette, 1845, n° 72, 
p. 423). — Sur les concrétions biliaires ; par M. WACKENRODER 
(ibid,, 1845, p. 424). 

Les calculs examinés par M. Schmidt étaient petits, nombreux , 
de forme polygonale. La dessiccation, à 101°, leur faisait perdre 
11,9 pour 100 : calcinés et réduits en cendres, ils ont fourni 
7,7 pour 400 de sels consistant en carbonates , sulfates et phosphates 
de chaux. Les principes organiques n’ont pas été déterminés. L’au- 
teur se borne à signaler l’action des dissolvants : eau, alcool, éther. 
La solution alcaline , traitée par les acides , donne des flocons verts, 

M. Wackenroder a étudié aussi plusieurs calculs de la grosseur 
d’une lentille ou d’un pois ; ils consistaient en watière colorante bi- 
liaire, avec un peu de graisse ; ils contenaient aussi du carbonate et 
du sulfate de chaux, du carbonate de magnésie et du fer. 


ÆAO1. — Sur les phénomènes chimiques de la digestion; par 
MM. C. Bernarp et C. BARRESWIL ( Comptes rendus des séances de l’Aca- 
démie des Sciences , L. XIX , p. 1284). — Recherches sur l'acidité du 
suc gastrique ; par M. MELSENS (ibid., t. XIX , p. 1289). 


Ces deux notes ont pour objet d'apprécier lacidité du suc gastri- 
que. Comme le principe acide s’y trouve très-dilué, M. Melsens à eu 
l’idée de le faire réagir sur du marbre blanc pesé ; 52 grammes de suc 
gastrique mis au contact de fragments de marbre blanc pendant deux 
jours, en ont dissous 0,70 ; 73 grammes du même suc, mis en pré- 
sence de 3#",462 de spath d’Islande , pendant 24 heures, en ont dis- 
sous 05,108. f 

68 grammes de suc gastrique très-sale, rempli de grumeaux de 
pain , ont dissous , en 12 heures, 0#,071 de spath. 

64 grammes de suc gastrique, recueilli après une alimentation 
avec du bœuf bouilli, ont dissous 0“",166 de spath. 

60 grammes de pâte chymeuse recueillie après avoir fait manger 
au chien de fa graisse de mouton et un fragment de cartilages , ont 
dissous 08,057 de spath. 

La note de MM. Bernard et Barreswil concerne particulièrement 
Ja nature des acides contenus dans le suc gastrique ; ils n’y ont re- 
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connu aucune trace d'acide acétique ; la distillation du moins ne 
fournit aucun produit d’une volatilité analogue ; d’ailleurs le suc gas- 
trique qu'ils ont examiné ne paraît pas même contenir d’acétate ; ils 
n'ont pu, par une réaction appropriée , y reconnaître l’odeur si ca- 
ractéristique du kakodyle. 

Le suc gastrique renferme des ehlorures et donne des traces sensi- 
bles d’acide hydrochlorique , lorsque après en avoir séparé les 4 cin- 
quièmes par la distillation , on continue encore de distiller le dernier 
cinquième. Les auteurs se croient aussi autorisés à conclure que l’a- 
cide hydrochlorique y est à l’état de chlorure; ils se fondent sur ce 
qu'une proportion minime d'acide oxalique trouble le suc gastri- 
que ; tandis que du chlorure de calcium dissous dans l’eau addition- 
née de 2 millièmes d’acide hydrochlorique ne se trouble pas par le : 
même réactif. 

L’acide phosphorique existe aussi dans le suc gastrique ; lorsqu'on 
a concentré ce dernier par l’évaporation, le résidu fait effervescence 
avec la craie , mais ne perd pas sa réaction acide, ce qui annonce po- 
sitivement la présence de l’acide phosphorique. 

La distillation artificielle d’une eau acide contenant un peu de 
chlorure de calcium et un peu d’acide lactique, se comporte dans 
ces différentes phases comme le suc gastrique. 

Les auteurs ajoutent qu’ils ont pu reconnaître dans l'acide du 
suc gastrique toutes les propriétés que M. Pelouze à récemment 
appliquées à l'acide lactique : sels de chaux, de zinc, de barvyte, 
solubles dans l’eau , sel de cuivre formant avec la chaux un sel dou- 
ble soluble dont la couleur est plus intense que celle du sel sim- 
ple, sel de chaux soluble dans l’alcool et précipitable par l’éther de 
sa solution alcoolique. MM. Bernard et Barreswil s’arrêtant à consi- 
dérer le suc gastrique comme une dissolution de phosphates et de 
chlorures dans de l'acide lactique très-affaibli , ils ont fait à l’appui 
de leur opinion les expériences suivantes : de l’amidon mis en ébulli- 
tion avec de l'acide hydrochlorique a perdu la propriété de bleuir par 
l’iode ; l’acide lactique , au contraire, n’a pas modifié l’amidon , et 
cet acide se place ainsi à côté de l’acide acétique; en continuant la 
comparaison , si l’on fait bouillir de l’amidon avec de l’acide hydro- 
chlorique auquel on a ajouté un lactate soluble en excès, on remar- 
que que la fécule reste inaltérée comme si on opérait au sein de l'a- 
cide lactique ; cette réaction paraît décider en faveur de l’opinion de 
MM. Bernard et Barreswil ; ils n’attribuent d’ailleurs aucune spécia- 
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lité à l’acide lactique ; ils ont même constaté que tous les acides 
possédaient une sorte d'équivalence gastrique telle , que les qualités 
digestives de ce fluide ne changeaient pas malgré les mutations les 
plus complètes dans la nature de cet acide. 


402. — Sur la composition de la taurine ; par M. REDTENBACHER 
(Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, 1. XX, 
p. 1354). - 

La taurine ne contient pas l'énorme proportion d'oxygène que 
l'on y avait admis jusqu'ici ; M. Redtenbacher a constaté que le 
soufre entrait au nombre de ses éléments, et le dosage en indique 
26 pour 100. L'ancienne formule de la taurine lui assignait pour 
composition C‘H/AzO"". En admettant que le carbone, l'hydrogène 
et l'azote aient été déterminés exactement, la nouvelle formule 
devrait se traduire par : C'H?7AzO'S?. 


403. — Recherches sur la composition du sang dans l’état de 
santé et dans l’état de maladie ; par MM. A. BECQUEREL el A. Ro- 
DIER (Gazette médicale de Paris , 1844 ). 


Les auteurs de ce travail exposent d’abord le procédé analytique 
qu'ils ont suivi; ils en font ensuite l’application au sang examiné 
dans l’état de santé et de maladie. 

Dans une série d'opérations que MM. Becquerel et Rodier décri- 
vent avec soin , ils ont successivement déterminé : 

Ac La densité du sang défibriné , à 12°; 

2° La densité du sérum , à 12°; 

3° La fibrine, les globules, l’albumine et l’eau ; 

h° Les matières extractives que le sérum desséché cède à l’eau 
bouillante ; | 

5° Les matières grasses que le sérum, épuisé par l’eau bouillante 
et desséché de nouveau, cède à l'alcool ; 

6° Les matériaux salins que le sang défibriné contient et qui ré- 
sistent à la calcination ; 

7° La détermination du chlorure de sodium et du fer contenus 
dans les matériaux salins. 

Cette analyse du sang comprend, on le voit, plusieurs termes 
nouveaux : ils sont loin sans doute d’être rigoureusement définis ; 
mais, tels qu'ils sont, ils offrent des moyens de comparaison 
trop rares au lit du malade pour qu’on en néglige aucun. Il faut 
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donc savoir gré à MM. Becquerel et Rodier de ne pas avoir reculé 
devant leur emploi. Les difficultés de la méthode analytique qui 
ajoutent ici au mérite pratique du travail, éloignent aussi, il faut 
en convenir, l'usage général auquel il serait désirable d'arriver. En 
effet, les opérations que nous venons d'indiquer sont nombreuses, 
elles sont , en outre , pour la plupart , longues et minutieuses ; c’est 
là un inconvénient fort grave. Il faut, en médecine, des procédés 
d'analyse simples, expéditifs, qui livrent facilement le résultat, 
rendent le contrôle commode et permettent à l'examen de se multi- 
plier à l'infini. | 

Nous nous bornerons à de courtes remarques sur les différentes 
déterminations auxquelles sont arrivés MM. Becquerel et Rodier. 

La densité du sérum et celle du sang défibriné se prennent suivant 
les indications ordinaires qui règlent cette opération. 

La détermination de la fibrine , des globules , de l’albumine et de 
l'eau rentre, sans aucune modification bien notable, dans le 
procédé de MM. Andral et Gavarret. 

La proportion d’albumine éprouve seule une diminution sensible 
dans le chiffre auquel elle atteint, en raison du traitement aqueux et 
du traitement alcoolique que subit successivement le sérum desséché. 

Ce doubie épuisement donne d’une part les matières extractives 
solubles dans l’eau bouillante, et, d’autre part, les matières solubles 
dans l'alcool, lesquelles renferment la séroline, la matière phos- 
phorée, la cholestérine , les savons et les matières grasses propre- 
ment dites. Les matières extractives solubles dans l’eau sont en partie 
organiques et en partie minérales : elles n’ont pas été autrement 
distinguées par MM. Becquerel et Rodier. Quant aux matières 
grasses, elles ont été toutes évaluées séparément et dosées , à l’aide 
du procédé de M. Boudet. Cette dernière exploration analytique est 
certainement d’une évaluation bien délicate devant laquelle les auteurs 
de ce travail auraient peut-être reculé, s'ils n’y avaient trouvé un 
des résultats les plus nouveaux de leur travail. 

Quant à la détermination des principes salins, elle a été faite par 
l’application la plus ordinaire de la calcination au contact de l’air, 
On sait quelles difficultés offre la combustion du charbon provenant 
du sang ; les auteurs de ce travail ont été servis encore ici par leur 
patience remarquable. 

La proportion des chlorures à été déterminée par le poids du 
chlorure d’argent résultant d’une double décomposition ; elle aurait 
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pu être appréciée d’une manière beaucoup plus prompte par l’em- 
ploi des liqueurs normales et des instruments gradués. C’est un 
usage qui s’introduit de plus en plus dans les déterminations analy- 
tiques, et qui est tout à fait approprié aux recherches médico- 
chimiques. 

Nous inscrirons brièvement les principaux résultats de MM. Bec- 
querel et Rodier , sur la composition et les altérations du sang. Leur 
travail compose tout un volume, auquel cette analyse ne saurait 
dispenser de recourir, 

Composition moyenne du sang. — MM. Becquerel et Rodier ont 
donné le tableau comparatif suivant qui exprime l'influence du sexe 
sur la composition du sang, en même temps qu'il en fournit la 
moyenne : 


Chez l’homme. Chez la femme. 
Densité du sang défibriné..  1,0602 ..... 1,0575 
Densité du sérum ........ k A1 4: | Eater 1,0279 
PAU MEN RES AU CRE 11 OO us ve 791,100 
CODE ess nus cui ce Là à V8 Li à péage 127,200 
di iii 1111 Né nnaARE rs OUAUU es 70,500 
FLN LU. Matt Co A D ÉRe 2,200 
Matières extractives . .... 6.800 7.400 
DOS HT de eh MT tie 
Somme des matières grasses. LA à) CE 1,620 
DORE, tr ee Une 0,020 |: : 0,020 
Matière grasse phosphorée. . 0,488 ..... 0,464 
CROIGSOPAMESS 4 essor (PUSB. 47, 0,090 
Graisses saponifiées. . ..... 14. 1 ARE 1,046 : 
Chlorure de sodium....... s AL 1 RE 3,900 
DR OUDIOR - ee me 8% scvçre Ji RSS 2,900 
Phosphates insolubles ..,.. LEE É FÉRRRERR 0,354 
1: 1 AO RAS CR FRA RE STE 1 AE 51: SRE 0,541 


Les auteurs de ce travail ont observé les variations de la cholesté- 
rine ; ils enregistrent sur ce point des faits entièrement nouveaux. 
Ils assurent que dans les deux sexes la cholestérine augmente de 
proportion à mesure qu'on avance en âge. Cette influence ne com- 
mence néanmoins à se faire sentir que de quarante à cinquante ans. 

La cholestérine se trouve encore en quantité plus considérable 
‘ans le sang, 1° sous l'influence de la diète accompagnée de consti- 
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pation, cas dans lequel il y à diminution de là sécrétion biliaire ; 
2° dans l’ictère avec rétention de la bile et décoloration des fèces. 
Dans ce dernier cas, il y à non-seulement concéntration de la cho- 
lestérine, mais encore accumulation des acides gras et de la matière 
colorante de la bile dans le sang. 

La cholestérine à dépassé dans plusieurs cas la proportion d’un 
demi-gramme pour 1000 grammes de sang. 

Au reste, MM. Becquerel et Rodier rattachent leurs résultats à 
trois chefs principaux : 

1° Résultats qui confirment ceux qu’on a précédemment obtenus ; 

2° Résultats qui infirment les résultats antérieurs ; 

3° Résultats nouveaux. 

Resultats qui confirment ceux qu’on a précédemment obtenus. — 
1° L'augmentation de la fibrine dans les phlegmasies ; dont la poii- 
dération est due surtout à MM. Andral et Gavarret: 

2° La diminution des globules dans la chlorose, l’état dit anémi- 
que, et sous l'influence d’une diète prolongée , fait constaté par 
M. Lecanu et confirmé par MM. Andral et Gavarret; 

3° La duninution des globules sous l'influence des hémorragies 
et des saignées antérieures, résultat qui, signalé pour la première 
fois par MM. Prévost et Dumas, a été confirmé dans des analyses 
nombreuses par MM. Andral et Gavarret ; 

h° Le peu d'influence des saignées sur le chiffre de la fi- 
brine ; 

5° La diminution de l’albumine dans la maladie de Bright, dimi- 
nution qui , signalée par Gregory, Rostock et Christison, a été égale- 
ment confirmée par MM. Andral et Gavarret. 

jee qui infirment les résultats antérieurs. — 1° Le chiffre 
1600 donné comme représentant la moyenne générale des globu'es 
dans l’état sain, lequel est trop bas, et n’est pas le même chez 
l’homme que chez la femme ; 

2° Le chiffre 5 représentant la fibrine, lequel est trop élevé; 

3° L'augmentation des globules dans l’état pléthorique, aug- 
mentation qui, signalée par M. Lecanu , a été admise par MM. An- 
dral et Gavarret; 

h° Le chiffre des globules considéré comme étant conservé à l’état 
normal dans la plupart des maladies aiguës ; 

5° L’abaissement du chiffre de la fibrine considéré comme à peu 
près constant dans les fièvres graves. 
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Résultats nouveaux. — 1° Le procédé plus exact et plus complet 
pour l'analyse du sang ; 

2° La détermination de la densité du sang et de celle du sérum 
dans l’état de santé et dans l’état de maladie ; 

5° L'influence des deux sexes sur la composition du sang, influence 
qui est telle qu’elle s'oppose à ce qu’on donne une moyenne générale 
pour exprimer le chiffre des globules dans l'espèce humaine ; 

h° Le chiffre 441 exprimant le nombre moven des globules chez 
l’honime dans l’état de santé, et celui de 127 le représentant chez 
la femme ; 

5° Le chiffre de la fibrine 2,2 inférieur , quant a la moyenne , à 
celui qui était généralement admis 3 ; 

6° L'absence d’altérations de la composition chimique du sang 
dans l’état des pléthoriques et l'existence d’une pléthore véritable 
(augmentation de quantité de la masse du sang), quelle que soit la 
composition de ce liquide; 

7° L'influence de la maladie sur la composition du sang, in- 
fluence qui est telle que presqu’à son début elle diminue la propor- 
tion des globules, et cette diminution, continuant à se faire pendant 
tout son cours, finit souvent par être assez considérable et par pro- 
duire l’état dit anémique ; 

8° Les lois des variations de l’albumine , obtenue pure et isolée ; 
ces lois étant (a) la diminution de ce principe sous l'influence de la 
maladie ; (b) la diminution plus considérable dans les phlegmasies, 
diminution qui est en rapport avec l'augmentation de la fibrine et 
qui est telle que l'addition de l'albumine diminuée et de la fibrine 
augmentée dans cette classe de maladies, égale l'addition de la 
fibrine et de l’albumine à l’état normal; il semblerait donc que dans 
les phlegmasies l’augmentation de la fibrine serait peut-être due à 
la transformation d’une même quantité d’albumine ; (c) la diminu- 
tion plus considérable et très-forte de l’albumine, non-seulement 
dans la maladie de Bright, mais encore dans certaines maladies du 
cœur avec hydropisie et les fièvres puerpérales graves ; 

9° L’excès absolu de fibrine dans beaucoup de cas de chlorose et 
de grossesse, sa diminution beaucoup moins constante qu’on ne 
l'avait pensé dans les pyrexies ; 

10° La séparation et la pondération des matières dites extractives 
et des sels libres dans l’état de santé et celui de maladie : 
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11° La séparation et la pondération de toutes les matières grasses, 
et en particulier les lois remarquables des variations de la choles- 
térine et des acides gras, principes essentiels de la bile ; 

12° La séparation et la pondération des sels solubles et insolubles, 
et en particulier du chlorure de sodium et du phosphate de chaux ; 

13° La séparation et la pondération du fer contenu dans le sang 
dans l’état de santé et dans celui de maladie. 


404. — Changement de proportion de la fibrine du sang dans 
les maladies ; par MM. ANDRAL el GAVARRET { Comptes rendus des séan- 
ces de l’Académie des Sciences, t. XIX , p. 1045). 


L'augmentation de la matière spontanément coagulable du sang , 
qui est connue sous le nom de fibrine , caractérise une grande classe 
de maladies que l’on nomme phlegmasies. Gelte relation a été établie 
par MM. Andral et Gavarret, qui viennent de l’étendre à plusieurs 
cas intéressants ; ils n'avaient pas eu lieu d’établir jusqu'ici la pro- 
portion de fibrine dans la méningite aiguë placée néanmoins parmi 
les phlegmasies. 

Neuf saignées, pratiquées sur quatre malades différents , leur ont 
donné des quantités de fibrine représentées par les chiffres 3,4; 4, 
3395050, 2% 5.900210, 0270, Gt 0: 

La première détermination appartient à un cas dans lequel l’état 
phlegmasique n’était pas encore franchement prononcé. 

Le sang des ouvriers attachés à la fabrication du blanc de céruse , 
et atteints d'épilepsie saturnine, n'avait jusqu'ici présenté aucune 
variation dans la proportion de fibrine. Dans un cas MM. Andral et 
Gavyarret ont vu la fibrine s'élever de 3 millièmes à 4. L’ouvrier se 
trouvait précisément atteint d’une phlegmasie qui portait sur la base 
du cerveau, et son état exigea bientôt qu'il fût transporté à Bicêtre, 

Dans les affections hépatiques qui se développent sans fièvre et 
sans trouble général de la santé , la proportion de fibrine reste nor- 
male; il était curieux d'examiner la fibrine lorsqu'il y aurait une phleg- 
masie franche du parenchyme hépatique. Un cas de cette nature 
s'est présenté : deux premières saignées ont donné 6,0 de fibrine ; 
une troisième saignée 5 ,0. 

Plusieurs femmes, qui présentaient quelques mois après l’accou- 
chement une phlogose légère de l'utérus et de ses annexes, ont 
donné des quantités de fibrine variables de 4 à 5. Si les symptômes 
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prenaient de l'intensité , la fibrine arrivait tout à coup de 6 à 7 mil- 
lièmes. 

Dans un cas de phlegmon de la fosse illiaque gauche, une pre- 
mière saignée donna 6 de fibrine , une deuxième 7 millièmes. 

Dans une hémorragie cérébrale, suivie de paralysie, accompa- 
gnée d’escarres , on trouva 6 millièmes de fibrine. La même quantité 
fut encore constatée chez une femme atteinte d’érythème noueux. 
Enfin, cet accroissement de fibrine accompagne les phénomènes 
phlegmasiques au milieu de l’appauvrissement général de l’économie. 
Un jeune homme convalescent d’une fièvre typhoïde grave, devenu 
anémique , ayant été pris par une inflammation de la plèvre , eut la 
veine presque immédiatement ouverte, et fournit un peu plus de 
5 millièmes de fibrine. 

En opposition avec l’état qui se caractérise par l’accroissement de 
fibrine, se trouve un état pathologique dans lequel la fibrine tombe 
au-dessous de la normale. Cette diminution appartient essentielle- 
ment aux maladies dont le scorbut est le type à l’état chronique , et 
le typhus à l’état aigu. 

Le pourpre hémorragique, d’après l’examen que viennent d’en 
faire MM. Andral et Gavarret, se range dans la seconde catégorie. 
Dans un cas bien caractérisé, l’analyse du sang à fourni : sérum 83, 
globules 121, fibrine 0,9 ; il restait pour l’eau 795. 

Les auteurs de ce travail annoncent encore que leurs premières 
observations sur la fièvre typhoïde se trouvent pleinement confir- 
mées par un examen nouveau : ils enregistrent les résultats obtenus 
dans quarante-deux cas. 


Dans trois cas, le sang donna en fibrine. ........ 3,7 

Dans quatorze cas, le sang donna en fibrine, de.. 3,5 à 3,0 
Dans sept cas, le sang donna en fibrine, de....... 3,0 à 2,5 
Dans neuf cas, le sang donna en fibrine, de....... 2,5 à 2,0 
Dans huit cas, le sang donna en fibrine, de....... 1,9 à 1,2 


Par conséquent, sur ces quarante cas, on en trouve trois seule- 
ment dans lesquels la fibrine s'élève très-légèrement au-dessus de la 
limite supérieure de l’état physiologique ; vingt et un dans lesquels 
elle se maintient dans la limite de cet état, et seize enfin dans les- 
quels elle s’abaisse au-dessous. Si, dans ces quarante cas, on n’a 
pas trouvé moins de 1,2 en fibrine, c’est vraisemblablément parce 
qu'on s’est abstenu de tirer du sang aux malades chez les- 
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quels les symptômes d’adynamie étaient très-prononcés. Du reste, 
l’analyse de ces observations prouve que , dans ces quarante cas, il 
y à toujours eu un rapport exact entre l’abaissement du chiffre de la 
fibrine et le signe de l’adynamie. 


405.— Recherches chimiques sur le jaune d’œuf; par M. GOBLEY 
(Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, L. XXI, p. 766 
et 998 ). 


M. Gobley se croit autorisé à conclure que le jaune d’œuf ren- 
ferme, outre l’eau, une matière albumineuse ou vitelline, de 
l’oléine, de la margarine. 

Lorsqu'on traite le jaune d'œuf, privé de la majeure partie de 
l’eau qu’il renferme, par l’éther ou l'alcool bouillant, on obtient, par 
l'évaporation du liquide , 4° une huile fixe, qui est connue sous le 
nom d'huile d'œuf ; 2° une substance de consistance molle et vis- 
queuse, que M. Gobley désigne sous le nom de matière visqueuse. 
C’est dans cette dernière que se trouvent les acides oléique, marga- 
rique et phosphoglycérique. 

La matière visqueuse est sans action sur le tournesol ; elle laisse, 
par la calcination , un charbon acide, qui ne peut être incinéré à 
cause de l'acide phosphorique qui le recouvre ; elle se divise dans 
l’eau, et forme, avec ce liquide, une espèce d’émulsion, qui ne de- 
vient pas acide par une ébullition prolongée. Eile est soluble dans 
l’'éther, se dissout dans l'alcool à 88 degrés centésimaux bouillant, 
d’où elle se précipite , en grande partie, par le refroidissement. Elle 
est essentiellement formée par les acides oléique, margarique et 
phosphoglycérique , lesquels sont combinés avec l’ammoniaque, et 
forment un véritable savon ; ce savon est comme enveloppé par une 
matière organique azotée, qui en dissimule la nature. C’est bien 
avec l’'ammoniaque que les acides dont nous venons de parler sont 
combinés ; car la matière visqueuse , triturée avec de l’eau de po- 
tasse, laisse dégager des quantités très-sensibles d’ammoniaque ; de 
plus, 4 grammes de cette substance, séchée à 120 degrés, laissent à 
peine, par la calcination, 0,40 de résidu, lequel ne renferme pas de 
traces sensibles de potasse ou de soude. 

On sépare les acides oléique et margarique de la matière visqueuse 
en la décomposant par les acides minéraux étendus. Pour cela, on 
agite dans un flacon de la matière visqueuse avec de l’acide chlorhy- 
drique affaibli, et on chauffe au bain-marie. Il se forme trois couches, 


7182 ANNUAIRE DE CHIMIE. 


une supérieure, huileuse ; une inférieure, aqueuse et à peine colorée ; 
une intermédiaire, très-mince et formée de petites pellicules de cou- 
leur grisâtre. 

La couche huileuse peut être séparée au moyen de l’éther, et les 
pellicules grises en les recevant sur un filtre. 

La matière grasse est formée d’acide oléique, d'acide margarique 
et d’une petite quantité d'huile d'œuf, qui était restée interposée 
dans la matière visqueuse, et dont les acides gras peuvent être 
séparés au moyen de l'alcool bouillant. 

Les acides gras ont été purifiés à la manière ordinaire ; l'acide 
margarique n’a pu être obtenu fusible au delà de 58°,5 ; mais, traité 
par le procédé de Gusserow, il fondait à 60 degrés, et présentait une 
composition semblable à celle trouvée par M. Varrentrapp pour 
cet acide purifié par le même procédé; l'acide oléique a présenté 
toutes les propriétés et la composition que M. Chevreul attribue à ce 
Corps. 

La matière grise est formée par les débris du réseau, qui sert 
comme de lien à la matière visqueuse; elle contient de l'azote et du 
soufre, se dissout dans l’acide hydrochlorique, en le colorant en bleu 
ou en violet, et paraît être différente de la vitelline. 

La liqueur ne renferme pas d’acide phosphorique, mais contient 
un corps phosphore , que l’on peut séparer au moyen de l’acétate 
neutre de plomb; le précipité qui se forme, dans cette circonstance, 
est une combinaison de la substance phosphorée avec l’oxyde de 
plomb. On peut encore obtenir ce composé en traitant à chaud la 
matière visqueuse par de l’eau de potasse, décomposant par l'acide 
acétique, filtrant pour séparer les acides gras et la matière azotée , 
puis ajoutant à la liqueur de l’acétate neutre de plomb. 

Pour obtenir l'acide phosphoré, il faut laver le précipité plom- 
bique et le décomposer par l'hydrogène sulfuré ; la liqueur filtrée 
renferme toujours, outre le corps phosphoré , une petite quantité 
de phosphate acide de chaux , qui provient du phosphate calcique 
que contient la matière visqueuse. On sépare les deux substances au 
moyen de l’eau de chaux, que l’on ajoute jusqu’à ce que la saturation 
soit complète. Le phosphate de chaux étant séparé par la filtration , 
on obtient un liquide qui contient seulement l’acide phosphoré com- 
biné avec l’oxyde de calcium. 

On peut , à l’aide de l’acide oxalique, séparer la chaux et obtenir 
l’acide phosphoré en évaporant la liqueur. Elle peut être concentrée 
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jusqu’à un certain degré, au delà duquel elle contient de l’acide 
phosphorique, qui provient de la décomposition de la matière phos- 
phorée. En concentrant le liquide dans le vide sur de la chaux, 
on se procure l'acide sous la forme d’un liquide épais , visqueux , 
incristallisable, d’une saveur fort acide, très-soluble dans l’eau et 
dans l’alcool. Il ne contient pas d'acide phosphorique, et laisse un 
charbon acide par la calcination. Il a beaucoup d’analogie avec 
l'acide phosphovinique ; comme lui, étendu de plusieurs fois son 
volume d’eau, il résiste à une ébullition prolongée sans éprouver de 
décomposition, et se décompose s’il est à son maximum de concen- 
tration. Il ne contient pas d'azote. Cet acide n'a pas été analysé di- 
rectement; sa composition a été déduite de sa combinaison avec la 
chaux. 

Le sel de chaux s'obtient en évaporant la liqueur qui le tient en 
dissolütion. Il est du petit nombre des sels qui sont plus solubles 
dans l’eau froide que dans l’eau bouillante ; aussi la liqueur , en 
s'évaporant, se recouvre-t-elle de sel de chaux. Ainsi séparé du 
liquide bouillant , il est sous la forme de lames micacées du plus 
beau blanc. Il n’a pas d’odeur ; sa saveur est légèrement âcre ; une 
température de 450 degrés ne le décompose pas. Lorsqu’on le cal- 
cine, il noircit, et, si l’on continue l’action du feu en favorisant la 
décomposition par l'acide nitrique, on obtient un résidu blanc de 
phosphate de chaux. L'alcool ne le dissout pas, il le précipite, au 
contraire, de sa dissolution aqueuse. 

La composition de ce sel est très-remarquable. La concordance 
des nombres donnés, et par le dosage du carbone et de l'hydrogène, 
à l’aide du chromate de plomb, et par la capacité de saturation 
du sel de chaux, contrôlée par la conversion du phosphate de chaux 
provenant de la calcination du sel en phosphate de chaux des os, 
permet de considérer l'acide phosphoré uni à la chaux comme ren- 
fermant les éléments de la glycérine et de l’acide phosphorique. Le 
dédoublement de cet acide en glycérine et en acide phosphorique 
par la chaux, ne laisse aucun doute à cet égard. 

Enfin les nombres des analyses se sont trouvés conformes à ceux 
du phosphoglycérate de chaux préparé artificiellement par M. Pe- 
louze. 

M. Gobley conclut de ces expériences que le jaune d'œuf ren- 
ferme, outre l’eau, une matière albumineuse ou vitelline ; de 
l’oléine , de la margarine, de la cholestérine, des sels, deux ma- 
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tières colorantes , de l'extrait de viande, des traces d’acide lactique, 
des traces de fer. 

La quantité d’eau a été déterminée en chauffant le jaune d'œuf 
au bain-marie, jusqu’à ce qu’il cesse de perdre de son poids, Avant 
de le soumettre à cette epération , il faut le priver entièrement de 
J'atbumine qui lentoure. Le procédé est fort simple : il consiste à 
mettre le jaune d'œuf sur un linge, et à l'y faire glisser jusqu’à ce 
qu’il cesse de mouiller, 

La matière albumineuse ou vitelline a beaucoup d’analogie avec 
l'albumine , dont elle diffère surtout par sa composition. Elle a été 
obtenue tout à fait exempte de matière grasse, en traitant, par l'al- 
cool bouillant, le jaune d’œuf privé d’albumine, et séché à l’air sur 
des assiettes. Les traitements alcooliques avaient été continués jus- 
qu’à l'entière décoloration de la vitelline. Le jaune d’œuf en fournit, 
en moyenne, 16,557 pour 100. 

Le jaune d'œuf n’est pas une émulsion ordinaire, c'est-à-dire un 
liquide dans lequel une matière grasse fixe se trouve en suspension 
dans l’eau à la faveur seule d’une matière albumineuse, ainsi qu’on 
le croit généralement. L’émulsion ordinaire peut être étendue d’eau 
sans qu’il résulte de partage entre ses éléments, tandis qu’il y à sépa- 
ration lorsqu'on ajoute au jaune d'œuf une grande quantité de ce 
liquide, Parmi les propriétés du jaune d'œuf, une des plus remar- 
quables qu’il possède est celle de se dissoudre dans les acides végé- 
taux étendus ; la liqueur conserve seulement une légère opalinité. 

L'huile d'œuf est formée, en grande partie, par de loléine et de 
la margarine; mais elle renferme encore de la cholestérine et de 
la matière colorante ; elle ne contient ni soufre, ni phosphore, comme 
on le croit généralement. Peu de temps après sa préparation, elle 
laisse déposer une matière solide, dont la quantité est d’autant plus 
considérable, que la température de l'atmosphère est plus basse. Le 
dépôt que l’on a considéré jusqu’à présent comme formé de stéarine, 
unie à une petite quantité d’oléine, est réellement composé de mar - 
garine, d’oléine, de cholestérine et de matière coloraite. Pour dis- 
socier les éléments qui la composent, il faut traiter à plusieurs re- 
prises par de l’alcool bouillant à 88 degrés centésimaux, qui enlève 
la cholestérine et la matière colorante , ainsi qu’une petite quantité 
d’oléine. L'huile décolorée est formée d’oléine et de margarine. En 
effet, par la saponification à l’aide de la potasse, elle fournit de la 
glycérine et des acides oléique et margarique, qui présentent toutes 
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les propriétés et la composition que M. Chevreul assigne à ces 
COrps. 

Le papier de curcuma et le papier rouge de tournesol ne chan- 
gent pas de couleur lorsqu'on les met en contact avec le jaune d'œuf; 
le papier bleu semble prendre, au contraire, une légère teinte rosée. 
Le jaune d'œuf serait donc neutre ou très-légèrement acide. Quoi 
qu’il en soit, il est certain qu’en le faisant bouillir dans l’eau, on 
obtient une liqueur acide, qui le devient davantage lorsque, réduite 
à un petit volume, elle est additionnée d’alcool absolu. Le précipité 
que détermine ce dernier est formé de phosphates terreux et de ma- 
tière animale, ce qui semble prouver que l'acidité de la liqueur était 
masquée par les phosphates. Le liquide filtré contient une certaine 
quantité de cette substance indéfinie à laquelle M. Berzelius a donné 
le nom d’extrait de viande, et cède à l’éther, après avoir été évaporé, 
un acide qui présente les propriétés de l'acide lactique. 

La composition du liquide qu’on obtient en traitant le jaune d'œuf 
est très-remarquable, car on y rencontre tous les principes que les 
chimistes ont trouvés dans le suc gastrique : acide lactique, chlorure 
de sodium, chlorure de potassium, chlorhydrate d’ammoniaque, 
sulfate de potasse, phosphate de chaux, phosphate de magnésie et 
matière animale. 

Pour obtenir les sels du jaune d'œuf, il faut d’abord traiter celui- 
ci par l’eau bouillante ; on enlève, par ce moyen, les sels solubles et 
une partie des phosphates terreux. On traite ensuite le résidu de la 
première opération par de l’eau acidulée au moyen de l'acide acéti- 
que , qui donne, par l’évaporation et la calcination, des phosphates 
de chaux et de magnésie. En traitant par l’ammoniaque les sels ob- 
tenus, on dissout du chlorure de sodium , du chlorure de potas- 
sium , et du sulfate de potasse ; on laisse des phosphates de chaux et 
de magnésie, 

100 parties de jaune d'œuf donnent, en moyenne : chlorure de 
sodium et de potassium, (#,268 ; sulfate de potasse, 08,009 ; phos- 
phates de chaux et de magnésie, 08,402. Un des éléments du jaune 
d'œuf n’a pas été privé encore de tous les phosphates qu’il contient, 
c’est la vitelline, qui ne les cède ni à l’eau, ni à l’acide acétique. 
Pour apprécier ce qu’elle en retenait, le résidu des deux opérations 
précédentes a été épuisé par l’éther et par l'alcool bouillant ; 04,934 
de cette substance ont donné 08,035 de phosphate par la calcination, 
ce qui fait que le jaune d'œuf contient plus de 1 pour 100 de phos- 
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phate terreux. Le jaune d'œuf contient aussi du chlorhydrate d’am- 
moniaque. 

La matière colorante du jaune d’œuf paraît composée de deux 
principes, l’un jaune, l’autre rouge : M. Gobley n’a pu les séparer 
d’une manière exacte ; il lui a semblé que la matière rouge était plus 
soluble dans l'alcool que la matière jaune. La première contient du 
fer. | 


406. — Constitution du lait des carnivores; par M. Dumas 
( Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XXI, p. 707). 


Les expériences faites jusqu'ici sur le lait des carnivores ne four- 
nissent aucune donnée particulière sur la constitution de ses diffé- 
rents principes : il était cependant curieux de savoir si le sucre de 
lait s’y trouve au même titre et dans les mêmes proportions que dans 
le lait des herbivores. Les expériences de M. Dumas ont eu pour ob- 
jet de porter quelque lumière sur cette question et d'apprécier sur- 
tout les influences du régime. | 

Les méthodes d'analyse ont été à peu près les mêmes pour les di- 
vers échantillons. Toutefois, M. Dumas a reconnu que si l’on effec- 
tue l’évaporation du lait au bain-marie , et à l’air libre , on détermine 
toujours la coloration des matières extractives ; l’'évaporation doit donc 
être effectuée à froid au-dessus de l'acide sulfurique et dans le vide 
de la machine pneumatique. 

Le lait desséché est traité par l’éther bouillant jusqu’à épuisement 
de matière grasse ; la solution éthérée , évaporée dans une capsule ta- 
rée et dorée sur ses bords , pour prévenir le grimpement de la ma- 
tière grasse, fournit la proportion de beurre. 

Le résidu repris par l’eau bouillante , aiguisé de quelques gouttes 
d’acide acétique, lui abandonne la matière extractive , le sucre, lors- 
qu’il y en a, et les sels ou une partie des sels; la proportion de ces 
divers éléments peut être déterminée en évaporant à sec la dissolu- 
tion aqueuse. 

Lorsque le sucre de lait est abondant , il cristallise au sein de la 
matière gommeuse soluble dans l’eau, et on peut l'en retirer par 
compression entre des doubles de papier joseph, puis en l’humec- 
tant d’eau. 

Lorsque la proportion en est faible, on l’isole mieux en traitant 
l'extrait gommeux par une petite quantité d'alcool froid et en repre- 
nant le résidu par l’eau pour le faire cristalliser après avoir séparé 
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les phosphates calcaires ; néanmoins, en opérant ainsi, l'alcool dis- 
sout toujours un peu de sucre. 

Le résidu du traitement par l’éther et par l’eau acidulée est du ca- 
séum , qui contient souvent encore une certaine quantité de sels in- 
solubles. 

Lorsqu'on n'avait en vue que de constater la présence ou Pab- 
sence du sucre de lait, on s’est borné à coaguler le lait bouillant par 
quelques gouttes d’acide acétique et à chercher le sucre dans la li- 
queur filtrée et évaporée presque à sec; l'extrait qui reste longtemps 
sommeux finit, dans plusieurs cas, par fournir des cristaux ; 1l con- 
vient d'effectuer cette évaporation à froid dans le vide sec. 

Voici le tableau des analyses du lait de plusieurs chiennes : 
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Les échantillons n° 4 et 2 n’ont pas fourni de sucre; le n° 2 avait 
été recuejlli après un régime de viaude de cheval continué pendant 
quinze Jours. 

Le lait de cette chienne , comme celui des suivantes, jouit d’une 
propriété remarquable. Il se prend en bouillie épaisse lorsqu'on le 
chauffe, mais il perd cette propriété lorsqu'on l’étend d’eau, 

N° 3. Lait d’une seconde chienne nourrie pendant quinze jours 
avec de la viande de cheval. 

Les échantillons 4 et 5 ont été recueillis sur la même chienne 
nourrie pendant quinze jours au pain arrosé de bouillon. La matière 
extractive a fourni des cristaux qui, convenablement purifés, offraient 
tous les caractères du sucre de lait. M. Dumas en a recueilli assez 
pour en constater la nature. 

Le lait n° 6 était celui d’une chienne de forte taille recevant du 
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pain dans son alimentation. Ge lait contenait des quantités notables de 
sucre de lait. 

M. Dumas à essayé de retrouver l'acide butyrique dans le beurre 
provenant du lait fourni par une chienne après une alimentation à 
la viande. Il n’a pu en découvrir la moindre trace. 

Ces expériences et quelques autres montrent que la propor- 
tion de caséum diminue lorsqu'on fait succéder l’alimentation au 
pain à l'alimentation à la viande. Le sucre de lait qui n’avait pu être 
mis en évidence lorsque la chienne ne recevait pas de fécule au nom- 
bre de ses alinents, apparaît au contraire nettement lorsque le prin - 
cipe amylacé prédomine dans l'alimentation. 

M. Dumas établit en outre d’une manière incontestable que le ca- 
séum du lait de chienne possède la inême composition que le caséum 
du lait des herbivores ; bien que le lait de chienne s’épaississe spon- 
tanément par la chaleur, tandis que le laitde vache exige le concours 


d’un acide. | 
Enfin, il met en évidence l'existence d’une membrane caséeuse 


autour des globules butyreux. 

En effet, si l’on agite le lait avec de l’éther pur, les deux liquides, 
mêlés d’abord , se séparent par le repos, et le lait conserve son as- 
pect, tandis que l'éther n'offre rien de bien notable en dissolution. 

Si au contraire on ajoute de l'acide acétique au lait, et qu’on le 
fasse bouillir, il suffit de l’agiter ensuite avec de l’éther, pour lui en- 
lever tout le beurre. Dans ce cas, le lait qui se sépare n’est plus opa- 
lescent. | 
En outre, si l’on dissout du sel marin à saturatiou dans le lait , la 
filtration de ce liquide donne un sérum parfaitement limpide conte- 
nant tout le caséum soluble , le sucre de lait et des sels, Les globules 
du lait restent tous sur le filtre. Or, malgré des lavages prolongés à 
l'eau salée, M. Dumas a toujours retrouvé une matière caséuse as- 
sociée au beurre de ces globules, et conséquemment insoluble dans 
l'eau salée. 

Des tentatives faites pour traire des truies sont demeurées stériles ; 
la sécrétion du lait n’a pu être déterminée par la compression des 
mamelles où même par la succion opérée à l’aide de ventouses : on 
amène du sang sans arriver à extraire du lait. 
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40%. — Sur la composition de la cire des abeilles ; par MM. Du- 
mas et Mine Enwarps (Annales de Chimie et de Physique, 3° série, 
l. XIV, p. 400). 


Nous transcrivons l’article même dans lequel MM. Dumas et Milne 
Edwards exposent l’objet de leurs recherches et les résultats qu’ils ont 
obtenus. ! 

« La production de la cire par les abeilles a, depuis longtemps, 
fixé l'attention des entomologistes, et a été l’objet de recherches 
nombreuses. L’abondance avec laquelle on rencontre une substance 
cireuse dans les plantes sur lesquelles les abeilles vont butiner cha- 
que jour, a dû porter les observateurs à penser que la nature n'avait 
pas chargé ces insectes industrieux du soin de former eux-mêmes 
les matériaux propres à la construction de leurs gâteaux , mais qu’elle 
leur avait enseigné seulement à recueillir ces matières et à les met- 
tre en œuvre. C’est là, en effet, l'opinion à laquelle se sont arrêtés 
Swammerdam, Maraldi et Réaumur. Ils pensaient que le pollen des 
fleurs , rassemblé en pelotes dans les corbeilles de l'abeille était, 
pour ainsi dire , de la cire brute, et que, pour l’élaborer, l’ouvrière 
n'avait plus qu’à le pétrir avec quelque liquide fourni par ses pro- 
pres organes, la salive, par exemple. Mais les recherches de Hunter 
nous ont appris que dans la production de la cire, l’insecte ne joue 
pas un rôle si simple ; car ce grand anatomiste a constaté que cette 
matière suinte des parois d’un certain nombre de poches glandulai- 
res situées dans l’abdomen, et s’y amasse sous la forme de lamelles. 
Ce premier résultat fut bientôt confirmé par Huber, mais il ne suffisait 
pas à ce profond et habile observateur. Poussé par l'esprit d’investi- 
gation dont il a donné aux entomologistes un si bel exemple, Huber 
a cherché si la cire sécrétée de la sorte par les abeilles préexistait 
dans leurs aliments et ne faisait que traverser leur corps pour aller 
s’accumuler dans les poches cirières de leur abdomen , ou bien si elle 
était créée par ces insectes et formée aux dépens des matières sucrées 
que ceux-ci vont puiser dans la corolle des fleurs. Dans la vue de ré- 
soudre cette question, il enferma des abeilles dans une ruche sans 
issue, et ne leur fournit pour toute nourriture que du miel ou du 
sucre ; les ouvrières captives continuèrent néanmoins à construire 
des gâteaux , et il en conclut que les abeilles ont la faculté de trans- 
former le sucre en cire. 

« Ce résultat , d’une grande importance pour l’entomologie, inté- 
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resse non moins vivement la physiologie générale, car il se lie d’une 
manière intime à une des questions les plus élevées de cette science : 
la théorie de la nutrition des animaux. Aussi a-t-on dû en tenir 
compte dans une discussion récente, et les observations de M. Grund- 
lach qui, dernièrement, a répété les expériences de Huber, mais 
qui à oublié d'indiquer le nom de son respectable guide , ont été ci- 
tées par M. Liebig comme fournissant un des arguments les plus 
forts en faveur de l'opinion qu’il soutient. Mais les conclusions que 
le célèbre entomologiste de Genève , et son émule de Cassel, avaient 
tirées de leurs expériences, n'étaient pas à l'abri de la critique ; la 
plupart des chimistes ne les avaient enregistrées qu'avec réserve , et 
il devenait surtout difficile d’y avoir une confiance entière depuis que 
l'on avait vu que tous les aliments reconnus par la pratique comme 
étant favorables à l’engraissement des bestiaux, renfermaient des 
quantités de matières grasses suffisantes, pour expliquer leur effica- 
cité, sans attribuer à l'animal qui s’en nourrit la faculté de produire 
de la graisse. Effectivement , pour légitimer les conclusions de Hu- 
ber, il aurait fallu constater la quantité de graisse préexistante dans 
le corps des abeilles soumises au régime saccharin , la comparer à 
celle de la cire produite et examiner ensuite si, durant le cours de 
l'expérience, les animaux n’avaient pas maigri; car on sait que les 
sécrétions , en général, continuent pendant un certain temps, lors 
même que toute alimentation est interrompue , et s'effectuent , dans 
ce cas, aux dépens des matières préexistantes dans l’économie ; la 
oraisse déposée dans les diverses parties du corps est alors absorbée, 
et paraît être employée comme le sont les aliments dans les conditions 
ordinaires. Or, ni Huber, ni M. Grundlach, n'avaient tenu compte 
de ces circonstances, et, par conséquent, on devait se demander si, 
dans les expériences de ces deux entomologistes , la cire sécrétée était 
bien réellement créée aux dépens du sucre dont leurs abeilles se nour- 
rissaient, ou bien si elle n'avait pas été recueillie préalablement sur 
les plantes et tenue en réserve dans lintérieur du corps de ces in- 
sectes , ainsi que cela paraît avoir lieu pour la graisse qui s’accumule 
en si grande quantité autour des viscères de Ja plupart des larves , et 
qui disparaît ensuite dans la période d’abstinence pendant laquelle 
s'achève la métamorphose complète. 

« Dans l'espoir de lever ces difficultés, nous nous sonimes réunis 
pour répéter Ja célèbre expérience de Huber, en la complétant autant 
que possible à l’aide de l’analyse chimique dont cet observateur avait 
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négligé le secours, et en nous préservant ainsi des causes d’erreurs 
que nous venous d'indiquer. 

« Après diverses tentatives infructueuses, nous sommes parvenus à 
faire travailler nos abeilles retenues captives et soumises à un régime 
déterminé. 

« Notre première expérience fut défavorable à l’opinion de Huber. 
Un essaim, logé dans une ruche neuve, fut placé dans un cabinet 
dont la fenêtre était garnie de toile métallique , et les abeilles furent 
nourries avec de la cassonade de sucre à discrétion. Après quelques 
jours de captivité, les ouvrières commencèrent à travailler et firent 
deux petits gâteaux ; mais leur activité ne fut que de courte durée, 
et il parut bientôt qu’il leur était impossible de continuer la produc- 
tion de la cire, bien qu’elles n’en eussent fourni qu'une quantité 
très-limitée, En effet , les deux gâteaux ne pesaient que A#",28/4, et 
n’ont donné que 3,5 de cire pure. Or, les abeilles qui avaient 
concouru à leur production, étaient au nombre de cinq mille six 
cent quinze. Chaque ouvrière n’avait donc fourni, terme moyen, 
qu'environ + milligramme de cire, et l’analyse d’un certain nombre 
d'insectes, faite avant le commencement de l’expérience, nous 
avait appris que le corps de chacun d’eux devait contenir environ 
2 milligrammes de matières grasses toutes formées. 

« Ainsi, sous le régime du sucre, nos abeilles ne donnèrent que des 
quantités de cire fort restreintes , et des causes d’erreurs inévitables 
dans des recherches de ce genre , étant plus considérables que les 
effets que nous aurions eu à mesurer , il nous à paru inutile d’exami- 
ner si la matière grasse obtenue avait été produite ou non durant le 
cours de cette expérience ; nous avons préféré la recommencer, en 
nous plaçant dans des conditions de régime plus favorable , c’est-à- 
dire en nourrissant les abeilles avec du miel, et en tenant compte, 
bien entendu, de la quantité de cire contenue dans cette substance 
alimentaire, 

« Quatre essaims furent placés dans des ruches vitrées, en commu- 
nication avec autant de caisses disposées de façon à rendre facile l’in- 
troduction du miel et de l’eau destinés à la nourriture de nos abeilles. 
Trois de ces essaims n’ont fourni aucune parcelle de cire, bien que 
le régime auquel on les soumettait parût leur procurer une alimen- 
tation suffisante ; mais la quatrième ruche nous donna des résultats 
différents. 

« L’essaim , sujet de cette expérience, avait construit plusieurs gà- 
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teaux dans son ancienne ruche, mais était très-faible, ne se compo- 
sant que de deux mille cinq cents ouvrières. Le 7 juillet, nous les 
séquestrâmes, après avoir prélevé cent dix-sept individus provenant 
de cette ruche et destinés à l'analyse, afin de nous éclairer sur la 
quantité de matière grasse déjà existante dans le corps de ces in- 
sectes. 

« Nous obtînmes ainsi 06,208 de matière grasse. Chaque abeille 
nous fournit donc, terme moyen, 08,0018 de matière grasse; et en 
appliquant cette donnée à l'évaluation de ces mêmes matières, exis- 
tantes dans le corps des dix-sept cent quatre-vingt-huit ouvrières res- 
tantes, on voit que la quantité totale de matières grasses que possé- 
dait notre essaim captif ne devait guère s'élever au-dessus de 38°,218. 

« Le miel destiné à l’alimentation de nos abeilles fut également 
analysé et nous fournit en poids +5 de matière cireuse. Pendant 
les dix premiers jours de l’expérience nous introduisîrnes dans notre 
ruche 4118,779 de cette substance alimentaire, et, par conséquent, 
nous donnâmes à nos ouvrières 04,329 de matières grasses mêlées à 
des principes sucrés. 

« Peu de temps après leur réclusion, les abeilles commencèrent à 
travailler, ét, le 48 juillet, c’est-à-dire le onzième jour de l’expé- 
rience , nous retiràmes de la ruche trois gâteaux dont le poids brut 
s’éleva à 17 grammes environ, et dont toutes les cellules renfermaient 
des œufs ou des larves. Les jours suivants nos abeilles donnèrent des 
signes d’une grande agitation, changèrent souvent de place et ñe 
commencèrent aucune Construction nouvelle; mais cétte interrup- 
tion dans leurs travaux ne paraissait pas dépendre du manque de 
matériaux pour leur bâtisse , car il tomba de l'abdomen de nos ou- 
vrières un nombre considérable de lamelles de cire que nous eûmes 
soin dé ramasser et de réunir aux gâtéaux précédemment obtenus. 

« L'expérience fut continuée jusqu’au 8 août, et durant cette se- 
conde période, nos abeilles en consommèrent 4238°,1:0; un grand 
nombre périrent , et, à la fin, cessèrent de se mettre en groupes, 
chose qu’elles font toujours quand elles veulent construire des gâ- 
teaux. 

« Pour déterminer la quantité réelle de matières cireuses contenues, 
tant dans les gâteaux que dans le Corps des larves, et dans les la- 
melles répandues sur le fond de la ruche, on dessécha d’abord les 
larves au bain-marie , puis on traita le tout, à trois reprises différen- 
tes, paf l’eau bouillänte, afin de dissoudre la matière sucrée et quel- 
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ques autres substances étrangères. La masse ainsi purifiée fut soumise 
à l’action de l'alcool froid, qui laissa par évaporation au bain-marie 
un résidu pesant 08,064, et paraissant être identique avec là ma- 
tière grasse extraite précédemment des abeilles. Enfin le résidu qui 
avait résisté à l’action de l'alcool, fut traité par l’huile de naphte 
bouillante, et ce liquide , évaporé d’abord au bain-marie, et ensuite 
au bain d'huile à 140 degrés centigrades, laissa 118",451 de cire 
pure. 

« Le poids total de cire fourni par nos abeilles, était donc de 115", 
515, ce qui, divisé par le nombre des ouvrières donne, terme 
moyen, pour le produit de chaque individu, 08',0064. Cette quan- 
tité est, comme on le voit, bien supérieure à celle des matières gras- 
ses préexistantes dans l’économie de nos insectes au début de l’expé- 
rience, ou introduites dans leur corps avec le miel dont nous les 
avions nourris; mais pour rendre nos résultats plus nets , il fallait 
chercher encore la quantité de graisse qui pouvait rester dans l’inté- 
rieur de nos ouvrières après qu’elles avaient fourni la cire dont il 
vient d’être question. Quelques jours après la cessation des travaux 
nous retirâmes donc de la ruche cent abeilles neutres, afin d’en faire 
l’analyse. Loin d’avoir souffert du régime auquel nous les avions 
soumises, elles étaient en très-bon état et semblaient avoir engraissé, 
car elles pesaient 135,418 ; ce qui fait pour chaque individu 0#,1277, 
tandis qu'avant l'expérience le poids de chaque abeille n’était, 
terme moyen, que de 08,087. Il était facile d’apercevoir la cire ac- 
cumulée dans les poches sous-abdominales, et les huit plaques que 
nous en retirâmes chez un individu pesèrent 08,0015. Enfin, le 
corps de ces abeilles, après avoir été desséché au bain-marie, fut traité 
de la même manière que dans la première analyse, et l’on en obtint 
0& 412 de matière grasse, ce qui revient à 0#,0042 par individu. 

« En terminant lexpérience, le 8 août nous fimes de nouveau 
l’analyse des abeilles. On opéra sur cinq cent quatre individus, 
dont le poids moyen était de 0%,106 par individu , et l’on trouva 
que chacun renfermait encore, terme moyen, 0£,004 de matiè- 
res grasses ; ces insectes avaient donc un peu maïigri pendant la 
seconde période de leur réclusion, mais cela s'explique facilement 
par la grande agitation à laquelle ils étaient alors en proie. Cependant 
ils renfermaient encore plus de deux fois autant de matières grasses 
qu’au commencement de l’expérience. 

« En rapprochant les chiffres que nous venons d’ indiquer, on voit 
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que la quantité de matières grasses préexistantes dans l'économie, 
au commencement de l'expérience, est tout à fait insuffisante pour 
expliquer la production de cire que nous venons de constater. » 

En effet : 


La matière grasse préexistante dans le corps de _. 
abeille a été évaluéel ass: ce she, aéré 
Celle fournie à chaque ouvrière, durant tout le cours sie 
l'expérience, ne dépassait pas. ....... cs ue te 2 007, COS 
La quantité totale de matières AR dont l'or Line ce 
vait remonter à l'alimentation, n’était donc pas pour 
chaque abeille ............ maires .. 0t",0022 


0:",0018 


Or, pendant le cours de l'expérience chaque ouvrière à 

produit de la cire dans la proportion de ........... 0:",0064 
Et, après avoir fourni cette sécrétion abondante, chaque 

abeille contenait, dans l’intérieur de son corps, tant en 

cire qu'en graisse OPIRAIPÉ . st 4 oo nie 2 ea nie soie ..  0r",0042 


Tôtalisiu, #10%.,0406 


« Lorsque la saison nous le permettra, nous nous proposons de ré- 
péter cette expérience sur une plus grande échelle ; mais les faits que 
nous venons d'exposer nous semblent montrer clairement que, sous 
l'influence d’une alimentation formée de miel pur, les abeilles pro- 
dusent réellement de la cire. 

«La production de la cire constitue donc une véritable sécrétion ani- 
male; et, à cet égard, l'opinion des anciens naturalistes et de quel- 
ques chimistes modernes, au nombre desquels l’un de nous avait 
cru devoir se ranger, doit être rejetée. La belle observation de Huber, 
sur la conversion du sucre en cire , se trouve au contraire confirmée, 
et nous nous estimons heureux d’avoir été les premiers à faire dis- 
paraître les doutes qui nous empêchèrent d’adopter les résultats de 
cet habile expérimentateur, et les conséquences qui en découlent. 
Au moment où la chimie pénètre de plus en plus dans le domaine de 
la physiologie, toutes les opinions doivent être soumises à l'épreuve 
dela balance , qui saura démêler la vérité de l'erreur, et qui nous ap- 
prendra dans quel cas il y a simple passage de matières alimentaires 
dans les humeurs, et dans quel cas ces produits , au contraire , se 
modifient ou se transforment sous l'influence de l'organisme. 

« ILest très-probable que certaines matières grasses d’une nature 


CHIMIE ORGANIQUE,. 745 


spéciale, telles que la cholestérine , prennent naissance dans des ac- 
tions analogues à celles qui déterminent la formation de la cire ; mais 
cette question ne peut être décidée que par l’expérience. » 


408. — Sur la désinfection des matières fécales; par M. SIRET 
{Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, 1. XX , p. 1029). 
— Emploi des cendres de houille comme moyen de désinfec- 
tion pour les fosses d’aisances ; par M. PAGxox Vuarrin (ibid., t. XX, 
P. 1186). — Sur la désinfection des matières fécales par le sul- 
fate de fer,et leur emploi comme engrais liquide ; par M. ScHar- 
TENMANN (ibid. , t. XX, p. 1670). 

M. Siret propose de faire succéder l’action de la chaux vive en 
poudre à celle du sulfate de fer employé pour désinfecter les matières 
fécales. Cette addition aurait pour but d'agir sur les matières gélati- 
neuses et albuminoïdes, qui occasionneraient plus tard une fermen- 
tation particulière accompagnée d’exhalaisons fâcheuses. 

M. Schattenmann repousse emploi de la chaux, qui déplacerait 
lammoniaque de sa combinaison avec l’acide sulfurique ; il assure 
que 2 ou 3 kilogrammes de sulfate de fer suffisent pour saturer com- 
plétement 100 litres de matière fécale ; le sulfate de fer se dissout 
facilement dans son poids d’eau ; il faut verser la solution par l’ouver- 
ture qui sert à vider la fosse et agiter la masse. 

M. Pagnon Vuatrin ne fournit aucun détail sur l’emploi des cen- 
dres de houille. 


409. — Emploi de l’oxyde de carbone comme moyen de désin- 
fection et de conservation des substances organiques ; par 
MM. Lemassox el Dupré (Comptes rendus des séances de l’Académie des 
Sciences VAI, prie» 
Les auteurs n’ont donné jusqu'ici que le titre de leur travail ; nous 

y reviendrons lorsqu'ils l’auront publié avec les développements né- 

cessaires. 

4160.— C'onservation des animaux ; par M. Goaney { Institut, 1845, 

n°588; pe127). 

Voici les formules des dissolutions employées pour la conservation 
des substances animales. 
18 

Sel marin. ...... 120 grammes. 
ARR ee OÙ 
Sublimé corrosif.. 0,13 
PAU rentre. 1 litre. 
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1 
Sel MATIN cu Les 120 grammes. 
NE RENE PE 60 
Sublimé corrosif... 0,26 
nr en ete 2 litres. 
III. 


Sel marin. ...... 250 grammes. 
Sublimé corrosif. . 0,13 
1,1, MASSE Dé Se ET 1 litre. 


Eve 


Sel marin. ...... 250 grammes. 
Acide arsénieux .. 10 
Eau bouillante . .. 1 litre. 


Sel Afin. : 4 250 grammes. 
Acide arsénieux.. Le 
Sublimé corrosif.. 0,13 

Eau bouillante . . 1 litre. 


La formule n° 4 est la solution ordinaire ; la formule n° 2 s’em- 
ploie lorsqu'il y a tendance à la moisissure ; et la formule n° 3 s'em- 
ploie lorsque les animaux renferment du carbonate de chaux. 


41 1. — Conservation des objets d'histoire naturelle ; par M. GAn- 
NAL ( Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, 1. XXI, 
p. 579). 


On dispose les objets à conserver dans une caisse appropriée, que 
M. Gannal décrit avec beaucoup de soin; on en élève la température 
de manière à ne pas dépasser 70 degrés, puis on y fait arriver des va- 
peurs d’essence de térébenthine. 
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412. — De ladigestion des matières féculentes et sucrées et du 
rôle que jouent ces substances dans la nutrition ; par MM. Bou- 
CHARDAT et Sanpras( Comptes rendus des séances de l’Académie des Scien- 
ces, t. XX, p.143, 303, 1026). — des fonctions du pancréas et de 
son influence dans la digestion des féculents ; par les mêmes 
(ibid., t. XX, p. 1085). — Sur la digestion des substances sucrées 
et amylacées ; par M. Mraxe (ibid., L. XX, p. 247, 367, 954,1485). — 
Action de la salive pure sur l’amidom ; par M. LASSAIGNE ( ibid. , 
LL XX,p. 1341). — Action du tissu pancréatique du cheval sur 
lamidon; par le même (ibid.,t. XX, p. 1350 el 1640). — Absorp- 
tion de la salive par le bol alimentaire ; par le même (+bid., 
E. XXI, p. 362). — Sur les phénomènes chimiques de la diges- 
tion ; par MM. Beranp et Barreswit (ibid., t. XXI, p. 88). — Étude 
comparative de la salive parotidienne et de la salive mixte du 
cheval ; par M. MAGENDIE (ibid., 1. XXI, p. 902). 


Les différents travaux réunis dans cet article se rattachent tous 
aux phénomènes chimiques de la digestion. Les recherches des chi- 
mistes qui y ont pris part sé sont trouvées souvent si rapprochées les 
unes des autres qu’il a pu s'élever entre eux quelques doutes sur les 
limites de leurs propriétés scientifiques. Nous nous bornerons à in- 
diquer ce chapitre de réclamations réciproques. L'analyse des faits 
permet d'établir assez facilement la part expérimentale qui revient à 
chacun des chimistes habiles qui ont traité cette matière; c’est à elle 
seule que nous nous attacherons, laissant de côté les discussions 
théoriques et les prétentions personnelles. 

MM. Bouchardat et Sandras ont suivi avec un soin minutieux les 
transformations qu'éprouvent les substances hydrocarbonées, l’ami- 
don , le sucre, dans toute l’étendue du tube intestinal; ils les ont 
même recherchées plus loin, dans le sang, dans le chyle et dans tout 
l'appareil biliaire. Les faits curieux qu’ils ont fournis sur la nature du 
liquide pancréatique et sur les liquides qui imprègnent le pancréas, 
la liquéfaction prompte de l’amidon et sa transformation en sucre de 
raisin par ces mêmes liquides , établissent des éléments nouveaux et 
précieux pour l'étude de la digestion. Il est à regretter cependant 
qu’au milieu des observations assez étendues que MM. Bouchardat 
et Sandras ont communiquées sur celte matière, on ne trouve pas 
ordinairement une description rigoureuse et vraiment scientifique de 
leurs expériences; ils s'arrêtent souvent à une expression vague qui 
rend le contrôle difficile, et ôte à leurs travaux une partie de l’uti- 
lité qu’on doit leur attribuer. . 

M. Mialhe s’est particulièrement attaché à l'examen de la matière 
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albuminoïde qui fait subir son influence aux différentes phases de la 
digestion, Nous devons ajouter, pour donner une juste idée de ses 
communications, que M. Mialhe a une grande confiance dans la valeur 
et l'originalité de certaines théories, sur lesquelles il revient avec 
complaisance, mais il use plus sobrement des ressources de Peb- 
servation. 

M. Lassaigne enregistre des expériences précises sur la salive, sur 
son absorption par les aliments, et sur le rôle qu’elle peut jouer dans 
les transformations digestives de l’amidon. 

Quant à MM. Bernard et Barreswil, ils fixent surtout leur atten- 
tion sur les qualités différentes que prend le même fluide intestinal , 
le suc gastrique, par exemple, suivant son état acide ou alcalin. 

M. Magendie à consigné sur la salive parotidienne et sur la salive 
mixte du cheval une série de faits qui sont entièrement à repro- 
duire. 

Nous allons extraire de ces différents travaux les expériences les 
plus propres à donner une idée de la nouveauté des faits qui s’y trou- 
vent signalés et de la manière dont ils ont été observés. 

Digestion des sucres. — En nourrissant pendant plusieurs jours 
des chiens avec du sucre en excès, MM. Bouchardat et Sandras ont 
retrouvé ce principe dans toute la longueur du canal digestif. Une 
partie est encore à l’état de sucre de canne, une autre à l'état de 
sucre interverti, une autre enfin à l’état d’acide lactique. Quand 
l'animal est nourri pendant plusieurs jours avec du sucre, l’urine en 
contient des traces ; on en retrouve dans la bile, dans le sang, dans 
le chyle ; ce dernier liquide est très-peu abondant; il ne contient au- 
cune trace de la matière colorante qui a été prise trois heures avant la 
mort de l’animal en dissolution avec le sucre. Voici la série des modifi- 
cations que le sucre de canne éprouve lorsqu'il est introduit en pro- 
portion modérée dans l'estomac. Sous l'influence du suc gastrique et 
des membranes vivantes, il se transforme en sucre interverti et en 
acide lactique. C’est sous ces états qu’il est absorbé et qu’on en à 
constaté la présence dans le sang. Du sucre de canne introduit en 
nature dans le sang passe dans les urines. 

On a remplacé le sucre de canne par-la même quantité de glucose 
dans une expérience, et par la même quantité de sucre interverti 
dans une autre expérience ; et, dans ces deux cas, on n’a retrouvé 
dans l'urine ni glucose ni sucre interverti. 

MM. Bouchardat et Sandras pensent que cette destruction, plus 
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facile avec le sucre de raisin et le sucre interverti, tient à la rapidité 
avec laquelle ces derniers s’oxydent. Ils sont portés à croire que les 
sucres oxydables convertis en acide lactique passeraient avant d’ar- 
river à leur conversion finale en acide carbonique et en eau, à l’état 
de formiates alcalins. Ils assurent même qu'ils ont trouvé deux fois 
de l’acide formique dans le sang. 

Digestion de la fècule crue. — L'homme et les carnivores digè- 
rent très-imparfaitement la fécule crue. MM. Bouchardat et San- 
dras la retrouvent en grande partie dans les excréments sous forme 
de grains inaltérés. Ils résument ainsi leurs observations : La fécule 
crue he subit aucune altération dans l’estomac des rongeurs her- 
bivores. Ce viscère renfermait toujours une pâte ou un liquide à 
réaction acide. 

est dans l'intestin grêle que commence le travail de la digestion 
de la fécule crue. Si l’on examine la bouillie contenue dans cet or- 
gane , elle présente partout une réaction alcaline, excepté quelque- 
fois à l’extrémité pylorique du duodenum. L’examen microscopique 
montre dans cette bouillie des grains de fécule entiers, d’autres fis- 
surés , d’autres érodés, d’autres enfin presque entièrement détruits. 
La solution iodée permet de suivre parfaitement ces divers degrés 
d’altération ; l’analyse chimique y fait découvrir de la dextrine et des 
traces de glucose. C’est donc dans l'intestin grêle des animaux her- 
bivores que s’opèrent les modifications principales qui doivent ren- 
dre la fécule crue soluble dans l’eau. Voici les conditions qui favori- 
sent ces modifications , et qui se trouvent réunies : 1° température 
de 40°; 2° alcalinité légère du liquide ambiant ; 3° présence d’un prin- 
cipe sécrété qui agit à la manière de la diastase , quoique avec beau- 
Coup moins de puissance. 

Le cœcum et son volumineux appendice contiennent une pâte à 
réaction acide; une fois cependant elle a présenté une pâte à réac- 
tion alcaline vers l'extrémité de l’appendice iléo-cæcal. 

On y a constaté la présence de quelques grains de fécule entiers, 
de la dextrine, de la glucose et de l’acide lactique. Ges mêmes ma- 
tières se sont retrouvées dans les excréments contenus dans le rectum. 
La digestion de la fécule crue n’est donc pas toujours absolument com- 
plète chez ces animaux. Quoiqu'il en soit, la fécule se convertit en 
produits solubles suivants : 1° dextrine ; 2° glucose; 3° acide lac- 
tique, qu’on a pu suivre dans le sang , dans la bile, et qu’on n’a Ja- 
mais retrouvé dans l'urine. | 
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Le sang de la veine porte était plus riche en eau et contenait une 
proportion plus élevée de ces produits combustibles que le sang ar- 
tériel, | R 

Après l’usage des féculents, on n’a jamais retrouvé d'acide formique 
dans le sang, 

La digestion de la fécule crue est plus facile et plus complète chez 
les oiseaux granivores que chez les mammifères. Dans le jabot, elle 
ne subit aucune altération ; déjà dans le gésier, qui est toujours for- 
tement acide, on a constaté la présence de traces de dextrine et de 
glucose , inais presque tous les grains de fécule y sont parfaitement 
intacts. Le commencement de l'intestin grêle est encore quelquefois 
acide ; mais tout le reste de cet organe contient une pâte à réaction 
alcaline, et l’on peut suivre, à l’aide du microscope, avec la plus 
grande facilité, les altérations physiques des grains de fécule. Quel- 
ques-uns sont entiers, d’autres portent des fissures en divers points 
et ressemblent parfaitement alors à des poires qui auraient été enta- 
mées par un instrument tranchant ; quelques-uns de ces grains sont 
déformés, et d’autres presque entièrement détruits. 

À la fin de l'intestin grêle, on trouve encore, chez les poules, quel- 
ques grains de fécule entiers; on n’en observe plus chez les pigeons. 
L’intestin grêle de ces oiseaux jouit d’une merveilleuse aptitude à 
convertir les grains de fécule en dextrine et en glucose; les cellules 
et les fibres ligneuses sont elles-mêmes désagrégées, et paraissent 
subir un commencement de dissolution, Cette action dissolvante , 
plus énergique, est due à une température de 43 degrés , à une alca- 
linité plus forte, et à la présence d’un principe sécrété dont les pro- 
priétés se rapprochent davantage de celles de la diastase. 

Les matières contenues dans le gros intestin des poules et des 
pigeons nourris de grains féculents sont acides ; elles contiennent de 
la dextrine, des traces de glucose et de l’acide lactique; elles ne 
renferment pas ordinairement de grains de fécule entiers. 

- MM. Bouchardat et Sandras ont constaté, dans le sang des oiseaux 
granivores, des traces de glucose , de dextrine et d’acide lactique. 

Digestion de la fécule cuite. — L'homme et les animaux carni- 
vores digèrent les féculents après que la coction a brisé les téguments 
de la fécule. La dissolution commence dans l’estomac ; elle se con- 
tinue dans les diverses parties du canal intestinal. Les matières excré- 
mentitielles contiennent souvent des parties féculentes sans altération ; 
mais, dans tous les cas, cette dissolution s'effectue avec beaucoup 
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de lenteur ; c’est le résultat de toutes les observations sur l’homme 
en santé et sur les animaux. 

L’estomac et les intestins de l’homme et des animaux carnivores 
qui sont nourris de féculents cuits contiennent, 1° de la substance 
ingérée intacte; 2° de la dextrine; 3° des traces de glucose; 4° de 
l’acide lactique , et les autres matières normalement sécrétées dans 
e canal intestinal. Ç 

Il faut qu’une proportion très-modérée ( 1 gramme au plus pour 
un chien adulte ) de ces substances , sucres ou féculents, soit versée 
à la fois dans le torrent de la circulation ; si, par une circonstance 
quelconque, ces proportions sont exagérées, du sucre est éliminé 
par les reins. 

Deux moyens principaux sont réunis pour concourir à ce but de 
l'introduction lente et successive dans le sang des produits dérivés 
des féculents, En première ligne, la lenteur de la dissolution; en se- 
conde ligne, la voie principale de leur absorption. En effet, les sub- 
stances féculentes se convertissent principalement en composés so- 
lubles dans les intestins ; cette solution, absorbée par les expansions 
des rameaux de la veine porte, est transportée au foie, et si les ma- 
tériaux combustibles surabondent dans le sang, la majeure partie 
de ces principes solubles est sécrétée par le foie avec la bile, qui est 
de nouveau versée dans les intestins. Les parties solubles dans la bile 
sont absorbées à leur tour et suivent la même voie. : 

Si l’on se rappelle qu'après l'introduction dans l'estomac des ani- 
maux d'aliments sucrés ou féculents, le chyle est très-peu abondant 
dans le canal thoracique, si l’on considère qu'après l’ingestion des 
dissolutions sucrées contenant de la matière colorante du safran et 
du prussiate de potasse, le chyle ne contient aucun de ces produits, 
et que la bile en renferme, on admettra que c’est principalement 
par les ramifications de la veine porte que sont absorbés les sucres et 
les produits dérivés des féculents ; non-seulement on les retrouve dans 
la bile, mais encore la matière colorante et le prussiate de potasse 
qui a été ingéré avec eux. 

Dans leur second Mémoire, MM. Bouchardat et Sandras se sont 
occupés de déterminer la portion du tube intestinal dans laquelle 
s'opère la fluidification des aliments féculents; ils sont arrivés à 
attribuer au fluide pancréatique une influence prépondérante. Ils 
ont d’abord reconnu que la salive pouvait convertir l’amidon en 
dextrine et en sucre de raisin. C’est, comme on le verra plus loin 


7192 ANNUAIRE DE CHIMIE. 


un point de la question sur lequel M. Mialhe à beaucoup insisté. Ils 
ont constaté ensuite que le liquide contenu dans Îc renflement de 
l’œsophage d’une oie n’exerce aucune action dissolvante sur la gelée 
d’amidon; le liquide contenu dans le jabot de deux pigeons ne dé- 
terminait qu’une dissolution à peine apparente. 

MM. Bouchardat et Sandras ajoutent que le suc gastrique, la 
bile et les divers matériaux organiques qui la composent , les mem- 
branes isolées des diverses parties du canal digestif, lorsqu'elles sont 
bien séparées du liquide qui les baigne, n’exercent aucune action dis- 
solvante sur les féculents. 

On arrive ainsi, par voie d'exclusion, jusqu’au pancréas. Cet er- 
gane a été mis à nu sur une poule de forte taille; le principal canal 
pancréatique a été isolé, coupé, et, par de douces pressions, l’orifice 
de section a laissé passer un liquide transparent et visqueux, alcalin 
au papier de tournesol , et liquéfiant promptement l’amidon. 

La même opération fut répétée avec soin sur une oie de première 
force et non chargée de graisse. Malgré les plus grands soins, on n’a pu 
obtenir que quelques gouttelettes de suc pancréatique doué de pro- 
priétés alcalines très-faibles ; il était visqueux et transparent; mêlé avec 
la gelée d’amidon, il la liquéfie avec beaucoup de puissance , et la 
transforme en dextrine et en glucose. N 

Si on étend ce fluide de quelques gouttes d’eau, et si on le jette 
sur un très-petit filtre , il passe un liquide limpide, qui, chauffé à 
100 degrés, se trouble très-légèrement. Sur une portion de ce li- 
quide, on a versé de l'alcool anhydre ; il s’est formé un précipité 
blanc, qui, recueilli par décantation , puis dissous dans l’eau , exerce 
une action tout à fait comparable à la diastase. MM. Bouchardat et 
Sandras n’ont pu préciser l'énergie de cette substance comparée à la 
diastase, n’en ayant que très-peu à leur disposition. Comme la dia- 
stase, elle est azotée ; une chaleur de 100 degrés anéantit ses proprié- 
tés ; il en est de même de l’action des substances retardatrices diverses. 

C’est l’agent principal de la dissolution des féculents chez les oiseaux 
graniveres. 

Tissu du pancréas. — La petite portion de suc pancréatique 
obtenu aurait bien limité les essais, si on n'avait trouvé un moyen 
simple de se procurer une quantité plus forte du principe actif que 
cette glande sécrète. On a pris pour cela le pancréas, après en avoir 
séparé, par une dissection attentive, les vaisseaux sanguins prin- 
cipaux et avoir enlevé le sang qui pouvait souiller cet organe; on à 
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constaté que le liquide dont il est gorgé ramène au bleu le papier 
de tournesol rougi par un acide. Quelques petits fragments de ce 
pancréas furent mêlés intimement avec de la gelée de fécule encore 
tiède et très-consistante; au bout de quelques minutes, cette gelée 
était convertie en un liquide sans viscosité, 

On a fait une expérience semblable avec le tissu de plusieurs autres 
organes ; avec celui du foie, aucun signe de liquéfaction ; avec la 
langue imprégnée encore de liquide salivaire visqueux, action à peine 
sensible; avec les glandes sublinguales, action plus faible encore, 
quoique manifeste. 

Si l’on broie le pancréas, et si on le délaie dans son poids d’eau, 
puis, si on lexprime, on obtient un liquide ayant un pouvoir dis- 
solvant considérable. Par plusieurs précipitations avec de l'alcool et 
des dissolutions alternatives dans l’eau, comme dans l'opération et 
dans la purification de la diastase, on obtient un précipité flocon- 
neux , qui, desséché rapidement, possède une propriété dissolvante 
énergique. | 

Si l’on ouvre l'abdomen d’un pigeon, on aperçoit aussitôt un pan- 
créas double très-développé qui est logé dans l’anse intestinale for- 
mée par le duodenum. 

Si l’on ajoute quelques fragments hachés de pancréas du pigeon 
dans de la gelée d’amidon très-compacte et encore tiède, on re- 
marque presque immédiatement une liquéfaction considérable. Si 
l’on mélange ce pancréas haché avec le double de son poids d’eau, 
au bout de quelques heures, on obtient un liquide doué d’un pou- 
voir dissolvant très-remarquable. Pour extraire de la diastase de ce 
liquide, on avait pensé à employer la chaleur pour se débarrasser de 
l’albumine, comme M. Payen l’a fait pour le maceratum d'orge germé ; 
mais par une exposition à 70 degrés, qui à peut-être été un peu trop 
prolongée, une grande partie de son pouvoir avait disparu. Pour 
en extraire la diastase, on est alors forcé de recourir à l’emploi al- 
ternatif des précipitations par l’alcool fort et de nouvelles dissolutions. 

Le liquide contenu dans l'estomac ou dans le jabot des pigeons 
n’exerce sur les féculents qu’une action dissolvante à peine appré- 
ciable ; la liquéfaction est beaucoup plus manifeste à l’aide de la mu- 
queuse de l’isthme du gosier, criblé, comme on le sait, de nom- 
breux follicules et imprégné d’un liquide visqueux. 

La pâte demi-liquide contenue dans le duodenum dissout presque 
immédiatement l’amidon en gelée ; si l’on étend d’eau cette pâte et 
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si l’on filtre, on obtient un liquide qui jouit du pouvoir dissolvant. 

M. Mialhe, s’occupant comme MM. Bouchardat et Sandras, du 
mode de dissolution des substances féculentes, à cru pouvoir con- 
clure que la transformation se faisait uniquement par la salive ; il 
affirme également que le principe actif de la salive est identique avec 
la diastase. C’est autour de ces deux faits principaux que se groupent 
toutes les considérations développées par M. Mialhe. 

Le rôle exclusif de la salive dans la fluidification des aliments fé- 
culents ne s'accorde en aucune façon avec les expériences décisives 
de MM. Bouchardat et Sandras sur l’activité du fluide et du tissu 
pancréatique. C’est une opinion à laquelle M. Mialhe a sans doute 
déjà renoncé. We 4 

Quant à la nature de la matière albumineuse de la salive, nous 
reproduisons les expériences qui établissent des rapports très-nom- 
breux entre elle et la diastase; sont-ils suffisants pour conclure à l’iden- 
tité ? Il eût fallu pour autoriser cette conclusion une comparaison 
plus suivie, et toute une étude nouvelle pour ainsi dire de la diastase 
elle-même. 


Voici, dans tous les cas, les indications de M. Mialbe sur le prin- 
cipe actif de la salive. 

Le principe actif de la salive est solide, blanc ou blanc grisätre 
amorphe, insoluble dans l'alcool, soluble dans l’eau et l'alcool faible. 

Sa solution aqueuse est insipide, ou du moins sans saveur mar- 
quée, et neutre aux papiers réactifs; elle n’est point précipitée par 
le sous-acétate de plomb; abandonnée à elle-même, elle s’altère 
promptement, devient acide, qu’elle ait ou non le contact de l'air. 
L’acide qui prend alors naissance est l’acide butyrique, ou un acide 
qui lui est fort semblable, 

Ce principe est sans action sur les substances azotées, fibrine , al- 
bumine, caséine, gélatine et gluten, et sur les matières ternaires 
neutres, sucre de canne, inuline, gomme arabique et ligneux; il 
en exerce au contraire une très-particulière sur l’amidon. 

De même que la salive , il agit différemment sur la fécule anhydre 
et sur la fécule hydratée. 

Avec la fécule crue, il ne donne lieu à une certaine quantité de 
dextrine et de sucre d’amidon ou glucose que par une digestion de 
plusieurs jours; mais on facilite beaucoup la réaction en élevant la 
température, 

Lorsqu'on chauffe au bain-marie jusqu’à 70 ou 80 degrés un mé: 
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lange de ce principe actif de la salive et de fécule délayée à froïd dans 
six à huit fois son poids d’eau, on remarque que ce mélange n’acauiert 
pas un seul instant la consistance de l’empois, chaque grain de fé- 
cule étant rendu soluble au fur et à mesure qu’il s’hydrate. Au bout 
d’un certain temps la solution n’est plus colorée par l’iode, et, au 
contraire, la potasse caustique chauffée avec elle, donne lieu à une 
coloration brune intense, indices certains de la transformation de 
l’amidon en dextrine et en glucose , fait dont on s'assure également 
en filtrant la liqueur et en la traitant par six ou huit fois son poids d’al- 
cool absolu; celui-ci se charge de tout le glucose , et laisse précipiter 
la dextrine. 

Toutes les circonstances qui rendent moindre la cohésion de la 
fécule facilitent l’action du principe salivaire sur cette substance. 
L’amidon broyé est promptement modifié par lui; mais l’amidon 
gonflé par l’eau à l’état d’empois se transforme bien plus rapidement. 
La liquéfaction est presque immédiate si l’on élève la température à 
70 ou 75 degrés, et si l’on a soin de multiplier les points de contact 
par l'agitation, Cette propriété du principe salivaire doit être rap- 
portée à la classe, peu nombreuse encore, des réactions chimiques 
qui s’opèrent à l’aide des infiniment petits. L’énergie de ce principe 
est telle, que À partie en poids suffit pour liquéfier et convertir en 
dextrine et sucre plus de 2000 parties de fécule. 

M. Mialhe établit ensuite un parallèle entre la matière albuminoïde 
de la salive et la diastase. 

La diastase est un principe azoté , il en est de même du principe 
de la salive. 

À une température de 100 degrés, le tanin, la créosote annihilent 
l’action spécifique de la diastase sur la fécule. Ces agents agissent de 
la même manière sur le ferment salivaire. 

Tous les acides un peu puissants, toutes les bases solubles, em- 
ployées en proportion suflisante, un grand nombre de sels métal- 
liques, tels que ceux de cuivre, de mercure, d'argent, etc., coagulent 
et anéantissent les propriétés du principe actif de la salive, et se com- 
portent de même avec la diastase, ainsi que M. Mialhe s’en est con- 
vaincu par une multitude d’expériences. 

L’acide cyanhydrique , l'alcool faible , n’empêchent pas le ferment 
salivaire d'exercer son pouvoir fluidifiant sur l’amidon, et ne neu- 
tralisent pas le principe actif de l'orge gerimé. 

Lorsqu'on soumet à l’action de la chaleur d’un bain-marie, d’une 
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part, un mélange de diastase et d’amidon délayé dans l’eau, d'autre 
part, un mélange de ferment salivaire, d’amidon et d’eau dans les 
mêmes proportions respectives, on remarque que la fluidification de 
l’amidon a lieu, dans les deux cas, au même moment, c’est-à-dire 
entre 70 et 75 degrés. En soumettant les mélanges à la filtration, on 
constate de plus que les particules amylacées indécomposées qui restent 
sur le filtre, donnent lieu, avec l’iode, à une coloration rouge vio- 
lacée, absolument pareille dans les deux expériences; que la liqueur 
filtrée n’est plus influencée par les solutions iodées, et qu’elle prend 
une coloration brune, identique dans les deux cas par l'addition 
d’unc solution alcaline bouillante. 

Lorsqu'on fait réagir un pareil poids de ferment salivaire et de dia- 
stase sur un excès d’amidon hydraté, et que l’on filtre ensuite, on 
s'assure par l’action de la potasse que la proportion d’amidon trans- 
formée est la même dans les deux cas. 

Quand on dissout un poids égal de ces deux principes fluidifica- 
teurs dans une même proportion d’eau, et quand on ajoute ensuite 
dans les deux expériences de l’iodure d’amidon, en ayant soin de n’en 
ajouter de nouveau que lorsque la coloration de l’iodure a été dé- 
truite par suite de l’action du principe actif sur l’amidon, on constate 
que la proportion d’iodure employée est sensiblement la même dans 
les deux cas. 

Cependant, ajoute M. Mialhe, et cette restriction se concilie assez 
difficilement avec ce qui précède , le principe de l'orge germé est 
rarement aussi actif que celui de la salive. | 

Au reste, cette identité n’est pour le moment que d’une impor- 
tance secondaire ; on peut très-bien, avec les faits actuels, accepter 
la dénomination de diastase salivaire , que propose l’auteur de ce 
travail. 

Pour obtenir la diastase salivaire on filtre la salive humaine, puis 
on la traite par cinq ou six fois son poids d’alcool absolu ; on ajoute de 
l'alcool jusqu’à cessation de précipité; la diastase animale y étant in- 
soluble, se dépose en flocons blancs, d’abord peu sensibles, mais qui 
croissent peu après et gagnent le fond du vase où s'effectue la pré- 
cipitation. On la recueille sur un filtre, on l’enlève humide, on 
la dessèche en couches minces sur une lame de verre par un courant 
d’air chaud à là température de 40 à 50 degrés, et on la conserve 
dans un flacon bien bouché. 

La proportion de diastase animale existant dans la salive de l’homme 
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excède rarement 2 millièmes, et c’est justement la proportion de 
diastase qui existe dans l'orge germé. La diastase salivaire conserve 
toute son énergie après plus d’un mois de préparation. 

Les premières expériences de M. Lassaigne ont eu pour objet de 
déterminer l'influence qu’exerce le tissu pancréatique du cheval sur 
l’amidon cru et sur l’amidon cuit à l’état d’empois. Elles sont dé- 
crites avec des détails qui les rendent fort intéressantes , et nous les 
reproduisons en entier. 

« 1° 2 grammes de fécule ont été délayés dans 20 grammes d’eau 
distillée, et placés dans un flacon, au bain-marie, avec 6 grammes 
de tissu pancréatique coupé en petits morceaux. Ce mélange, main- 
tenu à une température de 38 degrés, pendant quatre heures, a été 
agité de temps en temps; la fécule est restée insoluble, en conservant 
son apparence granuliforme et tous ses caractères physiques. Re- 
cueillie et débarrassée par plusieurs lavages à l’eau froide de tout 
ce que le tissu pancréatique avait pu fournir, elle s’est présentée avec 
l'aspect qu’elle possédait avant l'expérience , ainsi qu’on l’a constaté 
à l’aide du microscope. Le liquide, au milieu duquel la fécule et le 
tissu pancréatique étaient en contact, examiné à plusicurs époques de 
l'opération , n’a jamais indiqué ni la présence de l’amidon en solution, 
ni celle de la dextrine. 

« Cette première expérience démontre donc, d’une manière po- 
sitive, que les granules d’amidon ou de fécule ne sont nullement 
altérés, à la température du corps des animaux, par le tissu pan- 
créatique, bien que ce même tissu à la témpérature de 70 à 75 degrés, 
agisse directement et rapidement sur la fécule hydratée ou conver- 
tie en empois, en la fluidifiant et la transformant en dextrine, ainsi 
que MM. Bouchardat et Sandras en ont fait la curieuse observation. 

« 2° Une même quantité de fécule a été introduite dans un flacon 
avec 20 grammes d’eau distillée; le tout a été porté à 74° pour 
transformer la fécule en empois. À cette époque, on a délayé dans 
celui-ci 3 à 4 grammes de tissu pancréatique; aussitôt le mélange 
d’empois a perdu sa consistance, est devenu plus transparent et s’est 
fluidifié en moins de deux minutes. Gette liqueur a été maintenue à la 
température de 75 degrés pendant deux heures et demie, en avant 
le soin d’agiter le vase de temps en temps. Filtrée et évaporée à une 
douce chaleur, elle à laissé un produit sirupeux d’une saveur douce 
et un peu sucrée, qui à offert tous les caractères de la dextrine li- 
quide , mêlée à un peu de glucose. 
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« Cette propriété du tissu pancréatique d’agir sur l’empois à la 
température et dans les conditions où la diastase réagit aussi sur la 
fécule hydratée, a engagé à rechercher si le tissu jouissait de la 
même action dans toutes les circonstances. On sait, d’après les ex- 
périences de MM. Persoz et Payen , que la diastase perd sa propriété 
remarquable d'agir sur l’empois lorsqu'elle a été exposée à une tem- 
pérature de 100 degrés et au-dessous. Cette modification, détermi- 
née par le calorique, s’observerait-elle aussi pour le pancréas qui 
aurait été chauflé à 100 degrés? C’est une question qu'il était na- 
turel de poser, et qu’il importait de résoudre par l'expérience. 

« Les essais entrepris à cet égard, faciles à répéter et à diriger, 
ont appris que le tissu pancréatique , chauffé dans l’eau à 100 degrés 
pendant cinq à six minutes, amené à un état de demi-cuisson, n’exerce 
plus d'action sur l’empois d’amidon à 38 degrés (température du 
corps des animaux mammifères), tandis qu’avant sa coction dans l’eau 
le tissu pancréatique rend fluide, à cette température, lempois 
d’amidon, et le convertit en dextrine, ainsi que l'ont démontré 
MM. Bouchardat et Sandras. 

« Cette nullité d'action du pancréas cuit est contrôlée d’une ma- 
nière directe ; car, en ajoutant au mélange de ce tissu cuit et d’em- 
pois un petit morceau de tissu pancréatique cru, en moins d’une à 
deux minutes à la température de 38 degrés, la fluidification de l’em- 
pois a lieu , et la conversion de celui-ci en dextrine commence. » 

Dans deux notes ultérieures, M. Lassaigne a suivi, d’une part, l’ac- 
tion de la salive sur l’amidon contenu dans les aliments, et a déter- 
miné, d'autre part, la proportion de fluides salivaire et muqueux 
absorbés par le bol alimentaire du cheval et du bélier. 

Quant à l’action de la salive sur l’amidon , M. Lassaigne conclut : 
4° que l’amidon ou fécule, dans l’état d’agrégation où il existe dans 
les aliments qui en contiennent, n’est point altéré par la salive à la 
température du corps des animaux mammifères ; 

2° Que dans l’acte de la mastication des graines céréales amyla- 
cées, l'amidon n'est point désagrégé par les dents des animaux, 
comme quelques physiologistes l'avaient supposé, et que, consé- 
queinment, ce principe ne peut être transformé en dextrine dans 
la série des actions organiques qui précèdent la digestion stomacale 
et intestinale ; | 

3° Que dans le cheval, sur lequel lexpérience a été faite, la 
métamorphose de l’amidon en dextrine ne peut avoir lieu, non- 
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seulement parce que dans l’avoine mâchée les globules d’amidon 
sont intacts, mais parce que, fussent-ils même broyés et déchirés 
par les dents molaires, la salive de cet animal ne pourrait réagir sur 
leur substance intérieure, ainsi que le fait la salive humaine ; 

L° Que la salive humaine, qui n’a aucune action sur l’amidon 
cru et en granules, à la température de 38 degrés, agit même à la 
température de 18 à 20 degrés sur l’amidon désagrégé; qu’elle 
convertit en moins de douze heures son amidone partie en dextrine, 
partie en glucose, en conservant aux téguments déchirés qui for- 
maient son enveloppe, la propriété de se colorer encore en bleu 
violet par l’iode ; 

5° Que chez l’homme qui se nourrit d’aliments féculents cuits 
ou fermentés et cuits , l’amidon renfermé dans ceux-ci doit éprouver 
de la part de la salive sécrétée pendant leur mastication une partie 
des effets rapportés dans le paragraphe qui précède, indépendamment 
de l’action dissolvante que ce liquide a sur les autres principes na- 
turellement solubles dans l’eau. 

Pour apprécier l’état du bol alimentaire , l’œsophage a été coupé 
transversalement , et le bol a été recueilli à la sortie de l’orifice, au 
moment où il devait tomber dans l’estomac. 

La proportion d’eau contenue dans chaque aliment donné étant 
connue par une expérience préliminaire, M. Lassaigne a déduit de 
la proportion d’eau contenue dans le bol alimentaire, après la dessic- 
cation à 100 degrés, la quantité de salive et de fluide muqueux, 
en ajoutant à cette proportion d’eau ainsi estimée la quantité pro- 
portionnelle de principes fixes, salins, que l’analyse chimique a 
démontrée dans ce même fluide chez le cheval et chez le mouton, 

Dans un tableau joint à cette note, M. Lassaigne a réuni tous les 
résultats qu’il a obtenus sur le cheval et le bélier, afin de faire mieux 
apercevoir les différences que présente chaque aliment dans sa 
mastication , et le rapport des fluides salivaires et muqueux à la 
masse alimentaire après la déglutition. On y voit que la proportion 
des fluides salivaires et muqueux est beaucoup plus grande pour les 
aliments secs que pour les végétaux frais. Ainsi les expériences faites 
sur un même cheval montrent que ces fluides, pour le cas où l’ali- 
ment est du foin ordinaire, font environ les 0,80 du bol alimen- 
taire ; pour la farine d'orge , les 0,65 ; pour l’avoine, 0,53, et pour 
les feuilles et tiges d’orge verte, seulement 0,33. Les expériences 
sur un bélier donnent, comme proportion des fluides salivaires et 
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muqueux dans le bol alimentaire, pour la farine d’orge , les 0,68 ; 


pour l’avoine, 0,48, et enfin pour les feuilles et tiges vertes de 
vesce, 0,28. 

A l’état acide du suc gastrique, à l’état alcalin des fluides pancréati- 
que et salivaire, correspondent des activités digestives fort distinctes. 
Le suc gastrique fluidifie les matières albuminoïdes, la fibrine, le 
gluten, et lalbumine coagulée, tandis qu’il est inerte sur les sub- 
stances hydrocarbonées. Les sucs pancréatique et salivaire agissent, 
au contraire , sur l’amidon, la dextrine, et les convertissent en sucre. 

MM. Bernard et Barreswil ont eu l’heureuse idée de rechercher 
si le même fluide rendu acide ou alcalin posséderait suivant ces 
états chimiques inverses, des effets physiologiques opposés. L’expé- 
rience a démontré qu’il en était ainsi. On sait depuis longtemps que 
l'activité du suc gastrique est subordonnée à son acidité ; il restait à 
constater les changements survenus dans la réaction chimique de la 
salive et du fluide pancréatique en les acidulant. Ces fluides sont de- 
venus aptes à dissoudre la viande et les substances azotées, et ont en 
même temps perdu la propriété d’agir sur l’amidon cuit. 

En résumé, la salive , le fluide pancréatique et le suc gastrique 
digèrent également la viande et les substances albuminoïdes lorsqu'ils 
sont acides : ils digèrent et fluidifient également l’amidon lorsqu'ils 
sont alcalins. 

Quant au travail de M. Magendie , il résume les expériences d’une 
commission (1) qui s’est proposé d'étudier la digestion chez le cheval 
et l'influence de l'exercice sur cette fonction. 

Malgré le but spécial de ces recherches, nous croyons devoir les 
transcrire textuellement : elles représentent l’œuvre d’une commission 
éminente, et le rapporteur les a résumées avec une clarté et une 
précision que nous sommes heureux de conserver. 

A° Caractères principaux de la salive parotidienne. -— La salive 
parotidienne chez le cheval est un liquide transparent , incolore, 
inodore, très-alcalin, et devant cette propriété à la présence d’une 


(1) Gette commission se compose de MM. Magendie, président ; Rayer, Payen, 
Boussingault , membres de l’Académie des Sciences ; Crétu , maître des requé- 
tes ; Barthélemy, de l’Académie de Médecine; Renault, directeur de l'École 
d’Alfort ; Laborde, vétérinaire principal de l’armée ; Louchard , idem; Tossy , 
vétérinaire de la garde municipale ; Berger, vétérinaire militaire ; Riquet, vété- 
rinaire principal et secrétaire de la commission; et de M. Poinsot, préparateur 
de chimie. 
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grande quantité de bicarbonate de potasse. 4000 parties de salive 
parotidienne contiennent 40 à 41 de matière sèche. 

Examinée au microscope , la salive parotidienne filtrée ne laisse 
apercevoir aucun corps ayant une forme définie; on n’y voit que 
quelques flocons blancs amorphes, composés de carbonate de chaux 
et d’un peu de matière organique. 

2 Composition chimique de la substance sèche. — Le résidu 
sec provenant de l’évaporation de la salive parotidienne est composé 
de 33 à 53 pour 100 de sels minéraux, qui sont du chlorure de 
potassium , du carbonate de potasse en grande quantité , un peu de 
phosphate et du carbonate de chaux, et des traces de sulfate et 
phosphate alcalins. 

Les produits organiques sont une matière soluble dans Palcool, 
une matière insoluble dans l'alcool et soluble dans l’eau, et qui 
retient du chlorure de potassium en combinaison (c’est la ptyaline 
ou matière salivaire) ; enfin une substance blanche, coagulable par 
la chaleur, formant le cinquième de la masse solide et qui est de 
l’albumine. 

Il semblerait que la salive parotidienne du cheval ne contient pas 
du sulfocyanure alcalin tout formé, mais ce composé prendrait 
naissance sous l'influence de l’altération de la salive. 

3° La salive parotidienne est sans action sur l’empois de fécule à 
la température de 40 et 75 degrés. À ces températures, elle n’a 
aucune action sur la fécule crue. 

h° Modification qu'éprouve la composition de la salive paroti- 
dienne, lorsqu'elle provient d’un cheval ayant depuis quelque temps 
des fistules parotiliennes. — Lorsqu'on a pratiqué sur un cheval 
une fistule à chaque conduit parotidien , au bout de quelque temps 
la composition de la salive est sensiblement modifiée; on y remarque 
une diminution dans la quantité des matières solides et une dimi- 
nution progressive dans les proportions des substances organiques; 
ces dernières, qui forment environ les 50 centièmes de Ja salive 
sèche, ont été réduites à 4 pour 100. 

5° Principales propriétés de la salive mixte du cheval. — Ta 
salive mixte est la réunion de tous les liquides versés dans la bouche 
pendant la mastication et mouillant le bol alimentaire. On a obtenu 
cette salive mixte à l’état de pureté, en faisant manger à un cheval, 
qui avait une ouverture à l’œsophage, du son lavé d’abord à l’eau 
froide , puis à l’eau distillée bouillante. | 
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Le son ainsi préparé a été donné comme aliment à un cheval qui 
l’a mâché, mouillé de salive et dégluti; chaque bol était reçu par 
l'ouverture de l’æsophage , et c’est le liquide exprimé de ces bols et 
filtré, que l’on à étudié sous le nom de salive mixte. 

La salive mixte est un liquide gris jaunâtre, qui n'est pas très- 
limpide et se trouble facilement, Il est légèrement alcalin et ne 
contient pas de carbonate, mais beaucoup de chlorure alcalin ; 
examiné au microscope , on y à trouvé une grande quantité de petits 
globules arrondis transparents. 1000 parties de salive mixte con- 
tiennent environ 10 de substance sèche, 

6° Composition chimique de la substance sèche de la salive mixte, 
— Le résidu sec est composé de 40 pour 100 de sels minéraux, qui 
sont une très-grande quantité de chlorure de potassium, un peu de 
phosphate et de carbonate de chaux , des traces de carbonate et de 
phophate alcalins; il y a aussi un peu de chlorure de magnésium. 

Les produits organiques sont : une substance soluble dans l'alcool 
et ayant les mêmes propriétés que son analogue dans la salive paro- 
tidienne ; une substance insoluble dans l'alcool et soluble dans l’eau, 
et qui diffère de la substance correspondante dans la salive paroti- 
dienne ; enfin une matière coagulable par la chaleur, et qui n’est 
pas entièrement de l’albumine, comme dans la salive parotidienne. 

La salive mixte ne contient pas de sulfocyanure alcalin tout formé. 

7° Action de la salive mixte sur la fécule crue a l'état d'empois, 
et sur l’albumine coagulée à la température de h0 degrés. — 
Comme la salive de l’homme provenant de la bouche, la salive mixte 
du cheval transforme instantanément en sucre l’empois de fécule à 
la température de 40 degrés. A cette température de 40 degrés, elle a 
une action lente, mais sensible, sur la fécule crue et sur l’albumine 
coagulée. 

8° Comparaison de la salive parotidienne et de la salive nuxte 
du cheval avec la salive recueillie dans la bouche de l’homme. — 
Les différences trouvées dans la composition et l’action de la salive 
parotidienne du cheval et de la salive mixte recueillie dans la bouche 
du même animal, mériteraient d'autant plus de fixer l'attention que, 
dans ces derniers temps, on avait signalé comme différentes la salive 
de l’homme et celle du cheval, Mais eu comparant la salive paroti- 
dienne de ce dernier à la salive recueillie dans la bouche de l’homme, 
on admettait ou que les liquides versés dans la bouche par les autres 
glandes auraient la même composition que le liquide parotidien, ou 
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qu’ils seraient en quantité tellement faible qu’on pourrait les né- 
oliger. 

Ces deux hypothèses ne sauraient être admises, car la salive 
mixte diffère par sa composition chimique de la salive parotidienne ; 
et, lorsqu'un cheval à les conduits parotidiens coupés, la quantité 
de liquide dont il mouille le bol alimentaire ne diminue que d’un 
sixième environ, C’est donc à tort que l’on a comparé à la salive 
recueillie dans la bouche d’un homme la salive parotidienne du 
cheval, et que de cette comparaison on a conclu que leurs salives 
étaient différentes. Au contraire, il suffit de comparer des liquides 
de même origine chez l’homme et chez le cheval pour remarquer 
une grande analogie entre ces deux liquides. 

9° Action de la salive dans le premier acte de la digestion. — 
D'après ces faits, la salive n’est pas, comme l'ont dit un grand 
nombre d'auteurs , un liquide ne servant qu’à mouiller les aliments, 
et agissant simplement, comme le ferait de l’eau distillée, en dissol- 
vant les matières solubles; mais elle joue un rôle chimique dans le 
premier acte de la digestion. 


413. — Sur la digestion de l’albumine végétale, de la graisse 
et de l’amidon ; par M. R. Taomson ( Philosophical Magazine, 3° série, 
vol. XXVI, p. 322 et 418). 

Le sérum du sang, qui est limpide et transparent dans les condi- 
tions les plus ordinaires , peut devenir opalin et laiteux sans que cet 
aspect soit l’indice d’aucune altération pathologique. Get état lactes- 
cent correspond à une phase particulière de la digestion et au mode 
d'alimentation. 

Ces conclusions découlent naturellement d’une observation assez 
curieuse pour laquelle M. Thomson s’est trouvé sans doute dans des 
circonstances exceptionnelles qui justifient ses opérations thérapeuti- 
ques. 

Un homme de trente ans fut saigné 18 heures après le repas ; on 
lui Ôta 2 onces de sang. Après la coagulation, le sérum était d’un 
jaune opalin et parfaitement limpide. Après la saignée, l'individu 
mangea 24 onces de pouding, fait avec 2 parties de farine de fro- 
ment, une partie de graisse de porc et assaisonné de sel. Trois heures 
après ce repas, on lui enleva 7 onces de sang. Après la coagulation 
ordinaire, le sérum était blanchâtre et non transparent ; il devint 
plus limpide par l’ébullition, à la suite de la fusion des parties gras- 
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ses qui s’y trouvaient en suspension. Tout le liquide était sirupeux : 
sa densité — 1029,8. 

Pour savoir combien de temps le sang conservait son aspect lac- 
tescent , on ôta six heures après le repas, au même individu, encore 
7 onces de sang. Le sérum était cette fois très-lactescent et sépara 
par le repos une grande quantité d’une crème blanche. 

Il paraît résulter de ce qui précède : 4° que le sérum du sang nor- 
mal est clair et limpide à une époque éloignée de l’ingestion des ali- 
ments ; 2° que trois heures après le repas, si la nourriture contient des 
matières albumineuses et grasses, l’albumine se manifeste et la graisse 
prédomine ; 3° au bout de six heures, tandis que des traces d’albu- 
mine existent encore , la graisse a comparativement disparu. 

M. Thomson a vérifié le fait de lactescence du sang sur des ani- 
maux tués trois heures après leur repas, composé de gruau et de lait ; 
tandis que le sang des mêmes animaux, pris après douze ou vingt- 
quatre heures de diète, était parfaitement limpide. Il a trouvé plu- 
sieurs fois le sang du diabétique avec le même aspect laiteux. 

Passant à l'étude des transformations alimentaires, M. Thomson 
déclare d’abord qu'il n’a jamais trouvé d’acide volatil dansle suc gas - 
trique lorsque l'estomac ne contenait que des matières albuminoï- 
des ; l'acide était fixe à 100° et même à une température supérieure, 
et l'examen qu’il en a fait le porte à le considérer comme de l'acide 
lactique. 

M. Thomson à ensuite recherché le sucre dans le sang ; il espère en 
avoir reconnu la présence en faisant fermenter ce liquide, dont il a 
primitivement expulsé tout l'acide carbonique dissous. Le dégase- 
ment d’acide carbonique, dû à la décomposition alcoolique du sucre, 
est accompli dans ce cas au bout de douze heures. Il peut être recueilli 
dans de l’eau de baryte et pesé. 


414. — Sur la proportion d’azote contenue dans les aliments 
et sur les équivalents alimentaires; par MM. SCHLOSSBERGER et A. 
Kewp (Philosophical Magazine, 3° série, vol. XXVIT, p. 350). 


Les auteurs ont cru qu’il serait utile de déterminer l'azote contenu 
dans les aliments du règne végétal et du règne animal. 

Ils paraissent assez disposés à admettre que cette proportion est 
l'expression du pouvoir alimentaire, C’est rétrograder beaucoup sur 
le chemin qu'ont fait les idées physiologiques de l'alimentation ; 
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mais comme ce Mémoire contient des analyses dont les indications 
peuvent servir, nous en reproduisons la partie expérimentale. 

Les matières destinées à l’analyse ont été desséchées à 100° et dé- 
composées par le mélange de MM. Will et Varrentrapp. 

Le lait de la femme a été pris comme type, et l’azote qu'il renfer- 
mait a servi d'unité pour évaluer l'azote contenu dans les aliments. 

On comprend tout ce qu’un pareil point de départ, établi sur une 
seule analyse, présente de variable, aussi donnerons-nous, avec le ta- 
bleau comparatif de MM. Schlossberger et Kemp, la quantité d’azote 
en centièmes contenu dans chaque aliment. 

Le tableau à été complété par les analyses antérieurement faites 
sur plusieurs espèces alimentaires. 


Substances végétales. 


Azote dans 100 p.de 
matière desséchée à 100°. Equiv. 
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Pommes de terre......,.... ARE opera 
DO OR PR INR an due de 245 FAR softs OS 
ST PEN ds dun RE ER 106 
1. ET CREER PR ST, de ser AU hit nt 20 
CROSS Pre due à tas - Os re AR 
Pain de Glasgow non fermenté. 2,14 ...... 134 
ANOMOPSI TT Lu son der uses ml 
Fan blanc... le. dre Se DAT et sale BED 
Pros. LÉ LASER ... 1,96à2,17 ..119 à 144 
PAROI ns ten PR 
PH PEU eus se HSE 26 sen 08 
Agarichs cantharelus. 4... 19,2. 4.260201 
PAU MR DES, ve RO ON CSS . 239 
Agaricus russula. . .... RAR TR CR à 
LÉDUÉSUN EE 2 à RSR ES 2 RP 
HRABICOIB TRES Re Ne 4,8 ss: 0288 
Agaricus deligiosus. .....:,.. 4,6 ..:.,4 289 


Subsiances animales. 


human. 22172. 00 nice ee LOU 
Lait de vache 22.5: MONET 237 
Huitre .... MR nt sea D MIRE D 1905 


Jaune d'œuf de poule. ....... 4,86 ...... 305 
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Azote dans 100 p. de 
matière desséchée à 100°. Équiv. 


Fromages divers. .,....:..: 5,26à7,10 ..331 à 447 
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Azote dans 100 p. de 
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Chair-de.cochods sui vonnèn 2844005 troc 893 
Principes animaux, analysés par M. Mulder. 
Protéine PU: 5.655368 54 0 : 15,99 : 3.3. 1006 
Albumine pure. :: 55:15:32. 10:89 5775 996 
Fibrine pure, 444232532003 à 19788 43 Fe 999 
Caséine puré. 4 dis: ssaret 15,94 :.....1003 
Gélatiñé purëi /:. 452,02, 17,98 75121128 
Ghiondane puré en nn 14,40 5-8 910 


Æ15. Absorption de l’oxygène par le sang ; par M. Macnus ( Anna- 
Len der Physik und Chemie , 1. LXVI , p. 117). — Be l’action de l’oxy- 
gène sur le sang: par M. MarcnanD (Journal für prak. Chemie, 


L. XXXV, p. 385). 

Nous avons essayé de donner une idée de la critique que M. Gay- 
Lussac à dirigée contre les travaux de Xi. Magnus, sur la respira- 
tion (Annuaire de Chimie, 1845, p. 540). Cette critique a eu l’a- 
vantage de provoquer des expériences nouvelles de la part de 
M. Magnus. Il à voulu établir un point fondamental pour la respira- 
tion : la présence de l’oxygène dans le sang à l’état de gaz dissous. 

Voici la méthode suivie par M. Magaus : Le sang fut agité long- 
temps avec de l’air atmosphérique qui était sans cessé renouvelé, de 
manière qu’on pût admettre que l'oxygène et l'azote étaient absor- 
bés sous la pression même de l'atmosphère. Puis le sang fut intro- 
duit dans un vase dont une extrémité était fermée par un robinet 
de fer, et l’autre par un bouchon à l’émeri, et qui d’ailleurs était 
tout à fait rempli de mercure. Ce vase, contenant le sang, était en- 
suite ouvert sous le mercure; on y introduisait alors de l'acide car- 
bonique qui déplaçait le mercure, L'ouverture inférieure fermée 
par le bouchon , le vase fut enlevé et continuellement agité, Afin de 
déterminer la quantité d'oxygène et d’azoté dégagés , un second vase 
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tout à fait rempli de mercure et fermé à une extrémité par un robi- 
net de fer, fut vissé sur le robinet du premier vase, et les deux ro- 
binets de communication étant ouverts , le vase supérieur se remplit 
du mélange gazeux, tandis que le mercure passait dans le vase infé- 
rieur, Après que toute la quantité s’y fut rassemblée , les robinets fu- 
rent fermés et le vase dévissé. L’acide carbonique fut absorbé par la 
potasse caustique ; l'air restant fut mesuré et l'oxygène dosé par 
l'hydrogène dans l’eudiomètre. Le résidu gazeux était pris pour de 
l'azote. 

Lorsqu'on agite le sang, il se produit une mousse considérable 
et très-persistante, On réussit néanmoins à la faire tomber en intro- 
duisant une goutte d'huile, 

La quantité de sang employé ne doit pas dépasser 400 centimètres 
cubes, et le volume de l'acide carbonique introduit égale à peu près 
celui du sang. En agissant sur des proportions plus fortes l'appareil 
serait difficile à manier. Les vases, en verre très-fort , et d’une forme 
cylindrique oblongue avec une tubulure étroite, sont gradués en 
centimètres cubes. 

Après avoir renouvelé trois ou quatre fois l'agitation avec l'acide 
carbonique, l’augmentation des gaz était constamment si petite, 
qu'elle pouvait être considérée comme une erreur d’observation. 

M. Magnus à voulu apprécier le degré de précision auquel l’on 
pouvait atteindre en déplaçant les gaz dissous, en se servant de l’ap- 
pareil qui vient d’être décrit ; il a introduit de l’eau à la place du 
sang ; l’eau avait été préalablement agitée avec l’air atmosphérique : 
il a retiré ainsi pour 4100 d’eau 2,35 d'air composé de 26 oxygène 
et 74 azote, Dans les expériences de MM. Gay-Lussac et de Hum- 
boldt, la quantité d’air absorbée par 100 d’eau a été évaluée à 2,78 
composé de 33 oxygène et 67 azote pour 400. 

Les expériences multipliées qui ont été ainsi faites avec du sang de 
veau, de bœuf et de cheval, ont donné des résultats sensiblement 
concordants. En effet, aucun d’eux n’a fourni ni plus de 12,50 , ni 
moins de 40 pour 100 d'oxygène pour le volume de sang , et aucun 
n’a donné moins de 4,7 pour 100 et plus de 3,3 pour 100 d’azote ; 
Je tout réduit à la température de 0° et à l’état barométrique moyen. 

Le rapport dans lequel l’oxygène et l’azote se trouvent dans Pair 
retiré du sang, prouve encore que l'air extérieur n’a pas pénétré dans 
les vases, car, dans ce cas, les quantités trouvées des deux gaz de- 
vraient être sensiblement dans le même rapport où ils se trouvent 
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dans l’atmosphère , tandis que l’oxygène était ordinairement trois, 
quatre ou cinq fois plus considérable que l'azote. 

Pour savoir jusqu’à quel point le gaz ainsi déplacé du sang repré- 
sentait réellement les gaz dissous, M. Magnus a retourné pour ainsi 
dire l'expérience ; il a d’abord agité le sang avec une quantité sans 
cesse renouvelée d'acide carbonique, afin d’éloigner complétement 
l'oxygène et l’azote dissous. Ensuite, le sang fut agité avec des 
quantités mesurées d'air atmosphérique, et l’air restant mesuré 
de nouveau : l'acide carbonique, l’oxygène et l'azote furent dé- 
terminés de la manière déjà indiquée; on obtint ainsi la quantité 
d'oxygène et d’azote absorbée par le sang. Cependant les expérien- 
ces ont montré que la quantité d'oxygène absorbé n’est guère plus 
grande que celle que l’on peut séparer par l'agitation avec l’acide 
carbonique; en effet, il y a pour le minimum d'absorption 10, et 
pour le maximum 16 pour 100 du volume du sang. L’azote s’est 
élevé dans quelques cas jusqu’à 6,5 pour 100. 

Dans une expérience particulière, du sang de veau fut continuel- 
lement agité avec de l’air atmosphérique , puis , à diverses reprises, 
avec de l’acide carbonique. Il donna ainsi 114,6 pour 100 d'oxygène; 
mais 1l absorba 154,0 d’acide carbonique. Puis, ce sang fut agité 
successivement avec des quantités mesurées d'air atmosphérique. Il 
absorba ainsi : 


15,8 d'oxygène, mais céda aussitôt. 
138,4 d'acide carbonique. 


Enfin, il fut de nouveau agité avec de l'acide carbonique et 
donna : 

9,9 d'oxygène, pendant qu’il absorba 92,1 pour 100 d’acide car- 
bonique. 

Il résulte de là que, par l'agitation avec lacide carbonique, on 
peut éliminer la presque totalité de l’oxygène absorbé par le sang, 
ce qui est sans doute la preuve la plus évidente que l’oxygène n’est 
pas combiné chimiquement avec le sang , mais seulement dissous. 

Les expériences qui viennent d’être citées montrent que le sang 
peut absorber une fois et demie son volume d’acide carbonique. Ce 
résultat a déjà été obtenu par MM. J. Davy, Mitscherlich, Gmelin , 
Tiedemann et Van-Entschut. Elles montrent encore qu’il peut em- 
prunter à l'air atmosphérique 10 à 12 + pour 100 de son volume 
d'oxygène, conséquemment dix à treize fois plus que l’eau dans les 
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mêmes circonstances , et enfin que l’absorption de l'azote s’y élève 
jusqu’à 6,5 pour 100. 

M. Magaus ne cherche pas à déterminer si ce sont là les plus for- 
tes proportions que le sang est susceptible de dissoudre ; cependant il 
est probable qu'il y a pius d'oxygène absorbé dans les poumons. En 
effet , l'absorption dépend entre autres circonstances de la surface de 
contact entre le liquide et le gaz à absorber ; ce qu’on cherchait à 
réaliser par une agitation continuelle pendant ces expériences. Quand 
on songe que dans les poumons les vaisseaux capillaires sont sans 
cesse en contact avec les cellules remplies d’air, et qu’ils sont en gé- 
néral si minces que les globules sanguins n’y cheminent qu’un à un, 
où comprend que les points de contact sont infiniment plus multi- 
pliés dans la respiration que dans l'agitation du sang avec une masse 
d'air. 

Quant à la quantité d'oxygène du sang artériel, si elle peut être 
plus grande que 40 à 12 À pour 100 , d’un autre côté elle n’est pas 
moindre que 10 pour 100. Quelques expériences faites avec le sang 
de chevaux déjà âgés, ont fourni, par l'agitation avec l'acide carbo- 
nique : 


Oxygène. Azole. 
10,9 2,0 
10,0 3,9 


M. Marchand à entrepris quelques expériences sur le sujet qui 
vient d’être traité par M. Magnus, et il est arrivé à conclure égale- 
ment que l’oxygène est dissous dans le sang. 


416. — Expériences sux la respiration des grenouilles ; par 
M. K. R. MarcHanD ( Journal für prak. Chemie , 1. XXXIH , p. 129). 


Les animaux à sang chaud supportent difhicilement la privation 
des aliments, et à moins qu’on ne parvienne à les nourrir, ils ne 
sauraient servir à une expérience de quelque durée sur la respira- 
tion. C’est pour se soustraire à cette difliculté que M. Marchand à 
fait choix des grenouilles qui vivent très-bien durant plusieurs jours 
sans prendre aucune nourriture. 

M. Marchand s’est attaché à reconnaître, dans ces recherches , 
l'influence que peuvent exercer sur la respiration normale de la gre- 
nouille, les changements de température, l'heure de la journée, la 
privation prolongée des aliments, le non renouvellement de l'air, 
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et la substitution d’une atmosphère artificielle, d'oxygène , par 
exemple, ou d'hydrogène. 

Avant d'entrer dans la description de lPappareil qu’il emploie, 
l’auteur de ce travail discute quelques-unes des circonstances qui 
se rattachent aux phénomènes physiologiques et chimiques de la 
respiration. Il fait remarquer d’abord qu’en ne renouvelant point 
l'air dans lequel se trouvent les animaux, on arrive très-vite à altérer 
les principes atmosphériques dans leurs proportions relatives, et 
bientôt ce n’est plus de l’air normalement constitué qu’ils absor- 
bent, mais un mélange gazeux, dont la composition varie incessam- 
ment. | 

M. Marchand fournit donc aux animaux mis en expérience un air 
pur et frais. Discutant ensuite les principaux termes de la respira- 
tion atmosphérique, il les réduit à peu près aux variations qui affec- 
tent l'oxygène. Il considère qu’un animal qui ne reçoit aucune nour- 
riture, ne peut augmenter que par l’aliment atmosphérique. Que 
l’on pèse donc les grenouilles avant l'expérience, et qu’on les pèse 
encore lorsque lexpérience est terminée, mais en ajoutant alors à 
leur poids celui des sécrétions, on retrouvera, dans la différence des 
deux pesées, toute l'augmentation due à l’oxygène,. 

Les sécrétions solides et liquides restent avec l'animal dans le vase 
où il est enfermé ; les sécrétions gazeuses , qui consistent en acide 
carbonique et en vapeur d’eau, sont faciies à retenir. Quant à cer- 
tains principes gazeux et combustibles qui sont entraînés par l’exhala- 
tion pulmonaire où cutanée, M. Marchand les fixe en les dirigeant sur 
de l’acide sulfurique concentré. Les principes qui sont de nature 
combustible et fournissent, en se brûlant, de l’eau et de l'acide car- 
bonique, avaient déjà été (1) reconnus par MM. Bruñnner et Valentin. 


(1) M. Marchand a répété l’expérience de MM. Brunner et Valentin; l'air 
expiré a été dépouillé de vapeur d’eau et d'acide carbonique , ainsi que des 
matières solides ou liquides qui auraient pu être entraînées mécaniquement. 
Cet air dirigé ensuite dans un tube de verre chaullé au rouge et rempli d’oxyde 
de cuivre, a traversé un appareil à chlorure de calcium et à potasse caus- 
tique , comme dans uñe analyse organique. Dans chaque expérience , 500 ex- 
pirations traversérent le tube chargé d'oxyde de cuivre. Les expirations se 
succédérent comme dans l’état normal, au nombre de 20 à 24 par minute ; 
on recueillit ainsi de 8 à 25 milligrammes d’eau et une quantité semblable 
d'acide carbonique. Si l’on faisait précéder l’appareil à combustion d’un tube 
rempli d'acide sulfurique concentré, il ne se produisait plus ni eau, ni acide 
carbonique. 
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Ainsi M. Marchand simplifie la question de la respiration ; il admet 
qu'un animal privé de nourriture ne peut gagner quelque chose que 
par l'oxygène de Pair, et cet oxygène se représente par le poids de 
l’animal , augmenté du poids de ses sécrétions. Ajoutons que l’auteur 
espère retrouver toutes les sécrétions aériformes de la grenouille dans 
la vapeur d’eau, l'acide carbonique et les quelques traces de princi- 
pes combustibles et gazeux qui viennent d’être indiqués. 

Si l'azote de l'air subissait quelques variations, tout ce calcul 
serait bien dérangé : que la grenouille exhale de l'azote, et l’absorp- 
tion de l’oxygène sera évaluée trop bas; qu’elle en absorbe, au con- 
traire, et l’on comptera plus d'oxygène que la respiration n’en fixe. 
Aussi M. Marchand admet-il que azote ne varie que dans des pro- 
portions faibles et insigaifiantes pour la méthode à laquelle il s’est 
arrêté. 

L'appareil dans lequel les grenouilles ont été introduites consiste 
en un cylindre de verre, fermé par un plateau métalïique qui s’y 
adapte exactement, tant à l’aide d’un enduit de graisse qu’à l’aide 
d’une forte pression exercée sur les jointures. Le plateau métallique 
servant de couvercle, en quelque sorte , est percé de trois ouver- 
tures; par l’une d’elles passe un thermomètre ; aux deux autres se 
fixent des tubes, dont l’un amène Pair, tandis que l’autre sert à sa 
sortie. 

L'air est incessammeut renouvelé à l’aide d’un aspirateur; il 
entre bien desséché et privé d’acide carbonique ; à sa sortie, il dé- 
pose son humidité sur plusieurs tubes de chlorure de calcium : il 
passe de là sur de la ponce sulfurique, chargée d’absorber les gaz 
combustibles signalés plus haut. Enfin vient un appareil destiné à ab- 
sorber l’acide carbonique. Il consiste en tubes à boules, de grande 
dimension, remplis de lessive alcaline, et suivis de petits tubes con- 
tenant de la potasse caustique. 

Après s'être assuré que cet appareil tenait le vide, M. Marchan a 
pris le poids de toutes les pièces qui le composent. Les grenouilles 
ont été pesées dans le cylindre même qui avait une capacité de 
1074 centimètres cubes, et qui, rempli d’air à 48°, sous la pres- 
sion de 0,760 , pesait 993s",200. 

Nous enregistrons maintenant quelques-uns des nombreux résul- 
tats obtenus par M. Marchand. 

Expérience 1. — Quatre grenouilles de forte dimension ont sé- 
journé dans l'appareil pendant ciiquante-deux heures. Ges animaux 
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ne perdirent rien de leur vivacité tant que dura l'opération , et vé- 
curent très-bien dans l’eau où ils furent transportés au sortir de 
l'appareil. 

L'augmentation de la seconde pesée, comparée à la première, fut 
de : 15,958. 

Ce poids de 1,958 représente l’absorption de l'oxygène. L’acide 
carbonique produit dans le courant de l'expérience pesait 25,451 ; 
ce qui fait, en oxygène : 45,564. En retranchant cette dernière 
quantité du poids total de l'oxygène absorbé, on trouve 1,958 — 
4e,56h = 0:,391à | 

Ainsi, 08,394 d'oxygène fixé, ne se retrouvent point dans l’a- 
cide carbonique produit ; en admettant que cette quantité soit em- 
ployée à la formation de l’eau, on aurait, pour 100 parties d’oxy- 
gène contenues dans l'acide carbonique , 25,19 contenues dans l’eau 
produite par combustion. 

Expérience 2, — Cinq grenouilles séjournèrent dans l’appareil 
durant vingt-quatre heures. 


Augmentation de poids. ...... nsc de ASP OXYSCIHIE IX. 
Acide carbonique produit 2#,112..,...... 1, 536 en oxygène. 


Oxygène contenu dans l’eau de combustion. 0, 321 


On trouve dans cette expérience que pour 100 parties d'oxygène 
converti en acide carbonique, 20,90 ont dû être fixées dans l’eau 
formée par combustion. 

Expérience 3.— Trois grénouilles sont introduites dans l'appareil 
où elles demeurent vingt-quatre heures. 


Augmentation de poids. .........,,..... 06,929 oxygène fixé. 
Oxygène contenu dans lacide carbonique... 0, 732 


emmener 


Oxygène contenu dans l’eau de combustion.. 6, 197 


Le rapport entre l'oxygène de l’acide carbonique et celui de l'eau 
est 100 : 26,94. # 

Dans quatre expériences suivantes, M. Marchand exprime Île 
rapport entre l'oxygène de l’acide carbonique et celui de l’eau par les 
nombres suivants : 

100 : 27,18 
100 : 20,04 
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100 : 30,00 
100 : 18,06 


Un lapin, introduit dans un appareil semblable à celui des gre- 
nouilles, a produit, en huit heures, une augmentation de : 


8,257 oxygène absorbé. 
L'oxygène représenté par l'acide carbo- 
D =. ad dec se EE ee 6, 433 


Ce qui donne en eau de combustion... 1, 824 





Le rapport entre l'oxygène de l’acide carbonique et celui de l’eau 
s’exprimerait par 100 : 28,55. 

En comparant la production d’acide carbonique qui se fait le jour 
à celle qui a lieu la nuit, M. Marchand à reconnu, conformément aux 
résultats annoncés par d’autres observateurs, que cette production 
est plus considérable dans la journée. 

Suivant Prout, c’est entre 11 heures et 1 heure du jour que la 
respiration fournit la plus grande quantité d’acide carbonique; on 
trouverait, au contraire , le minimum vers minuit. 

Expérience h. — Sept grenouilles ont séjourné dans l'appareil de 
9 heures et demie du matin à 9 heures et demie du soir. 


Le rapport de l’oxygène de l’acide carbonique à l'oxygène de l’eau 
se trouve exprimé par 100 : 22,10. 

Les mêmes animaux, mis en expérience durant douze heures de 
nuit, ont fourni : 


Une augmentationodes, «Re cu en. Cu 0#,407 
L'oxygène représenté par l'acide carbonique... 0, 316 


Ce qui donne en eau de combustion ........ 0, 091 


Le rapport des deux quantités d'oxygène s'exprime par 400 : 28,79, 
Dans une série d'expériences où M. Marchand à cherché à consta- 
ter l'influence de la température , la consowmation d'oxygène la plus 
forte s’est faite de + 6 à 14 degrés. Au-dessus et au-dessous de cette 
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température les fonctions respiratoires s’affaiblissent. A ces tempé- 
ratures extrêmes, presque tout l'oxygène se retrouve dans l'acide 
carbonique, et les phénomènes d’oxygénation se rapprochent ainsi 
de la combustion du carbone. 

Le tableau fourni par M. Marchand donne une idée très-exacte de 
l'influence de ces variations. 

Chaque expérience a duré six heures; toutes ont été faites avec 
six grenouilles, qui sont restées les mêmes pour chaque changement 
de température. 


Oxygène En acide 


Température. fixé.  carboniq. En eau. 
Irsexpérience . 7.2" + 2°à + 3° 0,080 0,0742 0,0058 
IT: expérience ...... + 6à + 7 0,319 0,2364 0,0826 
III: expérience... ... + 12°à + 14 0,286 0,2225 0,0635 
EN ÉRDETIENCES UM + 18 à + 20° 0,263 0,2100 0,0530 
Ve expérience . ..... + 28° à + 30° 0,157 0,1464 0,0106 


Les essais de M. Marchand, sur la respiration des grenouilles dans 
une atmosphère d’hydrogène pur, l'ont conduit à des conclusious 
qui s’écartent sensiblement de celles auxquelles étaient arrivés ses 
prédécesseurs. Les grenouilles qu’il a mises en expérience ont suc- 
combé promptement dans de l’hydrozène non mélangé d'oxygène ou 
d’air atmosphérique. Elles s’engourdissent, cessent de respirer et 
tombent dans une mort apparente à laquelle succède bientôt une mort 
réelle, Au bout d’une demi-heure ou d’une heure, ces animaux ne 
peuvent plus revenir à la vie. M. Marchand soupçonne l'intervention 
de l’oxygène dans les expériences où Spallanzani, et après lui MM. Bis- 
choff, Edwards, Martigny et Müller ont fait respirer très-longtemps 
de l'hydrogène aux grenouilles. M. Müller avait assuré qu’elles pou- 
vaient résister vingt et une heures sans perdre la vie. 

Daos le cours de cette asphyxie par l'hydrogène, les grenouilles 
continuent, comme on le sait, d’exhaler de l'acide carbonique , et, 
dans une expérience, quatre de ces animaux, pesant ensemble 
257 grammes, ont fourni 08,079 d’acide carbonique. 

La respiration dans l'oxygène pur n’a pas sensiblement augmenté 
la proportion ordinaire d’acide carbonique ; mais la combustion de 
l'hydrogène s'est accrue d’une manière très-marquée; ainsi, dans 
une expérience qui dura vingt-quatre heures, la quantité d'oxygène 
absorbé s’éleva à 18,121. L’oxygène contenu dans l'acide carbo- 
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nique pesait 0%',749 ; l'oxygène représenté par l’eau de combustion 
devenait ainsi 0#,372, ce qui conduit à un rapport de 100 à 49,66. 
Cette proportion d’eau est à peu près double de celle qui se forme 
dans la respiration normale. 

Lavoisier et Séguin avaient considéré, à la suite d'expériences 
faites sur des cochons d'Inde, que la consommation d'oxygène n’était 
pas plus forte dans ce gaz pur que dans l’air atmosphérique. Allen 
et Pepys avaient vu disparaître, au contraire, dans les mêmes cir- 
constances , un volume d’oxygène plus considérable. 

M. Marchand à reconnu qu’en raréfiant l'air les grenouilles demeu- 
raient très-longtemps calmes; cependant elles s’agitent beaucoup lors- 
que la colonne barométrique est réduite à une hauteur de 2 pouces ; 
elles ne tardent même pas alors à tomber dans une mort apparente, 
d’où on peut cependant les faire sortir en les remuant. Lorsqu'on 
porte encore le vide plus loin, et qu’on arrive à une colonne baro- 
métrique haute seulement de 2 lignes, les grenouilles se gonflent 
beaucoup, mais elles peuvent vivre encore plus de cinquante minutes 
et exécutent même quelques mouvements. Si on rend de Pair sec, 
les grenouilles s’affaissent et leur peau se colle littéralement sur leurs 
os. Dans ces vicissitudes de raréfaction atmosphérique les animaux 
ne cessent pas d’exhaler de l’acide carbonique. M. Marchand est dis- 
posé à croire qu’on peut retirer ainsi par le vide jusqu’à l’acide car- 
bonique dissous dans le sang, 

En renfermant cinq grenouilles, durant vingt-quatre heures, dans 
l'appareil qui avait servi aux expériences précédentes , mais sans au- 
cun renouvellement d’air, M. Marchand a constaté une absorption 
d'oxygène très-considérable ; cette proportion d'oxygène convertie 
en acide carbonique est manifestement plus forte que dans un air 
renouvelé. 

Enfin les grenouilles soumises au jeûne absorbent fort peu d'oxy- 
gène ; et la combustion porte presque exclusivement sur le carbone. 

M. Marchand se propose d’étendre ses expériences à d’autres es- 
pèces animales. 


41%. — Influence des températures extrêmes de l’atmosphère 
sur la production de l’acide carbonique, dans la respiration 
des animaux à sang chaud: par M. F. LeTezLiER (Annales de Chi- 
mie et de Physique, 1. XI , p. 478 ). 


Les animaux choisis par M. Letellier sont le serin, le moineau, 
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le pinson, le verdier, la crécerelle, la tourterelle, la souris et le 
cochon d'Inde. 

Les températures auxquelles ces animaux ont été soumis ont varié, 
en général, dans les degrés inférieurs de — 5° à + 3°; et dans les 
degrés supérieurs, de + 28° à + 43°. De + 40° à + 43° la mort 
survient ordinairement tout à coup. M. Letellier est porté à croire 
que les animaux, du moins ceux qu’il a observés , ne résistent pas à 
une température supérieure à celle qui leur est propre. Il faut ajouter 
que ces expériences ont été tentées sur des espèces animales d’une 
assez grande susceptibilité dans leurs fonctions respiratoires : ce ne 
sont certainement pas celles qu’il faudrait choisir pour apprécier la 
résistance des espèces animales aux variations extrêmes de la tempé- 
rature. 

L'appareil ne différait de celui de M. Boussingault qu’en ce qu’il 
était contenu dans un seau de zinc rempli tantôt d’eau doucement 
chauffée, tantôt de glace pilée, suivant la température à laquelle 
l’expérience devait être suivie. 

L'air était renouvelé au moyen de laspirateur avec une vitesse 
de 20 à A0 litres à l'heure. La durée des expériences a varié aussi; 
elle a été quelquefois de trente minutes seulement, quand on portait 
la température au maximum et que l’on craignait la mort de l’animal. 
On l’a prolongée une ou plusieurs heures, quand la chaleur était 
plus modérée, entre 28 et 35 degrés, par exemple. Il en a été de 
même à 0° et au-dessous. 

Les animaux mis en expérience étaient généralement en bon état 
de santé, adultes, et nourris souvent depuis longtemps au même 
régime. Les tourterelles recevaient du millet, les verdiers du chène- 
vis, la crécerelle du cœur de bœuf, les cochons d’Inde des carottes 
et du pain, les souris du pain seulement. 

La température propre et le poids des animaux étaient pris au 
commencement et à la fin de chaque expérience. Les excréments 
rendus dans cet intervalle étaient aussi pesés avec soin. Le gain des 
tubes pendant l'expérience donnait, après les corrections, la quan- 
tité d'acide carbonique exhalé, et par suite celle du carbone brüûlé. 

La température propre de l’animal se prenait dans le cloaque , et 
quelquefois sous laile chez les oiseaux ; dans le rectum chez les 
cochons d'Inde. Le réservoir du thermomètre, qui a servi pour 
toutes ces observations, avait 44 millimètres de longueur sur 2"",6 
de diamètre ; chaque degré offrait 3 millimètres de course. 


778 ANNUAIRE DE CHIMIE. 


Résultats généraur.— L'influence que les températures extrêmes 
de l’atmosphère exercent sur la production de l’acide carbonique 
dans la respiration des animaux à sang chaud , se manifeste avec une 
notable énergie dans les conditions indiquées ; il n’est pas même 
nécessaire de reculer , autant qu’on le pourrait, les limites de ces 
températures pour obtenir des résultats tranchés. Déjà entre 0 et 
30 degrés, les variations ont une grande étendue, puisque le car- 
bone brûlé dans le premier cas est le double du carbone brûlé dans 
le second. À la température ordinaire, le phénomène se montre 
intermédiaire , inclinant tantôt d’un côté, tantôt de l’autre. 

Un autre fait qui doit aussi attirer l'attention, C’est la simi- 
litude de ces variations chez les animaux d’une organisation aussi 
différente que ceux sur lesquels on a expérimenté. Les aniinaux de 
petite espèce ne réagissent pas autrement quant au rapport men- 
tionné entre les quantités d'acide carbonique , que ceux d’un vo- 
lume plus considérable, et les oiseaux se comportent comme les 
mammifères. 

Ainsi, en prenant un animal dans chacune de ces catégories , on 
voit que l’acide carbonique produit dans l’espace d’une heure a été : 


A la température 
ambiante. De 30 à 40 degr. | Vers 0 degré. 
15 à 20 degrés. 


a 


Pour un serin 08,250 05,129 05,325 
Pour une tourterelle.. . 0, 684 0, 366 0, 974 
Pour deux souris . . .. 0, 498 0, 268 0, 531 
Pour un cochon d'Inde. 2, 080 1, 453 | 3, 006 





c’est-à-dire que l'acide carbonique exhalé à 0 degré a été le double 
de celui produit à une température élevée pour les deux mammi- 
fères, et un peu plus pour les oiseaux. 

On trouve aussi par la comparaison de ces nombres entre eux, 
que les quantités d'acide carbonique émises par les divers animaux 
sont indépendantes du rapport indiqué. On sait depuis longtemps 
que les petits animaux sont des appareils de combustion bien plus 
actifs que les animaux plus volumineux. On peut remarquer même 
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dans le tableau ci-dessus qu’à 0 degré un serin brûle presque autant 
de carbone qu’une tourterelle à 30 degrés. 

M. Letellier a relevé, dans un tableau général que nous transcri- 
vons, les moyennes des quantités d’acide carbonique exhalé par 
heure , aux températures extrêmes, par chacun des animaux mis en 
expérience ; il a établi en outre le rapport de ces deux quantités 
extrêmes : 






; Acide Acide 
DESIGNATION carbonique | carbonique 
produit à une émis à entre ces deux! REMARQUES. 


de l’animal. température | une basse 
élevée. température. 


Rapport 


quantités. 





Serin femelle ...... 05",129 08,825 | 142,5 
Verdier mâle n°1...1 O0, 212 0, 436 1 : 2,0 
Verdier n° 4........ 0, 216 0, 481 1:22 
Verdier n° 5........ 0, 212 0, 416 | 1: 1,94 nt de 
Tourterelle n° 1....| 0, 663 1, 419: tite 4,77. {sue de l’ex- 
Tourterelle n° 2... ÿ 1, 264 | 1: 2 minim, PE 
Tourterelle n° 4....1 0, 3178 » 1: 2 minim. 
Tourterelle n° 5....| 0, 438 » 1 : 2 minim. 
Tourterelle n° 6....1 0, 336 0, 974 1,.:,2,9 
Une crécerelle . .... 0, 569 1, 610 t:2:9 
Tourterelle de petite | 

TE SP TU 0, 155 0, 368 1:92,31 
Cochon d'Inde n° 1..| 1, 453 3, 006 io 2 A y a eu mort 

dans ces deux 

Cochon d’Inde n° 2..[ 1, 534 2,251 BR RES | cas, ce qui al- 
Cochon d'Inde n° 3..| 1, 655 RE EU Ne [ment re 
Deux souris........ 0, 268 0, 531 ro port 


Quant aux résultats de chaque expérience en particulier, ils sont 
inscrits dans sept tableaux détaillés avec soin et pour lesquels nous 
renvoyons au Mémoire original. 

M. Letellier a fait aussi des remarques intéressantes sur la quan- 
tité d’eau perdue par l’exhalation pulmonaire et cutanée. 

La transpiration des verdiers à l’état naturel par heure, se tient 
en général entre 08,150 et 08,300. Deux fois elle a atteint 05,400 
et O8, 500. 

Dans les hautes températures , elle a atteint par heure 0#,500 
entre 30 et 35 degrés et s’est élevée au gramme à 40 degrés. 
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Voici les détails d’une observation de transpiration naturelle con- 
tinuée pendant six heures sur le verdier n° 1. Elle donnera une idée 
du décroissement que la transpiration insensible subit d'heure en 
heure. 

L'expérience a eu lieu le 6 septembre. Elle a commencé à 9 
heures 30 minutes du matin. Le thermomètre a varié de 19 à 21 
degrés. 

Eau perdue par les transpirations 
pulmonaire et cutanée. 
Première heure ,......... 08,315 


Deuxième heure.......... 0, 218 
Troisième heure........,.. O0, 179 
Quatrième heure ......... 01415 
Cinquième heure ..... te SODG PES 
Sixième heures es looe 0, 108 


Pendant les trois premières heures, il y a eu diminution succes- 
sive dans la vapeur d’eau exhalée: les trois heures suivantes, la 
transpiration est devenue à peu près stationnaire. 

Deux observations de transpiration naturelle faites sur deux tour- 
terelles ont été continuées pendant six heures consécutives. Le dé- 
croissement paraît plus régulier et se maintient plus longtemps que 
chez le verdier n° 1. 

La première expérience a eu lieu sur la tourterelle n° 2, le 5 sep- 
tembre , à partir de 9 heures 56 minutes du matin. La température 
extérieure à varié entre 20,6 et 21,4 degrés. 


Perte éprouvée, par heure, 
par la transpiration. 


Première heure .......... 02,395 
Deuxième heure.......... 0, 371 


Troisième heure. ......... 0, 348 
Quatrième heure ......... 0, 266 
Cinquième heure ........ : 0:°9926 
Sixième heure ....... RARE QE 


La deuxième expérience a été faite sur une tourterelle du poids 
de 160 grammes, le 6 septembre, à une température de 20 à 24,5 
degrés, à partir de 9 heures 23 minutes du matin. 
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Eau perdue , par heure, 
par la lranspiration. 


Première heure .......... 0:,682 
Deuxième heure. ......... 0, 384 
Troisième heure. ..... tucat 040242 
Quatrième heure ......... 0, 288 
Cinquième heure .... .:..: 0, 200 
Sixième heure. ,...:...... 0, 170 


La transpiration des tourterelles ne s’est pas beaucoup élevée 
quand la chaleur a été modérée. Aïnsi à 30 degrés, chez le n° 4, 
elle a été seulement de 05,640 par heure. 

De 33 à 36 degrés, elle a atteint le gramme. Cette fonction a 
suivi les mêmes phases dans des proportions moindres chez une tour - 
terelle de petite espèce : sa perspiration insensible à été par heure 
0€",189 à la température ordinaire, 08,210 à 30 degrés et 0#,307 
de 37 à 40 degrés. 

Dans le cours de ces expériences, M. Letellier a eu lieu de re- 
marquer la facilité avec laquelle les oiseaux résistent au froid. Les 
petits oiseaux privés d'aliments n’éprouvent pas un grand maïiaise, 
quand le froid qu'ils supportent ne dure pas plus de huit à neuf 
heures. Un verdier soumis durant huit heures vingt-sept minutes à 
un froid de 0°, est sorti de l'appareil aussi vif qu’il y était entré. Son 
corps donnait à la main une sensation de froid ; mais la température 
du cloaque n'avait baissé que d’un seul degré. 

Le froid n’agit aussi que faiblement sur les tourterelles : il y a eu 
un abaissement de 0°,2 et de 0°,6 sous l’aile d’une tourterelile robuste. 
Chez une autre tourterelle en voie de dépérissement , l’abaissement 
a été de 2°,2. 

Une élévation de température n’augmenta pas très-sensiblement 
le degré de chaleur animale : M. Letellier note comme accroissement 
0°,4 3; 4°, 5; 4°, 8 ; de 30 à 33 : 1°, 4 à 36 degrés, et dans un cas 
où l’animal succomba, 3°,2 à 40°. 

Chez les cochons d'Inde , la température extérieure réagit davan- 
tage sur la température animale. 

Ainsi, à 0 degré, le cochon d’inde n° 1 a abaissé sa chaleur 
propre de 3°,7, et le n° 2, de 3°,2; à 30 degrés, le n° 1 l’a élevée 
de 1 degré; et à 32 degrés, de 3 degrés. 

On trouve que, pendant l’inanition , le rapport dans la quantité 
d'acide carbonique produit aux diverses températures se conserve le 
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même que dans les expériences précédentes , c’est-à-dire que l'acide 
carbonique émis à 0 degré est le double de celui émis entre 30 et 40 
degrés. | 

Ainsi, le jour à 0 degré, il est pour la tourterelle, par heure, de 
0#,652; et de 30 à A0 degrés, de 0,319 en moyenne. 

Cependant les phénomènes de l’inanition sont changés ; car, à la 
température ordinaire , l'acide carbonique serait par heure, pendant 
le jour, de 08,440 seulement. 

La nuit perd aussi son action ; sous son influence, on a recueilli la 
même dose d’acide carbonique que pendant le jour aux deux tempé- 
ratures extrêmes. 

Mais ce qui est peut-être le plus digne d'attention, c’est que la 
chaleur, qui a constamment pour résultat, dans les circonsiances 
ordinaires, de diminuer la proportion du carbone brûlé, n’a plus pro- 
duit cet effet, même la nuit, sur la tourterelle en question. 

Cet oiseau , qui, à la température ordinaire de la nuit, eût donné 
08,264 d'acide carbonique, n’a pu être amené à exhaler moins de 
08,284 entre 30 et 40 degrés. Il paraît qu’arrivé à ce point, on 
touche à la limite minimum de la production d’acide carbonique 
avec laquelle la vie soit compatible chez les tourterelles. 


AS. — Recherches expérimentales concernant l'influence de 
la fréquence des mouvements respiratoires sur l’exhalation 
de l’acide carbonique ; par M. ViERORDT ( Comptes rendus des séances 
de l’Académie des Sciences, t. XIX , p. 1033). 


L'auteur de ce travail assure que dans plus de huit cents expé- 
riences faites sur lui-même dans l’espace de quinze mois, et dans les 
circonstances les plus différentes, la quantité d’acide carbonique 
contenue dans l’air expiré est au maximum de 6,2 pour 100 et au 
minimum de 3,1 ; il ajoute que la quantité du même gaz exha!é dans 
une minute peut varier (même dans l’état tranquille) entre 174 et 
L70 centimètres cubes. 

M. Vierordt donne encore quelques indications sur les proportions 
d’acide carbonique que contiennent i00 volumes d’air fourni par des 
expirations plus ou moins rapprochées. Mais l’on cherche en vain 
dans ce travail, à l’appui des nombreuses expériences qu’il résume, 
quelques renseignements sur les moyens d'apprécier l'étendue des 
mouvements respiratoires et sur les divers appareils que l’auteur à 
dû mettre en usage. 
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Néanmoins nous ne pouvons nous refuser à donner une idée des 
conclusions générales de M, Vierordt, et nous transcrivons sa loi 
d'expiration qu'il exprime ainsi : 

« La quantité d'acide carbonique exhalé par des expirations d’une 
« durée quelconque est égale à la quantité d’acide carbonique exhalé 
« par des expirations de la plus courte durée, plus une autre quantité 
«qui s'exprime par la différence entre la durée de l'expiration 
« cherchée et la durée de l'expiration la plus courte, divisée par 40 
« fois la durée de l'expiration la plus courte. » 


ÆA19. — Note sur la composition de Ll’air dans quelques mines ; 
par M. Félix LEBLanc (Comptes rendus des séances de l’Académie des 
Sciences , t. XXI, p. 164). 

Les analyses que l’on trouvera rapportées plus bas ont été faites 
sur de l'air recueilli dans des flacons bouchés exactement à l’émeri 
et préalablement remplis de mercure bien sec. Ces flacons étaient 
contenus dans une boîte à compartiments munie d’une courroie et 
que l'opérateur portait sur lui. On vidait les flacons dans l'intérieur 
de la mine, sur les divers points dont on voulait connaître l’atmo- 
sphère, et les flacons, soigneusement rebouchés, rentraient dans la 
boîte où leurs goulots renversés étaient assujettis à plonger invariable- 
ment dans le mercure. 

L'air ainsi recueilli a été analysé au retour de la descente dans fa 
mine. L’acide carbonique à été absorbé par une colonne de potasse 
liquide introduite sur le mercure dans un tube divisé. L’oxygène a 
été dosé dans le résidu par absorption au moyen du phosphore em- 
ployé à chaud. Les analyses d’air normal exécutées par ce procédé 
ont donné pour chifires extrêmes 20,5 et 20,9 d’oxygène pour 100. 


Mine de Poullaouens 


[. Air recueilli le 9 mai, à midi, à 10 mètres du puits Konig, à 
60 mètres au-dessous du niveau du sol : 


Oxvaene, Le. 20,7 
Abe nat e à dés ROAD 


La veille, les ouvriers n’avaient pas travaillé dans la mine. 

II. Foncée n° 3. Galerie au niveau de 60 mètres au nord, iinimé- 
diatement après un coup de mine. Température, 20 degrés centi- 
grades. Les lampes brüûlent sans difficulté. Sensation de chaleur. 
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£ LÉ IL. 
Acide carbonique. 0,8 .... 0,9 
OXFÉPRES. 19/6 4114719,0 
ATOCES 24G SERA, 3 FOI. SON 


LIL. Prise d’air dans une entaille , près de la tête de la galerie du 
nord. La lampe s'éteint ; deux lampes réunies mèche à mèche peu- 
vent brûler à quelques mètres en arrière. Température, 20 degrés 
centigrades. Vingt minutes après quelques coups de mine. 


L. IT. LIL. 
ACide”carbomquen? 73,90 irouo8é al, ue 331 
CXVGÈRE, rue Lio as à LOST etet, FO 


IV. Même galerie, à la tête; la lampe s’y éteint, la respiration y 
est peu gênée. Température, 18° 2. Beaucoup d’eau d'infiltration 
qui rafraichit l'air. 


E IL. 
Acide carbonique. 3,6 .... 3,2 
Oxygène. /41, Xl Pat sex: 16,4 
71) MO AEESRSNR 7933 42, 1080;4 


La température extérieure était ce jour-là à peu près à la même 
heure , 45° 5. 

Le 44 juin. FI. Air recueilli à 10 mètres du puits Konig, au niveau 
de 60 mètres. Les ouvriers avaient séjourné pendant un temps assez 
court sur ce point avec leurs lampes, en attendant le poste qui de- 
vait les relever. 


I. IT. 
Acide carbonique. 0,8 .... 1,1 
OXYLERC 5581 de 19,8%... 19,3 
ATOS. RE 19,4% 00700 


IT. A la tête de la galerie du nord, au niveau de 60 mètres: il 
faut associer deux lampes pour que la combustion puisse se soutenir. 


Acide carbonique... 3,0 
DNS ne 16,6 
NOEL 80,4 


LL. Air recueilli dans les gradins, vingt minutes après un coup 
de mine : 


CHIMIE ORGANIQUE. 


+ 
w à 
EL 


I. Il. 
Acide”carbonique. ::2,9: 15% 0 4,7 
Daymene. SET 1,19 TRIO 
11 (CIRE ASE LD NEN 


IV. Galerie de roulage, à 300 mètres du puits de Konig. Les 
mineurs trouvent l'air faible ; néanmoins la lampe y brûle. 


k 3 LIT. 
Acide carbonique. "2,47... 20 
OxyEÈèNe.. ss mu 6 SD AS:0 82.4 HO 


Mine d'Huelgoat. 


I. Air recueilli le 41 mai, dans une entaille, à 12 mètres au- 
dessus de la galerie de troisième niveau ; deuxième cheminée au 
nord , près du puits Humboldt, à 7 mètres au-dessus d’un courant 
d’air. La lampe ne brûle pas. Air faible, mais respirable. Thermo- 
mètre , 25° centigrades. 


I. IL. 
Acide carbonique.. 0,4 .... 0,2 
CNRC. rs Os ue P7,0 
AOC. Se dns 10 EX | A 


IT. Air recueilli 3 mètres plus haut, dans l'obscurité. Pas de dé- 
rangement bien sensible dans la respiration. 


Acide carbonique... 0,4 
Osvabner. Ce. Lo 17,0 


IT. Air recueilli dans une entaille ascendante, à 3 mètres au- 
dessus du sol de la galerie d'écoulement et à 1 mètre au-dessus de 
la couronne de la galerie. La lampe s'éteint subitement. L'air est 
asphyxiant. Au bout d’une à deux secondes, on se sent pris de dé- 
faillance. Dans la galerie, l'air est frais et respirable. 


I. LT. 
OVER. DOME O D 
ADONENT. HSE, 90,4 ..., 90,1 


Acide carbonique, :,,24: 24% 5j 
ANNÉE 18/5. 50 
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Le chlore gazeux n’absorbe rien, ni à l'ombre ni au soleil. 

IV. Air recueilli à la naissance de l’entaille précédente, à la cou- 
ronne de la galerie et à 1 60 du point où la prise d'air précédente 
a été faite (la lampe brûle bien ) : 


x. IT. 
Acide carbonique. 0,3 .... .. .? 
DRVRbNÉ ou 170 nc 170 
1: 711 ART COESRRUE BEEQUS , Ju US 


Air recueilli le 48 juin dans la mine d'Huelgoat. 
I. A 4 mètre au bas de l’entaille qui a fourni de l'air asphyxiable 
le 41 mai. 
Acide carbonique... 0,4 
CVOUNE, Li 5. ee 20,4 
AOIe es eu NRSE 79,2 


EH, Air pris dans l’entaille, à 0" 80 de la couronne de la galerie. 
La lampe s’y éteint, mais on peut y respirer d’une manière continue 
et sans difficulté. 


I. IL. 
Acide carbonique. 0,4 .... 0,5 
AT TER pe SR LR 
dual dit les. 84,4 :.... 84:0 


LIT. Air pris dans la même entaille, à 4 mètres au-dessus de la 
couronne de la galerie : 


Acide carbonique... 0,4 


(A GNT L IT NENARRMENE RE 17,4 
Agile. nd LR 82,2. 


En résumé , il résulte des expériences de M. Leblanc que l'air le 
plus altéré par l'effet de ia respiration et de la combustion des 
lampes offre une proportion de 3 à À pour 100 d'acide carbonique 
et une diminution de 4 à 5 pour 100 dans la proportion d’oxygène. 
Dans ces conditions, la lampe du mineur s'éteint; l’ouvrier travaille 
alors souveni dans lobscurité ; néanmoins, en associant deux 
lampes mèche à mèche, on peut souvent rendre la combustion 
possible là où une seule lampe s’éteindrait : la respiration des 
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hommes est gênée, mais le travail est possible tant que l’altération 
ne dépasse pas ceite limite et lorsque la température est peu élevée. 

L’aualvse de l'air d’Huelgoat recueilli dans une entaille ascen- 
dante partant de la galerie d'écoulement où Fair est normal, pré- 
sente beaucoup d'intérêt; on y voit la proportion d'oxygène s’abaisser 
jusqu'à 40 pour 100, sans que cet abaissement puisse trouver son 
explication dans une quantité correspondante d'acide carbonique 
formé; d’ailleurs, depuis fort longtemps, personne n’avait pénétré 
dans l’entaille. Une semblable atmosphère est non-seulement im- 
propre à entretenir la combustion (car les lampes s’y éteignent subi- 
tement), mais les hommes ne sauraient y pénétrer sans être exposés 
à une asphyxie presque inmédiate, 

M. Leblanc attribue à l'influence des pyrites très-abondantes dans 
le filon d’Hueigoat et visibles dans la roche des parois de l’entaille, 
l’ahération survenue dans laltération de l'air. Une absorption con- 
tinue d'oxygène s'établit sur plusieurs points, et lorsque l'air n’est 
pas agité par des courants, la différence très-faible de pesanteur 
spécifique des deux aitmosphères maintient une démarcation assez 
tranchée dans la composition des deux masses d’air voisines. 

A2O. — Eosage de Ll’acide carbonique contenu dans l'air de ia 
salle de spectacle de &andi; par M. Loppens (Institut, 1845, n° 577, 
D25) 

L'air a été puisé en même temps dans la partie inférieure et dans 
la partie supérieure de la salle. Dans ia partie inférieure, la pro- 
portion d'acide carbonique à varié de 2,67 à 4,36 pour 10000 par- 
ties d'air (ininimum et maximum de sept expériences). Dans la 
partie supérieure, la variation s’est trouvée comprise entre 4,39 et 
5,63. On voit que la proportion d'acide carbonique est sensiblement 
plus grande dans ies régions supérieures. M. Loppens a remarque 
qu’elie est indépendante des températures, Elle semblerait aussi in- 
dépendante du nombre des personnes présentes, du moins l’expé- 
rience qui correspond au maximum d’assistants est une de celles qui 
fournissent lé minimum d'acide carbonique. | 


A21. — Sur les variations des proportions d'oxygène dissous 
dans l’eau, considérées comme pouvant amener rapidement 
la mort des poissons; par M. MoRREN { Comptes rendus des séances de 
l’Académie des Sciences , t, XX, p. 252). 


M. Blanchet, de Lausanne, avait appelé l'attention de l'Académie 
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sur la mortalité des poissons dans des circonstances où il est disposé 
à reconnaître un dégagement sensible d'hydrogène eulfuré. M. Agas- 
siz avait remarqué qu'un abaissement subit et considérable de tem- 
pérature pouvait déterminer une mortalité avalogue. 

M. Morren considère ces deux influences comme agissant surtout 
sur les proportions de l’oxygène dissous dans l'eau; il rappelle à ce 
sujet les observations curieuses qu’il a faites sur les variations de 
l'oxygène que l’eau tient en dissolution. Dans deux cas où M. Morren 
assista à une mortalité notable qui atteignit les poissons de la Loire, 
débordée, et ceux d’un étang, il trouva la quantité d'oxygène con- 
sidérablement réduite. 

Les proportions d'oxygène qui s'élèvent sous l'influence des ani- 
malcules microscopiques verts à 60, étaient descendues dans les deux 
circonstances qui viennent d’être indiquées à 18 pour 100. 


422.— KHecherches sur l’évolution embryonnaire desanimaux : 
par MM. Bauprimonr el Martin SaintT-ANGE (Comptes rendus des séances 
de l’Académie des Sciences, 1, XIX, p. 1355). 


Ce nouveau travail reproduit les conclusions que nous avons déjà 
fait connaître ( Annuaire de Chimie, 1845, p. 579). 

Pendant les évolutions embryonnaires, les œufs absorbent l’oxy- 
gène, perdent de l’eau et de l’acide carbonique ; les auteurs ajoutent 
que le volun:e de l'azote a augmenté. Ils ont opéré un grand nombre 
de fois sur des œufs de poule, une fois sur des œufs de dinde, et une 
fois sur les œufs de la couleuvre à collier. Les œufs du lézard gris, 
ceux de l’helix hortensis ont fourni de l'acide carbonique. On en 
obtient encore avec les œufs de batraciens et de très-jeunes têtards. 

Les œufs de batraciens et les têtards succombent dans l’eau dis- 
tillée privée d’air ; l’eau saturée d’acide carbonique les fait périr en 
peu de temps; l'hydrogène engourdit les jeunes batraciens et les tue 
en une heure; le protoxyde d’azote paraît enivrer les jeunes têtards 
de grenouilles et les tue comme l'hydrogène. 

Nous regrettons de ne pouvoir donner une idée exacte de l’appa- 
reil employé par les auteurs; la description qu'ils en font est tout à 
fait insuffisante : quaat aux chiffres d'expériences ils manquent com- 
plétement, 
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423. — Sur le développement de la graisse pendant l’alimen- 
tation des animaux ; par M. BoussinGauzt ( Annales de Chimie et de 
Physique, t. XIV, p. 419). 


Les questions de l'alimentation , présentées au début sous un point 
de vue exclusif, et maintenues dans des termes assez absolus, abstraits 
pour ainsi dire, tant que les discussions et les thécries se sont 
chargées de les résoudre , prennent, sous la direction de l'expérience, 
un caractère bien différent. On n’en est plus, depuis longtemps, à 
chercher un aliment par excellence : aussi on renonce à embrasser 
toutes les espèces animales dans un même problème. Et voici qu’à 
moins de s’en tenir aux régions d’une curiosité pure, qu’on ose à 
peine appeler scientifique , on ne peut guère isoler un aliment et 
faire son compte particulier; il faut unir les espèces alimentaires , 
évaluer les résultats que produit leur ensemble, et le chimiste, en 
étudiant la formation de la graisse chez les animaux, arrive aux pro- 
cédés de l’agronome éleveur. 

Il y a progrès incontestable pour une science qui parvient à com- 
prendre la valeur des recettes vulgaires. C’est à ce point qu’en est la 
chimie, à l’égard de cette partie des études agronomiques. Il faut 
qu’elle démêle maintenant ce qui est de la routine ou de la pratique 
intelligente. 

En résumé, l'étude chimique de l’engraissement a fait son passage 
des vues spéculatives aux saines méthodes d'observation : lorsqu'on 
reprendra les premiers travaux de M. Boussingault sur la matière, 
on appréciera les difficultés et les lenteurs d’une pareille transition. 
Le Mémoire qu'il publie aujourd’hui est le plus étendu de tous ceux 
qu'on lui doit; ses dimensions s'opposent à ce que nous l’insérions 
en entier : nous agissons ainsi contre notre désir et contre notre ba- 
bitude. 

M. Boussingault étudie d’abord l'engraissement de pores mis au 
régime exclusif des pommes de terre; la conclusion de l’expérience 
est formelle , la graisse acquise par l’animal se trouve à peu près re- 
présentée par la matière grasse qui faisait parue de la nourriture. 
Cette quantité de matière grasse est bien petite, comme on pense, 
lorsqu'elle n’a pour origine que les tubercules de pommes de terre. 
Ici se place une analyse des substances grasses que la pomme de terre 
renferme. 

Cette première observation conduisait à rechercher quelle pou- 
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vait être l'influence des pommes de terre qui entrent pour une très- 
forte proportion dans le régime de la porcherie, C’est alors qu'un 
examen analytique de tous les termes qui concourent à un résultat 
si complexe, conduit M. Boussingault à reconnaître que toute la 
graisse contenue dans les aliments est insuffisante pour expliquer la 
graisse qui s’accumule et celle qui s'échappe par les sécrétions. 
L'alimentation des oïes par le maïs avait fourni à M. Persoz des 
résultats semb'ables. M. Boussingault examine l’engraissement des 
oies, confirme les faits avancés par M. Persoz et donne de nouveaux 
détails analytiques sur la proportion des principes contenus dans le 
maïs. Il soumet plus loin le riz à la même étude que le maïs, et ter- 
mine par une série d'expériences sur lPengraissement des canards. 
L’addition du beurre à la ration alimentaire de ces animaux le con- 
duit à observer un degré d’engraissement vraiment remarquable. 
Nous nous bornerons maintenant à quelques extraits propres à 
éclairer sur les méthodes que M. Boussingault applique aux recher- 
ches d'économie agronomique. 


Porcs mis au régime exclusif des pommes de terre. 


Trois jeunes porcs, âgés de huit mois, issus de la même mère, 
ont pesé : 


LOS D ue 60,55 
Len 9. ;:: ». PRE 60, 00 
FFC Cu RP PO 59, 50 


Les n° 2 et 5 ont été mis au régime exclusif des pommes de terre 
cuites , délayées dans l’eau , additionnées d’une petite quantité de sel 
mari :. Chaque porc a été logé dans une cellule planchéiée , afin de 
ne pas être obligé de donner de la litière, Gette précaution était in- 
dispensable , parce que le porc est très-porté à manger la paille de 
son coucher, lorsqu'il ne reçoit que des racines ou des tubercules 
pour alinent. Les deux porcs séquestrés ne sortaient que rarement, 
et uniquement pour aller se baigner. Les cellules avaient une lucarne 
par laquelle les animaux pouvaient regarder au dehors; on avait 
adopté cette disposition pour obvier aux inconvénients graves qu’un 
régime cellulaire trop rigoureux n’eût pas manqué de présenter. 

Les pommes de terre étaient cuites à la vapeur, écrasées entre 
deux cylindres et déilayées dans de l’eau de fontaine. Cette nourri- 
ture était donnée à discrétion et distribuée deux fois par jour. 


CHIMIE ORGANIQUE. 791 


Au moment où les pores n° 2 et 3 entrèrent en cellule le porc n° 4 
fut tué. 


Résultats de l’abatage du porc n° 1, pesant 60,55. 


15) LUS C0: 0 MANN SA RCRE Or de Pie à Le 9,47 
Lui ARR RE Ar Lee AAA Me En 

15:,48 
Autre graisse adhérente à l’intérieur... ..... RME ' 
Graisse retirée des os par l’ébullition. ...,...... 0,87 


OS dégraissés bôuillis et essuyés............... 3,87 
PT AOL SOIENT 2 nes ee à à SOUL 
DANS TECUCNNS- + veu ee nee On A à 
Viande débarrassée de graisse ( viande roUgeY. .. 24,05 
Foie, langue, larvnx, poumons, filet, bile, cœur. 2,83 


Cervbhes 0. 20: OR de TENTE 0,12 
Rognons.. NARUTO ER Er es Ur 
Estomac de éÈne, vidé EL AVES. 4 0 se ere 2 EU 
LE COPA AL dd te enr Ed ER PAU 
LES CA LT CNRS er AR er M A EN nee | À 
Aliments ingérés, excréments, urines, pertes. ... 4,71 

60,55 


Determination de la matière grasse contenue dans les pommes de terre qui 
ont été consommées par les pores n° 2 et 3. 


(a) Une pomme de terre rouge, pesant au moment où elle venait 
de sortir du champ, 525,68 , a été cuite au four, elle pesait alors 
398,95. La dessiccation fut achevée à l'étuve, et la matière, réduite 
en poudre impalpañle, a été traitée par l’éther ; on a obtenu 0#,108 
d’une huile épaisse incolore. Soit 0#,0021 de matière grasse dans la 
pomme de terre crue. 

(b) Une pomme de terre jaune ancienne, du poids de 758,28, a 
été coupée en tranches minces, on l’a fait bouillir pendant une heure 
et demie dans de Pacide chlorhydrique étendu d’eau. Les tranches 
ont conservé leur forme, elles avaient pris un aspect gélatineux ; ce- 
pendant l’amidon était éliminé; car, jetées sur un filtre, lavées à grande 
eau et desséchées, les tranches n’ont ne pesé que 05,98 ; ce résidu 
pulvérisé a été mis en digestion dans l’éther. On a retiré en totalité 
08,110 d’une substance grasse ayant la consistance du beurre, très- 
fusible, d’un jaune tirant au brun , sans saveur, et d’une odeur as- 
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sez agréable : soit 0#",0015 de matière grasse dans la pomme de terre 
jaune. 

(c) On pouvait présumer que la plus grande partie du principe 
huileux de la pomme de terre résidait dans la pelure du tubercule; 
c'est ce qui a lieu en effet, 5 kilogrammes de pommes de terre pe- 
lées, comme on le pratique ordinairement, ont fourni 770 grammes 
d’épluchures, qui , séchées à l’air, se sont réduites à 232 grammes. 

24,59 de ces pelures ont donné, par des traitements successifs 
faits à l’aide de l’éther, une matière huileuse, épaisse, incolore, d’une 
odeur nauséabonde et d’une saveur âcre; par une exposition prolon- 
gée dans l’étuve , l'odeur et la saveur ont disparu. L'huile, à sa sortie 
de l’étuve, a pesé 0#,090. Des 232 grammes de pelures séchées à 
l'air, on eût retiré 85,062 de graisse ; et comme ces pelures prove- 
naient de 5 kilogrammes de tubercules, on peut admettre que la 
pomme de terre examinée renfermait au minimum (0#,0016 de ma- 
tière grasse, puisqu'on néglige la petite quantité d'huile qui devait 
nécessairement se trouver dans la substance amylacée. 

(d) Une pomme de terre rouge du poids de 45,28, traitée par 
l'acide et par l’éther, a donné 0ë#,085 d’une matière huileuse , légè - 
rement colorée en rose, soit 06,002 de matière grasse, 

En résumé : 

(a)-a fourni, ...... 0,0021 de principes gras. 
(b) a fourni. ....... 0,0015 
(c)'a toammi. . "050016 
{d) a fourni. . ... ... 0,0020 


Movenne.... 0,0018 


« On peut, dit M. Boussingault, sans crainte d’erreur sensible , 
admettre que 1000 kilogrammes de pommes de terre renferment 2 
kilogrammes de matière grasse, et cela d'autant mieux qu'il est vrai- 
semblable que, pendant la dessiccation du résidu de l’évaporation de 
la dissorution éthérée, on perd une certaine quantité d’une huile odo- 
rante, Il faut cependant faire observer que M. Boussingault n’a pas 
réussi à obtenir ce principe volatil, en distillant avec de Peau , non- 
seulement la pomme de terre, mais même les pelures du tubercule. 
L'eau qui à passé à la distillation avait l'odeur de leau-de-vie de 
pommes de terre, une saveur très-perceptible ; mais on n'obtient pas 
une seule goutte d'huile, même en opérant sur d'assez fortes quantités 
de matières, » 
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Résultats obtenus avec le porc n° 2. 


Au commencement de l’expérience, le porc n° 2 pesait... 60*,00 
Après quatre-vingt-treize Jours de régime aux pommes de 
terre $ il a pesé. 0.07 8 © ‘© 6 » 9% 6 + je 75 06 9 © 9, 9 © À © à 6: 0 5 00/0179". eee 67 24 


Augmentation de poids en quatre-vingt-treize jours...... 7 ,24 
A ne dede € a énetere aa Nan 00 CU Cl 


Il est à remarquer que l'accroissement de poids diurne constaté 
sur les jeunes porcs dans la quinzaine qui a précédé les observations, 
oscillait entre 0*,20 et 0k,30. 

Les porcs recevaient alors par jour 34,6 à 3k,9 de pommes de terre 
délayées dans une dizaine de litres de petit-lait, mêlé à des eaux 
grasses et à des résidus de cuisine. 

Le porc n° 2 était en bonne santé. Dans les quarante et un jours 
qui ont suivi la mise en cellule, ce porc a mangé : 


Par jour, 6 kilogrammes de pommes de terres cuites, soit... 246* 
Dans les cinquante-deux jours suivants, la ration n’a plus été 
que de 5 kilogrammes, soit. ..... eh sut ele aE «à 202007 


gammes 


Pommes de terre cuites consommées en quatre-vingt-treize 
OU cogne I une DU recto Eee: 2 506* 


On trouve, en faisant cuire à la vapeur de fortes quantités de tu- 
bercules , qu’en moyenne, 100 kilogrammes de pommes de terre en 
perdent 7 par la cuisson; par conséquent, 506 kilogrammes de tu- 
bercules cuits, représentent 544 kilogrammes de pommes de terre 
crues , renfermant, d’après les essais précédents, 1,09 de matières 
grasses. Durant les quatre-vingt-treize jours, le porc a rendu 104 ki- 
logrammes d’excréments humides , qui, d’après plusieurs dessicca- 
tions, devaient renfermer pour 100 : 16 de substances sèches. L’ex- 
crément sec à abandonné à l’éther 2,2 pour 100 d’une matière 
grasse faunâtre, très-fusible, et ayant la consistance du suif. Ainsi, 
en quatre-vingt-treize jours , le porc n° 2 à rendu 16,6 de substance 
sèche, dans laquelle il entrait 0,37 de graisse, dont il faudra tenir 
compte. 
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Résultats de l’abatage du porc n° ?, pesant 67%, 27. 


DRE Dé ter FT Un NT ado mt MR 
SAMOA. nime dedans te ee à DAS k 
Autre mraisse dhrente à l IRÉHENT. es dote 702 1,53 dr 
Graisse retirée des os par Pbllitienss RE FETE Pi |: A 
Os dégraissés bouillis et essuyés. .............. 4,32 
Pédu-aves SUIS, AU." de da be rs: ra ee 
Sang recule ia tes bn ges pri 3,24 
Viande Abd ide de graisse ne tee ro dar #4. 26:00 

Foie, langue, larynx, poumons, bile, cœur. ..... FRE 
Calle es M das UE manne à RE 
Rognons......... diet QiSr SRE anus Lan ÉMSRE 0,223 
Estomac et intestins, vidés et t Errése, Les 2,76 
RO as de sant hérite lisa éh 007 
> ae qe ag mes date bin bis És Mdr ous de 060 
Aliments ingérés, excréments, urines, pertes. . 3,47 

67,27 


Ainsi, il y avait dans le porc n° 2 environ 1 kilogramme de 
graisse de plus qu’il n’en existait dans le porc n° 1 ; à cette graisse 
il faut encore ajouter celle qui a été trouvée dans les excréments 
rendus. Les pommes de terre consommées par le porc n° 2 conte- 
naient assez de principes gras pour expliquer ce développement de 
graisse, si l’on considère surtout que les matières grasses des tuber- 
cules ont été dosées après une fusion préalable, et que, pour cette 
raison, elles ne renfermaient pas d'humidité. 

La graisse de porc, tout au contraire, dans l’état où elle a été 
pesée, n'était pas exempte d’eau ou de matières étrangères ; il 
convenait donc, pour l'exactitude de la comparaison, de ramener 
cette graisse à la même condition de sécheresse où se trouvait celle 
qui dérivait des pommes de terre. 

M. Boussingault a, dans ce but, fait fondre 5 kilogrammes des 
diverses graisses du porc. 
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PERTES ÉPROUVÉES PAR LA GRAISSE DE PORC 
PENDANT SA FUSION. 






| Graisse Graïsse 
Land adhérente | d'os figée 
(RIRE 


à 





Saindoux. 
la surface 


sans peau. . k 
P l'intérieur.| de l'eau. 





Poids ayant fonte . 0 20 0 8 5 k: 0056500 56500 5":000 | 
Poids après la fonte: : .::,. , | 4, 66 | 4, 10 | 4, 56 | 3 , 800 








Perte due à l’eau vaporisée, . . . . 





Poids après l’enlev. des crotons. .| 4 , 20 | 4, 80 | 4, 12 » 
Pérte-duéauxerotons: ‘1.20 4. dy 040 Or 44 » 
Perte totale par la fonte. . . . . .| 0, 80 | 0, 70 | 0 , 88 | 1 , 20 
Perte:pour 100 shnorsique : 18 14 18 24 


On peut donc, en prenant la moyenne de la perte éprouvée par les 
graisses qui sont le plus abondantes, porter à 0,16 le déchet occa- 
sionné par la fonte et admettre que 100 grammes de graisse pesée 
après l’abatage , répondent à 84 de graisse sèche et privée de cro- 
tons. j 

Resumé de l’expérience faite sur le porc n° 2. 


Le porc n° 1 pesait 60 kilog. 55 et contenait en graisse. .. 15,48 
Le porc n°2 a pesé. 67 kilog. 27 et a donné en graisse. ... 16,27 


a —— 


Gaitr probable n graisse... 11, sue ren Lie Tel 0,79 
Représentant en graisse fondue. . ..... OR RL PCT . 0,167 
Graisse rendue avec les excréments. . ..... LA US dre 0,37 
Gain total en graisse fait par le n°9............,...... 1,04 
Dans les 544 kilogrammes &e pommes de terre consommeécs 

il entrait en graisse. ...... Re PR ee er 1,09 


Excès de la matière grasse contenue dans la nourriture... . 0,05 
Résultats obtenus avec le porc n°5. 


Lors de l’abatage du porc n° 1, le porc n° 3 pesait ...... 997,50 
Après avoir été nourri avec des pommes de terre cuites pen- 
dant deux cent cinq jours , il a pesé. ................ 84,00 


Augmentation de poids en deux cent cinq jours. ...... ..: 24,00 
Fa PO; PAR MSN EE Fe LUN. 010. PTE, NS OA 
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La pomme de terre cuite a été donnée par jour à discrétion. Voici 
quelles ont été les quantités consommées à diverses époques : 


Durant les 10 premiers jours, ration à kilog., somme.....  50* 
Durant les 51 jours suivants, ration 6 kilog., somme..... 306 
Durant les 31 jours suivants, ration 7 kilog., somme..... 217 
Durant les 65 jours suivants, ration 8 kilog., somme..... 520 
Durant les 32 jours suivants, ration 5 kiiog., somme..... 160 
Durant les 16 derniers jours, ration 5 kilog., somme..... 80 


a” 


205 1333 





Ces 1333 kilogrammes de pommes de terre cuites répondent à 
1433 de tubercules crus, contenant 2k,87 de matières analogues à la 
graisse. Pendant les cinq premiers mois, le porc a mangé sa ration 
avec avidité ; mais dans les deux mois suivants, l'appétit a diminué et 
le poids de l’animal est resté à peu près stationnaire. Les pesées fai-- 
tes à différentes dates montrent comment s’est effeciué l’accroisse- 
ment du porc pendant ce régime. 





LS 








POIDS AAPpOBaE ie Augmentation mn 
pendant 1 
PU, PORC | yintorvalle: te LES ee 
ere M GED REC re LÉ PESTE ÉTEND AT MRER PEM ND TMRT PAR EÉAEn nREt dm A 
POIOS PDIDIALS rer à onde 59%; 50 Ki, etes »x, 
Le 11° jour de la mise en expér. . 61 , 00 15:49 | 0 , 136 
Dee edne Le ST à 65.004,90 160548 
Be OR dt 1600: ..:8.200 ds6s ie 
De ONE, à: 4 çn 15 , 00 k 00,4. 2072 
PT SU NOR 17 , 00 2,00 | 0; 133 
LOMTADE IDUL, La LE tal 9 à 81 , 00 4008 Ÿ LOTO 
Lo 16 om arr FRÈRE QU'A CUBE 00 OT OU PO: 258 
DO OUR se an mer sont € S 85 , 00 1): 00 7} 110 1045 
FUL SC RSR EURE 84 , 00 1,00 , 0,067 





On voit qu'à partir du cent soixante-huitième jour, l’animal ne 
faisait plus aucun progrès en croissance ; son poids commençait 
même à baisser, circonstance qui a déterminé à mettre fin à l’ex- 
périence. 

Le porc n°3, sous l'influence de cette nourriture, a émis par 
jour, en moyenne, 618 grammes d’excréments solides, humides , 
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assez consistants; l'urine n’a pas été recueillie. Trois essais de des- 
siccation, faits à diverses époques, ont donné 28, 26, 27 pour 100 de 
matière sèche; soit en moyenne 27. Cette matière sèche a cédé à 
l’éther 3 pour 100 de substance grasse, ayant la consistance et les 


propriétés du suif. 


Dans les deux cent cinq jours d'observations, le porc a rendu 
139 kilogrammes d’excréments solides, humides, devant renfermer, 
d’après les essais précédents, 37*,55 de matière sèche dans laquelle 


il y avait 1,13 de graisse. 


Résultats de l’abatage du porc n° 3, pesant 84 kilogrammes, 


Eard SH "peau ERANeS, FARM ET ON OÙ 
SAROUENONNN, EONPARRS, PU EAUET ER 4359300 
Autre graisse adhérente à l’intérieur... ......... 2,99 
Graisse retirée des os par l’ébullition. .......,.. 1,25 
Os dégraissés, bouillis et essuyés. ............. 5,50 
Peau avec soies.. RARES TE LEE: ANNE ire LE SES 7,96 
SAS ec Pe: ER RE OT EN UE O0 
Viande débarrassée . graisse (viande + .. 36,50 
Foie, langue, larynx, poumons, filet, bile, \ 


COUL aus : D À 
(410 | Ces Se 8 HPAMIETOS SES 
ROSnOnSR 27... 8 RÉ ONE RE 
Estomac 7 intestins . 0 
Rate. . HS RE PE + 
Vessie vidée. .....:{4}... SRE =] 
Aliments ingérés, excréments, urines, 
DÉTOSAE ne ARE CS ages à j. 


Résumé de l'expérience faite sur le porc n° 3 


Le porc n° 1, pesait 60,55 et contenait en graisse. 15,48 


Le porc n° 3 a pesé 84,00 et a donné en graisse.. 17,74 


Gaïñ probable en graisses 7. es dunes à 2920 
Représentant en graisse fondue. . .... PR LA 
Graisse rendue avec les excréments............ 1,12 





Gain total en graisse fait par le n°3...,..,...... 3,02 


17%,74 


1 
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Report... 3,02 
Dans les 1433 kilog. de pommes de terre consom- 
mées, il entrait en graisse. .......... PO 


D'RGreRCe, :.0. 12.4 0010 


Après avoir ainsi constaté que l’engraissement des porcs ne pent 
être réalisé par l’usage exclusif des pommes de terre, M. Boussin- 
gault discute i’'alimentation des mêmes porcs par un régime mixte. 

Ces mêmes porcs avaient été élevés à la porcherie, dans des con- 
ditions telles que M. Boussingault pouvait établir pour chacun d’eux 
les aliments consommés depuis le moment de leur sevrage jus- 
qu’à l’accomplissement du huitième mois, époque à laquelle ils fu- 
rent soumis au régime exclusif des pommes de terre. 

Ces trois porcs avaient cunsommé des quantités connues : 1° de 
pommes de terre cuites ; 2° de farine de seigle ; 3° de lait écrémé 
(caillé } ; 4° d’eau grasse. 

Il fallait évaluer les matériaux contenus dans ces quatre éléments 
de la ration quotidienne; M. Boussingault n’a pas reculé devant un 
pareil détail analytique : il établit et enregistre à ce sujet la compo- 
sition des tubercules de pommes de terre (pommes de terre 


jaunes ). 
Dans la matière 


sèche. 
Hu our borpageshe site 208 Dune, » 
hibuihnines 2 ee D un ue 006 
Matière grasse... ::...,4 44. US LE TONDIS 
Lignenx et calulose, : 4: 2454 20 04e A7 
Substances salines. ......... Las | D 


Amidon et corps analogues... 20,2 .... 83,8 
1000 :.7: 0700 


L'analyse a donné, pour la composition élémentaire : 


Desséché à 100°. A l’état normal. 
GCapbônhe.-. sms ss ae 7 TON 


HYArTQBÈNE. . aient e + 0 EF Me ALL |. 
One Tree ee Lames: Tee LUE SORTE 
OE. re un LE 0,36 


Matières .salines.................s SOxèoes 1,00 
A, Ru realsgis 00 


100,0 ,,., 109,00 
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Plus loin, il donne pour le seigle et les pois la composition sui- 


vante : 
Farine de 


Seigle. Pois. seigle. 
Albumine, gladiadine. 12,5 .... 25,0 (légumine) 15,6 
Amidon ét analogues. 65,1 .... 96,9 ........ 07,9 
Matières grasses. , ... 207. LE late a M 3,9 
RUN) SR TER 5 à ét 2 0 nr RE EE » 
Substances minérales. 6 DNA Lis dre Pgo 2,0 
Humidité ...... due ce QE SUD rire 11,0 

100,0 100,2 100,0 


Il fallait encore connaître la composition des produits de sécré- 
tion. 

Mais une fois tous ces termes établis ; nature et quantité des ali- 
ments ; nature et quantité des sécrétions ; poids et augmentation des 
animaux , on comprend la précision et l'intérêt que la discussion 
acquiert. Les conclusions de M. Boussingault ont été indiquées plus 
haut. La graisse contenue dans les aliments est insuffisante pour 
expliquer la graisse qui s’accumule et celle qui s'échappe par les 
sécrétions. Est-ce la substance amylacée qui se convertit en graisse, 
ou bien l’accumulation de ce dernier principe se fait-elle en pro- 
portion des substances albuminoïdes ? L'expression la plus géné- 
rale que lexpérience autorise , est celle-ci : 

Dans 100 parties d’aliments digestibles , il v à : 


Principe 
azoté.  Graisse. 
Dans la ration qui ne produit que de la chair. ... 9,8 0,8 
Dans la ration produisant chair et graisse... .... 11,3 2,2 
Dans la ration d’engraissement. ...,........... 15,3 2,9 


Ces nombres sont de nature à faire supposer que les principes 
azotés des aliments, tout en concourant à la formation du tissu 
musculaire, contribuent aussi au développement du tissu adipeux. 


Engraissement des oies. 


Onze oies ont été mises en expérience ; elles étaient de même ori- 
gine ; âgées d'environ un an. 
Tous les détails nécessaires à la conduite de l'expérience sont sot- 
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gneusement indiqués par M. Boussingault ; il fournit en outre, sur 
la composition du maïs, des renseignements tout nouveaux que 
nous reproduisons : 

Le maïs employé à l'alimentation des oies pesait 72,20 l'hecto- 
litre; pour avoir un échantillon bien homogène, M. Boussingault en 
a fait moudre 50 litres. L'huile a été déterminée sur des quantités 
de farine qui ont varié de 20 à 200 grammes. En traitant d’abord la 
farine de maïs par l’eau acidulée, puis faisant ensuite agir léther 
sur le résidu , on obtient des proportions d'huile très-peu différen- 
tes et qui se sont accordées avec celle donnée par l’éther appliqué 
au maïs réduit en poudre extrêmement fine. On a extrait, par l’un 
ou l’autre de ces moyens, 7 pour 100 d'huile jaune. IL est vrai 
qu’en faisant succéder à l’action de l’éther appliqué à froid un mé- 
lange bouillant d'alcool et d’éther, on obtient une proportion de 
matière grasse bien plus forte, et qui, à la suite de traitements réi- 
térés , s'élève de 10 à 12 pour 100, 

On parvient à ce chiffre alors même qu'on agit sur du maïs préala- 
blement traité par l’eau et dans lequel on ne peut plus supposer de 
sucre. Il y a ceci de remarquable, qu’en agissant, non plus sur de 
la farine lavée, mais sur le résidu ligneux qui provient de l’action 
de l’acide étendu sur le maïs, on n'obtient jamais , quoi qu’on fasse, 
plus d'huile que n’en donne l’éther employé seul. C’est que l'alcool 
extrait facilement du maïs une substance azotée qui paraît avoir le 
plus grand rapport avec la gladiadine, que M. Taddei a découverte 
dans les céréales en leur faisant subir un traitement alcoolique. On à 
pu enlever au maïs, après l'avoir épuisé par l’éther, jusqu’à 4,5 pour 
100 de cette gladiadine, pesée après avoir été lavée à l’eau et à l’éther, 
et puis fortement desséchée à 130 degrés. 

Cette matière est d’un jaune clair ; son odeur, bien que très-faible, 
rappelle celle de la cire d’abeilles, elle se dissout facilement dans les 
alcalis et dans les acides, elle brûle en ne laissant que 0,005 de 
cendres. Sa composition s'exprime par : 


CRD O ET En uen ose ee D 
HYUTOBEÈNC nes 0 are 170 
AMDG SN Re nes nes: 0 16,3 
Ouvihe uns 158 js 20 
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On peut établir la composition du maïs ainsi qu'il suit : 
Albumine:. .. + JS CUS 683 
Gladiadine.......,....... 4,5 
Hire. :,s4:212.51.52:.:: 0 
Sucre, gomme. .......... " 1,0 
RDMUOR, 005 ES NET 000 
Liens 0 CONTRE 
SEP EUIDI SECTEUR PET PE 
Haus, ID LUN A ANNE 0e ARE 


12,8 


100,0 
Par conséquent les oies ayant mangé en trente et un jours 71,89 
de maïs, dans lequel il y avait : 
ln. Ke INSEE RE TIE .. +... e 0... 0. 9 5 0 ee + ee « © b*,032 
La graisse totale acquise ayant été. ............ NT 0 222 


La graisse formée durant l’engraissement s’élève à... 3, 190 


Il est assez curieux, et c’est une simple remarque, que si l'on 
considérait comme engraissant la totalité des principes du maïs, qui 
sont solubles dans l’éther et l'alcool à 40 degrés , c’est-à-dire huile 
et la gladiadine, l'aliment consommé renfermerait les éléments du 
gras développé. 


Expériences sur l’engraissement des canards. 


Un canard du poids de 4*,35, qui est gavé chaque jour avec 
140 grammes de maïs préalablement détrempé, gagne , en quinze 
jours , 180 à 200 grammes de graisse ; c’est un fait qu’il est facile de 
vérilier, et, dans cet engraissement rapide , tout se passe exactement 
comme dans l’engraissement de loie. 

Il était intéressant de substituer au maïs, si riche en huile , un ali- 
ment analogue, tout aussi dense, d’une digestion facile, mais qui 
ne contient que quelques millièmes de matières grasses. Tel est le 
riz dont la composition est, pour ainsi dire, celle du maïs qu’on au- 
rait privé d'huile par un procédé chimique. 

En comparant la composition respective de chacune de ces graines : 

Riz. Maïs. 
Albumirie Où pladiadine:...…....1 29 .2.,.12,8 
MAUTE RAR PR ee cor Ds 4200 


8,2 19,8 
ANNÉE 1845. 51 
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heportisses0 8,8 24.7 1948 
Amidon, sucre et gomme. ....... 83,0 ... 60,5 
PABRÉMMA hs cs mes es our 0 ee OUR + 1,59 
Sels: L'élwuresnion GRR OH 720 0 
Eau. tit ess Ste are 07,1 


100,0 100,0 


M. Boussingault a reconnu que le gras formé sous l'influence du 
riz, est bien inférieur en quantité à celui qui se produit dans le ré- 
gime du maïs; mais comme la ration de riz la plus forte qu’on 
puisse administrer à un canard ne contient guère que la quantité de 
carbone nécessaire à la combustion quotidienne , on comprend que 
la matière amylacée du riz ne peut facilement concourir à l’accu - 
mulation de la graisse. 

Mais en ajoutant 60 grammes de beurre aux 125 grammes de riz 
que peut recevoir un canard gavé au maximun , On arrive à Un point 
d’engraissement tout particulier. 

Deux canards sont restés à ce régime pendant onze jours , et on les 
a tués parce que , depuis le septième jour , leur poids n’augmentait 
plus sensiblement. L’un avait gagné 205 grammes de graisse , l’autre 
244. ; 


Cette expérience montre avec quelle facilité est assimilée la graisse 
qui fait partie d’une ration complète; et s’il est incontestable qu'un 
régime suffisamment azoté , bien que dépourvu de matières grasses , 
en développe néanmoins dans les animaux qui le consomment ; on 
doit aussi convenir que là nourriture qui procure l’engraissement le 
plus rapide et le plus prononcé est précisément celle qui joint à ia dose 
convenable de substance albuminoïde la plus forte proportion de 
principes gras. 


424. — Sur la formation de la graisse dans les oïes; par M. PER- 
soz (Comptes rendus des séances de l'Académie des Sciences, |. XXI, 
pe 20). 


L'extrait inséré aux comptes rendus est tout à fait impropre à 
dühner une idée exacte des recherches qui ont été entreprises par 
M. Persos. Ses conclusions paraissent se confondre avec celles de 
M. Boussingault ; thais comme les expériénces ont été souvent con- 
duites d’üne manière différente, nous les reproduirons avec déve- 
loppement lorsque M. Persoz les aura publiées. 
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425.— Expériences sur les aliments qui se fixent dans le corps 
des animaux ; par M. Sacc (Annalen der Chemie und Pharmacie, 
PAF EURE 


Expériences faités sur des poules nourries avec de Forge: 


Un coq et une poule bien portauts, placés dans une cage spacieuse 
de fils de fer, convenablement disposée pour recueillir les excréments 
fournis, ont consommé, pendant une semaine : 


Orge desséchée à 100 degrés. . 465,249 
Sable chauffé au rouge....... 105, 515 
Craie desséchée à 100 degrés.. 7, 372 


Les excréments recueillis et séchés à 100 degrés, pesaient 
229,070. 

Le poids du coq avait augmenté de 185,505 ; celui de la poule 
avait diminué de 215,985 ; mais elle avait pondu un œuf sans co- 
quille , pesant 228,660. Cet œuf, desséché à 100 degrés, pesait 
78,897. | 

L’orge donnée aux deux animaux avait été récoltée en 1843 surun 
sol basaltique des environs de Giessen ; elle perdait 13,37 d’eau pour 
100 par la dessiccation. 

Desséchée à 100 degrés, elle contenait, en moyenne : 


Carbone. . ..... 45,4690 
Hydrogène . .... 6,4815 
ATOÏBS ic. 2,2810 
Oxygène ....... 49,4435 
Cendres,....... 3,3250 

100,0000 


Les excréments desséchés à 100 degrés contiennent, en moyenne : 


CAÉDRMR. ARE AE 21,9996 
Hydrogène ........ PARTS 2,9369 
ATOS ARE VE de ce 1,8999 
OR 0 20,0740 
Cenoee en Re 22,9821 


Sable mécaniquement mélangé.  30,1075 
100,0000 


So)! ANNUAIRE DE CHIMIE. 

Eau appliquant ces nombres analytiques aux résultats de son expé- 
rience, M. Sacc établit que 465,249 d'orge consommée par les 
poules contiennent : 


Carbone: css 211,5440 
Hydrogène ....  930,1591 
AEDIE ee dre 10,6123 
OXYBÈNE. 0 de 197,4680 
Cendres.....2.s -1:7409) 

465,2489 


Elles ont en outre ingéré dans leur estomac : 


Sable. PE, 77 "1055100 
CAMES TE UE ES 74101 20 


112,8870 


D'un autre côté, les 2295",0707 d’excréments rendus par les ani- 
maux contiennent : 





Carboñe : 45.42 b0,3946 
Hydrogène ..... 6,7275 
AnOte.. JEU) à 4,321 
Ofyéène- Eu. 43,9836 
Centres re 52,6452 
Sable mélangé... 68,9676 

229,0706 


De sorte que, en résumé, les deux animaux ont absorbé : 


CACDON CMS ET RS 161,1494 
Hydrogène, 5, 470, 23,4276 
NO tan e ue ere 6,2602 
OV TE 151,4844 
Cendres et sable...... 6,7437 

349,0653 


L'augmentation de poids du coq et de la poule était ensemble de 
19k",1800 (en tenant compte de l'œuf pondu) : déduction faite 
des matières inorganiques fixées 65,7437, on trouve 125,4365 
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pour le poids réel de la substance acquise par les deux granivores en 
absorbant 342#,321 de matières organiques provenant des grains 
d'orge. 

On ne peut accepter le travail de M. Sacc que comme un résumé 
d'expériences précises. Il serait difficile d’en tirer aucune conclu- 
sion physiologique sur la consommation de carbone et d'hydrogène, 
I eût fallu pour cela tenir compte de l'acide carbonique formé, de 
l’eau absorbée et exhalée , ainsi que des variations qui peuvent résul- 
ter de l’exhalation de l'azote. 


“ 


426. — Bocuments pour servir à la physiologie comparée des 
animaux invertébréss par M. Ch. Scammpr { Annalen der Chemie und 
Pharmacie , t. UV, p. 284 ). 


La détermination exacte des principes organiques essentiels à la 
constitution des animaux et des végétaux , tels que lalbumine et les 
produits qui en dérivent, Îe ligneux, les corps gras, etc., permet d’en 
observer la présence et jusqu’à un certain point la proportion chez 
les différents êtres qui leur empruntent leur crganisation. On peut 
se demander aujourd’hui quelle est la distribution de ces mêmes 
principes ou des produits qui s’en déduisent dans les différentes clas- 
ses animales : on peut rechercher s’il existe un rapport entre les tis- 
sus d'organisation et les fonctions physiologiques qui leur sont dé- 
volues. Telles sont les questions que M. Schmidt aborde dans son 
travail. Il le fait en mettant à contribution toutes les notions zoolo- 
giques et physiologiques nécessaires à l'exécution d’un plan aussi 
vaste ; il a d’ailleurs, pour le moment, circonscrit son sujet en diri- 
geant particulièrement ses recherches sur les animaux invertébrés. 


Système nerveux des invertébrés. 


Les réactifs les plus divers ne marquent pas de différence entre la 
_ substance nerveuse des animaux vertébrés, et la même substance , 
examinée chez l’hélice, l’anodonte, le lymnée, l’écrevisse, le hanne- 
ton , l’épeire , lorsqu'on prend cette substance aux réseaux nerveux 
et aux ganglions de l’anneau œsophagien. 


Système musculaire. 


M. Schmidt a examiné séparément les faisceaux primitifs rayés 
transversalement et les fibres lisses ; les articulés possèdent , on le 
sait , le premier ordre de ces fibres musculaires, et les mollusques 
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le second ; pour prononcer sur la conposition chimique de ces deux 
tissus, l’auteur a préparé le grand pectoral du hanneton, les mus- 
cles des segments postérieurs de l’écrevisse d’eau douce, et les mus- 
cles de l’anodonte; par la macération dans l’eau il leur enlève le suc 
nutritif, par l’alcool et l’éther, la graisse des ramuscules nerveux ; le 
résidu devait être la fibre musculaire primitive. Elle fut desséchée 
à 130° et analysée d’après la méthode de MM. Will et Varrentrapp, 
après déduction des cendres. : 


Faisceaux musculaires primitifs. 


Aslaeus fluvialis, Melolontha vulgaris. Anodonta cygnea. 


Carbone. .... 592,14 52,39 ... 52,35 59,08:::: 69,40:592,50 
Hydrogènes. : 7,10: ,72,18 4... 7,20 AE, PNG 
Agbtes.. 1h,99:14.44.... 16 001884. 15.88 

| Cendres. 

Cendres...... A À ARRETE DR on re de 1,86 


Les cendres du faisceau musculaire primitif de l’écrevisse ( astacus 
fluvialis), ne consistaient qu’en phosphate de chaux ; chez le hanne- 
ton (melolontha vulgaris), en phosphate de chaux, avec un peu 
de phosphate de magnésie et des traces d’oxyde de fer ; chez l’ano- 
donte en phosphate dé chaux. 

Ces analyses permettent de conclure qu'il y a identité de compo- 
sition chimique entre les différents organes de la locomotion, mal- 
gré une disposition anatomique très-distincte. M. Schmidt fait en- 
core remarquer, au sujet des nombres analytiques obtenus, que la 
composition de la fibre musculaire primitive occupe un terme inter- 
médiaire à l’albumine et à la chondrine. La différence se prononce 
par une absorption successive d'oxygène. 


Protéine. Fibre musculaire.  Chondrine. 





Carbone. ..... 50 SLR 50,5 
Hydrogène. ... 7 74 6,8 
421) HR EN ASE 16 19,4 14,0 
Oxygène ..... 22 29,3 28,2 
100 100,0 100,0 

Organes de la reproduction. — On doit particulièrement aux re- 


cherches de M. Wagner la connaissance de l'identité de structure des 
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œufs primitifs dans le règne animal. L'identité chimique paraît y cor- 
respondre. Les œufs non fécondés de l’écrevisse, du hanneton, de 
la mouche, de l’épeire, de la tégenaire , de l’unio , de l’anodonte, 
de l’hélice , du lymnée, de la limace , se comportent absolument de la 
même manière avec la potasse, l'acide acétique, l’éther et l’eau ; en- 
suite tous les chorions et les membranes vitellaires consistent dans les 
éléments de la protéine, la matière du vitellus en graisse liquide, la 
vésicule blastodermique avec son contenu limpide en albuminates, 
et tous les éléments qui résistent au feu dans ces trois substances 
en phosphate de chaux. Une seule fois où on a réussi chez l’anodonte 
à isoler complétement la vésicule blastodermique , la tache du germe 
s’est présentée sous la forme de sphères ou de globules graisseux. 

Chez les bacillariées, l’analyse élémentaire a confirmé ou distingué ce 
que les moyens optiques avaient fait soupçonner. Les masses jaunâtres 
qu’on rencontre sur les côtés de la frustulia salina d’Ehrenberg, etque 
ce naturaliste a considérées comme des ovaires, consistent en effet 
en matière grasse saponifiable, qui se présente comme une combi- 
naison de glycérine : on a pu séparer du savon formé par la potasse 
une huile brune dont l’analyse fournit : 


Carbongu.s.st su. sisee 76.08 
Hydrogène. ..,.......... 11,01 


c’est-à-dire la composition de l’acide oléique, ce qui donne un grand 
poids à la conjecture de M. Ehrenberg. 

Système vasculaire. — Les parois des vaisseaux et les organes cen- 
traux de pulsation de l’unio, de l’anodonte, de l’écrevisse, de la 
squille, de la scolopendre, se comportent avec les alcalis, l'a- 
cide acétique, l’acide nitrique, etc., comme la protéine : mais on n’a 
pu faire d’analyse élémentaire à cause des difficultés que présente la 
préparation en grand. 

Système respiratoire. — Ge système appartient d’une manière 
bien tranchée au système dermique; les trachées des insectes et 
des araignées, les sacs respiratoires des araignées trachéennes, 
les sacs respiratoires des araignées pulmonaires, de même que 
les branchies des crustacés, consistent en une substance pro- 
pre, semblable aux fibres ligneuses, mais azotée, qui forme le 
squelette dermique des animaux articulés. C’est ce qui résulte des 
recherches sur le hanneton, la mouche et l’atenchus sacer, pour 
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les insectes ; sur l’écrevisse, le crabe, pour les crustacés; sur le pha- 
langium et l’épeire pour les deux familles d'araignées. 

Système dermique. — Les enveloppes extérieures des animaux 
sans vertèbres présentent une grande diversité dans leur structure 
intime aussi bien que sous le rapport de leur nature chimique. L’au- 
teur a observé les rapports chimiques suivant les grands ordres na- 
turels. 

Animaux articulés. — M. Schmidt rappelle les recherches qui 
ont indiqué dans les élytres des hannetons et dans l’enveloppe des 
crabes une substance particulière insoluble dans la potasse, et que 
l’on à nommée chitine. Gette substance est, comme on va le voir, 
tout à fait caractéristique des animaux articulés. Nous transcrivons 
les renseignements fournis par M. Schmidt sur son procédé opéra- 
toire. 

Les élytres du hanneton furent successivement épuisées par l’eau , 
l'alcool et Péther, et ensuite traitées à chaud par une solution potas- 
sique médiocrement concentrée, jusqu’à ce que la masse devint inco- 
lore et transparente. Dans cette opération, il se dégageait un peu d’am- 
moniaque due, sans doute , à quelques traces de fibres musculaires 
inhérentes aux élytres. La matière colorante qu’on obtient en solu- 
tion dans lalcali est précipitable par les acides , insoluble dans l’eau , 
dans l'alcool et l’éther ; elle est amorphe et résinoïde. Il n’en a pas 
été fait un examen plus approfondi. | 

Quant à la chitine proprement dite (résidu des élytres, incolore, 
transparent, insoluble dans l'alcool, l’éther et la potasse) , chauffée à 
280 degrés, elle brunit et devient cassante; traitée par l'acide sul- 
furique concentré, elle se gonfle, se dissout, et offre au bout de 
quarante-huit heures une liqueur noire. Soumise à la distillation 
sèche , elle donna de l’eau, de l'acide acétique , de l’acétate d’am- 
moniaque, une huile empyreumatique ; le résidu charbonneux con- 
serve la forme des élytres. Enfin, la chitine partage presque toutes 
les propriétés des poils, ongles, épiderme, etc., des animaux ver- 
tébrés. M. Schmidt à soumis à l'analyse toute la cuirasse des hanne- 
tons, ainsi que celle de latenchus sacer, et il a obtenu les résultats 
suivants : 
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Melolontha vulgaris. 
Atenchus sacer. 
Ailes seules. Cuirasse entière. cuirasse entière. 


CarDONE. 27... .: 4000. 41: 40/0140 00,2 » 
Hydrogène. je. à. 0.69 06,04, 6,054. dijas 
AAIPE en Er malt 00. nude 40 Coin Os AGE 6,57 
COR dec ve [: FAT: MOTO » 10,601. » 


Le système dermique des chenilles, des larves , aussi bien que des 
insectes parfaits , de la mouche comme de la vanesse vulcain , a con- 
sisté dans les mêmes éléments fondamentaux. 

La même chose a lieu chez les crustacés, où les sels calcaires, 
comme moyen d'union , paraissent remplacer la matière colorante 
résineuse et brune dont il à été question. Après lextraction de 
celle-ci, ainsi que de la matière colorante, etc., par l’eau , l’alcool, 
l’éther, l’acide et l’alcali, il reste le même squelette incolore de chi- 
tine, comme pour le hanneton : cependant l’œil armé découvre , au 
lieu du dessin élégant qu’on voit chez ce dernier, un tissu intimement 
feutré de couches fibreuses disposées en long et en travers. L'analyse 
élémentaire a donné, pour l’écrevisse , le homard et la squille, des 
résultats parfaitement d’accord entre la forme et la combinaison ; elle 
a fourni un moyen de plus pour caractériser les animaux articulés. 

M. Schmidt fait remarquer au sujet des cendres que la quantité 
de phosphate terreux augmente en proportion du tissu organique 
de chitine , ce qui est du reste confirmé par d'anciennes analyses. 

Au système cutané de l’écrevisse appartiennent encore deux mem- 
branes placées au-dessous de la carapace ; leur trame se compose es- 
sentiellement de chitine. La membrane extérieure revêt toute la 
carapace dont elle est la matrice , à peu près comme la dure-mère 
tapisse les os du crâne ; elle est des deux côtés recouverte d’une 
couche de cellules d’épithélium arrondies, noirâtres, consistant en 
protéine (soluble dans la potasse). 

Dans la couche épithéliale supérieure , regardant la carapace , se 
trouve du pigment bleu et rouge sous forme de petits granules 
( cristaux ? de 35, 5450). 

La couche épithéliale la plus superficielle paraît avoir pour fonc- 
tion de séparer du sang le phosphate calcaire , ou en général les sels 
calcaires; car 0%,21/4 de membrane muqueuse soigneusement prépa- 
rée et séchée à 120 degrés, ont donné 0£,025 de cendres, dans les- 
quelles 08,049 de phosphate calcaire , soit en 100 parties : 
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Substance organique ge MM cr ue 88,32 
FHOsphate calcaire: 240 AE MR RE 8,89 
Carbonate calcique avec un peu de phosphate sodique 2,79 


Ainsi la chitine appartient en propre aux trois familles des articu- 
lés, aux insectes, aux crustacés et aux arachnides. On peut lui assi- 
gner la formule CTH{*AzO'. 


Cette formule est déduite des résultats suivants : 


Calcul pour Expériences. 
C'7H'4 Az O!! Maximum Minimum. Moyenne. 
Carbone ..... 46,83 46,80 46,48 44,66 
Hydrogène ... 6,42 6,77 6,43 6,60 
ABOU 0% 6,42 6,7Q 6,33 6,53 


La formule contient les éléments de : 


CAPDORE un aug Ge 
RAR séance ie do à Re: LE 
Ammoniaque. ..... H° Az 


C7 Hi Az O0“ 


Si l'on compare la formule la plus simple des muscles CSHSAzO* : 


ÉARDONS Lamt .,7R U ot 52,92 
HVOPOSORE LA dome es 6,52 
le re 19,21 


avec celle de la chitine : 


Chitine:.:..…. 647... M Az: 0" 
Muagle:ni sci CS. Hé: Ag: O0! 


C° H3 » O$ 


nous arrivons à ce résultat que la substance de la carapace d’un 
articulé contient les éléments des fibres musculaires primitives, plus 
un hydrate de carbone , tel que sucre , gomme, ligneux. 

L'auteur fait remarquer à côté de cette conclusion qu’il n’est pas 
rare de rencontrer à l’époque de la mue, ou au moins peu après, 
l'estomac de ces animaux rempli de tiges de chara, des fragments 
de conferves et autres matières semblables, très-propres à expliquer 
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dans l’organisation la présence des éléments qui constituent les prin- 
cipes hydrocarbonés. 

Mollusques. — La différence immense qui existe entre le système 
cutané des mollusques et celui des articulés se traduit par la consti- 
tution chimique. L'analyse de coquilles d’anodonte et d’hélix ne- 
moralis (desséchées à 120°), a donné : 


Anodonte. Hélix. 

Membranes sans texture. ......... 1,49 3,88 

Rés Rene rie AR RARE 98,51 96,12 
A00 parties de résidu contiennent : 

| Anodonte. Hélix. 

Carbonatascalciquesa.t. fete 99,45 99,06 

 Phosphate calcique. ............. 0,55 0,94 


L'analyse des lobes du manteau d’unio et d’anodonte a donné en 
100 parties : 


Unio. Anodonte. 
Phosphate calcique. . .... 14,85 14,91 
Carbonate calcique, phos- 
phate sodique, chlorure 
sodique et gypse. ..... PR | 3,49 
17:56 - 18,36 p. 100de résidu fixe. 


Le sang de ces animaux contient , outre l’eau et les phosphates cal- 
cique et potassique , une combinaison particulière de l’albumine 
avec la chaux, décomposable par l’acide carbonique de Le de 
l’eau , etc. ; soit en 4000 parties : 


le de ae are pr 991,46 
PONS AD. due nu 0e 0,33 
AADURANEE eee cccccs té 5,69 nn à particulière, 
CHER en ci 2. de 1,89 ) sous forme de mucus. 
Phosphate sodique, gypse, chlo- 

PURREMIQUE. à ss coco 0,33 
Phosphate calcique. ......... 0,34 


Cet albuminate de chaux serait décomposé dans les cellules épithé- 
liales en albumine libre et en albuminate de chaux basique ; ce der- 
nier se porte sur la coquille, où il suit les lois de la cristallisation , 
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tandis que l’albumine rentre avec le phosphate calcique dans la 
circulation pour servir à des fonctions purement animales dans le 
système glandulaire des testicules et de l'ovaire. 

Ascidhies.—Les ascidies présentent plus d'intérêt encore. Le man- 
teau de ces animaux forme une agglomération de grosses cellules 
sphériques semblables au tissu des cactées ou à celui de quelques 
fruits de nos jardins. La substance de ce tissu est insoluble dans 
l’eau , l’alcool , l’éther , les acides et les alcalis, exempte d’azote, et 
contient sur 400 parties : 





CAROL. 45,38 
HNOÉDO ONE. mms ex» + “ANA 


c’est-à-dire qu’elle est identique avec la cellule végétale. 

Enfin , parmi les zoophytes, M. Schmidt à examiné les êtres qui, 
dans les salines, se développent sur le sol sous forme d’une masse 
gélatineuse, blanche, et auxquels M. Ehrenberg à donné le nom de 
frustulia salina ; cette frustulie a été traitée par les dissolvants, puis, 
par les acides et les alcalis étendus ; elle a donné un résidu insolu- 
ble composé en 100 parties de : 


Carbone... 2242488000 
Hydbgène.s.hi nl 6,063 
Cendres , (silice) ... .…... 0,316 


Ce résultat s'accorde parfaitement avec la moyenne de sept ana- 
lyses que MM. Rochleder et Heldt ont faites des cellules des lichens : 


Carbone st sus idea 46,08 
Hydrogène... :. 4.201100 tO00007 


L'analyse de la totalité des frustulia salina a donné 


Carapate shoes... Prenant us "a 
Matière grasse (ovaire, testicules?) ....:,:..... se 
PORN SE ce Sen de rs ss 
Matière des cellules végétales, cellulose , enveloppe 
MH ie : it SRE « USE PRE ES ER D de 1 


Les conclusions générales de ce travail sont d’une simplicité qui 
frappe , et qu'il serait bien superflu de faire ressortir ; nous souhai- 
tons bien sincèrement que les faits soient observés avec la rigueur 
nécessaire, et n’aient cédé en rien aux préoccupations théoriques 
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qui saisissent d'ordinaire esprit , lorsqu’on se place au point de vue 
élevé de M. Schmidt. 


42%. — Recherches expérimentales sur les médicaments : par 
M. PoiseuILLE (Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, 
t. XIX, p. 994 ). 


M. Poiseuille a étudié les phénomènes de l’endosmose en em- 
ployant d’une part le sérum du sang, et d’une autre part des solu- 
üions aqueuses très-variées. Il a employé de préférence des substances 
médicamenteuses afin d’en faire ressortir quelques rapprochements 
sur le passage des médicaments dans l’économie animale. L’endosmo- 
mètre était fermé à son ouverture inférieure par l’appendice cœcal 
du mouton. Dans le plus grand nombre des expériences, le sérum 
était extérieur au tube, et la solution saline occupait l’intérieur ; 
l'échange se fait ainsi très-bien entre le sérum du sang et la solution 
saline; presque toutes les substances se prêtent au double courant 
qui caractérise l’endosmose. 

Les sels purgatifs, ceux par exemple que contiennent les eaux de 
Sedlitz et de Pullna provoquent un passage plus rapide des éléments 
du sérum vers la solution saline; il y a endosmose du sérum ; il en 
est de même des solutions du tartrate neutre de potasse, du sulfate 
de soude, du sulfate, du nitrate et du phosphate de potasse, du 
sel marin, de l’iodure de potassium et de l’alun. Le courant qui en- 
traîne le sérum vers la solution saline est d’autant plus énergique 
que celle-ci est plus concentrée ; il se peut même qu’en réduisant 
le sel à des proportions très-faibles, en employant par exemple 1 de 
phosphate de soude pour 100 d’eau, le courant s’établisse en sens 
inverse du phosphate vers le sérum. 

L'addition du chlorhydrate de morphine ralentit l’endosmose, 
l’anéantit même et conduit enfin à l’exosmose. Les purgatifs végé- 
taux se comportent dans l’endosmomètre de la même manière que 
les purgatifs minéraux; ainsi, en opposant au sérum des solutions 
suffisamment concentrées de manne, des extraits de séné, de rhu- 
barbe, de mercuriale, de tamarin, de coloquinte, d’aloès, des ré- 
sines de scammonée, de jalap et d'huile de ricin, on obtient un 
courant du sérum vers ces solutions. 

Les eaux minérales non purgatives dans lesquelles la proportion 
saline est faible présentent une marche inverse de la précédente. En 
opposant le sérum aux eaux minérales de Passy, de Spa, de Vichy, 
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de Plombières, de Cauterets, du Mont-Dor, etc., le courant se dé. 
gage de l’eau minérale vers le sérum. L'eau aiguisée par l’un des 
acides acétique , tartrique ou sulfurique, établit un courant plus in- 
tense de l'acide vers le sérum. M. Poiseuille a remarqué, en outre, 
dans ses diverses expériences, qu’au bout de quelques heures l’en- 
dosmose diminue de plus en plus, et finit par s’anéantir, et qu’une 
membrane, devenue par son usage inapte à l’endosmose , récupère 
cette propriété lorsqu'on remplace dans l’endosmomètre le liquide 
devenu inerte par un liquide de nature différente. 

M. Poiseuille compare les effets produits dans l’endosmomètre à 
ceux qui se passent à la surface du tube intestinal en présence des 
différents principes médicamenteux. Administre-t-on une substance 
purgative en solution concentrée , le sérum du sang s’échappe à tra- 
vers les vaisseaux capillaires et arrose les villosités intestinales ; il y 
a endosmose des parties séreuses du sang dans l’intérieur de l’in- 
testin , afflux de liquide et par suite purgation 

L’hydrochlorate de morphine arrête la marche des phénomènes, 
les produit dans un sens inverse, fait passer les liquides de l'intestin 
dans la circulation et donne lieu à la constipation. Les eaux ininé- 
rales, peu chargées de sels, déterminent encore souvent le même 
effet, et l’on a vu qu’elles produisent dans l’endosmomètre des phé- 
nomènes précisément inverses à ceux que provoquent les substances 
purgatives. 

Ce travail contient encore plusieurs observations curieuses, mais 
d'uné conclusion moins générale que les précédentes, et pour les- 
quelles il convient de recourir au Mémoire original. 


428. — Mémoire sur le diabète sucré ; par M. BoucHaRpar { Comptes 
rendus des séances de l'Académie des Sciences , t. XX, p. 1020 ). 


Ce travail paraît avoir pour objet de rappeler les différentes com- 
munications que M. Bouchardat a faites au sujet du diabète; il ren- 
ferme néanmoins quelques indications nouvelles que nous allons 
extraire. 

Un diabétique ayant reçu une potion vomitive composée d’ipéca- 
cuana, avala, quelques minutes après, deux verres d’eau tiède et 
rendit bientôt par les vomissements un liquide limpide (acide ou 
alcalin, l’auteur n’en dit rien); ce liquide fut jeté immédiatement 
sur un filtre et recu ensuite dans l'alcool concentré qui en précipita 
une matière albuminoïde, C'était une drastase diabetique douée de 
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propriétés énergiques pour transformer l’ainidon en sucre. M. Bou- 
chardat assure que cette diastase ne diffère en rien de celle de 
M. Payen. Il aflirme encore que les diabétiques jouissent d’une ap- 
titude toute particulière pour digérer les substances amylacées , et 
tandis que l’homme sain ne digère pas ou digère mal la fécule crue, 
deux diabétiques auraient dissous les graines de fécule aussi facile- 
ent que peuvent le faire les animaux granivores. 

L'auteur revient aussi sur la présence du sucre dans le sang des 
diabétiques : il a constaté qu’un retard de vingt-quatre heures dans 
l'examen de ce sang pouvait transformer le sucre en acide lactique. 
Il conseille de recevoir le sang au sortir de la veine dans un flacon 
gradué, qui contient quatre fois autant d'alcool rectifié que l’on doit 
recueillir de sang. Le sucre se trouve dissous dans l'alcool que l’on 
exprime avec soin du sang coagulé ; on filtre cette liqueur dans 
laquelle on recherche ensuite le sucre. 

Lorsque les diabétiques sont atteints d’une aifection grave, le sucre 
disparaît ordinairement de leurs urines. 


Æ29. — Note sur le charbon qui se produit dans les poumons 
de l’homme pendant l’âge mûr et la vieillesse ; par M. N. Gui - 
LOT ({ Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, L. XIX, 
p. 1291). — Sur la matière des mélanoses ; par M. MELSsEns (ibid., 
t. XIX, p. 1292). 


Il se produit dans les poumons de l’homme, principalement dans 
la vieillesse, une matière noire que son aspect a fait depuis long- 
temps rapprocher dû charbon. Cette matière mélanique, déposée 
dans l’épaisseur même des tissus, ne provient pas de l'extérieur ; 
elle finit souvent par envahir les organes, et s’y accumule au point 
d’oblitérer les canaux bronchiques, les tubes artériels et veineux, 
et peut aller jusqu’à rendre leur fonction impossible. 

M. Guillot indique dans son travail les circonstances pathologiques 
qui accompagnent la formation de ces mélanoses. M. Melsens les a 
souinises à un examen chimique étendu. 

On enlève les matières albuminoïdes à l’aide de l’acide hydrochlo- 
rique. La potasse, l’'ammoniaque et l’éther se chargent des matières 
grasses. Dans ces différents traitements, la matière noire forme une 
encre qui ne se dépose qu’avec beaucoup de lenteur ; il faut que la 
solution soit chargée de potasse ou d’acide hydrochlorique pour 
que lé dépôt s'opère avec rapidité. Toutes ces opérations fournissent 
une poudre très-divisée, d’un noir foncé, qui brûle sur une lame 
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de platine sans flamme, et à la manière du charbon; elle laisse or- 
dinairement une quantité considérable de cendres, composées de 
silice, et que M. Melsens paraît disposé à attribuer aux vases de verre 
dont il s’est servi. Lorsqu'on chauffe cette matière, on observe 
quelquefois des vapeurs acides et des traces d'huile empyreuma- 
tique. 

La potasse à 45 est sans action sur elle; la potasse solide fondue 
la dissout en la brûlant, mais reste incolore, comme cela arrive 
pour le charbon. On peut la faire bouillir pendant très-longtemps 
dans l'acide sulfurique concentré, sans qu’elle disparaisse; elle co- 
lore l'acide en noir; mais, au bout de quelques jours, la matière 
se dépose, et l’acide surnageant est presque aussi blanc que l'acide 
pur. 

L’acide nitrique concentré ne la dissout que par une ébullition 
longtemps prolongée, et l’on reconnaît qu'il se forme un acide 
brun qui jouit des mêmes propriétés que celui que M. Berzelius à 
obtenu en traitant le charbon de la même manière. 

Analysée, cette matière a donné les résultats les plus discordants. 
Le carbone a varié de 70 à 89 pour 100; l'hydrogène de même 
varie, mais il est toujours très-faible de 1 à 1 4, et une seule fois il 
a donné 3,3 pour 100; M. Melsens à trouvé environ 3 pour 100 
d'azote dans un seul dosage. 

Lorsqu'on traite par un courant de chlore la matière suspendue 
dans de l’eau chaude , il se forme un acide brun se rapprochant de 
l’acide ulmique, M. Melsens assure que le noir de fumée, lavé à 
la potasse et à l’ammoniaque , a fourni, par le même traitement, 
un corps brun semblable au précédent. Les différentes indications 
que fournit M. Melsens établissent suffisamment que la matière des 
mélanoses est variable , et que de nouvelles recherches seront néces- 
saires pour en établir la nature et les variétés. 

Dans une analyse, la proportion de carbone s’est élevée à 96,6%, 
et l'hydrogène à 0,83 pour 100. L'hydrogène ne saurait représen- 
ter de l’eau, car l’on aurait alors 6,64 pour {00 d'oxygène, ce qui 
excède notablement les éléments indéterminés (azote, oxygène) de 
l'analyse précédente. 

La matière des mélanoses a certainement des analogies très-pro- 
noncées avec le charbon; lorsqu'on connaît les rapports curieux 
dans lesquels le charbon peut entrer, par le contact direct, avec les 
substances les plus diverses, on comprend très-bien qu’un charbon, 
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formé au sein de nos organes, puisse s’imprégner d’une multitude 
de matériaux hétérogènes. 

M. Melsens a tenté à ce sujet quelques expériences qui se placent 
naturellement à côté de celles où l’on voit le charbon fixer opinià- 
trément des matières solubles, minérales ou organiques, colorantes, 
sapides, odorantes, etc. Il fournit des faits intéressants sur la 
fixation de l’eau hygroscopique, qui est retenue par le charbon, 
même à une température de 100 degrés, ainsi que sur la fixation 
du sel ammoniac. 

Il annonce en outre un fait d’une importance extrême et qu'on 

aimerait à voir, en raison même de son importance, déterminé 
avec toute la rigueur possible. 
_ Il dirigea dans un flacon de Woolf contenant de l’eau acidulée 
par l’acide chlorhydrique et du charbon de bois, un courant d’acide 
sulfhydrique lavé dans de l’eau acidulée par l’acide sulfurique, et 
de l'air lavé de la même manière ; en un jour, il y avait eu une for- 
mation notable de sel ammoniac, fixé dans les pores du charbon, 
et qu’on en retira par sublimation. 

L'expérience fut répétée en chauffant le flacon qui contenait le 
charbon et l’eau acide ; en deux heures, il s'était fait une quantité 
notable de sel ammoniac. 

Ainsi, dans cette circonstance , l'azote de l'air se fixe directement 
pour constituer l’hydrochlorate d’ammoniaque. 


430. — Kmpoisonnement par Île mercure; par MM. FLaxnin et 
DANGER ( Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. XX, 
p. 951 ). 


Les auteurs proposent de substituer à la pile de Smithson un 
appareil galvanique et tout un mode opératoire qu'ils décrivent 
ainsi : 

Un vase V sert de récipient au liquide d’épreuve; sur un support S 
d’un mécanisme particulier est adapté à une sorte d’entonnoir E, 
terminé par un tube effilé F, dont l'aire est presque capillaire. Le 
tube d’ajutage forme avec le corps de l’entonnoir un angle de quatre- 
vingt-dix degrés. Le vase V rempli du liquide suspect est renversé 
dans le petit entonnoir. Au moyen d’une articulation du supaort, on 
peut donner à l'appareil en place telle inclinaison que l’on juge con- 
venable pour l’écoulement du liquide. Dans la partie évasée de 
l’entonnoir E est placé le conducteur électro-négatif d’une pile à un 

ANNÉE 1645. 92 


S18 ANNUAIRE DE CHIMIE. 

seul couple de M. Buusen, et daus l'aire du tube capillaire F est 
introduit le conducteur électro-positif. L'un et l’autre fils, dans la 
partie du moins qui touche au liquide, doivent être en or pur. Les 
deux pôles seront rapprochés jusqu’au contact. Par suite de l'excès de 
pression sur l'ouverture capillaire F, le liquide prend son écoule- 
ment goutte à goutte, et on le reçoit dans une capsule. Le vase V 
remplissant le rôle du vase de Mariotte ou d’une fontaine intermit- 
tente, la pression reste constante sur le liquide, et l'écoulement est 
régulier au point G. Cet écoulement peut être accéléré ou ralenti au 
gré de l'opérateur , par le degré d’inclinaison donné à l'appareil : il 
paraît, que dans les cas ordinaires, il doit être réglé de manière, 
qu’en tombant, chaque goutte du liquide marquât un intervalle de 
cinq secondes. La pile mise en activité, un dégagement de gaz plus 
ou moins abondant s'opère aux pôles, indice de l'intensité du cou- 
rant, et le mercure de la dissolution se dépose sur le fil d’or électro- 
posiuf et le blanchit. Pour s’assurer que cette coloration est due au 
mercure , 1l ne reste qu’à volatiliser le métal dans un tube de réduc- 
tion, au moyen de la lampe à émailleur. 

Quant à la destruction des matières organiques, MM, Fiandin et 
Danger ont dû apporter quelques modifications dans l’usage de 
l'acide sulfurique. Ils liquéfient à ia température de 100 degrés en- 
viron les matières animales par le tiers ou la moitié de leur poids 
d'acide sulfurique monohydraté, selon la méthode ordinaire, Gette 
liquéfaction opérée , ce qui n’exige qu’une heure et demie à deux 
heures au plus, ils retirent la capsule du feu et Ii laissent subir un 
certain degré de refroidissement. Alors, après avoir placé le vase au- 
dessous d’une cheminée d’un bon tirage, pour garantir l'opérateur 
contre le dégagement des gaz, ils versent par fragments, dans le 
liquide noir de la carbonisation, du chlorure de chaux saturé , en 
agitant le mélange avec une spatule de verre. Au fur et à mesure que 
la matière s'épaissit en blanchissant , on y ajoute de l’eau distillée qui 
favorise l’action du chlore, et l’on ne s'arrête dans cette manipulation 
que lorsqu'on a jugé à l’œil que le liquide à séparer par le filtre est 
presque incolore. La quantité de chlorure de chaux à employer sera 
toujours, à très-peu près, dans le rapport de la proportion d'acide 
suifurique nécessaire à la parfaite liquéfaction des matières animales. 
Pour 100 grammes de foie, en raison de la bile et des graisses que 
contient cet organe, il faut quelquefois jusqu’à 50 grammes d’acide 
sulfurique et 50 grammes de chlorure de chaux ; mais en est rare- 
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ment obligé de dépasser cette proportion. La matière blanchie et 
amenée à l'aspect d’une terre calcaire, est humectée intimement à 
froid avec de l'alcool absolu. Pour être plus sûr d’atteindre le com- 
posé mercuriel, on l’étend d’eau distillée, et l’on filtre en lavant le 
précipité à diverses reprises. Si le liquide est trop abondant, on le 
concentre par évaporation, après quoi on le soumet dans l'appareil 
décrit à l’action d’un courant galvanique. 


431. — Note sur un empoisonnement par l’arsenic. 


On trouve dansles Annalen der Chemie und Pharmacie , t. LIT, 
p. 141 , au sujet de l’empoisonnement par l’arsenic, une indication 
qui mériterait bien d’être prise en considération. 

L'auteur emploie l'acide nitrique pour détruire les matières des- 
séchées , et il ajoute : ce procédé est dans tous les cas préférable à la 
méthode de combustion par Pacide sulfurique qui expose l’opérateur 
à perdre une partie de l’arsenic à l’état de chlorure, par la décom- 
position des chlorures alcalins contenus dans le cadavre. 

Cette même note signale la présence de l’arsenic dans une huile 
phosphorée qui avait été administrée. 

L'huile qui restait dans l’officine contenait jusqu’à 5 pour 100 d’ar- 
seniC. 


432. — Recherches sur les volumes spécifiques ou atomiques ; 
par M. Isidore Pierre (Thèse soutenue à la Faculté des Sciences de 
Paris), 

La thèse de M. Pierre résume très-bien les différents travaux pu- 
bliés depuis quelques années sur la question délicate des volumes 
moléculaires ; elle nous a semblé tout à fait propre à donner une 
juste idée de l’état de nos connaissances sur cette partie de la 
chimie. 

« Il y a environ vingt ans, dans le premier volume de son excellent 
Traité de Chimie appliquée aux arts , M. Dumas avait fait d’ingé- 
nieuses remarques sur l'identité presque absolue que l’on observe 
pour plusieurs groupes de corps simples, entre les quotients de 
leurs équivalents respectifs par leurs poids spécifiques. 

« Ce qu’il y avait de remarquable dans ces rapprochements, c’est 
que ces groupes divers se composaient, en général, de corps sim- 
ples isomorphes, et M. Dumas avait été amené à en conclure que les 
corps siinples isomorphes ont, en général, le même volume atomi- 
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que ou spécifique (1) ou, plus généralement, des volumes spécifiques 
qui sont entre eux dans des rapports très-simples. 

« Entraîné, sans doute, dans des études plus positives, M. Dumas 
se contenta d'indiquer en passant ce sujet d’études , qui pouvait de- 
venir le germe d’intéressantes découvertes. 

« MM. Avogadro et Persoz ont aussi consacré quelques-uns de leurs 
nombreux travaux à l'étude de cette partie de la physico-chimie 
moléculaire. 

« Enfin, depuis cinq ou six ans, MM. Schroëder et Kopp ont re- 
pris cet intéressant sujet, et les résultats de leurs recherches ont été 
consignés dans les divers Mémoires publiés soit dans les Annales 
de Chimie et de Physique , soit dans les Annales de Poggendorf, 
soit dans les Annalen der Chemie und Pharmacie. 

« Pour faciliter la discussion de ces résultats, nous examinerons 
successivement les volumes spécifiques : 

1° Des corps simples ; 

2° Des corps composés solides ; 

3° Des corps composés liquides. 


Volumes spécifiques des corps simples. 


« Les divers savants qui se sont occupés de recherches sur les volu- 
mes spécifiques ont tâché de réunir les corps simples en groupes 
ayant à peu près le même volume spécifique, et les groupes les 
mieux caractérisés sont jes suivants : 

1° Chlore, brome, iode , cyanogène (2) ; volume spécifique com- 
pris entre 459,5 et 166,4; le premier et le dernier sont supposés à 
l'état liquide ; 

2 Chrome, molybdène, tungstène ; volume spécifique , 69 en- 
viron; 

3° Cobalt, cuivre, manganèse, fer, nickel; volume spécifique, 44 
environ ; 

4 Platine, palladium, zinc, osmium, iridium ; volume  spé- 
cifique , 7 environ. 


(1) On a généralement donné le nom de volume atomiqne ou celui de vo- 
lume spécifique au quotient de l’équivalent d’un corps par son poids spéeci- 
fique. 

(2) Le cyanogène a été placé à côté du chlore , du brome et de l’ivde , parce 
qu'il se comporte dans presque loutes ses combinaisons comme un corps élé- 
mentaire. 
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« La plupart des autres corps simples , ou ne sont pas assez bien 
connus à l’état de liberté, ou sont très-difficiles à rattacher à l’un 
de ces groupes , ou à grouper entre eux. Cependant nous ferons re- 
marquer que le volume spécifique de l'argent est double de celui de 
l'or, et que le volume spécifique du potassium est double de celui 
du sodium. 

« Nous ajouterons , au sujet du premier groupe, que les corps 
dont il est ici question ne sont pas au même état, puisque l’iode 
est à l’état solide tandis que les trois autres sont à l’état liquide. Ceux 
d’entre eux qui ont été liquéfiés, comme le chlore et le cyanogène, 
ne l'ont pas été sous la même pression, et, par suite, il est possible 
qu'ils aient des coefficients de dilatation très-différents. 

« Le principe des conclusions que l’on peut tirer des rapproche- 
ments qui précèdent ne peut donc être considéré que comme une 
approximation dont les limites ne sont pas encore connues. 

« Il faudrait donc, pour tous les corps que l’on voudrait comparer 
sous ce point de vue , connaître la loi de leur dilatation, et, en ou- 
tre, les températures auxquelles on devrait établir la comparaison de 
leurs volumes spécifiques. 

« Divers chimistes ont proposé , pour les corps solides, la tempéra- 
ture de leur fusion et les températures à égales distances de leur fu- 
sion ; et pour les liquides, la température de leur ébullition et les 
températures équidistantes de leurs températures d’ébullition res- 
pectives. 

« La première hypothèse revient à dire que la dilatation d’un corps 
simple solide de 0 à 6 degrés est la même que celle d’un autre corps 
simple du même état, de (T —#) à (T — 1 + 6), « désignant le point 
de fusion de l’un et T celui de l’autre. 

« Pour les corps qui n’ont pas le même volumespécifique, M. Kopp 
admet que la différence est constante pour des températures corres- 
pondantes, ce qui revient à dire que le produit du volume spécifique 
par le coefficient de dilatation est constant pour tous les corps, à 
toutes les températures correspondantes, en admettant comme tem- 
pératures correspondantes pour les solides les températures équidis- 
tantes des températures de fusion. 

« En effet , soient 

P P’ 
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les volumes spécifiques de deux corps simples solides à leurs tem- 
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pératures d’ébullition , # leur différence ( qui peut être nulle ) pour 
des températures correspondantes , on aura donc 


JPA 

qe 
mais si les températures équidistantes des températures de fusion 
sont des températures correspondantes, et que la différence de leurs 
volumes spécifiques reste constante à des températures inférieures 
de t degrés aux températures d’ébullition, on aura, en appelant k et #' 
les coefficients de contraction respectifs des deux corps en question , 


! 


Se tire motte DIV 


d d 
d’où 
(1) LR 
“= T k't, 
et par suite, 
(2) Pi 
ah À. 


« Ilrésulterait , de ce qui précède , que les volumes spécifiques des 
corps simples éprouvent la même contraction pour des intervalles 
thermométriques correspondants [vor formule (1)]; ou bien, pour 
ces intervalles, ils ont des coefficients de contraction en raison inverse 
de leurs volumes spécifiques [ voir formule (2) ]. 

« Pour quelques métaux , cette loi ne se vérifierait qu’en prenant , 
au lieu du volume spécifique entier, un multiple ou un sous-multi- 
ple simple. Ainsi, pour le plomb , il faudrait prendre +, pour l’ar- 
gent +, etc. 

« Nous manquons , jusqu’à ce jour, de données suffisantes pour 
vérifier d’une manière sérieuse l'exactitude de cette loi. 

« Il serait important de déterminer avec précision la température 
de fusion d’un certain nombre de métaux et la variation de leur dila- 
tation avec la température. 

« J'ai déjà commencé sur ce sujet plusieurs séries d'expériences ; 
mais les résultats sont encore trop incomplets, pour qu’il me soit 
permis de résoudre la question présentement. 

. « Ajoutons encore que plusieurs corps simples sont polymorphes , 
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comme le soufre , et qu’ils soni susceptibles d’avoir plusieurs poids 
spécifiques différents , et, par suite, plusieurs volumes spécifiques 
différents, entre lesquels il est difficile de choisir. 

« On serait donc obligé d'appliquer les mêmes loisau volume spéci- 
fique qui se rapporte à chacune des formes, pour en vérifier l’exac- 
ütude. 


Volumes spécifiques des corps composés solides. 


« Il doit exister nécessairement une dépendance entre le volume 
spécifique d’un corps composé et ceux des divers éléments qui le 
constituent; mais on peut dire que toute théorie qui aurait pour ob- 
jet de déduire la formule d’un composé de la considération des vo- 
lumes spécifiques, dans l’état actuel de la science, pécherait essen- 
tiellement par la base, attendu que les volumes spécifiques, ou du 
moins les éléments de leur détermination, offrent encore trop d’in- 
certitude, et, sous ce rapport, il reste encore beaucoup à faire. 

« Onarriverait , en général, en s'appuyant sur les données actuelles, 
à des formules très-compliquées, qui offriraient de trop grandes 
différences avec celles que l’on déduit de l'analyse. 

« Désignons par A le poids atomique d’un corps simple ou composé, 
par B celui d’un autre corps simple ou composé, par a et b leurs 
densités respectives observées, par « et 6 leurs volumes spécifiques, 
par c la densité de la combinaison de ces deux corps, par y son vo- 
lume spécifique 


A + B 
——. 


On n’a presque jamais y — « +6; mais, en général, y = « + 6, 
a et 6, étant les voluines spécifiques inconnus avec lesquels À et B 
entrent dans la combinaison. x, peut être égal à «, on & = 6 sans 
que les deux égalités existent simultanément. « peut varier d’un 
composé à un autre, ou plus généralement d’une classe de composés 
à une autre. 

« Le problème est, en général, indéterminé , et l’on ne peut espé- 
rer de solution si l’on n’examine qu’une seule combinaison isolée. 
Mais il n’en sera plus de même si l’on considère comparativement 
des classes entières de combinaisons analogues, 

« Nous distinguerons, dans les composés analogues, la partie cou- 
stituante commune et les parties constituantes correspondantes. 
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« D'après MM. Kopp et Schroëder, dans ces combinaisons analo- 
gues, qui sont généralement des combinaisons isomorphes , la partie 
constituante commune entre ordinairement avec le même volume 
spécifique dans toutes. C’est ainsi, ajoutent les mêmes savants, que 
les volumes spécifiques de GdO, ZnO, HgO, PhO, CuO surpassent 
du même nombre ceux de Cd, Cu, Hg, Pb, Zn; et comme ces 
métaux, ainsi que l’antimoine, l'argent, le bismuth , le chrome, 
le cobalt, l’étain, le fer, le manganèse, le molyhdène, le nickel, 
l'or, le platine, le titane et le tungstène, entrant dans des combi- 
naisons semblables, donnent naissance à des composés dont le vo- 
lume spécifique surpasse de la même quantité les volumes spécifiques 
de ces métaux, on est porté à admettre que ces métaux conservent, 
dans ces combinaisons, leurs volumes respectifs primitifs. 

« Dès lors, il est permis de conclure , disentles mêmes savants , que, 
si ces composés analogues sont des oxydes, l'oxygène y entre avec 
un volume spécifique propre représenté par la différence entre le 
volume spécifique de l’oxyde et celui du métal. 

« Ce volume spécifique propre de loxygène varie pour chaque 
classe d'oxydes. M. Kopp croit avoir démontré que les diverses va- 
leurs de ce volume spécifique propre de l'oxygène sont entre elles 
dans des rapports simples, comme les nombres 16, 32, 64, et qu’il 
doit exister, pour les composés binaires analogues dont l'élément 
commun est autre que l'oxygène, des rapports simples aussi, entre 
les diverses valeurs du volume spécifique propre de cet élément 
commun. 

« Nous ferons observer, relativement aux oxydes, que l’on trouve 
quelquefois, pour la valeur du volume spécifique propre de l’oxy- 
gène de ces composés , des différences qui peuvent s'élever jusqu’à 
20 et 25 pour 100 entre le calcul et l'expérience , comme cela arrive 
notamment pour le protoxyde de manganèse. On comprend aisément 
que de pareilles différences modifient considérablement les rapports 
des nombres 16, 32, 64. Ajoutons encore que les métaux alcalins, 
alcalino-terreux ne suivent pas cette loi, ni l’ammonium non plus, 
et qu’en général on ne voit pas trop ie rapport qui peut exister 
entre le volume spécifique hypothétique, que l’on admet pour ces 
métaux, et leur volume spécifique vrai ou primitif; car il n'existe 
pas de rapport simple entre eux. 

« Enfin, dans les corps polymorphes, comme le carbonate de chaux, 
le métal, où peut-être tous les éléments du composé pourraient 
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avoir à la fois plusieurs volumes spécifiques différents dans le même 
composé chimique. 

« Examinons maintenant les applications que l’on a faites des vo- 
lumes spécifiques aux composés isomorphes, c’est-à-dire aux com- 
posés qui, formés d’un même nombre d’éléments simples, affectent 
la même forme cristalline. 

« On à cherché à établir que des corps simples sont isomorphes 
lorsque , dans les mêmes limites de température, ils ont à peu près 
le même volume spécifique, et que des corps composés sont iso- 
morphes lorsque leurs éléments analogues y sont contenus dans le 
même état de condensation, auxquels cas ils ont sensiblement le 
même volume spécifique ; et que des composés ayant simplement le 
même volume spécifique sont, par cette seule raison , isomorphes , 
bien qu'il n'existe que peu ou point d'analogie dans leur composi- 
non, et que leurs éléments ne soient pas isomorphes. 

« Il est extrêmement probable qu’il existe des relations définies 
entre le volume spécifique et la forme cristalline dans les corps 
composés; mais, soit que jusqu’à présent on n'ait pas déterminé 
avec une précision suffisante les équivalents de ces corps et leurs 
poids spécifiques , soit qu’on n’ait pas déterminé ces derniers dans 
des conditions exactement ou suffisamment comparables, il est cer- 
(ain que l’on observe entre les volumes spécifiques de composés de 
cette nature, des différences qui peuvent s'élever jusqu'à 20, 30 et 
même 35 pour 100. 

« Ainsi , l’alumine et le peroxyde de chrome, que l’on considère 
comme isomorphes , présentent une différence de volume spécitique: 
qui s'élève à plus de 19 pour 100. 





Le corindon APO? a pour volume spécifique... 4233 — 159,67 
Le peroxyde de chrome Gr?0* a pour volume spé- 
chine ds JO. AR PONS US BETROPR CEOE .. O6 — 192,63 
Le carbonate de chaux, spath d’ lande, a ou 
volume spécifique. 4.2 ta. on ner A SE — 932,43 
Le carbonate de zinc... :...1...,.4,:,,4... TNT — 173,26 





« La différence s'élève à plus de 35 pour 100. 

« Hâtons-nous de dire néanmoins que, dans les corps isomorphes 
préparés artificiellement dans un grand état de pureté, comme les 
aluns, les différences qu’on observe entre les volumes spécifiques 
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sont beaucoup plus faibles et peuvent rentrer sensiblement dans les 
limites des erreurs que l’on peut commettre dans la détermination 
des divers éléments de ces volumes spécifiques. 

« Quant aux températures que l’on doit considérer comme corres- 
pondantes, c’est-à-dire comme températures auxquelles les volumes 
spécifiques sont comparables, il serait assez difficile, en pratique, 
de prendre les- températures équidistantes des points de fusion, 
attendu que la plupart des corps composés s’altèrent avant d'arriver 
à fondre. C’est probablement une des causes qui entraveront long- 
temps encore la précision qu’on chercherait à apporter dans la déter- 
mination de leurs volumes spécifiques. 


Volumes spécifiques des liquides composés. 


« Les liquides composés d’origine inorganique sont très-peu nom- 

breux, et leurs propriétés physiques ont été peu étudiées : aussi Les 
savants qui se sont occupés des volumes spécifiques des liquides 
avaient-ils en vue principalement les liquides d’origine organique , 
et ce n’est que par extension qu'ils ont cherché à faire aux liquides 
inorganiques l'application des lois qu’ils avaient cru observer sur les ns 
autres. 
« Certains liquides présentent une analogie de composition et de 
propriétés qui rappellent l’isomorphie des corps solides. Dans quel- 
ques autres, avec une même composition empyrique , on observe, 
dans les propriétés physiques et chimiques, des différences plus ou 
moins considérables, que l’on attribue à des différences de conden- 
sation des éléments qui les constituent. 

« Cette propriété, analogue à la polymorphie des corps solides, con- 
stitue ce qu’on appelle isomerie. 

« Supposons que l’on ait disposé par colonnes plusieurs séries de 
combinaisons organiques liquides analogues , dans l’ordre suivant : 


Ata Ba, C++, D<+a,... 
AL 6 pue core, ni pampiiet 
Ge À HS A SL D FO Cou 
Rp see. aps 


e Se» à © à os €' 0 D» ele ss 7. 9 a ee © ee... .... 


A, B, C représentant certains radicaux simples ou composés , 
comme le chlore , le brome, l’iode, le cyanogène, etc. , ou certains 
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acides, comme l'acide acétique , l'acide benzoïque , l'acide formi- 
que , etc. ; «, 6, y représentant soit de l'hydrogène , de l’éthyle, du 
méthyle, etc. , soit de l’oxyde d’éthyle, de l’oxyde de méthyle , etc. 

« Suivant M. Kopp, connaissant les volumes spécifiques d'une 
seule série horizontale et d’une seule série verticale , on peut en dé- 
duire tous les autres. Connaissant les volumes spécifiques d’une 
série horizontale ou verticale, il suffira de connaître le volume 
spécifique d’une seule combinaison contenue dans une autre série 
horizontale ou verticale, pour en déduire les volumes specfiques 
de toutes les substances contenues dans cette dermère série ; ce qu 
revient à dire que dans ces composés analogues , les radicaux sim- 
ples ou composés qui en font partie conservent le même volume 
spécifique. 

« En désignant par (Aa) ., (A6), etc. , les volumes spéci- 
fiques des composés Aka, A6, etc., on déduit des principes 
précédemment admis : | 


Arras (A H6),.— (BH). — (BH0).. 
A6), 5 ch de = (CH 6) — (CH Te. 
(A LE G) se sr (B à 4). T— (A + 6), Ke (B + Che 
(A +6). me (GC +6)., ea (A ne D x À (CH Vins 


« Entre autres conséquences de ces équations, M. Kopp en déduit 
les suivantes : 

1° Le volume spécifique d’un acide monohydraté est toujours 
moindre de 53h que celui de la combinaison correspondante 
d'éthyle. (Voyez Annales de Chimie et de Physique, 3° série, 
t. TV, D. 10% 

2° Le volume spécifique d’un acide monohydraté est toujours 
moindre de 300 que celui de la combinaison correspondante de 
méthyle (ibid. , p. 49h). 

3° Comme conséquence immédiate de ces deux lois , Le volume 
spécifique d'une combinaison d’éthyle surpasse toujours de 23h 
celui d: la combinaison correspondante de methyle (ibid. , 
p. 495). 

« Dans les exemples cités par M. Kopp à l’appui de la première loi, 
nous trouvons, pour l’éther succinique, une densité calculée qui 
diffère de 0,0452 de la densité observée ; une pareille différence re- 
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présente la dilatation du liquide pour un intervalle de température 
qui peut s'élever à 35 ou 40 degrés. C’est donc une erreur possible 
de 35 ou 40 degrés dans la détermination des températures corres- 
pondantes , si l’on admet avec M. Kopp que les températures corres - 
pondantes pour les liquides sont les températures équidistantes des 
températures d’ébullition. 

€ Nous trouvons des différences encore plus grandes dans les exem- 
ples qu’il cite à l'appui de la deuxième loi : c’est ainsi qu’on observe 
entre le poids spécifique calculé de l’acide sulfaméthylique et son 
poids spécifique observé , une.différence de 0,070. 

« Enfin, dans les exemples cités à l'appui de la troisième loi, nous 
trouvons de plus grandes différences encore : le mucate d’oxyde de 
méthyle, par exemple, offre entre la densité trouvée et la densité 
calculée d’après cette loi, une différence qui s'élève presque aa tiers 
de la densité trouvée. 

« Le poids spécifique calculé du subérate de méthyle diffère de 
0,0664 du poids spécifique observé. 

« Comme un certain nombre de composés paraissent venir, approxi- 
mativement du moins, à l'appui de ces trois lois, on est porté à 
attribuer à des erreurs de déterminations expérimentales les différen- 
ces que l’on observe ainsi. 

« Des recherches sur la dilatation des liquides , qui font l’objet d’un 
autre Mémoire, nous permettront peut-être de faire une comparai- 
son plus rigoureuse des volumes spécifiques de quelques-uns des 
liquides qui devraient satisfaire aux lois précédemment énoncées. 

« L'alcool et l’esprit-de-boiïs , le bromure d’éthyle et celui de mé- 
thyle, l’iodure d’éthyle et celui de méthyle sont des composés ana- 
logues d’éthyle et de méthyle; ils doivent donc satisfaire à la troi- 
sième loi formulée par M. Kopp, si cette loi est générale. 

« Pour éviter les difficultés relatives au choix des températures cor- 
respondantes, nous prendrons tous ces liquides à leurs températures 
d’ébullition respectives : 


La densité de l’alcool à 78°,3 est 0,74536 : 


Son volume spécifique à cette températ, est... 771 
La densité de l’esprit-de-bois à 66°,3 est | 

4 À * Différ., 240 

0,75362 ; 

Son volume spécifique à cette températ. est. 531 / 
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Le bromure d’éthyle à 40°,7 a pour densité 
1,39133 ; 
Son volume spécifique à cette températ. est. 979 
La densité du bromure de méthyle à 13° est Différ., 232 

1,63253 ; | 
Son volume spécifique à cette températ. est. 727 
La densité de l’iodure d’éthyle à 70 degrés 

est 1,81488 ; 

Son volume spécifique à cette températ. est. 1073 

La densité de l’iodure de méthyle à 43°,8 est 
2,07841 ; 

Son volume spécifique à cette températ. est.  853/ 

€ On voit, par les exemples qui précèdent, que la différence des 
volumes spécifiques des composés analogues d’éthyle et de méthyle 
n'est pas toujours constante, puisqu'elle peut présenter des varia- 
tions de 15 pour 100. Nous pensons que ces variations et celles que 
nous avons déjà remarquées précédemment sont bien considérables 
pour que l’on puisse avoir pleine confiance dans les conclusions de 
M. Kopp, et pour que ces conclusions puissent avoir une utilité 
pratique. 

« M. Kopp déduit encore, du principe qu’il a primitivement ad- 
mis, quest, dans une combinaison organique , x atomes d’hydro- 
gène sont remplacés par x atomes de chlore, le volume spécifi- 
que se trouve augmenté de x 80. (Annales de Chimie et de Phy- 
sique, 3° série, t. IV, p. 494 et 497.) 

« Mais ici encore on trouve de notables différences entre les densi- 
tés calculées d’après cette loi et les densités expérimentales. 

« Cette différence s'élève à 11 pour 100 pour léther bichloré 
C'H*CÉO. 

« Elle s'élève à environ 40 pour 400 pour le chlorure de carbone 
correspondant à l’éther CH°O. 

« La différence est presque nulle pour le chlorure d’éthyle, car la 
densité de ce composé, calculée d’après la loi, est 0,900, nombre 
qui diffère extrêmement peu de celui que j’ai trouvé par expérience. 

« Comme la plupart des autres nombres calculés par M. Kopp pour 
venir à l'appui de sa loi étaient basés sur des données un peu incer- 
taines , on ne peut rien confirmer ni rien infirmer à cet égard, tant 
qu’on n'aura pas déterminé avec soin la densité et la dilatation d’un 
grand nombre de ces liquides parfaitement purifiés. 


Difiér., 220 
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« M. Kopp admet encore que chaque radical qui entre dans une 
combinaison organique y représente une certaine fraction constante 
de la température d’ébuilition de cette combinaison ; en d’autres 
termes, que l'introduction ou la suppression dans un composé d’un 
équivalent de ce radical, correspond à un accroissement ou à une di- 
minution d’un nombre constant de degrés dans la température d'é- 
bullition , c’est-à-dire qu’en désignant par t (Aa), 1 (A +6)... 
les températures d’ébullition des composés À H à, A + 6,... on doit 
avoir les relations suivantes : 


lie) né 6) (Be) tb AO) 
LA +6) — (a+ y) = A+ 6) — 16 + y, 
TRES VE quan er 7 MN om 
(A +6) — (CH 6) = 14 y) — GC + y): 


eee 2 0 0 ee 


et ainsi de suite, 

« Il déduit de ces relations, une fois admises , les lois suivantes : 

4° La combinaison de toutes les combinaisons d’éthyle est de 18 de- 
grés plus élevée que celle des combinaisons analogues de méthyle. 

« M. Schroëder suppose la différence égale à 16 degrés; mais il ad- 
met que cette différence devient double lorsque la condensation des 
éléments est double. 

« Parmi les exemples cités par M. Kopp à l’appui de cette proposi- 
tion , nous voyons que les éthers benzoïques ne présentent qu’une 
différence de 11 degrés, d’après les expériences de MM. Dumas, Pé- 
ligot et Boullay. D’après mes propres expériences, l'alcool et l’esprit- 
de-bois ont une différence de 12 degrés dans leur température d’é- 
bullition ; les bromures d’éthyle et de méthyle, une différence de 
27°,7 ; lesiodures, une différence de 26°,2. 

« On peut donc trouver parmi les composés les mieux étudiés d’é- 
thyle et de méthyle des composés analogues dont les températures 
d’ébullition aient une diflérence de plus de 50 pour 100 supérieure 
à celle qu’indique M. Kopp, et ces différences peuvent présenter des 
variations de plus de 450 pour 100 par rapport à la plus petite d’en- 
tre elles. 

2° Le point d'ébulhinon d'un acide monohydraté est de k& degrés 
plus élevé que celui de la combinaison d’éthyle correspondante. 
M. Schroëder admet 46 degrés pour cette différence. 

« M. Kopp fait observer lui-même que cette loi est sujette a de pe- 
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tites irrégularités , attendu que parmi les nombres cités à l’appui on 
trouve 46 degrés, 45°, 1, 21 et 20 degrés, c’est-à-dire des nombres 
qui varient plus que du simple au double, 

3° Comme conséquence des deux lois précédentes, la température 
d’'ébullition d’un acide monohydraté surpasse de 63 degrés celle de 
la combinaison correspondante de méthyle. 

« Si nous examinons les nombres cités à l’appui de cette loi, nous 
trouvons : pour l’éther benzo-méthylique , une différence de 22 de- 
grés ou de 35 pour 100 entre le résultat du calcul et celui de l’expé- 
rience directe. 

« Enfin M. Kopp annonce encore que {a substitution de x atomes 
de chlore a la place de x atomes d'hydrogène fait monter la tempé- 
rature débullition de x 12 degrés. 

« Or, d’après M. Kopplui-même, on trouve dans la série des com- 
posés chlorés dérivés de l’éther ordinaire , des nombres qui varient 
depuis 15°,2 jusqu’à 26°,5, au lieu de 12 degrés. Or, il est facile de 
voir que ces nombres diffèrent entre eux de plus de 75 pour 100 , et 
le dernier diffère de plus de 115 pour 100 du nombre admis par 
M. Kepp. 

« On voit qu'une discussion un peu sévère des propositions énoncées 
par M. Kopp nous apprend que, dans l’état actuel de la science , on 
ne peut même pas, dans un grand nombre de cas, les considérer 
comme des approximations réelles. Du reste, M. Kopp en convient 
lui-même , et nous pensons avec lui que son travail mérite néanmoins 
l'attention des savants qui s'occupent de recherches de physico-chi- 
mie moléculaire. 

« De ce que lesrésultats de l’expérience présentent quelquefois des 
écarts considérables par rapport à ceux des théories qu’on a propo- 
sées, il ne faut pas en conclure qu’il n’existe aucun rapport détermi- 
nable entre la constitution moléculaire des corps et leurs propriétés 
physiques; mais nous pensons que ces rapports sont moins généraux 
et moins simples que M. Kopp n’est porté à le croire. Il est indis- 
pensable de déterminer préalablement, avec toute la précision pos- 
sible, tous les éléments physiques de la question. Alors seulement il 
sera possible de définir ces relations avec quelque exactitude, et d'en 
tirer véritablement un parti pratique dans les questions qui se rat- 
tachent à la chimie moléculaire. 

« Dans des recherches plus récentes, MM. Kopp et Schroëder ont 
repris la question des températures correspondantes pour les liquides, 
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c'est-à-dire des températures auxquelles il convient de comparer leurs 
volumes spécifiques. 

« Ils ont proposé successivement les températures équidistantes des 
températures d’ébullition et les températures d’égales forces élas- 
tiques de vapeur. 

« Comme nous ne connaissons guère la loi de la variation des forces 
élastiques des vapeurs des liquides, ces deux savants ont admis que 
les températures d’égales forces élastiques diffèrent très-peu des temn- 
pératures équidistantes des températures d’ébullition. 

« Gette hypothèse peut n'être pas très-éloignée de la vérité pour des 
liquides analogues ; mais ilest certain , d’après des expériences déjà 
anciennes de M. Despretz , qu’elle n’est généralement pas l’expression 
de la vérité. 

« Quoi qu'il en soit, nous suivrons M. Kopp dans la comparaison 
qu’il fait des volumes spécifiques des liquides aux températures qu'il 
considère comme correspondantes. 

«M. Kopp admet que, lorsqu'une combinaison liquide varie de vo- 
lume spécifique par un effet de variation de température, chacun de 
ses éléments varie précisément suivant la même loi, et conserve tou- 
jours le même volume spécifique dans les différents liquides dont il 
fait partie, pourvu que l’on prenne ces liquides aux températures 
correspondantes, 

« Si les choses se passent de cette manière , il sera possible de déter- 
miner le volume spécifique de ces éléments. 

« Considérons d’abord le carbone , l'oxygène et l'hydrogène , élé- 
ments constituants de la plus grande partie des liquides d’origine 
organique. 

« MM. Kopp et Schroëder ne sont pas tout à fait d'accord sur les 
résultats numériques de la détermination des volumes spécifiques des 
corps élémentaires, bien qu’ils suivent à peu près la même marche 
pour les obtenir. Leur point de départ commun est que, d’après les 
expériences de M. Gay-Lussac et les observations de M. Persoz, le 
volume spécifique de l'alcool est la somme des volumes spécifiques 
de l’éther et de l’eau, en prenant pour ces trois liquides les volumes 
spécifiques à des températures correspondantes. 

« Mais, commeil est assez difficile de rendre exactement compte de 
la manière dont procède M. Schroëder, et qu’on ne trouve pas dans 
ses Mémoires d'explications suffisantes, nous syivrons exclusivement 
M. Kopp. 
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€ M. Kopp a remarqué que, si deux composés ne diffèrent qu’en ce 
que l'oxygène de l’un est remplacé par l'hydrogène de l’autre (comme 
l'acide acétique monohydraté C*H"O‘ et l'alcool C*HSO”?, l'acide for- 
mique monohydraté C?H?0" et l’espr't-de-bois C’H"'O?, et générale- 
ment les corps analogues à l'alcool qui, sous l'influence des alcalis, 
perdent H° et gagnent O°), ces deux composés ont le même volume 
spécifique à des températures correspondantes, et, sous ce rapport , 
M. Kopp est d'accord avec M. Schroëder. Ils en ont conclu l’un et 
l’autre quele volume spécifique de 1 CRNFIonl d'oxygène est égal 
à celui de ? équivalent d'hydrogène. 

« Nous ferons cependant observer que les principes sur lesquels ils 
se fon'ent pour tirer cette conclusion ne sont pas irréprochables , et 
que ce qu’ils considèrent comme de petites différences représente- 
rait la dilatation de l’un quelconque de ces liquides pour un inter- 
valle de 10 à 12 degrés ou même davantage. 

« Pour déterminer le volume spécifique du carbone et ceux de 
l'oxygène et de l'hydrogène, M. Kopp pose les équations suivantes : 


4(C),, + 6(H},, + 2(0),, —780 déduit des expériences de M. Gay- 


Lussac. 
4(C)., + 9(H),, + (0), — 663 déduit des expériences de M. Gay- 
Lussac. 


d'où : 
(D)... = (0}2=586,0 (0), 78: 
L'équation de vérification 
(HO). = H,, + (0),, = 780 — 663 — 117 
donne effectivement , 


(Hz = (076810: 


« Ces nombres étant connus, il est facile de déterminer les volumes 
spécifiques du chlore , du breme, de l’iode, du soufre, etc. , que 
d'ailleurs on pourrait déterminer directement, comme vérification. 

« M. Kopp propose ensuite, pour représenter le volume spécifique 
d’un Hçuide formé de a équivalents d'oxygène, b équivalents d’hy- 
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drogène, c équivalents de carbone, d équivalents de chlore, e équi- 


valents de soufre, etc. , à une température distante de D degrés de 
la température d’ébullition de ce liquide, la formule 


(k) V=(6a+6b + Sc + 14d+ 15e+.....)(9,75—0,01 D). 


« Le volume spécifique d’un autre liquide formé de a équivalents 
d'oxygène, b équivalents d'hydrogène , c de carbone , etc., à D de- 
grés de la température d’ébullition, sera 


V, == (Ga + 6b, + 8c; + sp (9,75 STE 0,01 D). 


La comparaison de ces deux équations donne 


(4) V Ga 6b+ 8c+..... 
V, wa Ga; Gb, + 8ci+- ride s 


c’est-à-dire qu’à des températures équidistantes des températures 
d’ébullition, le rapport des volumes spécifiques de deux liquides 
quelconques serait constant. 

« La formule fondamentale (Æ) me paraît inadmissible pour plu- 
sieurs raisons : k 

A° Elle admet que les équivalents des corps simples différents se 
dilatent de la même manière, ce qui est bien loin d’être démontré ; 

2° Elle suppose que les liquides isomères se dilatent exactement 
de la même manière pour des intervalles de température correspon- 
dants, ce qui n’est pas démontré non plus ; 

3° Elle suppose que tous les liquides composés éprouvent, à partir 
de leur température d’ébullition, une diminution de volume spéci- 
fique proportionnelle à l’abaissement de la température au-dessous 
du point d’ébullition ; ce qui revient à dire que pour des intervalles 
correspondants de température, les volumes spécifiques de tous 
ces liquides diminuent de la même fraction de leur valeur; en 
d’autres termes , pour ces intervailes, le rapport du volume spécifi- 
que à la diminution qu'il éprouve devrait être une quantité con- 
stanté, ce qui n’est nullement démontré. 

« L’équation (4) est incompatible avec l'expression de cette loi, 
qu’il existe entre les composés analogues d’éthyle et de méthyle, etc., 
une différence constante de volume spécifique ; car on ne peut avoir 
en même temps 
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— —=M, 


Vi 


m désignant une quantité constante, et V—V,=—n, n désignant aussi 
une quantité constante , car la dernière équation donne 


V n 
ne de 


dans laquelle le premier membre est constant, quelle que soit la tem- 
pérature, pourvu que l’on prenne des températures correspondantes 
pour V et V,; tandis que le second membre contient le terme 


n 
L ss 
qui varie avec la température à laquelle on considère V.. 
« Appliquons la formule fondamentale 


= (6a— 6h 8c..,., } (9,75 — 0,01 D) 


aux liquides mêmes qui ont servi à l’établir, 
« Pour l’eau nous avons : 


a—=1,b—1,c—0...; à 100 degrés, D = 0. 


Nous devons avoir : 
V= (6+6)9,75 = 117. 


L'expérience directe donne : 


} 





0,95875 — 
A 0 degré, la formule donne : 
V=(6+6)(9,75 — 1) = 105. 


L'expérience directe donne : 112,6. 
Différence , 7,6; 7 pour 100. 
Pour l'alcool, on a : 


a==9, b—=6, c—=4, d=0, etc. 
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À 78°,3, le volume spécifique est, d’après la formule : 
V—=(6X2+6%X6—+8 %X4) (9,75) — 780, 


puisque D — 0. 
Mais l'expérience directe donne : 


VEviE 
À O0 degré, la formule donne : 
Mo 7 
L'expérience : 
Ve and 


Pour l’éther hydrique (oxyde d’éthyle) : 
«1, bte 40 ic. 
A 35°,5, Lempérature de son ébullition, la formule doune : 
V—=(6+6 X5+8%X 4)(9,75) = 663, 
ce qu'alors : 
D = 0; 
’expérience directe donne : 


462,5 


re 0,697 ——— 664.8. 





À 0 degré, la formule donne : 

V == 696,2. 
L'expérience donne : 

V == 628,0: 


« Pour des températures plus éloignées des températures d’ébul- 
lition , les différences sont encore plus considérables. 

« Enfin, pour d’autres liquides on trouve que la formule représente 
encore moins exactement les résultats de l'expérience. 

« Comme les nombres qui ont servi à déterminer les valeurs de 
(O),., (H),, et (C),, n'étaient qu'approximatifs, on pourrait croire 
que les différences que l’on trouve entre les résultats donnés par la 
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formule et ceux de l'expérience doivent être attribuées, en grande 
partie, à cette circonstance. 

« Pour lever, autant que possible, les doutes qu'on pourrait 
conserver à ce sujet, nous allons discuter , guidés par l'expérience 
directe, les principes mêmes d’après lesquels ont été établies les 
équations fondamentales qui ontservi à déterminer (0)... (H).. et (GC)... 

« Est-il vrai que l’eau et l’éther soient combinés sans condensation 
pour former de l’alcool, de telle sorte que le volume spécifique de 
ce dernier soit constamment égal à la somme des volumes spécifiques 
des deux autres, pourvu que l’on considère ces trois liquides à des 
températures correspondantes ? 

« Prenons d’abord les liquides à lenrs températures d’ébullition 
respective : 


Le volume spécifique de l’éther à 35°,5 est. 664,8 l Somme.782. 1 


Celui de l’eau à 100 degrés. ............ 147,3) 
Celui de l'alcool devrait être, à 78°,3..... 789,1 Différ. , 11,1 
L'expérience directe donne. ............ 771,0 Jenv. 1,5 p. 100 
À O degré, le volume spécifique de l’éther 
EC ee AS ie ar han Rs 628,6} Somme, 743,3 
À 64 degrés, celui de l’eau est Hé .... 114,7 
Celui de l'alcool à 42°,8 devrait être... ... 713) Différ., 4,3 
L'expérience directe donne ....... ha 739,0 env. 0,6 p. 100 
A 15°36, le volume spécifique de l’éther | 
à nd A di ee à 614,4 
À 49,14, le volume spécifique de leau SEEN 
CR de En, ES 115:7 / 
Celui de l'alcool à 27°,44 devrait être. . ... 7081 Différ., 1,4 
L'expérience directe donne ............. 726,7 jenv. 0,2 p. 100 


« On voit que la différence entre le résultat théorique et le résultat 
expérimental diminue à mesure qu'on s'éloigne des températures 
d’ébullition ; elle finirait par devenir nulle à environ 60 degrés des 
températures d’ébullition de ces liquides. Mais, ce qu’il ne faut pas 
perdre de vue, c’est que nous ignorons si les températures équidis- 
tantes des températures d’ébullition sont des températures réelle 
ment correspondantes , et qu’aux températures correspondantes par 
excellence , aux températures d’ébullition , nous trouvons entre la 
théorie et l'expérience une différence de 1,5 pour 400, qui corres- 
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pondrait à la dilatation de l'alcool pour un intervalle d’environ 12 
degrés, et qui par suite équivaudrait à une différence de 10 à 12 
degrés dans la détermination des températures correspondantes. 
Cette différence ne peut provenir d’une erreur de détermination dans 
les températures d’ébullition, parce que les plus grands écarts que 
fournissent les résultats des différents observateurs ne s'élèvent pas 
à à degré. 

« Cette différence ne peut pas davantage provenir des erreurs que 
l’on à pu commettre dans l'évaluation de la densité, puisque l’on 
peut répondre du troisième chiffre dans la détermination de cette 
dernière. | 

« Il est également impossible d'admettre une erreur appréciable 
dans la détermination de l'équivalent de l'hydrogène, si l'on à égard 
à la concordance des nombres obtenus par MM. Dumas et Boussin- 
gault, d’une part, et, de l’autre, par M. Regnault, 

« Resterait l'erreur possible dans la détermination de l'équivalent 
du carbone; mais en admettant même la possibilité d’une erreur 
d’une unité, comine le carbone entre à la fois pour le même nombre 
d'équivalents dans la composition de l'alcool et dans celle de l'éther, 
celte erreur n’introduirait pas de différence notable dans les résul- 
tats, puisque les erreurs de volume spécifique seraient dans le même 
sens, et se compenscraient presque exactement dans la différence. 

« D’après ce qui précède, il est à peu près évident qu’en prenant 
pour températures correspondantes les températures d’égale élasti- 
cité de vapeurs, nous ne serons guère plus heureux dans notre 
comparaison, puisqu'aux températures d’ébullition la loi n’est pas 
exacte. 

« À 1°, 1 l'éther à la même force élastique de vapeur que l'alcool 
à 13°, 9, et l’eau à 61°, 9. 


Or, le volume spécifique de l’éther à 1°,1est. 529,7 
q Somme, 744,2 


Celui dé l'éau 4 610,9"ést.7..5..07 a atle à: de 
Celui de l'alcool à 43°,9 devrait donc être. . 744,2 Différ., 3,8 
L'expérience donne. ...... A PRE 740,4 fou 0,52 p. 100. 


« Nous sommes à peu près dans les mêmes limites d'erreurs qu’en 
prenant pour températures correspondantes les températures équi- 
distantes des températures d’ébullition, 

« Remontons inaintenant plus haut encore : peut-on admettre que 
le carbone, l'oxygène, etc. , aient le même volume spécifique dans 
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des composés différents, même à des températures correspondantes, 
définies de l’une ou de l’autre des deux manières précédemment 
indiquées, même aux températures d’ébullition respectives des 
liquides dont ils sont les éléments constituants ? 

« S'il en est ainsi, nous connaissons maintenant assez exactement 
les volumes spécifiques de lalcool, de l’éther et de l’esprit-de- 
bois, à leurs températures d’ébullition, pour pouvoir remplacer 
les trois équations proposées par M. Kopp, par les trois suivantes : 


(1) 4(C)., + 6(H),, + 2(0),, = 771, volume spécifique de l'alcool 
à 78°,3. 
(2) 4(C)., + 5(H),, + (0),,—664,8, volume spécifique de l’éther 
| à 99°,0. 
(3) 2(C),, + 4(H),, + (20),,— 528,4, volume spécifique de l’es- 
prit-de-bois à 66°,3. 


« Multipliant par 2 les deux membres de la seconde équation, et re- 
tranchant successivement membre à membre de cette dernière, ainsi 
transformée , la première et la troisième, ce qui revient à admettre 
que les valeurs de (C).., (I),., (0),, sont les mêmes dans les trois équa- 
tions , on trouve | 


4(C),, + 4(H).. -— 558,6 ou (C)., + (H).— 139,5 (m) 
6(C).. + 6(H),, = 801,2 ou (C), + (H).— 133,4 (x) 





« Enfin, si l’on retranche membre à membre de l’équation (1) 
l'équation (3), on trouve 


2(C),. + 2(H),, — 242,6 ou (C),, + (H). — 121,3.  (p) 


« Les équations (m), (n) et (p), qui devraient être identiques, sont, 
au contraire, incompatible, puisque les seconds membres de m et p, 
au lieu d’être rigoureusement égaux , présentent une différence de 
15 pour 100. 

« Voyons, en outre, s’il est possibie de rejeter sur le carbone la 
cause de cette discordance. 

«Retranchant membre à membre l'équation (2) de l'équation (4), 
on trouve 


(9) (11)., + (0)., = 106,8 


Multipliant par 2 les deux membres de la troisième et en retran- 
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chant la seconde, on trouve , après avoir divisé par 3 les deux mem- 
bres de l'équation résultante : 1 


{r) (H),, + (0), — 130,7. 


« Les seconds membres des équations (g) et (7) présentent une 
différence de 23 pour 100 qui ne permet pas le moindre doute. 
« Prenons d’autres équations pour déterminer (C),,, (H,., (0), 
(Br),,; nous pouvons nous servir des équations suivantes , 
A(C).. + 6(H)., + 2(0),, = 771,0, 
2(0),, + 4(H),, + 2(0),, — 598,4, 
4(C),, + 5(H),, + (Br),, — 979,0, volume spécifique du bromure 
d’éthyle à 40°,7. 
2(C),, + 3(H),, + (Br),, — 727,0, volume spécifique du bromure 
de méthyle à 13 degrés. 


Retranchant membre à membre la seconde de la première, et divi- 
sant par 2 l’équation résultante, on trouve 


(s) (C},, + (Hu = 121,8. 


Retranchant membre à membre la quatrième de la troisième, et di- 
visant par 2, 
(£) (OC), + (H),, = 126. 
On trouve de même 
(H),, + (Br),, = RS ONE 
x équations également incompatibles, 
(eh (Br). 47% -J 91 à 


On trouve encore, par d’autres combinaisons , les équations 


(Br), — (H),, — 2(0),, — 198,6 } équations également incompa- 
(Br),, — (H),, — 2(0),, — 208 ) tibles. 


« Si nous cherchons à déterminer (C),,, (H),, (0), et (D), au 
moven des équations suivantes : 


4(C)., + 6(H),, + 2(0),, = 771, 
2(C),. + 4(H),, + 2(0)., = 528,4, 
4(C),, + 5H), +. (1), = 1073, 
2(C),, + 3(H), + (1), = 853, 
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nous trouvons de même les équations incompatibles. 





(C),, + (Hs 40145; 
(C).. ee (H).. —-110; 
(H),, + (1), = 588, 
(H}, + A}, = 633. 


« La comparaison de l’équation (CG), + (H).,, = 110 avec lPéqua- 
tion (C),, + (H),, = 139,5 montre qu’il peut exister, dans ces sortes 
de déterminations, des différences de 27 pour 100 sur la somme des 
volumes spécifiques du carbone et de l'hydrogène ; et, par suite, pro- 
bablement des incertitudes du même ordre sur chacun d'eux en 
particulier. 

« Nous croyons pouvoir tirer de la discussion à laquelle nous venons 
de nous livrer, les conclusions suivantes : 

Â° Les volumes spécifiques -des corps simples isomorphes sont 
sensiblement égaux, ainsi que l’a remarque le premier M. Dumas. 

2° Les volumes spécifiques de quelques solides composés iso- 
morphes approchent beaucoup de l'égalité ; mais, dans la plupart 
des cas, la différence de volume spécifique des composés solides 
isomorphes est trop grande pour pouvoir être attribuée à de simples 
erreurs d'observation. 

3° Dans les cas de polymorphie pour les corps solides , et d’iso- 
meérie pour les liquides , une même substance ou, plus générale- 
ment, des substances composees des mêmes proportions des mêmes 
éléments, peuvent avoir des volumes spécifiques différents. 

4° Il n'est pas exact d'admettre que le carbone, l'hydrogène , 
l'oxygene , le brome, l’iode, etc., entrent avec le même volume 
spécifique dans des liquides quelconques , même en restreignant la 
proposition à l'alcool, a l’esprit-de-bois et à leurs dérivés, ei en 
prenant les volumes spécifiques aux températures débullinion et 
aux températures considérées comme correspondantes. 

5° Les liquides de constitution éminemment analogue , le chlo- 
rure, le bromure et l'iodure deéthyle, formés d'un élément com- 
mun et d'éléments isomorphes, n'ont pas le même volume spéci- 
fique à leurs températures respectives débullition; le premuer a 
pour volume spécifique 889,8, le second 979,0, Le troisième 1073. 
[l'en est de même du bromure de méthyle, qui a pour volume spe- 
cifique 727, et de l’iodure, qui a pour volume spécifique 853. 
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proposée par M. Kopp est inadmissible, parce qu’elle est fondée 
sur des principes inexacts ; il en serait de même de toute autre for- 
mule de même forme, qui n’en différerait que par les valeurs nu- 
mériques des constantes, parce que les valeurs du volume spéci- 
fique de C, H, O, Br, L, etc., varient avec les équations qui servent 
à les déterminer. » 


433. — Sur la chimie atomique ; par M. Bior ( Comptes rendus des 
séances de l’Académie des Sciences, t. XI, p. 620 ). 


Le travail que nous reproduisons remonte à l’année 1840 : il ne 
se trouve jusqu'ici dans aucun recueil de chimie, Cette circonstance 
nous à déterminé à une insertion rétrospective, que la gravité du 
sujet et l'autorité du savant illustre qui l’a abordé, commanderaient 
encore en toute autre disposition. 


« M’étant proposé de réunir dans un même ouvrage les lois phéno- 
ménales des actions moléculaires qu’un grand nombre de substances 
exercent sur la lumière polarisée , et les applications que l’on a faites 
ou qu’on peut faire de ces lois à l’étude des phénomènes chimiques, 
j'ai dû naturellement chercher les rapports intimes de ces deux 
ordres de faits, et m'’efforcer de les mettre en évidence. Pour cela, 
il m'a fallu considérer la chimie sous les deux points de vue de 
science expérimentale et rationnelle. 

« Au premier titre, elle nous offre une collection immense de phé- 
nomènes mystérieusement opérés par des actions à petites distances, 
qui s’exercent entre les dernières particules invisibles des corps, et 
dont l'analyse pondérale fixe toujours avec certitude une des con- 
ditions d’accomplissement, mais une condition attachée seulement 
à leur résultat final et complexe, non à leur principe physique et 
primordial. C’est dans le retour de ces effets, mesurés pour des 
masses sensibles aux actions moléculaires dont ils dérivent, que 
réside la difficulté de convertir la chimie en une science mécanique, 
difficulté incomparablement plus grande qu’on ne l’a eue pour l’as- 
tronomie planétaire, où le petit nombre des corps qui réagissaient 
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sensiblement les uns sur les autres; leur forme presque sphérique ; 
leurs dimensions si petites comparativement à leurs intervalles, 
qu'ils agissent presque conme de simples points ; l'immense prédo- 
minance de masse de l’un d’eux dans chaque système partiel ; enfin 
jusqu’à la simplicité même de Ja loi de l’action, étaient autant de 
circonstances qui laissaient cette loi presque inaltérée , et, pour ainsi 
dire , apparente dans l’orbite visible et constamment observable que 
chaque planète ou chaque satellite décrit autour du corps principal 
de son système. Au lieu que, dans les phénomènes chimiques, où 
le nombre des particules qui réagissent simultinément les unes sur 
les autres est immense, on ignore leurs formes individuelles, leurs 
masses relatives, les rapports de leurs dimensions à leurs intervalles, 
les lois et la nature des forces qui les sollicitent, enfin les modes de 
mouvement qui en résultent, tout cela étant caché, pour nos sens, 
dans l’infiniment petit. Mais c’est là aussi précisément ce qui fait 
l'importance de cette partie de la chimie qu’on peut appeler ration- 
nelle plutôt que théorique , laquelle consiste d’abord à lier entre eux 
tous les résultats de l'analyse pondérale, en les exprimant toujours 
par de certains nombres constants pour chaque substance et que 
J'appellerai leurs équivalents numériques, pour n’y attacher aucune 
hypothèse ; puis à exprimer l'association de ces nombres dans chaque 
produit complexe, par une notation littérale qui manifeste les pro- 
portions pondérales de ces principes constituants simples; puis 
enfin à choisir les valeurs de ces nombres, comme aussi à les grou- 
per dans la notation Éttérale, de la manière la plus propre à repré- 
senter le mode de combinaison présumable de ces principes dans 
chaque produit, en même temps que les analogies de ce mode entre 
les produits divers, 

« En effet, quoique l’accomplissement de ces deux dernières con- 
ditions présente des problèmes excessivement indéterminés, dont 
les solutions ne peuvent jamais être qu’empiriques, néanmoins, 
outre son utilité immédiate pour systématiser les résultats partiels, 
et les coordonner en faits généraux , il en a une autre plus cachée et 
plus éloignée sans doute, mais peut-être encore plus importante, 
qui est de manifester entre les résultats complexes des relations 
simples tant physiques que numériques, dont les géomètres devront 
se servir un Jour comime d'indices pour remonter par induction jus- 
qu'aux forces moléculaires dont elles doivent résulter. Ces considéra- 
tions m'ont fait mettre beaucoup de soin à établir d’abord les condi- 
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tions expérimentales dans lesquelles nous voyons les phénomènes 
chimiques s’opérer ; à exprimer ensuite , sous la forme la plus géné- 
rale , et indépendamment de toute hypothèse, les relations molécu- 
laires que l’analvse pondérale donne le moyen d'établir dans les cas 
les plus simples , entre les produits composés et les substances com- 
posantes, puis à comparer ces résultats aux équivalents chimiques, 
ou poids atomiques, tels qu’on les emploie ou qu’on les interprète, 
et à voir si ces conceptions ont ou n’ont pas la signification physique- 
ment moléculaire qu’on leur attribue généralement. C’est cette dis- 
cussion préliminaire de mon ouvrage sur les propriétés optiques, 
que je désire soumettre à l’attention bienveillante des chimistes, 
comme une tentative pour attacher au but le plus élevé de leur 
science un nouveau procédé d'investigation qui me semble spéciale- 
ment s’y appliquer. 

« L'idée la plus générale et en même temps la plus exacte que nous 
puissions avoir sur la constitution des corps matériels, d’après l’en- 
semble des expériences qui nous les rendent sensibles, c’est de les 
concevoir composés de particules individuellement imperceptibles à 
nos sens par leur petitesse, cependant étendues , figurées, formant 
ainsi de petits corps distincts, doués comme les plus grands corps 
de l'attraction universelle proportionnelle aux masses et réciproque 
au carré des distances et peut-être agissant aussi les uns sur les autres 
par d’autres forces plus rapidement décroissantes, mais toujours 
maintenues hors du contact, soit par une force répulsive propre, 
émanée d'eux-mêmes, soit par l’interposition de milieux matériels, 
sensiblement impondérables, qui les empêchent de se joindre, en 
leur résistant ou les repoussant. 

« L’essence individuelle et les qualités propres de ces particules 
imperceptibles constituent la nature chimique de chaque corps, 
laquelle persiste tant qu’elles-mêmes ne sont pas modifiées d’une 
manière durable ou décomposées en d’autres systèmes corpusculaires 
doués de propriétés différentes. Car de telles mutations peuvent être 
effectuées, ou plutôt provoquées dans beaucoup de cas, non pas, 
à la vérité, par des opérations mécaniques, qui seraient infiniment 
trop grossières pour atteindre de si petites molécules, mais par des 
actions dynamiques émanées de particules dissemblables, ou en mo- 
difiant soit la quantité, soit l’état des principes impondérables, par- 
ticulièrement de l'électricité et du calorique attachés à leurs éléments 
matériels, ou interposés entre eux. 
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«Ain donc d’embrasser dans une définition commune toute la di- 
versité possible de leur constitution simple ou complexe, je les nom- 
merai désormais les groupes matériels constituants des corps, sans 
préjuger d’ailleurs si les principes impondérables qui les accompa- 
gnent toujours leur sont simplement interposés, ou en font essen- 
tiellement partie. Et j'achèverai de les caractériser en les considérant 
comme le dernier terme de subdivision que chaque corps puisse 
subir sans se dénaturer chimiquement. 

« Les corps matériels, considérés en masse de dimensions sensibles, 
doivent alors nous offrir et nous offrent, en effet, deux ordres de 
propriétés phénoménales tout à fait distinctes, dont les unes sont es- 
sentielles à leur substance et la spécifient individuellement, au lieu 
que les autres n’en sont que des attributs accidentels. Les premières 
appartiennent aux groupes moléculaires constituants. Elles subsistent 
et se conservent inaltérées dans tous les états de désagrégation phy- 
sique que l’on peut faire subir aux masses, sans modifier leur con- 
stitution intime. Les autres propriétés, au contraire, que l’on pourrait 
appeler contingentes, appartiennent accidentellement à l’ensemble 
des groupes formant la masse sensible du corps considéré. Elles ca- 
ractérisent son volume actuel, son poids total, ses dimensions, sa 
forme , son état d’agrégation plus ou moins régulier, plus ou moins 
résistant. On peut les modifier à volonté par des procédés méca- 
niques , sans que les propriétés moléculaires en ressentent aucun 
changement. Celles-ci font seules l’objet des études chimiques. Un 
corps de dimension sensible est chimiquement homogène, lorsque 
ses groupes moléculaires constituants sont identiques entre eux. Il 
est chimiquement hétérogène lorsqu'ils sont dissemblables, et quand 
cette dissemblance de groupes existe entre deux corps chimique- 
ment homogènes, elle les rend chimiquement différents. Ils peu- 
vent donc être tels par une différence de nature entre les éléments 
matériels qui composent leurs groupes constituants, ou par un ar- 
rangement différent des groupes secondaires dont ceux-ci se com- 
posent, ou par une inégalité, soit de quantité, soit d'état des principes 
impondérables qui leur seraient intérieurement associés, ou enfin par 
ces diverses circonstances réunies. È 

« Les petites dimensions des groupes moléculaires les rendant im- 
perceptibles à nos yeux, même armés des plus puissants microscopes, 
on ne peut caractériser leur diversité, ou même la découvrir, que 
par la différence des effets sensibles opérés par les forces dynamiques 
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qui en émanent. Ces effets sont de deux sortes, physiques ou chi- 
miques. Les premiers, particuliers à certaines substances, consistent 
dans les déviations que leurs groupes moléculaires impriment aux 
plans de polarisation des rayons lumineux, en vertu d’un pouvoir 
spécial, qu'ils exercent individuellement, et dont l’énergie, ainsi 
que le sens de déviation, sont indépendants de l’état actuel d’agré- 
gation établi entre eux. Ce pouvoir, que j'ai appelé rotatoire, s'exerce, 
d’après cet énoncé même, sans décomposition des groupes actifs. Les 
effets chimiques, au contraire, consistent dans des réactions qui 
s'opèrent entre des groupes moléculaires äe différentes natures ou 
de consututions difrérentes, et à la suite desquels on trouve de nou- 
veaux groupes formés, soit par la simple association des groupes pri- 
mitifs en un système nouveau , où ils entrent sans s'être individuelle- 
ment décomposés , soit par une séparation de leurs éléments matériels 
et leur réorganisation en groupes composés différemment. Mon but 
est de montrer comment ces modifications des groupes primitifs 
peuvent être manifestées et caractérisées par l'observation du pou- 
voir rotatoire, lorsqu'il les précède ou qu'il en résulte; pour cela, 
il m'est nécessaire d'analyser le iode mécanique par lequel elles 
s’accomplissent et de spécifier leurs principales lois jusqu'ici connues. 
« Conformément à ce plan, je rappelle d’abord, et je définis les 
conditions extérieures et sensibles dans lesquelles nous voyons les 
phénomènes chimiques s’opérer , afin de distinguer celles qui sont in- 
dispensables à leur accomplissement, comnie la désagrégation , lin- 
dépendance et la liberté de mouvement des groupes moléculaires, 
d’avec celles qui sont seulement déterminantes ou excitatrices, comme 
les attractions propres et mutuelles de ces groupes, ainsi que les ac- 
tions qui peuvent être exercées sur eux par les principes impondé- 
rables qui leur sont combinés ou interposés. A ce sujet, je développe 
avec détail la possibilité que l’attraction chimique, quoique sensible 
seulement à des distances insensibles, dérivât de la seule gravitation 
universelle, modifiée dans l'expression de ses résultantes par la proxi- 
mité des groupes moléculaires comparativement à leurs dimensions 
propres ; de même que la précession des équinoxes et la nutation de 
l'axe terrestre, qui sont indubitablement opérées par cette force 
unique , décroissent déjà en intensité, comme les cubes et non plus 
comme le carré des distances qui séparent les corps réagissants. 
«Ayant ainsi établi les conditions générales des réactions chimiques, 
avec toute l’indétermination de quantités que leurs particularités com- 
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portent , je choisis le mode de composition le plus idéalement simple 
que l’acte de combinaison puisse opérer. Je considère seulement 
deux substances composant:s, toutes deux chimiquement homo- 
gènes, c’est-à-dire ayant chacune ses groupes moléculaires propres 
identiques entre eux. Je suppose ensuite que l’on en forme une com- 
binaison en proportions quelconques, mais dans laquelle chaque 
sorte de groupes entre intégralement, quoique d'ailleurs leurs élé- 
ments matériels puissent se séparer ensuite dans chaque groupe du 
produit formé, de manière à y prendre d’autres arrangements quel- 
conques. J’ajoute enfin, pour dernière condition, que le produit formé. 
soit lui-même chimiquement homogène, c’est-à-dire qu’il ne con- 
tienne qu'un seul ordre de groupes composés identiques entre eux. 
J'examinerai tout à l'heure dans quel cas on peut présumer que cette 
simplicité de circonstances se réalise ; mais ici je me borne à l’éta- 
blir comme base de raisonnement. 

« Dans ces conditions, chaque groupe composé ne peut contenir 
qu’un certain système de multiples entiers des groupes constituants. 

« Ce mode de composition donne aussitôt l’expression fa plus gé- 
nérale de son poids absolu, individuel, en fonction des poids analo- 
gues, des groupes constituants, multipliés par des coefficients en- 
tiers, positifs, indéterminés. 

« Mais l’indétermination se restreint par l'analyse pondérale eifec- 
tuée sur des masses sensibles. En effet, le produit étant supposé ne 
contenir que des groupes d’un seul ordre, conséquemment d’une 
seule forme numérique, les proportions pondérales des principes 
constituants, sont, dans chaque groupe composé, Îles mêmes que 
dans le produit total ; empruntant donc ces proportions à lanalyse 
chimique, je les introduis dans Pexpression du poids individuel du 
groupe composé. Elle se trouve alors être le produit de deux fac- 
teurs. L'un, numérique et connu, est précisément le nombre ato- 
nique ou proportionnel des chimistes. L'autre reste complétement 
indéterminé sans que l'analyse chimique puisse donner aucune no- 
tion sur sa valeur. 

« Ce résultat établi pour les combinaisons binaires , je l’étends aux 
combinaisons multiples, mais, toujours sous la inême restriction, 
que le produit obtenu ne contienne qu'un seul ordre de groupes 
composés. Passant de là aux cas où il en contiendrait de plusieurs 
ordres, je montre que l’indéterinination y serait encore bien plus 
grande. Car alors l’anaivse pondérale, effectuée sur des masses sensi- 
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bles, ne pourrait plus être transportée aux groupes mêmes consi- 
dérés individuellement. Elle donnerait seulement une condition 
moyenne de proportions pondérales à répartir entre eux, sans qu’on 
eût aucune notion quelconque sur la manière dont cette répartition 
doit être opérée. 

« Quoique ces considérations mathématiques fussent suffisantes en 
elles-mêmes, pour prouver que les nombres représentatifs des chi- 
mistes ne sont pas proportionnels aux poids des groupes moléculaires 
réels, et n’ont avec eux aucune relation accessible, même par hv- 
pothèse, j'ai voulu rendre cette conséquence encore plus sensible, 
en les appliquant à des combinaisons véritables. Mais pour cela il 
fallait en choisir qui pussent, avec vraisemblance, être présumées 
contenir des groupes moléculaires d’un seul ordre, et non pas d’or- 
dres divers. 

«Ge caractère d'identité ou de diversité, ne pouvant être assigné 
d’après la seule analyse pondérale des produits, toujours effectuée 
sur des masses sensibles , il faut chercher à la conclure d’autres in- 
dices ; on en trouve, sinon d’absolument certains , au moins d’ex- 
trêmement probables, dans les phénomènes de stabilité ou de muta- 
bilité, que les combinaisons présentent quand on les soumet à des 
actions extérieures, physiques ou chimiques ; comme aussi dans la 
diversité, plus ou moins tranchée , des produits qu’elles forment et 
des circonstances spéciales qui les déterminent. 

« Par exemple, si l’on mêle ensemble 4 volume de gaz oxygène et 
2 de gaz hydrogène, pris dans des conditions égales de pression et 
de température, puis, qu'on fasse traverser ce mélange par une 
étincelle électrique, ou qu’on le mette en contact avec un corps 
solide incandescent , ou seulement qu’on le comprime vivement sur 
lui-même, en rétrécissant tout à coup l’espace qu’on lui laisse occu- 
per, ce qui en fait sortir de la chaleur libre , il s'enflamme soudaine- 
ment tout entier avec explosion, en dégageant une grande quantité 
de chaleur et de lumière , après quoi , l’on ne retrouve plus les gaz 
libres, mais de l’eau liquide qui à été constituée par leur combinai- 
son, et dont le poids reproduit leur poids total. Lorsque le mélange 
des deux gaz est fait en proportions quelque peu différentes de celles 
ci-dessus indiquées , l’eau se forme encore et toujours en ces méê- 
mes proportions fixes. Gelui des deux qui les excède reste à l’état 
de gaz libre , pour tout son excès. Mais lorsque l'excès est exagéré 
au delà de certaines limites, la combinaison ne s'opère que partiel- 
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lement , entre les quantités présentes des deux gaz; de sorte qu'il en 
reste de l’un et de l’autre à l’état libre. Néanmoins, les quantités 
combinées sont encore, entre elles, dans les mêmes proportions que 
précédemment , et le produit est encore de l’eau liquide d’un poids 
égal à leur somme. Maintenant , si l’on échauffe cette eau jusqu’à la 
convertir en vapeur élastique, ou si on la congèle par le refroidisse- 
ment, elle n’éprouve point de décomposition , ni totale ni partielle, 
mais on peut la décomposer, dans le premier de ces deux états , en 
la faisant passer sur des métaux avides d'oxygène et tenus à la 
température rouge, par exemple sur du fer. Alors le poids de l’oxy - 
gène absorbé, et le poids de l'hydrogène rendu libre, sont exacte- 
ment dans le rapport que suppose la proportion des volumes ci-des- 
sus exprimée; de sorte que la masse de vapeur qui n’a pas été 
décomposée , n’a subi, non plus, aucune variation dans le rapport 
pondéral de ses principes constituants. Toutefois, et cette belle décou- 
verte est due à M. Thenard, en faisant sortir simultanément l’eau et 
l'oxygène des combinaisons où ils sont engagés , de manière qu'ils se 
trouvent en présence au moment où ils deviennent tous deux libres, 
on peut déterminer la combinaison de cette eau avec une nouvelle 
quantité d'oxygène, que des opérations réitérées amènent ainsi jus- 
qu’à un poids exactement double de celui qu’elle contenait primitive- 
ment, sans que ce terme soit jamais dépassé. On obtient ainsi un 
nouveau liquide incolore, et sans odeur sensible, comme l’eau, 
mais qui s’en distingue essentiellement par ses propriétés chimiques 
et physiques. Il est, par exemple, plus dense que l'eau, moins 
volatil, et ne se congèle pas à une température de 30 degrés au-des- 
sous de zéro. Mais il cède très-facilement son excès d'oxygène aux 
corps qui ont la plus faible affinité pour ce principe ; il l’abandonne 
même tout entier au simple contact de certains métaux qui n’ont 
pas d'action sensible sur l’eau naturelle , et, après que cet excès s’est 
dégagé , on trouve, pour résidu, de l’eau dans son état de compc- 
sition primitif. 

« La facilité de celle-ci à se former d’abord, avec les proportions 
fixes de volumes assignées aux deux gaz ; sa persistance à se mainte- 
nir dans ces proportions sous l'influence d’actions physiques et chi- 
miques très-puissantes, enfin sa disposition et sa constance, pour y 
revenir, lorsqu'on l’a contrainte à se combiner avec une plus forte 
proportion d'oxygène, ne sont-ce pas là autant de caractères qni in- 
diquent avec la plus grande vraisemblance une constitution primitive 

ANNÉE 1845, 54 


850 ANNUAÏRE DE CHIMIE. 


de groupes moléculaires rigoureusement définie, particulièrement 
stable, d’une formation plus facile que toute autre, et devant ainsi 
exister seule, par préférence, lorsqu'elle peut se constituer libre- 
ment? Toutes les substances simples, c’est-à-dire jusqu'à présent 
indécomposables, forment ainsi les unes avec les autres des combi- 
naisons en proportions diverses, distinctement définies par leurs in- 
tervalles numériques, par leurs propriétés différentes, par leur stabilité 
individuelle, par la spécialité des circonstances qui déterminent cha- 
cune d'elles, et par leur invariable retour à quelqu'un de ces termes 
fixes, lorsqu'on les décompose incomplétement, Ce sont là ce que les 
chimistes appellent les combinaisons de différents ordres. XL est bien 
vraisemblable qu’alors chacun de ces produits est composé d’une 
seule sorte de groupes moléculaires identiques entre eux ; et c’est 
là, en tout cas, le mode de constitution le moins complexe qu’on 
puisse leur attribuer. Mais on trouve aussi d’autres composés, par- 
ticulièrement organiques , dont la constitution moléculaire semble 
ne pas offrir une si complète unité , tout en conservant dans leur en- 
semble une exacte constance de composition pondérale. Ainsi, beau- 
coup d'huiles essentielles, vaporisées , puis ramenées partiellement à 
l'état liquide, à diverses époques de leur distillation , se séparent en 
produits que leur action sur la lumière polarisée montre composés 
de groupes moléculaires différents, quoique leur composition pondé- 
rale totale soit absolument la même. En réitérant la distillation de 
ces composés instables, on en trouve qui continuent toujours à se 
modifier moléculairement ; mais, pour d’autres, cette modification a 
un terme qu’elle ne dépasse point, comme on le reconnaît par la 
permanence de leurs propriétés optiques. On pourrait donc présumer 
alors que ceux-ci sont arrivés à ne plus contenir qu’une seule espèce 
de groupes moléculaires identiques entre eux ; au lieu que jusque- 
là ils en contenaient de diverses espèces assujettis à des proportions 
pondérales semblables, mais formés de multiples plus ou moins 
complexes, d’une même forme numérique, comme les chimistes ont 
été souvent conduits à le supposer ; ou peut-être encore identiques 
pour la forme numérique, avec un autre arrangement intérieur d’élé- 
ments matériels, Néanmoins, dans de tels cas, la supposition de l’iden- 
tuté des groupes dans le produit devenu constant, ne repose plus sur des 
indices aussi caractéristiques que dans les combinaisons de différents 
ordres, à intervalles brusques, séparés les uns des autres par des 
proportions numériques distinctes, constantes, bien définies comme 
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aussi par la spécialité des circonstances qui déterminé chacun de ces 
ordres à se constituer isolément. 

« Je reviens donc à celles-ci, et comme exemple, je prends succes- 
sivement les diverses combinaisons connues de l'azote du soufre et 
du carbone avec l'oxygène. Considérant chacune d’elles comme com- 
posée d’un seul ordre de groupes moléculaires, j'introduis les résul- 
tats de l’analvse chimique dans lexpression individuelle de leurs 
poids absolus ; puis je mets les valeurs, ainsi obtenues de ces poids, 
en comparaison avec les équivalents, ou poids atomiques , attribués 
aux mêmes produits ; et je montre par les nombres ce que j'avais 
démontré généralement par les formules algébriques, savoir : qu’il 
n’y à point de proportionnalité nécessaire, ni même de relation légiti- 
mement supposable entre les équivalents , tels qu’on les calcule, et 
les poids des groupes moléculaires réels. Comme confirmation de 
cette conséquence, je rappelle que, d’après ce qui à été démontré 
plus haut, la non identité des groupes dans chaque produit, si on 
voulait l'admettre par hypothèse, ne ferait qu’éloigner encore davan- 
tage ces relations. 

« Ceci me fournit l’occasion d'introduire la notation littérale, gé- 
néralement adoptée par les chimistes pour exprimer la composition 
pondérale de leurs produits. J'en fais sentir l'utilité et les applica- 
uions distinctes, tant à la classification de chaque série de produits 
de différents ordres , formés par les mêmes substances , qu'à la ma- 
nifestation de ses rapports analogiques avec toutes les autres. L'emploi 
rationnel de la notation pour ce but élevé, le plus élevé en effet que 
la chimie puisse se proposer d'atteindre, offre un de ces exemples si 
fréquents dans les sciences exactes de l'influence que les notations 
bien faites exercent sur l'esprit pour suggérer des idées et déveiopper 
des relations abstraites où phénoménales, dont l'existence se trouvait 
implicitement, mais non intentionnellement, comprise dans leur con- 
ception. Toutefois , les signes écrits fixent les notions fausses aussi 
solidement que les véritables , et ils les impriment dans l'intelligence 
avec la même ténacité, ce qui rend excessivement dangereux de les 
y introduire. C’est pourquoi, en m’appuyant sur ce qui précède, je 
fais remarquer combien de fictions et d'illusions, fatales aux progrès 
de la chimie rationnelle, peuvent naître de ce seul mot de poids ato- 
miques, substitué à celui des équivalents chimiques employé d’abord 
par Wollaston avec tant de justesse, lorsqu’en ettet ces poids fictits 
n'ont aucune connexion physique, saisissable avec les vrais poids des 
groupes moléculaires réels, 
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« En spécialisant ces groupes pour les substances simples, ou, Jus- 
qu’à présent indécomposables, comme des corpuscules qui entrent 
intégralement dans toutes les combinaisons que nous savons former, 
je n'ai pas voulu dire qu’ils ne fussent pas matériellement subdivi- 
sibles, car leur constitution, au contraire, pourrait encore être fort 
complexe, quoique nous ne sachions pas exercer sur eux des actions 
capables de séparer leurs éléments constitutifs de manière à nous les 
faire saisir isolément; et cette séparation pourrait même s’opérer 
dans quelques-unes des combinaisons où on les engage, sans subsister 
après qu’elles sont désunies. Mais en nous hornant à considérer ces 
groupes daps leur individualité naturelle, c’est à-dire, comme le der- 
uier terme de subdivision que chaque substance puisse subir, sans 
se dénaturer chimiquement, nous ne sommes jamais assurés de les 
obtenir aussi simplifiés, même lorsque nous mettons les substances à 
l'état gazeux. Car les groupes moléculaires qui les constituent physi- 
quement dans cet état, pourraient bien être des multiples très-nom- 
breux de leurs derniers groupes chimiques, dont la complication va- 
rierait avec la température. Sans rien préjuger sur l'étendue possible 
de ces diverses agglomérations, nous avons du moins, dans l’état ga- 
zeux, le dernier degré d'atténuation physique que nous puissions y 
produire; et nous devons en conclure que les lois mécaniques des 
combinaisons se manifesteront avec plus de simplicité dans cet état 
que dans tout autre. Or, en effet, cette induction reçoit une confir- 
mation bien remarquable du fait suivant, qui a été découvert et 
constaté par M. Gay-Lussac, savoir : que les produits aériformes ré- 
sultant de la combinaison de plusieurs autres gaz, étant considérés 
dans les mêmes circonstances de pression et de température que leurs 
principes constituants, contiennent toujours, sous un volume donné, 
une somme de multiples entiers, ou de sous-multiples très-simples, 
des volumes de ses principes. Et, comme tous les gaz jusqu'ici étu- 
diés se dilatent également par des variations égales de pression et de 
température, la composition pondérale d’un volume ainsi exprimée 
donne alors, sous la même forme simple, la densité du produit à 
l’état gazeux, en fonction des densités des gaz constituants. Même, 
lorsque le produit ne se présente pas dans cet état, si on l'analyse tel 
qu'il existe, on le trouve toujours formé par des proportions de volu- 
mes très-simples des substances qui le composent , et cette simpli- 
cité de rapports est si évidente, comme si générale, qu’on doit avec 
toute vraisemblance la considérer comme inhérente aux conditions 
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mécaniques par lesquelles les combinaisons s’opèrent dans l'état 
de gaz. 

« Ge résultat est si imnortant par lui-même, et si fécond par ses 
conséquences , qu'avant de l’introduire dans les expressions pondé- 
rales des groupes moléculaires complexes, j'ai jugé utile d’en effec- 
tuer rigoureusement la vérification numérique, pour diverses com- 
binaisons gazeuses où l’on peut complétement l’éprouver, afin de 
constater par les nombres mêmes si, dans l’état actuel de nos con- 
naissances, on peut l’admettre comme une loi naturelle absolue, 
ou seulement approximative, ce qui, sous le point de vue théorique 
de la science, constitue une importante distinction. 

« Gette vérification est très-facile, lorsqu'on connaît la densité des 
gaz constituants, celle de leur produit gazeux et la proportion de 
volume suivant laquelle ils se combinent pour le former, Prenons 
pour exemple la formation de l’eau. D’après les expériences de 
MM. de Humboldt et Gav-Lussac, la proportion des volumes v est 
de 2 de gaz hydrogène pour 1 de gaz oxygène. Les densités de ces 
deux gaz sont connues. Adoptons celles de MM. Dulong et Berze- 
lius : d’une autre part, la densité de la vapeur aqueuse se conclut 
directement d'expériences faites avec beaucoup de soin par M. Gay- 
Lussac. En combinant ces données par le calcul, on trouve que 1 
volume de gaz oxygène , combiné avec 2 volumes de gaz hydrogène, 
constituent très-approximativement 2 volumes de vapeur, ce qui 
est en effet un rapport bien simple, Mais, en se tenant à la rigueur 
des nombres, ces 2 volumes de vapeur résulteraient réellement de 
1,0056 de gaz oxygène, combiné avec 2,0113 de gaz hydrogène. La 
différence de cet énoncé au résultat simple serait sans doute presque 
toujours négligeable dans les expériences habituelles; et elle est 
d’ailleurs elle-même suspecte de toutes les petites erreurs qui affec- 
tent les données expérimentales employées dans le calcul. Mais au 
nombre de ces données se trouve la proportion simple des volumes. 
Est-on assuré qu’elle soit exacte jusque dans les millièmes? et jus- 
qu’à quelle décimale en peut-on répondre? 

« Voici d’autres exemples. Les chimistes admettent généralement 
que le gaz oxygène ne change pas de volume quand de soufre s’y 
combine pour former le gaz acide sulfureux, et le charbon pour 
former le gaz acide carbonique, Prenons d’abord le premier cas. 
M. Thenard a déterminé la densité du gaz acide sulfureux par trois 
expériences, qu’il dit n’avoir différé entre elles que dans les mil- 
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lièmes. D'une autre part, M. Berzelius a fait avec beaucoup de soin 
l’avalyvse pondérale de ce gaz; et enfin la densité du gaz oxygène 
paraît assez bien connue, puisque la valeur que lui ont attribuée 
MM. Duilong et Berzelius diffère à peine de celle que nous avions 
obtenue, M. Arago et moi, bien auparavant. Combinez ces données, 
elles vous diront que 1 volume de gaz acide sulfureux ne contient 
pas exactement 4 volume de gaz oxygène, mais 1,01 de volume ; 
ce qui serait très-diflérent pour la loi de simplicité des rapports. A la 
vérité, il y a eu sans doute de petites erreurs dans l’analyse pondé- 
rale du produit et dans la mesure de sa densité. Peut-être aussi le 
gaz acide sulfureux, lorsqu'on le pèse, est-il trop voisin de son point 
de liquéfaction pour que la loi générale de dilatation des gaz per- 
manents s’y applique en toute rigueur ? ou peut-être la vapeur du 
soufre, qui, d’après les expériences de M. Dumas, est si dense , 
porterait-elle déjà, dans sa combinaison avec l'oxygène, quelques 
traces de cette complication qui se manifeste généralement dans 
l’état de liquidité ? Toutes ces choses sont possibles, comme il le serait 
aussi que des expériences réltérées et encore plus exactes fissent 
disparaître cet écart de 45 de volume. Mais il ne serait pas non plus 
hors de vraisemblance que, dans sa combinaison avec le soufre, le 
gaz oxygène se contractât d’une quantité de cet ordre. Et, en effet, 
M. Gay-Lussac lui-même dit avoir trouvé que 100 parties en volume 
de ce gaz lui ont toujours donné un peu moins de 100 parties de gaz 
acide sulfureux. 

« Les résultats de la combustion du carbone, publiés dernière- 
ment par MM. Dumas et Stass, conduisent à une conséquence sem- 
blable. Si l’on emploie leurs nombres avec les densités des gaz oxy- 
gène et acide carbonique de MM. Dulong et Berzelius, on trouve 
que 1 volume de ce dernier gaz ne contiendrait pas, comme en le 
suppose généralement, 1 volume exact de gaz oxygène, mais 1,00536; 
de sorte qu’il y aurait encore une petite contraction de ce gaz dans 
la combustion du charbon. Les densités trouvées par M. Arago et 
moi réduiraient ce nombre à 1,00143 ; c'est-à-dire qu’elles ren- 
draient sa différence avec l’unité quatre fois moindre en la laissant 
de même sens. Et aussi pour la composition de la vapeur aqueuse, 
elles réduiraient l'écart de la loi simple des volumes à moins de 
moitié, en lui donnant un sens contraire, Mais, malgré les soins que 
nous avons tèché de mettre, M. Arago et moi, dans nos détermi- 
nations , je n'oserais les croire plus exactes, où même aussi exactes 
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que celles de MM. Dulong et Berzelius, faites tant d'années plus 
tard, avec la réunion de secours que pouvaient leur fournir la 
chimie et la physique perfectionnées, et appliquées par eux- 
mêmes, 

« On ne pensera pas, j'espère , et M. Gay-Lussac moins que per- 
sonne, que les réflexions précédentes tendent à diminuer limpor- 
tance de sa remarque sur la simplicité des rapports de volumes dans 
lesquels les gaz se combinent entre eux. Je demande au contraire 
que l’on fasse maintenant des expériences assez précises pour élever, 
s’il est possible, cette simplicité au rang des lois naturelle: vt abso- 
lues, ou pour fixer la limite de sa précision si elle est seulement ap- 
proximative. On retrouve ici un cas tout pareil à celui qui s’offrit 
aux géomètres dans les premiers temps qui suivirent la découverte 
de l'attraction. Il était de la dernière importance de savoir si Ja loi 
simple du carré des distances était ou n’était pas rigoureuse ; et l’on 
ne pouvait le décider qu’en déduisant de son application les phéno - 
mènes planétaires les plus complexes. Un calcul imparfait fit d’abord 
supposer qu’elle ne donnait que la moitié juste du mouvement de 
l'apogée lunaire , et l’on doutait s’il n’y aurait pas quelque altération 
à y faire pour l'appliquer spécialement à ce satellite. Mais une ap- 
proximation poussée plus loin prouva qu’elle donnait le mouve- 
ment de l’apogée tout entier ; et la même rigueur de déduction por- 
tée depuis dans tous les détails des mouvements planétaires, Pa 
élevée au premier rang des lois naturelles. M. Gay-Lussac ne dés- 
approuvera point que je réclame aussi les épreuves rigoureuses qui 
peuvent donner un caractère semblable à la simplicité de relations 
qu'il a le premier reconnue. Et si la grandeur de l’exemple que j'ai 
rappelé m’autorise à exprimer ici ma pensée tout entière, j'oserai 
dire , en général, qu’en s’efforçant, comme on le fait aujourd’hui, 
de donner à l’analvse pondérale le dernier degré d’exactitude qu’elle 
puisse atteindre , il ne faudrait pas astreindre toujours et trop obsti- 
nément ces résultats numériques à des conditions de simplicité qui 
pourraient quelquefois w’ayoir qu’un très-haut degré d’approxima- 
tion, surtout dans les produits les plus complexes, sans devoir v 
être absolument rigoureuses ; car on ferait peut-être ainsi disparaître 
des indices de phénomènes réels qu'il serait très-important de suivre 
pour éclairer la mécanique des combinaisons. 

« La discussion précédente étant terminée , je reprends les expres- 
sions pondérales des groupes moléculaires réels qui constituent les 
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produits composés; et considérant leurs principes composants dans 
l’état gazeux, j'y exprime les proportions de poids de ces principes 
par des rapports de volume. On voit alors, pour les formules mêmes, 
que les poids des groupes, tant simples que complexes, ne peuvent 
pes être supposés généralement proportionnels aux densités des mi- 
lieux qu'ils constitueraient dans l’état gazeux; ce qui les y mettrait 
en même nombre à volume égal. Gette égalité ne pourrait avoir lieu 
que sous des conditions numériques très-particulières, et lexpé- 
rience la dément dans beaucoup de cas, comme M. Dumas l’a, je 
crois, le premier remarqué. L'introduction des rapports de volume 
ne change d’ailleurs rien aux poids absolus des groupes composés , 
puisqu'elle ne fait qu'y exprimer les mêmes proportions pondérales 
sous une autre forme, et les valeurs de ces poids n’en restent pas 
moins inévitablement indéterminées. Mais cette nouvelle forme 
changeant les expressions littérales des produits dans la notation 
chimique, présente leur composition individuelle sous un aspect 
physique plus saisissable, et manifeste entre eux des analogies très- 
profondes que l'expression abstraite des proportions pondérales n’au- 
rait pas indiquées. C’est ce que je m'’attache à faire voir sur les sé- 
ries mêmes des combinaisons que j'avais prises pour exemple. 

« Si je ne me suis pas égaré dans cette exposition, que j'ai cherché 
à rendre exempte de toute hypothèse, on devrait tenir pour certain 
que les nombres employés aujourd’hui comme équivalents chimiques 
des diverses substances, ou leurs poids atomiques, ainsi qu’on les 
appelle, n’ont aucune relation, je ne dis pas seulement de propor- 
tionnalité, mais aucune relation quelconque connue ou déterminable 
avec les poids des groupes moléculaires réels qui constituent chimi- 
quement les corps. Je me hâte d’ajouter que cette conclusion a été 
pleinement confirmée par des expériences nombreuses que j'ai faites 
à dessein pour léprouver , et dont j'aurai occasion de mentionner 
plus tard les résultats généraux. Mais alors, en voyant que ces nom- 
bres ont cependant une utilité si étendue et une efficacité si évi- 
dente pour exprimer les lois de dérivation successive des composés 
de différents ordres, dans chaque série de produits, comme aussi, 
pour manifester les analogies des diverses séries entre elles, on est 
conduit à se demander s’il ne serait pas possible de les rattacher à 
quelque autre notion physique, qui expliquât, ou au moins qui fit 
entrevoir en quelle qualité ils interviennent dans le mécanisme des 
combinaisons, afin que de là on pût inférer les conditions de choix 
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les plus propres à leur donner un caractère réellement phénoménal. 
Cette spécification est beaucoup plus difficile à fixer qu'il ne l’a été 
d’exclure celle qu’on leur attribuait. Aussi, sans me flatter de pou- 
voir l’établir, j'essaierai seulement, dans une lecture prochaine, 
d'ouvrir au moins la route qui pourra un jour y conduire en se 
guidant sur leurs applications mêmes. Pour cela, je rappellerai les 
diverses considérations physiques et chimiques par lesquelles on 
détermine les valeurs actuellement attribuées aux équivalents, ou 
que l’on a proposé d'employer comme principe général de leur choix. 
Je chercherai les caractères communs que ces déterminations leur 
donnent; et en confirmant par cette épreuve inverse qu'ils ne peu- 
vent pas avoir une application moléculaire, je tâcherai de montrer 
quel serait, dans l’état actuel de nos connaissances , le mode d’in- 
tervention le plus vraisemblable qu’on pourrait leur attribuer dans 
le mécanisme des combinaisons. » 
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